This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


^ 


Digitizedby  Google 


cibyGoOgk 


Google 


JUGEMENS 


DES 


S  A  V  ANS, 

s  U  R    LE  s 

AUTEURS 

Qui  ont  traité  de  la  lUtetorique» 
AVEC  UN  PRECIS  I>E  LA  DOCTRINE 

SE   Ct9  AOTEURS. 

P^r  ikf.  G  t  SE  R  T  Mtifn  MtSenr  de  Wnivtrjkl^ 
PreftJpcHr  de  Metoriqiit  au  ÇeUfgt  de  Mazêrh, 

T  O  M^    H  U  I  T  I  E  M  E. 
SECONDE    PARTIE 


A    AM  S  T  E.R  D  A  M, 

JÛX  DEPENS  pE  LA  COMPAGfllZ^. 

M.  i>,  Ç  C  X  X  Vr 


Digi 


lizedby  Google 


\ 


i  '*      i  ^ 


Digitized 


by  Google 


TA  BLE 

DES  NOMS  DES  AUTEURS 

Contenus  dans  la  Seconde  Partie  du 
fomc  VÎII. 

/^Orweille  Vais  m»  .  P^  I 

V'ROBORTH»-,                            '  ■            % 

Augustin  Valskso*»  il 

Louis  ds  G&bnade,^    -  ii 

Ramus«  3? 

Vitt  AVÏCBRTIUS,  40 

DiDACE  PB  l'Etoils»  5^ . 

.^Drb^sejlu  s»      -  65 

FiiAMçois  PATBicy.»  ^    7o 

MSICHIOB.  )UK1U*,,  ',  71 

PakiGaroxa,  79 

Keckerman» '  B6 

RXCRER,  96 

.  Idr.^  Du vAiRy  Gardf  du  Scia9ix f  •  «.   100 

De  ia  Cerda,  '4 

L  E  p.  So,A  R  1*^1 ,  ibii 

Le  p.  Cresôl»  H7 

Paul  Béni»  lil 

Le  Chancelier  Bacon,  iiç 
^Le  p.  i>E  Saint  Paul»  fêmUAm^      ij6 

.    Arriag Ay                      "                 ,  14J  ^ 

Thomas  CAMt>AKELtAt  150 

'    DeGCI   ÂUTORI   DEL   REN  FAR  LARE»  154 

r  ARNABEy  160 

Le  P.  GoDY,  Benediâio,  i6j 

.Gekar  D  |ean  Vqcsiur,  171 

AlÈERTI    Hrh   A||BERT1S^.  187 

Le  P.  C  AUSSI  H,    i  197 

Le  p.  Pelletier^  /ifo 

Lb  p.  Ma&£me^  ai6 

♦i  Li 


Digitized 


by  Google 


TA  r  L  «.       - 

Lb  p.   DU  jCfGN^,  XIX 

M.  Ra  I L ,  Doâw  en  Thed.  *  nS 

M,.G>BRB^T,  Avocat  t  ^      ^ji 

1I.'D.   L.   MéTHl.LI-VAYBlly  .    *  '        XAJ 

LbP.^eiïrib»,  Curé  de  Saint  Etieonc  ai* 
•Mont,  ^  26% 

LoSJÏS  ©E  WOJ-ZPGUB^     *  %6$ 

Rbne'  Bart,  -    '     267 

M.  Macxbnzt,  •  x8j 

1.B8  pp.  PÇMEV  •&  lOfTVBlfCr;  301 

M.  Du  PORT,  >    306 

Lb  Pt  Rapxn,        '  '  jjQ 

Lb  P.  BouifoiTR»,  33^ 

M.  dbVaumorxbre,  34^ 

M.  i'Abbe*  uu  Jarrt;  36J 

M.  e'AbFB'  de  BuBTTBVltBBr  37<$ 

M.  GijL  L  B  T,  Avocat,  ,  385 

M.  ite  Boissim-ok»  407 

Ai^aNTMB,  Auteur  de  b  Rhét.  de  f honnête 

hûmmi,  413 

M.  DBS  BoRCrS,  4!^ 

Mrs.  Arnaud  Se  db  Siilbri,  42$ 

Lb  R  Vavassbuh,  •  .  '44S 

An  ONT  ME  Auteur  des  Re|^esy#Xi  Prfatc^ 

'  -  -  45? 

Xjt  ?.  LitmXf  àe  VOraté  471 

Lb  p.  ALEXANBRByjDMSMIMf.  49f 

Lb  p.  GisBEjjTi^  yoî 

Drfpm^  fur  Pïïtbifmnciy  |i8 

Clarmomd,  ou  M  Rudigbb:»  533- 

Lb  p.  Gaschte^,  defOrjt,  jjp 

M.DBFENfitoN,  Archevêque  de CanoBràf,  5j(J 

Supplément  de  quelqttes  Articles  ^ 

Guillaume    Fichbit  dt  Martin  DELP^BSr 

Doéteur»  de  la  Maifon  &  Société  de  ht 

Maifon  &  Société  ^  Sorbonne.        jtj^ 

2^#  ^i  Ameurs  dont  om  n'a  pas  eru  di^o»  far^ 

^dêUTàihdm  AmutfK 

^-      -   —   LE§ 


Digitized 


by  Google 


LES 


MAITRES 

D'ELOQ^UENCE. 


CORNEILLE  VALERE. 

;E  trouve  une  Rhétorique  de 
Corneille  Valere  d'Utrecht, 
dans   le  goût  des  Partitions 
oratoires  de  Vofli^s  ,   &  qui 
éimt  plus  courte,^   n'en    cft. 
peut-être  pas   moins  utile.    Elle  eu  mé- 
thodique ,  claire,  en  bons  termes,  tirée 
des  bons  Auteurs.    Po^r  la  rendre  plu* 
aîfée,  l'Auteur   y  réduii  fcs  préceptes  en 
tables  ,   aufli    Ta-t-iï     intitulée  Tahks  de 
RyiërîqHf.     Il    explique   enfuite  fes   ré- 
gies plus  au  long.    Un  Religieux  de  l'Or- 
3re  des  Hcrmitcs  de  S.  Auguftin,  nom- 
mû  Nkaife  Braxim  ,  voulant  la  rendre 
encore  plus  facile^  en  a  mis  le  précis  des 
r&miFilL  ParLiL  A  pré-^ 
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Vtlcre.  précq>tes  en  vers  femblables  à  ceux  de 
la  petite  Rhétorique  de  Farnabe.  Enfin 
ellç  eft  accompagnée  de  notes  margina* 
les ,  qui  me  paroiffent  bonnes  &  judi- 
deufes.  De  forte  que  je  ne  vois  rien 
de  méprifable  dans  cet  Ouvrage.  Et  s'il 
ne  développe  pas  alTez  les  finefTes  de  Té*- 
loquence,  les  refTorts  des  paiTions»  Tart 
^[exprimer  les  mœurs,  ou  de  fortifier  le 
discours ,  du  moins  il  contient  affei  bien 
les  règles  les  plus  ordinaires. 


Rtbortd.  FRANÇOIS  ROBORTEL, 

Morhofle^^  /«  ^^1^  d^Udine  ^  dans  le  Frioul^  mort 

dit  dcPa-  en  ijôy. 

doué". 

Rob.  Ep.  T3  Obortel  fut  un  célèbre  Profefleur  de 
Dcdic.     *  Jx  Rhétorique  à  '  Venife.     Le  Sénat  le 
choîfît ,  pour  enfeigner  cet  Art  à  Padouë. 
C*eft  lui  qui  le  premier  a  tiré  Longîn 
M«iliof.T^de  la  pouffiere.     On   affure  qu'il   étoit 
a.  1.  tf.  p. très-lkvant  &  très-éloquent,  &  en  më- 
2^^0,11. 2ne  temps  très-vain  &  très-brgueilleur. 
Il  traita  avec  un  grand  mépris  non  feu- 
lement fes  égaux,  mais  même  fes  fupé- 
rîcurs.    Il  ne  tint  pas  à  lui  que  Sîgonius, 
Muret,  Henri  Eflienne  &  plufieurs  autres 
ne  devinflcnt  ràbjet  de  la  rifée  publique. 
Il  n'en  eut  pas  moins  la  réputation  d'hom- 
me de  beaucoup  d'esprit  &  fort  attaché 
aux  prindpes  des  anciens. 

Oh  ajoute  un  fait  humîliatit  pour  un 
homme  de  ibn  Jiumtur  &  de  fon  carac- 
tère; 
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térc;  c*cft  qae  s'étantfiçnalé  fou  vent  par  i^^^^ 
des  aâioQS  publiques.S  il  demeara  court 
à  rOraffon  funèbre  de  Charles-Qufnt , 
il  ne  pue  même  en  achever  TExorde: 
cet  événement  fit  tant  d*împreflion  fur 
lui ,  qu*îl  ne  fut  plus  en  état  de  parler 
en  public.  C'eft  un  accident  qui  peut 
arriver  à  TOratcur  le  plus  modcftc,  &  à 
ceux  qui  fe  croient  le  plus  aflurez  de  leur 
mémoire. 

A  l'égard  des  Ouvrages  qui  m'engagent 
à  parler  de  lui,  il  en  a  fait  un  entr*au- 
très  fur  l^Arf  Je  parler ,   T  i  )  ou  fi  l'on 
veut,yirr  P Art  oratoire.    *'  L'idée  qu'on  Modiof, 
yy  nous   en    donne  eft ,  qu'en  y  traitant  ibiO. 
^  particulièrement  des  figures,  il  les  rap* 
„  pelle  à   le^rs  principes  ,  &  à  certains 
„  chefs  ;  qu'il  y  montre  la  diflïrcnce  de 
„  la  diâion   oratoire  d'avec   la   diâion 
„  poétique  ;  qu'il  y  feit  le  catalogué  de     ' 
„  toutes  les  figures;  qu'il  lés  a  recueil- 
^  lies  des  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  & 
„  qu'il  les  diftrtbue  par  clafTes,  félon  nos 
y,  idées  &  nos  paifions,    lesquelles,  fe-   * 
,,  Ion  lui ,  font  les  véritables  fources  de^ 
„  figures. 

Voilà  i  peu  près  ce  que  Mr.  Mot- 
hof  a  dit  de  cet  Ecrivain.  J'ajoute,'  j^our 
le  mieux  faire  connoître ,  que  fôn  Ou- 
vrage eft  tcmt  rempli  des  plus  beaux 
def^ins  du  monde ,  &  de  merveilleu(ès 
découvertes,  inconnues  jusqu'alors ,  fi  on 
en  croît  l'Auteur. 
Un  de  fes  plus  beaux  defleins,  &  peut- 

1  Oe  axtiScIo  4i«eA4û 
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4         Les    Maîtres 

CVoboitel.  être  le  principal  de  cous ,  eft  de  terminer 
ua  grand  procès  entre  les  Orateurs  &  les 

nobort  M*'^^^^  ^^5  ^^^^  *  ^^5  Sciences.    Je  ne 
Ep.  Dcdi'cïai  fi  ce  procès  s'étoit  alors  échauffé  plus 
que  de  coutume  :  mais  comn^  on  y  ac- 
cufoit  .les    derniers  d'avoir  un  ftyle  bar- 
bare, on  y  accufoit  aufli  les  premiers  d'é* 
tre  de  grands   dtfsurs   de  rien.    Que  fait 
Robortel  pour  étouffer  cette  guerre  cîvi- 
ldcmibid.lc  dans  la  République  des  Lettres?  Il  pré- 
&  Disp.i.tend  faire  voir  que  les  Philofophes  doivent 
*•  être  Orateurs,  &  qu'ils  le  peuvent  fans 

peine  ;  il  prétend  montrer  que  les  Ora* 
teurs,  à  leur  tour,  doivent  être  Philofo- 

Îhes ,   &  que  rien  ne  leur  eft  plus  aifé» 
rfCS  premiers,  félon  lui,  n'ont  qu*à  pren- 
•dre  au  ftyle  oratoire  ce  qu'il  y  a  de  con- 
venable aux  matières  Philofophiques  ;  & 
les  féconds  n'ont  qu'à  faire  entrer  dans 
les  Discours  oratoires  »  ce  que  les  Philo- 
fophes difent  de  plus  beau.    Et  il  promet 
d'en  donner  la  clef^    ce  que  personne  w'j 
iLoboit.  fakt  avant  lui.    Il  diftingue  à  cet  effet  dans 
!>*»?•«•     le  discours  la  matière  &  ksformeSjW  ne  dit 

J>as  la  forme;  il  «n  diftingue  plufieurs  ;  & 
eurplus  grand  nombre  dans  le  discours  eft 
ce  qui  en  fait  k  plus  grande  beauté. 

A  l'égard  de  îa  matière ,  ou  elle  ap- 
panîcnt  auï  Arts  &  aux  Sciences ,  &  c'eft 
ce  qui  fait  les  Philofophes ,  les  Juris- 
confuïtes  ,  les  Théologiens  ,  les  Géo- 
mètres ,  les  Médecins ,  les  Architeâes  , 
qu'il  prétend  rendre  Orateurs  :  ou  bien, 
elle  eft  détachée  des  A^ts  &  des  Sciences  ; 
&  c'eft  ce  qui  ftît  les  Orateurs.  Jus- 
ques  Ii|  AriftoÈc  ne  parleroit  pas  mieux. 

Voyons 
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Voyons   la  fuite.    Il  s'y  agît  tUs  formes.  RobôiteL 
Elles  confîftent,  félon  loi»  en  ce  que  le  idDisp.z. 
discours   eft ,   ou   continu  &  fans  Dîalo^^^^*^^^ 
gnty  ou  interrompn  par  manière  de  Dia- 
logues  ;  ou  bien  en  ce  qu'i?»  y  pofe  des 
principes  ,   qo'«»  y  raifonne  ,  que  par  des 
Eptibétes  on  y  marque  la  quaUti  des  cbo* 
fes  ;   Ou   enfin,  en  ce  quV/  y   a  quelques 
€hangfMens  dans  (*ufage  des.exprejfions:  Ce 
qui  n'ed  pas,  à  ce  que  dit  TAuteur,  une 
petite  chofe  à  connoître.    Et  pas  un  des 
Anciens  n'en  a  parlé  ,  non  pas  même 
Ariftote  ,   par  une  lâcheté  on  .par  une  in^ 
fenfibilsti  furprennnte.    Mais  îl  y  a  enco- 
re trois  ou  quatre  formes.    La  première 
confifle  à  i* énoncer  fimPlement  ^  fans  mar» 
^uer  de  pajfion  ;'  La  féconde  ,  )  s^énoncer 
an  marquant  quelque  paf/ion ,   &  c'efl  la  * 
véritable  fin  des  figures,  â  quoi  les  Ao^ 
ciens,  fSlon  P Auteur,  n'ont  pas  pris  gar- 
de.   La  troifiéme  confifte  dans  Varrasà^ 
gement  dàê  mots;  &  la  quatrième  dans  les 
nombres  Çff   dans  les  cAoences*    Voilà  fêt 
grands  principes  :en  voici  l'application  pour    • 
rendre  Orateurs  les  Maîtres  des  Sciences. 

Pour  être  éloquent ,  felon  TAuteur ,    Utm^ 
en  quelque  matière  que  ce  foit ,  tl  n'y  Disp.  2. 
a-  qu'à  donner  au  discours    les  formes ^^*"^. 
convenables    au   fujet   que    l'on    traite.  J^conT 
Comme  donc  an  Orateur  eft  Orateur, 
s'il  prend  toutes  les  formes!  dont  on  vient 
de  parler,  t)arce  que   les  matières  qu'il 
traite  en  font  fusceptibles  ;  de  même  les 
Maîtres  des  Arts  &  des  Sciences  feront 
aufli   Orateurs  ,  s'ils  prennent  celles  qui 
conviennent  aux  fujets  dont  ils  parlent: 
A  3  car 
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6         Les    Maîtres 

AoborteL  ^^^  ^II^s  n*y  conviennent  pas  toutes,    lis 

peuvent  parler  continûment  ^  ou  tf^  Diâlo* 

gue  ;  îls  peuvent  p^ftr  des  printipjts  :  ils 

peuvent   prouver  ce  qu'ils  avancent.    Il 

ne  leur  convient  pas  de  marquer  les  qus» 

litez   des  càofes  par  des  Epitbétes  ;   ni  de 

mêler  des  paffions  dans  ce  qu'ils  difent; 

ni   de  faire  des  eban£tmens  dtns   l'ufage 

des  expreflîons;   nî  de  fe  foucier  de  Var^ 

rangement   des    mots  ,    nî    des    cadences. 

Hobort.     Ainfi ,  félon  Robortel ,  que  les  Maîtres 

Tit.  Quo-  des  Sciences  fe  fervent  des  termes  de  leur 

So  ?hiîo"  Art,  où  il  le  faut;  cela  ne  fait  rien;  pour- 

jophicus.  VU  qu'ils  parlent  d'ailleurs  poliment  & 

fcc. 4/4 /«d'une  manière  populaire;  c'en  cft  affeï: 

éuL%\r$.    j^5  ^qJj^  Jç  .yj.^J5  prateurs.    *'  Je  laiffe, 

„  dit-il,  aux  Philofophes  l'ufage  de  s  tcr- 

,,  mes  qui  leur  font  propres;  ils  en  font 

„  les  Auteurs  :  îl  eu  împoffible  de  les 

9,  leur  ôter  ;  ces  termes  d'ailleurs  font 

^  expreffifs  ;  ils  difent  mieux  ce  qu'on 

,,  veut  dire  que  ne  fèroient  de  longues 

„  circonlocutions^ Cîceronîennes,    Je  ne 

^  leur  demande  pas  nt)n  plus  d'ornemens. 

,,  Je  fuis  feulement  d'avis,    qu'à   leurs 

,,  termes  près,  îls  parlent  Latin  comme 

,^  on  parloir  à  Rome  dans  le  bon  (iécle, 

„  fans  que  leur  ftyle  fente  nî  le  Fran- 

^  çois ,  ni  l'Italien  ,  ni  l'Allemand.    Sî 

'        „  les  Philofophes , ajoute  Robortel,  refu- 

,,  fent  ces  avantages,  &  ne  fe  rendent  à 

,^  cesi  conditions  »  je  ne  vois  pas  qu'on 

„  puiife    fe    dispenser  de  les  traiter  de 

,,  fous  Çff  d*impudens  ".    En  effet,  il  les 

en  quitte  à  bon  marché,  après  qu'ils  ont 

défendu  fi  long  temps  une  auffi  mauvai* 

fe 
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fe  place  qae  la  barbarie  do  ftyle  qu'il  lear  nebontl. 
reproche. 

Mais  ce  qui  montre  qaM  ne  tient  qu'à 
eux  d^étre  Orateurs  à  ce  prix-li  ;  ce  qui 
montre  la  merveilkufe  (blidité  de  la  mé* 
thode  de  Robortel ,  c'eft  la  définitioa 
qu'il  donne  de  r£loquence*  Il  dît  que 
c^efl  un  taltnt  dont  ta  Natwrt  wotts  faitDhp.t.éê 
prefent^  mms  que  VArt  U  Pexereic<  forti"  ^<>'».I»gii# 
fient ,  lequel,  mous  met  en  itst  iP exprimer  î*if!.^/'^ 
uns  conceptions  avec  les  formes  convenables 
aufujet^  en  dialogue ^  ou  autrement^  tan^ 
tôt  d'une  manière  populaire ,  tamôt  £sêm€ 
ma»i$re  qui  ne  Peft  pas ,  afin  éPinftruire^ 
om  afin  de  '  perfuader.  C'ed- à-dire  qu'il 
accommodCf  par  caprice  ,  Tidée  de  TE- 
loquence  aux  manières  des  Sciences  ,  & 
non  pas  les  manières  des  Sciences  à  ri« 
dée  de  l'Eloquence  ;  En  quoi  il  reilèm- 
ble  à  un  Prédicateur  ^  qui  pour  ôter  la 
contrariété  qu'il  y  a  entre  la  Morale  8c 
les  paflions  des  hommes,  afTujettiroit  la 
Morale  aux  paflSons,  &  non  pas  les  pas- 
sons à  la  Morale*  Et  Robortel  débite 
toute  cette  doârine  du  plus  grand  ferieux 
du  monde ,  quoi  qu^il  ne  pât  rien  dire 
de  mieux ,  s'il  avoit  eu  envie  de  s*èn  di- 
vertir.   - 

Ce  qu'il  dit  après  cela  fur  la  féconde 
partie  de  fon  entreprife,  n'eft  pas  moiqs 
plaifant.    Il    s'y   agit  de  montrer  com- 
ment l'Orateur,  dans  fes  Discours,  doit  «  .  ^. 
faire  ufage  de  la  Philofophîe.    "  Il  faut,  ^J^SlJdo 
,,  dit-il,  pour  cela,  que  ce  qu'un  Philo- fetmoPhi. 
„  fophe   débite  en  fe  fervant  d'un  ftyle^o^®P*>«- 
„  qui  lui  convient,  l'Orateur  le  débite ^"f^^f- 
A4  ^auffi^iVrÇ 
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IloboxteL  9>  dufli  en  un  (îyle  qui  lui  fbft  propre; 
^,  &  qu'aux  formes  du  dÎKOurs  que  le 
„  Pnilofophe  a  par  lui-même  ,  fl  ajoute 
5,  ccHc  qu*il  doit  avoir  de  plus  ''.    Par 
exemple  ,  le  premier   dît  en  général  & 
Amplement,  Que  le  bonheur  conjîfte  à  vt' 
^re' félon  ta  vertu  ;   '*  Un  Orateur  dira;' 
^,  Nlaudits  foîent  ceux  qui  terniflcnt  la 
„  gloire  dcClaudius*    Car  ce  grand  hom- 
,  ,j  me  s'étant  expofé  pour  fa  Patrie  &  pour 
„  les  amis,  étant  brave  de  fa  perïbnne, 
„  laborieux  ,  appliqué,  mbdefte,  libéral, 
„  doux  &  affable,    qui  peut  ne  le  pas 
„  eftîmer  heureux,  ou  ne  le  pas  regarder 
„  comme  un  beau  modèle  à  propoler?  ô' 
„  le  Héros!  ô  le  grand  homme!  Qu'ils 
-,i  ceflènt ,  ces  méchants ,  quVls  ceflent 
„  de  le  décrier,  &c.  **.    C'eft  ainfî  que, 
félon  Roborte? ,   KOrateur  tourne  à  fon 
ufage  la  Phîlofopbîe  morale*    11  fait  espé- 
rer auffi  quelque  exemple  pour  nous  ition* 
trer    comment  l'Orateur  ftît  uftge  de  la 
Phyfîque.    S'il  avoît  tenu  fa  parole,  nous 
aurions  ,  fans  doute ,  vu  quelque  chofè 
de  beau  !  Peut-être  s^en  eft-îl  dîspenfif» 
parce  qu'il  s'eft  reflbuvenu  de  fon  premier 
principe,  que  V Orateur  ne  traite  point  cg 
qui  appartient  aux  Arts  £5*  aux  Sciences^ 
1<L  îbid.  *^^^^  feulement   ce   ^ui  a  rapport  aux  ac^ 
^puis  le  tiam   des   hommes  Çfr   à  h  morde.     Mais 
feuillet  is.  le  fort  de   Roboitel  eft  fa  doârine  fur 
5*^15:*"    ^"  figures.    Tout  ce  que  les  Anciens  en 
È^.Dtiù.oxiX  dit,  eft  félon  lui  plein  de  confufion. 
fég.  4.  4^11  comprend  dans  ce  jugement  Rutilîus» 
^'^j-^^  Quintilien  ,  Rufinien,   Àqufia,  Cfceron. 
tiftàits      11  prétend  qu'il  faut  favoîr  les  noms  de 
joQt,  toutes 
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toutes  les  figures,  &  leur  conYcnaiiee  ^-robtitrv. 
vcc  les  Ueux  de  KWcorique.  11  les  dtitfi- 
bne  par  clafTes,  par  rapport  aux  paflioDSi 
qui  en  font  la  fonrce,  &  qoî  en  doiveat 
régler  Tufiçc.  Par  exemple,  on  vous  s 
appelle  Traître  (U  la  Patrit  ;  rien  n'eft 
plus  convenable  que  de  repouflcf  cette 
injure,  par  tout  ce^ qu'il  y  a  dans  votre 
conduite,  qui  y  répugne,  à  refngmanù-' 
bus;  rièn  n'eft  aum  plus  convenable  qUQ 
la  figure  â^imprécatUn  ,  qui  eft  très-pro- 
pre à  la  colère,  que  doit  produire  on  ii 
grand  outrage.  C'efi  pourquoi  ii  fiiodra 
dire  :  Putjfes^u  périr  malbeureiêfefiumt  y 
impmdent^  oui  m^appelles  Trahre^  hrfjmt 
je  me  facrifie  pomr  la  Patrie! 

Telle  dt  ta  doârine  de  Robortel ,  ()ui 
travaille  à  la  confirmer  par  Tapplicatioii 

?uMl  en  fait  à  quelques  Harangues  de 
^fceron,  &  ï  quelques  Odes  d'Horace, 
dans  lesquelles  il  obftrve  que  ces  Au* 
teurs  ont  choifi  telle  figure  de  penfées, 
tel  lieu  de  Rhétorique  ,  telle  fi^gure  de 
mots,  &  autres  choies  femblables»  £ft* 
ce  là  rhomme  qui  a  voulu  expofer  à  la 
rifée  les  hommes  les  plus  favans  de  fon 
fiécle?  Rien  rfétôît  plus  aîfé  que  de  Ty 
txpofer  4ut-méme;  &  (i  quelqu'un  ne  Fa 
pas  fait,  il  faut,  ou  qu'on  ne  s'en  foit 
pas  mis  en  peine,  ou  qu'on  iè  foit  lais- 
lé  étourdir  par  cet  air  de  confiance ,  & 
de  fupcriorité  qu'il  fe  donne^  Je  ne 
touche  ni  à  ion*  esprit  ni  à  fon  éloquen* 
ce,  quoique  je  ne  conçoive  pas  comment 
die  pouvoit  être  naturelle ,  puisqu'il  s'y 
freaoit  d'ânje  aiamere  fi  machinale,    Jb: 
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Hobotcd.  <^îs  feulement  qti*il  a  pris  les  préceptes 
de  travers  ;  que  ce  n'cft  poîot  en  cher- 
chant quelle  figure ,  ou   quel  h'eu  noms 
convient  Y  qu'on  fait  un  Discours  ék>quent; 
mais  fans   fonger  à  ces  obfervations  de 
ï*Art ,  c'eft  en  penfant  à  ce  que  le  bon 
fens  demande  de  nous  ;  parce  que  Téla* 
qoence  eft  une  chofe  de  fens  commun. 
Âinfi  Robortel  a  paru  dire  quelque  cho« 
fe,  &  n'a  rien  dit;  il  a  paru  attaché  aux 
Anciens,  &  il  eft  vifîble  qu'il  ne  l'étoit 
pas«    Il  eft  vrai  que  M.  Morbof  lui  rend 
ce  témoignage^  -&  même  qu'il  le  difttn* 
eue  par  là  d'un   autre  Auteur  nommé 
Patrice,  qui  a  pris,  dit-il,  des  routes  nou- 
velles.   Mais  il   eft  certain  que  Robor* 
tel  abandonne  auffi  la  méthode  des  An« 
cîens,  &  qu'il  prétend  avoir  mieux  trou*» 
vé  qu'eux  ;  ou  s'il  paroît  ne  les  pas  con-f 
tredire ,  c'eft  parce  qu'il   leur  prête  le% 
propres  penKes,  pour  leur  faire  dire  des 
chofes  ausquelles  ils  n'ont  jamais  fongé» 
D'où  je  conolus  que  fes  efforts,  fes  pro« 
meffes  ,  là  vanité    n'aboutiflènt   à   rien. 
J'ajoute  que  fon  Livre  eft  ttl ,   que  peu 
dp  gens ,  à  mon  fens,  peuvent  avoir  la 
patience  de  le  lire.    Je  ne  l'aurûis  pas 
tué  moi-même,  ni  celle  d'en  faire  un 
précis  ,  li  ce  n^eût  été  qu'il  a  de  la  jré* 
putation.    Cette  raifon  néanmoins  n'a  pu 
m'oblîger  à  rapporter  ce  qu'il  dit  du  fty- 
le  poétique ,  il  en  parle  auffi  habilement 
que  du  ftyle  oratoire,    il  a  fait  un  autre 
Ouvrage  fur  la  Rhétorique,  qui,  par  bon- 
heur ,  eft  peu  de  choie  pour  la  gro/Ièar 
du  volume,  auffi-biea  que  pour  ce  qu'il 
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comprend.  C'efl  une  espèce  de  Discours  &obMc^ 
qu'il    fit  à  Pifc ,  fur  les  Livres  de  Tin- 
vention  de  Ciceron  ,  pour  expliquer  Ici 

Sualitei  de  TEloquence.   Ceft  un  Livret 
e  vingtquatre  pages  iudouzé>    Je  croit 
qu'il  e(t  bon  de  faire  connoitre  les  Ou* 
vrages  extraordinaires  qui  fe  font    faits 
fur  la  Rhétorique  ,   afin  qu'il  ne  prenne 
envie  â  perfonne  d'en  faire  de  femblable^ 
puisqu'il  y  a  des  gens,  même  aujourd'hui, 
qui  croyent  qu'on  ignore  encore  la  vrave 
manière  de  devenir  éloquent.    M.  Bail- 
]et  parle  de  Robortel  parmi  les  Critiques 
Grammairiens*    On   peut    voir  dans  le    Jd^.  des 
chapitre  qui  le  regarde,  des  jugcmens  plussav,  Tom. 
désavantageux  à  fa  mémoire  ,  que  tout^^J*"'** 
ce  que  j'ai  dit  ici.  ^'  *• 


LA     RHE'TORI  CLU  E 

E  ce  LE' SI  AS  TIQUE 
D'AUGUSTIN  VALERIO,v*i«'î<*. 

Evêjue  'd$   Vérone^   Çjf  Cardinal ^  aui  s '^ ci- à^ 
fi€uri    vers    la  fin  du  feiziéme  fiicle  :  ^«"^  ?• 
€ette  RbAfariqne  a  été  imprimée  à  Paris  j^*J*  ^^ 
en   If 75'.  de  w  To. 

me. 

J'Ai  annoncé  cette  Rhétorique  ♦en  par»  ^^^^ 
lant  de  S.  Auguftin.     L'Auteur.  éloitpyî^i,>^,,g 
de  Venife  ,  &  il  y  enfcîgna  la  Phî-  vnUrê  4^ 
lofophîe  Morale.    Il    entendoît    bien   laïTJ*^^'*. 
Langue  Latine,  &  la  parloît  élégamment  ^Î7,}r 

A  i  &  d^^rifiHê^ 
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Vàbttio.    &  facilement ,  mais  B  avoit  ^e  la  peîhe 

à  s'exprimer  en  fa  langue  natureHe.    Se$ 

mœurs  étoient  fort  édifiantes,  &  îi  s'ac*- 

quitta  des  <Ievoîrs  de  l'Episcopat  en  bon 

Pafteur.    Il  fut  créé  Cardinal  par  Grc* 

goîre   XIIL    Le  chagrin   qu'il   eut    de 

voir  fa  patrie  excommuniée  par  Paul  V. 

>7!c|us£«^uî  caufa  la  mialadie  dont  il  mourut.    Il 

tythr*  Pi-  «  fait  entr'autres  Livres  une  Rhétorique 

iwcoth.  I. facrée y  divifée  en  trois  Livres,  intitulée 

tois'cllll  ^a   Rhétoriqttt    Ecclefiaftique  dans  Texem* 

furraift.  plaire  dont  je  me  fuis  fervî  ,  citée  fous 

de  la  Vie  çc  titre  par  M.  Baillet*  ;  &  fous  celuîde 

Mr!Bryîê-***^'*'î^^  Ci&rA/>»»r,  félon  Mr.  liayle, 

Baosibn    par  le  Mercure  Galant  du  mors  de  De^ 

s  J>ift.  an.  '  xrembre  lôçf. 

^cvaleiio.  L'Auteur  du  Mercure  y  (i)  &  après 
lui  les  deux  Auteurs  que  je  viens  de  nom* 
Aier,  ^apportent  de  cette  Rhétorique  une 
choferemacquable,  qui  concerne  les  Mac* 
tyrologes,  tnaîs  que  je  n'y  ai  pas  trois 
vée,  ibit  que  la  Rhétorique  Ecclefiaftique 
&  h  Rhétorique  CbrAiennf  foient  ^eui 
Ouvrages  difFérens  ^  ce  que  j*aî  de  la  pci- 
ne»  à  croire  ;  Ibît  que  rédiiion  que  j'en 
ai  vue ,  foit  imparfaite  ,  encore  qu'elle 
me  pajroiflè  fort  complète.  Quoi  quMl 
en  foit  y  une  des  cauics  des  fkuifes  légen- 
des des  Martyrs  ,  félon  nôtre  Auteur, 
.  (à  ce  qu'on  dit,)  a  été  la  coutume  qui 
s'ob(èrvoit  autrefois  en  plufîeurs  Monas- 
tères^ d'exercer  les  jeunes'  Religieux  pAr 
des  Amplifications  Latines  qu'on  leur  pro- 

pofotc 

T  ^.  7»«    Dans  ufu  UttU  ^H  ra^^orft  fUtt  wtîtn^ 

er  fM*  MnmtiM  fk  7S\ 
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poroi't  fui'  le  martyre  de  quelque  Siiot  ;VâUtîow 
,  ce  qui  leur  donnant  la  liberté  de  faire  a. 
gk  &  parler  les  Tyrans  &  les  Safotj 
I  perXècQte2 ,  en  la  manière  quî  leur  paroîs« 
foit  la  plus  vrai-fembhble,  leur  donnoît 
lîeu  en  même  temps  de  compofer  fur  ces 
fortes  de  fujets ,  des  espèces  d'Wftoîres 
bien  plus  remplies  d*ornemens  &  d'inven- 
lion  que  de  vérité;  mais  quoiqu'elles  ne 
méritaiTent  pas  d*étre  fort  confidcrées^ 
cetles  qui  paroifToient  les  plus  ingénieur 
&s  &  les  mieux  foites,  ne  latfToienc  pas 
d*étre  mifes  à  part;  en  forte  qu'après  un 
long-temps  fe  trouvant  avec  les  manus* 
crits  des  Bibliothèques  des  Mo'naftercs, 
i  il  étoit  fort  difficile  de  discerner  ces  jeux 

i  d'esprit  »    d'avec    les    hifloires  véritables 

)  des  Saints.  On  avoue  cependant  que  ces 

pieux  Ecrivains  étoient  exculàbles,  en  ce 
qiue  n^iyant  eu  d'autre  deflTeîn^  que  de 
s'exercer  fiir  do  fainies  matières,  ils  n'a* 
voient  pu  prévoir  la  méprife  qui  eft  ar- 
rivée dans  la  fuite:  de  manière  que  (i  la 
pofterité  s'ed  trompée  ,  c'a  été  plutôt 
reifet  de  fon  peu  de  discernement ,  qu'u* 
ne  preuve  de  leur  mauvaife  Intention. 
Voilà,  encore  un  coup,  une  obfervatton 
*  que  je  4ie  trouve  point  dans  la  Hhéto- 

I  rîque    4'Auguftin    Valerio.    J'en   trouve  Erasm.  {a 

1  feulemeat  une  idée  dans  te  Traité  d'Eras-^*^^^*^»^* 

me,  dont  j'ai  parlé.  ^•**** 

Le  pîcux  Prélat  dont  eft  queftion ,  cn- 
chériflànt  fur  Quintilien ,  ne  reconnoît  point 
de  véritables  Orateurs  hors  de  la  Reli- 
on  Chrétîentic,  dépofitatre  de  Ja  vérité 
de  la  verta.    Loin  des  vifions  bi^ar- 
A  7  f€S 
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Vâlctio.  res  d«  ceux  qui  voudroient  bannir  TE- 
loquence  de  la  chaire ,  il  en  établit  la 
ncceffitéy  &  n'a  pas  de  peine  à  la  prou- 
ver ;  puisque  l'éloquence  facrée  eft  l'art 
de  traiter  les  chofes  du  faiut ,  que  fon 
devoir  eil  d'infpirer  la  Religion  &  la 
pieté ,  que  fa  fin  e(l  de  conduire  les  hom« 
mes  à  la  vie  heureufe  de  l'autre  inonde.  Il 
.  îbutient  que  la  perfeâion  de  l'Orateur 
facré  ne  dépend  pas  du  fuccès.  En  ef- 
fet le  grand  fuccès  du  Prédicateur  e(l  que 
ceux  qui  l'ont  entendu  ,  difent  comme 
les  Juifs  qui  avoient  entendu  le$  Ap^ 
très  ,  Que  faut'il  que  nous  faffions  ?  Et 
c'eft  rOuvrage  du  Saint-Esprit.  Que  le 
Prédicateur  l'invoque  â  Texemple  de  S. 
Dominique,  qui  trouvoh^  difoit-il,  ^^j 
te  livre  du  S.  Esprit ,  (  I  )  tout  ce  qu'il 
avoît  à  dire.  Le  travail  néanmoins  & 
l'exercice  font  ncceflàîres  au  Prédicateur^ 
aufli-bien  que  la  prière  ;  &  il  doit  fur» 
tout  s'attacher  à  prendre  un  ftylè  popu* 
L.4.de  laîre  ,  tel  que  S.  Auguftiu  le  prescrit  ^ 
poâ.  c'e(l*à-dire,  intelligible,  agréable,  plein 
Chiiû.c.4.  jg  grands  mouvemens. 

La  matière  des  Prédications  le  demaQ«> 

de.    Il  s'y  agit  de  ce  qu'il  faut  ou  faire 

ou  éviter  ,  espérer  ou  craindre ,    recher*- 

cher  ou  fuïr,  louer  ou  blâmer.    En  traî* 

tant  ces  grands  fujets  ,  on  peut  tomber 

L.t.c.22.  dans  des  abus,   Valerio  les  fait  connoîî- 

foLu.      tre.    11  ne  veut   point  qu'on  loue  trop 

verfo.       |ç5  vivans.    Il  ne  veut  point  qu'on  fuivc 

fans  referve  ce  que  les  Payens  ont  près* 

crit  touchant    l'amplification ,    quoîqu'à 

kg 
,  X  la  libello  ca&catk ,  ia  libcUo  Sp idtut  Saa&ib 
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Us  bien  prendre,  ils  n'en  difent  que  ceytjetio^ 
qu'il  en  dit  lui-même.  11  explique  la 
Dîaleâique  par  des  exemples  tirez  de 
TEcriture  &  des  Pères.  Il  ne  veut,  com« 
meAriftote,  que  rEnthymême&  TExcm- 
ple  dans  les  preuves  de  Ton  Orateur. 
Brefj  on  ne  peut  nier  que  tout  ce  qu'il 
dit  dans  (on  premier  Livre,  fur  tous  les 
points  que  je  viens  xle  marquer,  ne  don* 
ne  des  vues  très-utiles  au  Prédicateur,  & 

Eour  le  fond  &  pour   la  forme  de  fes 
>iscours,  &   ne  lui  indique  les  iburces 
DÛ  il  doit  puifer,  lesquelles  Ibnt  en  gé- 
néral toutes  les  connoîilknces  divines  8c 
humaines,   &plus  particulièrement,  TE* 
criture ,  la  Tradition ,  les  Conciles  ,lcs  Pe* 
res,  &  tous  les  bons  Ecrivains  Catholiques. 
Les  mouvemens  ou  les  paillons  font 
la  matière  du  fécond  Livre.    L'Auteur  L.a.c.i. 
y  fuit  la   doûrine  d'AriÛoie ,  de  Cîce.f<>iî7.iec 
ron,  &  de  S.  Auguftîn.    Il  veut  que  le'^* 
Prédicateur    foit  mtérieurement  touché, 
&    pour  cela,  qu'il    foit  bien  plein  deibidcaj 
fon  fujet,  qu'il  life  les  discours  forts  & 
Mtbétiques,  tels  que  font  les  Livres  des 
Prophètes  ,  &  qu'il  invoque  l'Esprit  Saint, 
fans    lequel   on  ne  peut  rien.    Il  réfute  ibid.c.  3. 
les  Stoïciens  qui  ne  vooloient  point  de 
paflions  ;  &  établit  que  la  fource  de  tous 
les  bons  mouvemens  dans  le  discours, 
ne   peuvent   £tre  que  Tamour  de  Diea, 
l'amour  re^lé  de  foi-même ,  &  l'amour 
du  procham ,  qui  comprend  l'amour  ré- 
dproque  des  parens  &   des  enfans  ,  da 
mari  &  de  la  femme,  des  frères  &  des 
foeurs  I  de  tous  les  hommes  qui  font  frères. 

Sur 
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Tilciîo.  Sur  tout  cela  nôtre  Auteur  a  par  tour 
un  caraclere  d'hômmé  grave ,  f^abfle  dan? 
la  connoiflance  de  TArt,  favant  dans  les 
matières  que  le  Prédicateur  doit  traiter, 
ïelç  pour  la  pieté  &  Ta  Religion,  qui  ai- 
me &  veut  faire  amier  le  jeûne ,  la  mî- 
ferîcorde  ^  la  crainte  de  Dieu,  la  rete- 
nue ,  les  joyes  &  les  confolatîons  fàin-' 
tes,  l'attachement  à  fon  état.  Il  touché 
tous  ces  articles  dans  fa  Rhétorique,  & 
il  y  entre  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
dîftîngue  les  hommes ,  pour  nous  appren- 
dre à  leur  parier  d*une  manière  qui  leur 
foit  propre.  Ainfi  ou  rdn  peut  le  fui- 
vrc ,  ou ,  fur  fes  idées ,  fe  faire  aîfément 
une  autre  route.  Quelque  parti  que  l'on 
prenne,  il  faut  convenir  que  ce  n'eftpas 
fans  raifon  qu'on  a  prefenté  cette  Rhé- 
torique comme  un  Ouvrage  du  caradé- 
re  de  ceux  de  Thucydide,  c'eft-à-dire, 
comme  un  Ouvrage  où  le  nombre  des 
penCées  égale  celui  des  mots. 

Dans  le  troiiîémc  Livre ,  îl  s*agJt  de 
l*Elocutîon  ;  d'abord  il  en  montre  Tfm- 
portance,  enfuîte  les  défauts  où  les  Pré- 
dicateurs peuvent  tomber  fatite  d'esprit, 
ou  de  prudence  ,  ou  d'habileté.  Il  en 
veut  fur-tout  à  la  préfbmption  qui  fait 
oublier  l'invocation  fréquente  du  Saint-- 
Esprit ;  il  en  veut  au  défaut  d'aôion ,  qui 
rend  l'Orateur  infupportable.  Il  conlcil- 
le  d'avoir  un  Maître  pour  s'y  former, 
&  en  général  de  confulter  d'habiles  gens, 
pour  ne  rien  dire  qu*à  propos.  Il  deman- 
de la  pureté  du  langage  &  la  clarté  en- 
core plus,  un  ufage  prudent  &  des  mé- 
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tâphores  &  des  autres  figures,  fans  tropy^i^isg^ 
s'ailujettir  jamais  aux  nombres  do  dis* 
cours,  11  ne  s'amufe  point  à  faire  le  dé- 
nombrement des  figures,  il  veut  qu'on 
les  apprenne  par  Tufage^  flt  renvoyé  à 
ceux  qui  en  ont  parlé*  Il  ne  laifle  pas 
d^ien  fournir  des» exemples,  qu'il  tire  des 
Pères  ou  de  l'Ecriture.  11  propofe  l'i-  l.  i.foi. 
mitatton  des  Discours  éloquens,  comme  loi' <«&<»• 
un  moyen  de  devenir  Orateur.  Il  de- 
mande les  mœurs  oratoires  ,  mais  il  ne 
paroît  pas  entendre  afièx  ce  que  c'eft. 
Il  les  fait  con(ifler  feulement  dans  un  ibid.  c.  4«»  i 
extérieur  qui  réponde  à  la  doârine,  cem* 
me  l'extérieur  d'un  Capucin  répond  à  fon 
discours  quand  il  prêche  la  pénitence; 
mais  c*e(l  dans  le  discours  même  qve 
ces  moeurs  doivent  paroitre.  Il  deman-  0.4%, 
de  un  grand  jugement  pour  ne  rien  di- 
re  de  faux-,  pour  fe  tenir  dans  de  juftes 
bornes  ,  pour  né  point  flatter ,  pour  ne 
choquer  perfonnè ,  pour  ne  point  faire 
d'înveôîve  imprudente  contre  le  Clergé, 
pour  traiter  chaque  genre  d'inftruâîon, 
par  exemple  THomelie,  fclon  fon  carac- 
tère. 11  recommande  au  Prédicateur  de 
bien  connoître  les  mœurs  du  pays ,  &  de 

Srder  beaucoup  d'ordre  dans  fes  discours, 
ivant  les  principes  d'Ariftote,  de  Cîcc- 
ron,  de  Quintilien  &  de  Çornificius  dans 
fa  Rhétorique  à  Herennms.  Enfin  il 
touche  cù  Maître  tout  ce  qui  eft  capa-  / 

ble  d'orner  ou  de  fortifier  la  dîâîon,  & 
il  le  touche  toujours  d'une  manière  ton- 
Ycnable^  au  MInifire  de  TEvangile. 
Cet   Ouvrage  fut  d'abord  imprimé  à 
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Valàio.    Vérone,  &  enfuite  à  Milan  avec  uneE- 
pître   Dé^icatoire    au   Cardinal    Charles 
?•  Galcfi- boirromée ,   amî  de   Valerio*    VAuteur 
aiusPMto-  de  1'Epître  attribue  à  ce  Saint  Cardinal , 
noc'Apos-  jj^  gioirç  d'avoir  le  premier  conçu  le  des- 
-  fcin  d'une  Rh<îtorique  Ecclefiadique  ,  & 
d'en  avoir  même  couché  le  plan  fur  le 
papier.    Mais  comme  il  ne  pouvoit  Te- 
xécuter  à  caufe  de  fes  grandes  occupa» 
fions ,  il  engagea  fon  ami  à  ce  travail. 
La  difficulté  étoit  grande ,  tant  du  côcé 
des  préceptes  qu'il  falloir  donner,  que  du 
côté  de  la  matière  où  il  falloir  les  appli- 
quer.   A  regard  des  préceptes,  il  falloît 
prendre  fon  parti  dans  ce  grand  nombre 
de  Maîtres ,  dont  les  uns  font  fî  longs, 
les  autres  fi  courts ,  &  qui  fe  contredi" 
fent  quelquefois  les  uns  les  autres,  pour 
ne  pas  parler  de  ceux  qui  fe  contredifent 
eux-mêmes,,  ou  qui  paroifTent  fe  contre* 
dire,  parce  qu'ils  traitent  toutes  chofes  d'une 
manière  problématique.'  De-là  l'Auteur 
de  l'Epitre  Dedicatoire  conclut  que  les 
préceptes  ordinaires  ne  peuvent  fervîr  à 
la  Prédication  :  mais  non  feulement  il  fe 
trompe ,  il  eft  contraire  tout  à  la  fois  & 
à  fon  Auteur  &  à  lui*m£me,  puisqu'il  éta- 
blît le  mérite  de  Valerîo,   fur  ce  qu'il  a 
Epîft     ^"'^*  ^^^  préceptes  d'Arîftote.    A  l'égard 
Nm«cupat.<Jc  la  matière,  pour  y  bien  appliquer  les 
p. sô,     'régies  de  l'Art,  il  falloît  favoîr  parfaite- 
ment la  Morale  &  les  Myftéres  de  la 
Religion ,  peut-être  même  la  controver- 
fe.    Tous  ces    obfiacles   ne  rebutterent 
point  Valerio ,  à  qui  le  Saint  Cardinal 
Charles  fiorromée  s'étoit  adreffé  ,   parce 
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qtf  îl  le  comioîflbît  très-capable  d'exécu-  vtkikw 
ter  fon  deflein.  En  effet,  il  avoit  la 
fcience  de  l'Ecrîtijre  &  des  Pères:  îl  é» 
toit  fort  verfé  dans  la  Rhétorique  &  dans 
les  Belles  Lettres  ,  enfin  fa  réputa- 
tion poQvoît  rendre  fon-Omvrage  auflî  rc-'«i«.  it. 
commandable  que  le  font  les  Tableaux 
des  bons  Maîtres. 

L'Autcnr  de  TEpître  Dédîcatoîrc  ner.x.8cK 
nie  point,  qoe  des  EcrîTains  Modernes 
n'caffent  voulu  traiter  le  même  fujet, 
mais,  ou  il  laiffe  aux  autres  à  juger  s*il$ 
s'en  font  bien  acquittez;  ou  il  du  qu'ils 
égarent  &  embrouiMent  leurs  Disciples; 
fur  quoi  j'ai  rapporté  fes  paroles  en  par- 
lant de  Saint  Auguftin ,  le  feul  ,  félon 
r  Auteur  de  TE  pitre  ,  que  TEvéque  de 
Vérone  ait  pu  fuivre.  C'eft  à  l'exemple 
de  ce  Saint ,  fî  nous  en  croyons  cet  Au« 
leur  ,  &  en  fuîvant  les  principes  d'Aris- 
tote,  que  l'Evéque  a  recueilli  tout  ce  qtrî 
pouvoit  fervir  à  l'Orateur  Sacré  ,  qu'il 
a  tout  mis  dans  un  bel  brdre ,  &  qu'il 
l'a  traité  avec  foin.  S'il  eft  court  dans 
rcxpreffion,  il  paroît  tout  plein  de  fcns. 
Il  traite  toutes  chofes,  non  pas  comme 
un  interprète,  maïs  comme  un  Auteur  O- 
tîgînal  ;  en  forte  que  chaque  précepte  eft 
une  matière  d'une  grande  méditation  & 
d'un  long  ufage.  Ainfi  autant  qu'où  a 
d^obdigation  à  ceux  qui  ont  donné  une 
méthode  pour  faciliter  l'étude  de  la  Théo- 
logie, autant  en  doit-on  avoir  à  l'Evéque 
de  Vérone ,  qui  nous  a  donné  le  moyen 
de  foire  revivre  l'Eloquence  des  Pe- 
res. 
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Valeiio.  Ne  rcfufoiis  point  â  ce  Prélat  lagteî* 
•  se  qu'il  a  encore  méritée  en  réduifant 
tout  fon  Ouvrage  en  Tables  d'une  ma- 
nière également  courte  &  tnéUiodîqud 
pour  la  facilité  de  fcs  Disciples.  Il  y  a 
..i  .  joint  trois  Piscours  adreflez  aux  Clercs 
de  foij  Séminaire.  Dans  le  dernier  il 
leur  expofe  les  qualitez  que  doit  avoii 
un  Maître  pour  montrer  l'Eloquence  à 
de  jeunes  Ecclefiaftiques;  &  quoiqu'il  ne 
parle  pas  de  lui-m^me,  on  voltailément 
que  ce  font  les  qualitex  qu'il  avoit,  tel- 
les ,que  nous^es  avons  ci-devant  marquées. 
ÏDans  le  fécond  il  leur  espoîe  la  metho« 
de  qu'il  avoir  fuîvîe  dans  fon  Ouvrage, 
&  qui  eft  celle  d'Ariflote.  Dans  le  pre* 
mîer  il  leur  recommande  l'esprit  de  la 

{)rîere  ,  l'innocence  de  la  vie,  l'étude, 
'application  &  l'exercice.  Au  milieu  de 
tout  cela  il  dit  deu^  cho(ès  qui  né,  font 
pas  dans  la  dernière  èxaûitude.  La  pre-^' 
mîere  eft,  que  la  Rhétorique  qu'il. a  vou- 
lu donner  ,  n'eft  ni  cette  fauffe  Rhéto- 
rique fi  fort  blâmée  par  Platon,  ni  mé- 
.  me  la  véritable  que  ce  Philofo^he  a  tant 
vantée,  mais  quelque  chofe  de  plus  ex« 
cellent.  La  féconde  eft  ,  qu'il  ne 
faut  pas  traduire  le  titre  de  fon  Livre 
par  celui  de  la  Rhétorique  du  Prédica-^ 
teur ,  parce  qu'il  n'a  pas  prétendu  don- 
ner des  régies  à  ceux  qui]  font  dans 
l'exercice  de  la  Prédication,  A  l'é- 
gard  de  la  première ,  ce  feroît  fe  troni- 
per  de  croire  que  l'Evêque,  de  Vé- 
rone l'ait  dit  par  vanité.  Rien  n'eft  plus 
éloigné   de  fon  caraâérc.     Ce  qui  Ta 
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ttompé ,  c'cft  la  dignité  de  la  matîcrc,  ygiexio, 
qui  met  en  effet  k  Prédicateur  fort  au 
deflus  de  l'Orateur  ordinaire.  Quant  à 
la  ftconde  ,  on  peut  croirje  crue  c'eft 
un  trait  de  modeilie  ,  lequel*  n  empêche 
pas  que  fon  Ouvraee  ne  foit  en  effet  Is 
Rhéforique  du  Prédicateur  ^  puisqu'il  peut 
&  corriger  ceux  qui  manqueroient  dans 
leur  miniftére,  &  former  ceux  qui  veu- 
lent fe  rendre  capables  de  prêcher.  Q«e 
s*11  a  voulu  encore  mettre  fes  Ecclefias- 
tiques  en  état  de  faire  des  Inflruâions 
plus  familières ,  c'eft  une  extenfion  qui 
ne  peut  nuire  à  Tidée  que  je  donne  de 
fou  Ouvrage. 
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R.  P,  FR.  LUDOVICI 
GR  A  N  ATENSIS, 

SACREE  THEOLOGIiE  PROFESSORIS, 

Ordfnis  Sanâi  Dominici 

RHETORIC-Œ  ECCLESIASTICJE, 

Seu 

DE  RATIONE  CONaONANDI 

L  I  B  R  I    S  E  X. 

Ccft-à-dîrc,  U  Rhétorique  EccUfia/isque  ^ 
ou  PArt  de  prêcher  eu  Jix  Livres.  Par 
le  R.  ?•  Louis  de  Grenade  de  l'Ordre 
de  SéUut  Dominique^  15-76. 

^  .  .  T>Erfonne  n'îgnore  le  mérite  de  Louïs 
CiSladc  1    ^^  Grenade,  ni  reftîme  qu»on  fait  en 

n-ft.  d  8^"^"^^  ^^  ^^^  Ouvrages.    Morerî  remar* 

Mot.  vo!^*i®    entr'autres  qu'ils  font  Tadmiration 

ytzï$iat  des  Savans,  &   la  confolation  des  per* 

4t  CriMédi.  fonnes  de  pieté.    Il  ne  s'agît  préfcntement 

que  de  fa  Rhétorique ,  laquelle  ,  autant 

qu'il  me  paroît,  a  d'abord  été  compofée 

M.Nîco-en  Latin,  quoiqu'un  Auteur  de  notre 
itt  jofcph  temps  dife  l'avoir  traduite  de  l'Espagnol 
Binet.       çjj  François. 

ATîtdece  On  petit  ^  fflon  ce  Traduâeur,  diftin- 
Tt«diift.p.  gmr  tXQii  fortes  de  perfonnes  qui  lifent 
•*  les 
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les  Livres  ;  "  ceux  qui  fe  propofent  d*ac-  Looîi  de 
9,  qaerir  de  l'érudition  ,  ceax  qui  veulent  Owaide, 
^,,  fe  former  à  bien  juger  du  caraâére 
,,  des  Ecrivains,  &  ceux  qui  prétendent 
,,  fe  mettre  de  ce  nombre,  &  y  tenir 
„  leur  place  avec  fuccès.  Il  y  a  aufli, 
9,  félon  lui ,  trois  fortes;  de  bons  Au- 
,1  teurs»  Les  uns  nous  rempliflènt  Tes- 
„  prit  de  choies  folides ,  les  autres  nous 
,,  donnent  des  régies  pour  connoître  la 
^,  bonne  ou  la  mauvaife  manière  de  par- 
„  1er  &  d'écrire,  &  les  autres  nous  peu- 
„  vent  guider  par  leur  exemple,  &  nous 
„  fervir  eux*mémes  de  modèle  **.  Tous 
ces  avantages,  au  jugement  du  même 
Traduâeur,  fe  rencontrent  fi  bien  dans 
Grenade,  que  chacun  y  peut  trouver  fon 
compte. 

Quant  au  premier  ,  continuet*il ,  fon  Ibid. 
tradition  eft  fi  vafte  &  fi  belle ,  qu'elle 
l'a  mis  ausdeffus  des  plus  grands  honu» 
mes  de  fon  temps  ,  en  forte  qu'un  des 
Savans  les  plus  illuftres  de  ce  dernier 
iiécle  n'a  point  craint  de  dire  à  fa  loiian- 
ge,  qu'il  ne  lui  manquoit  que  l'antiqui- 
té, pour  être  au  rang  des  premiers  Pères 
•  de  rEglîfe. 

Quant  au  lècond,  il  n'y  a  point,  dît-j^p,  ,^ 
il  encore ,  de  genre  d'éloquence  ou  de 
belle  manière  d'écrire  &  de  parier,  dont 
ce  grand  homme  n'ait  donné  des  régies, 
mais  des  régies  û  juftes ,  fi  certaines  & 
il  bien  fondées  fur  la  nature,  fur  la  rai* 
Ion  &  fur  la  vérité ,  que  toutes  celles  . 
qui  en  foat  diffifrentes,'  ne  peuvent  être 
qu'abfolumeut  maUvaffts*    Il  n'a  pas  fto^ 
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Louïs  de  lemcnt écrit  d'excellentes  régies,  c'efttoâ- 
GxcMdc  jours  le  Traduâeur  qaî  parle  ;  il  ne  les 
a  pas  feulement  rendu  plaufibles  &  aiTées 
par   des    exemples  choifis  &  recherchez 
avec  ibin  ^  roaîs,  ce  qui  met  le  comble 
à   (à  gloire ,   il  les  a  auffl  pratiquées  de 
la  manière  la  plus  parfaite,  &  il  s'eflaiofi 
donné  Itïî-nïéme  pour  modèle,  ce  qui  eft 
le  dernier  des  trois  avantages  que  nous 
venons  de  lui  attribuer. 
r.  II.  '    Enfin  on  nous  aflfure  pour  confiant  que 
la  Rhétorique  de  Grenade  n'eft  pas   le 
moindre  de  fes  travaux  ;  que  c'eft  au  coa* 
traire  le  plus  parfait  de  (es  Ouvrages,  Se 
fans  contredît  fon  chef-d'œuvre.    Il  n'en 
a  point  fait ,  dit-on ,  qui  foit  (i  indruifant 
m  fon  genre,  ni  en  même  temps  mieux 
écrit  ;  &  il  ne  s Vn  voit  point  qui  renfer- 
ma un  fi  gratid  nombre  de  chofes  à  pro- 
portion de  fon  étendue,  ni  qui  donne  tant 
de  bons  préceptes  pour  l'Eloquence  Chré- 
tienne  ,    ni  qui    foit    plus    capable   de 
ièrvir  non  feulement  de  régie ,  txms  de 
modèle.    Tout  y  eft  éclairci  &  expliqué 
par  des  exeoiples  de  l'Ecriture  Suinte  & 
des  Pères  de^rEglîfc,,fi  raçç^ir  fi  recher- 
chez ,  &  pleins  de  penfées  fi  juftes  &  fi 
iblides  ,  que  quand,  elles  nous  auroient 
.    '  été  laifTées  iàns  ordre  &  fans  fuite,  nou$ 
ne  manquerions  fas  de  les  recueillir  avec 
eftime  comme  de  riches  diamants ,  qui 
fans  avoir  été  polis  ni  mis  çn  œuvre , 
ne  laiflèroient  pas  d'avoir  leurs  prix^ 
E  tii    '   Quelle  eiiime  ne  devons-nous  pas  fai- 
re d^un  Ouvrage  où  ces  choA^  fi  pré- 
cieo&s  &  troavwt  ttavailiéci  avec  în- 
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duftrîc  ,  &  comme  transformées  par  ime  i^-j^  ^^ 
main  favante  en  des  images  animées,  qui  Gcenade, 
nous  éclairent  l'esprit,  nous  édifient,  & 
nous  fortifient  )'ame  ,  en  même  temps 
(^^elles  nous  enrichiâènt  la  mémoire? 
O'eft  en  un  mot  une  Rhétorique  entière 
&  vrayement  Chrétienne  qui  eft  égale* 
"  ment  bien  conçue  &  bien  exécutée,  &  où 
[*  Jcs  myftéres  de  l'Art  font  découverts  & 
expofez  dans  un  fî  beau  jour  ,  que  l'on 
peut  dire  véritablement ,  que  la  deûinée 
de  l'Eloquence  des  Orateurs  Evangeli- 
ques  ell  heureufe  en  ce  point ,  que  l'hom* 
me  du  monde  qui  Ta  portée  le  plus  haut, 
l'ait  auffi  enfeignée  lui-même. 

Ainfi  ce  que  le  P.  Rapin   avort  dît  de 
"r^Ioquence    en   général   à   la  gloire  de 
■  Ciceron  ,   le  TraduÊleur  le  dît  de  l'Elo- 
quence des  Prédicateurs  à  la  gloire  de 
Louïs  de  Grenade.    Il  eft  certain  que  cet 
Auteur,  comme  il  le  dit  lui-même,  s'eft ïp- 1>«**^ 
propofé  de  traiter  de  l'Invention  ,    de  la  ^*^  *- 
DispoStion,  de  4'£locution  ,  en&n  de  la 
Prononciation  du  Sermon  ,    mais   fur- 
tout,  de  celte  dernière  partie  &  point  du 
tout  de  la  Mémoire',  parcequ'elle  eft  un 
préfent  de  la  Nature.    Pour  ce  qui  êft 
de  l'Invention  ,    il  renvoyé  l'explication 
des  Lieux  à  la  DialeSique  ,    il  laiffe  attu,      - . 
Pfédïcareur,    pendant  toute  là  vie,    \cuic'2*'ii 
foin  de  fe  faire  un  thré(br  de  chofes  & 
de  penfées,  pour  répondre  à  cette  parole 
de  Jefus-Cbrift, laquelle  dit  que /^  ServU 
Uur  finie  tire  en  mime  temps  de  fon  thri^^ 
fir  des  chofes  nouvelles   £<f  anciennes.    Il  *   ^  ^ 
ne  font  pas ,  félon  lui ,    attendre  à  s'ins^  '  * 
^  t^c  f[IU.  Part.  n.       B         truirc, 
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xoms  de  troîrc ,  lorsqu'il  faut  prêcher;  il  faut  le 
Crcnadc,  f^ire  auparavant,  &  pour  cela,  lire  fur- 
tout  l'Ecriture,  entendre  les  Prédicateurs, 
faire  des  Recueils ,  fans  quoi  il  y  aura 
de  grands  vuides  dans  toutes  les  Prédi- 
cations. Mais  fur  cela  il  croit  avoir  bien 
diminué  le  travail  des  Orateurs  Evange- 
liques  par  la  publication  de  fes  Sermons, 
ftéf.p.j.  Il  veut  auffi  le  diminuer  fur  l'Elocu-^ 
tion  &  fur  rAâion,  qui  font  les  parties 
principales  de  l'Eloquence  de  la  Chaire. 
à  caufe  des  Auditeurs  ;  Car  les  plus  bel- 
les chofes  ne  font  rien,  fi  la  diâion  ne 
prend  les  esprits  ;  &  la  beauté  ménoe  de 
]a  Diâion  n'a  ^  point  de  force  fans  l'ac- 
tion. C'eft  pour  cela  qu'il  donne  des 
régies  fur  ces  deux  points  importans  ainfi 
que  fur  les  paffions. 
jPxéf.p.^  Il  tire  ces  régies  des  Auteurs  profa- 
nes, parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Rhé- 
torique que  celle  qu'ils  ont  laiffée.  Tout 
ce  qu'il  a  pu  faire ,  c'a  été  de  tirer  fes 
exemples  des  Pères  &  des  Prophètes;  en- 
core  n'a-t-il  pu  fe  dispenfer  d'en  mêler 
même  des  Auteurs  payens,  parce  qo'oa 
peut  les  inciter  lorsqu'on  traite  des  ina« 
tieres  faintes. 
».  p.  5.  S^l  rapporte  beaucoup  d'exemples ,  c'eft 
q»-il  n'écrit  pas  pour  des  enfans ,  &  qu'u- 
ne perfonne  qui  a  quelque  âçe,  s'inftruk 
mieux  par  l'étude  &  l'imitation  des  Dis- 
cours éloquens  ,  que  par  des  préceptes. 
G'elt  pourquoi  il  propofè  ,  dit- il ,  quel^ 
quefoîs  de  fort  beaux  exemples  fur  lés- 
quels  il  n*a  point  donné  de  régies ,  êc 
c*eft  ce  qu'il  pratique  tu  effet  dès  !'£« 
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i{>itr'c  Dedicatoire.  An  relie  il  foûtient  £^,  ^ 
qa'oa  ne  peut  fe  paflèr  de  ces  fecoors,  à  Grenade^ 
moins  qu'on  ne  iok  inipfré  de  Diea,ib.p.}% 
conuné  les  Apôtres  &  les  Prophètes ,  on 
^u'on  n'ait  nn  esjmt  transcendant ,  ce 
qei  efl  fort  rare,  &  qui  eft  même  un  cas 
t>â  Ton  réuffira  toAjoors  mieux  avec  les 
fecours  de  l'Art,  qu'en  fuhrant  utteElo* 
quence  piirement  naturelle.  Il  ajoute 
que  c'eft  une  choCé  indigne,  qu'on  aspi* 
fe  làns  étude,  fans  méthode  ,  fans  pré» 
paration  à  un  miniftére  auffi  difficile, 
anffi  faint ,  &  aufl}  néc^ire  à  TEglitè 
que  celui  de  la  Ohaire  ,  &  qu^il  eft  en* 
core  plus  indigne  i\}i*on  y  aspire  par  des 
vues  profanes  ,  &  fans  avoir  les  vertus 
Chrétiennes  &  Morales  ,  Ans  lesquelles 
il  eft  impoffible  de  s'en  acquiter  comme 
il  faut.  Ces  veritez  font  la  matière  du 
{>remier  &  du  fécond  Livre. 

En  trakant  de  la  preuve  dans  ce  der-  cnn 
nier  ,  l'Auteur  mêle  beaucoup  de  choies 
qui  regardent  les  expreffions  ic  les  orne- 
meiis^  foît  parce  que  c*eft  fon  objet  prin- 
cipal ,  conmie  il  le  déclare,  foit  parce 
qu'on  ne  peut  guér^  féparer  tes  penfées 
d'avec  les  eipreffions;  C'eft  là  qu'il  fait 
deux  oMbvatioBS  qui  lui  font  propres» 
L'une  eft,  qu'an  lieu  que  l'Avocat  s^éle- 
ve  du  pmticulier  au  général  »  ce  qu'on 
appuie  momer  de  l'hypothéfe  à  la  théfè,  q^^ 
i  caofo  qu'il  veut  établir  les  faits  fur  des 
maximes:  le  Prédicateur  au  contraire  des-  ^ 

oend  du  général  au  particulier,  ou  de  la 
tbéfc  à  l'hypothéfe,  parce  qu'il  veut  des 
^éàaàis^    y^itcc  obfervatioft  eft  ^  que  les 
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a8      Les    Maîtres 
^ouïs  de  Sentences   conviennent   plus  à  la  Chaîre 
çleaadc  qu*au  Barreau,  par  la  raifon  qu'il  Vy  agit 
de  la  conduite  de  la  vie. 

Deux  chofes  excitent  la  pafGori ,  la 
grandeur  de  l'objet  &  fa  préfence.  C'eft 
pourquoi  TAmpUâcation  &  les  Descrip- 
tions font  neceflkires  lorsqu'il  eft  ques- 
tion d'émouvoir.  L'idée  ou  plutôt  VU 
mage  que  nous  nous  formons  des  6b* 
jets;  &  les  mouvemens  qui  nous  agitent 
nous-mêmes  font  alors  d'un  très-grand 
pfage,  &  principalement,  fic'dl  le  Sain^ 
L.  t.  Esprit  qui  nous  anime.  C'eft  en  générai 
ce  que  l'Auteur  dit  des  paffions.  £a 
P.20}.  particulier,  il  fait  profeflîon  de  fuivre  A- 
riftote ,  ^u'il  regarde  comme  le  premier 
Maître  fur  le  lémoignage  de  Ciccron. 
Il  joint  à  cela  les  figures,  fur  lesquelles 
il  s'étend  fort  dans  fon  cinquième  Livre, 
après  avoir  parlé  dans  le  quatrième,  tant 
de  la  narration,  que  des  fens  figurez  de 
l'Ecriture ,  &  des  diverfes  espèces  de  Ser- 
mon. 11  traite  auffi  avec  foin  de  la  dî* 
v^rfité  des  ilyles:  &  ce  qui  eft  fort  i  (k 
gloire,  il  fufc  les  principes  de  faint  Au-^ 
guftin,  qui  avoît  fuivi  Ciceron. 

Peu  s'en  faut  que,  Grenade  ne  s'étende 
autant  fur  la  prononciation  que  fur  les 
figures.  11  enchérit  du  moins  fur  Quia*> 
tilien  &  fur  Cornificius ,  qui  de  fon  avea, 
fe  font  le  plus  étendus  fur  ret  article. 
Et  comme  Cornificius  s'étoit  porté  à  le 
traiter  en  avouant  que  c'étoit  une  matte* 
re  difficile,  &  qu'on  croyoit  même  im- 
pofBble.d'en  donner  des  préceptes;  Gre- 
nade s'y  porte  à  fon  exemple ,  porfuadtf 
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^y  réuffir^  parct  que  ,  *diVil,  un  Ameur  lmt^  if 
trafifois  av9it  réûjji  à  coucher  par  /m/ Gientde,' 
dans  un  Traité  de  la  Cbafe ,  ks  fW/f«V/^^MI% 
faut  faire  aux  chiens  four  s^en  fervir*         **'• 

Sur  ce  principe  il  marque  rifnporttnce 
âe  raâion,  &  établit  que  la  prononciar 
tion  doit  être  exaâe,  claire,  ornée,  & 
que  cela  dépend  de  la  bonté ,  de  la  for- 
ce, de  la  beauté  &  de  la  douceur  de  là 
¥oix.  Il  faut,  dit-il,  la  régler,  de  mar 
«icre  qu'elle  convienne  au  fujct,  à  Tcx^ 
pofition,  à  l'amplification  1^  au  raifonne^ 
ment,  au&  payions.  11  parle  enfuite  da 
gefte,  doBi  il  montre  les  défauts,  auffi^ 
bien  que  ceux  de  l'aâion;  &  par  tout  ce 
que  j'ai  dît  fuc  ces  deux  articles  ,  après 
les  plus  grands  Maîtres  ,  on  -pejut  juger 
4u  fruit  que  les  le^^urs  peuvent  retirer 
de  toutes. les  peines  qu'il  fe  donne. 
\  Mais  à  tout  ce  que  le  Traduâeur  de 
Grenade  dît  à  l'avantage  de  cet  Auteur, 
fi  qui  eft  fondé  ,  comme  on  voit ,  fur 
ce  qu'il  a  puifé  &i  précepfes  dans  les 
bonnes  fources ,  je  crois  devoir  ajouter' 
qu'il  faut  lui  attribuer  encore  une  partie 
des  louanges  que  je  donnerai  dans  la 
&M  au  P.  Gody  Bepediâin ,  qui  me  pa- 
loît  avoir  fuivi  l'ordre,  la  n^ethode  & 
les  principes  de  Grenade,  principalement 
en  ce  qu'il  dît  fur  l'amolification  ,  foU 
lorsqu'il  en  parle  fclon  clés  principes  qiji 
paroiflènt  lui  être  propres,,  foit  lorsqu'à 
en  parle  conformément  aux  principes  de 
Quîmilîen. 
Ne  privons  pas  encore  notre  Auteur 
.  de  ^eux  louanges  :  l'unç  que  iui  donne 
B  3   ,  ICec- 
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loiiï«  de  Keckerman ,  lorsqu'il  affure  que  Grenada 
Grenade  cft  dodc  &  éloquent ,  Tautre  que  foa 
TMdl*/l  T^aduôeur  ajoute  aux  précédentes  que 
j'ai  dé>a  rapportées.  "  Pour  bien  com- 
„  prendre,  dit-îl,  le  véritable  mérite  (de 
)i  Grenade  dans  fa  Rhétorique,)  ii  faut 
ff  confiderer  que  la  théorie  en  ces  (br«> 
n  tes  de  chofes  eft  plus  aifée  que  la  pra- 
^1  tique;  àc  que  s*il  y  a  du  mérite  à  bien 
99  juger,  ii  y  en  a  &ns  doute  encore  plus. 
^  à  mériter  l'eftime  de  ceut  qui  jugent 
^1  bien  :  ce  qui  n^fe  doit  pas  entendra 
9,  feulement  de  ceux  qui  ne  font  que 
>,  fpeâateurs  des  travaux  de  l'esprit , 
9,  mais  de  ceux  encore  qui  entrent  dani^ 
^  la  lice.  Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire 
„  alor^  que  de  prêcher  contre  fes  pro- 
^  près  principes ,  &  l'on  remarque  ett 
„  effet  très.fo»vent ,  que  ceux  qui  font. 
9,  les  mieux  inftruits  de  l'art ,  font  Ie&. 
9,  moins  exaâs  à  le  futvre  ^  foît  qu'ils 
99.  manquent  de  capacité  pour  en  faire 
^  une  jufté  application,  foit  qu'ils  aiment 
„  mieaix  s'abandonner  à  leur  esprit,  que^ 
9,  fe  laiflet  conduire  à  leur  jugement.. 
^,  C'eft  cependant  ce  qu'on  ne  trouve 
9,  point  dans  Grenade.  On  voit  au  con- 
^,  traire  dans  tous  fes  Ouvrages ,  que  fi 
9,  l'on  voulcMc  écrire  ou  parler  fur  les. 
„  matières  qu*îl  y  traite ,  il  faudroit  c'y 
9,  prendre  avec  la  même  adreflfe,  &  ufer 
9,  des  mimes  tours  de  penfées  &  d^cx^ 
9^  preffions ,  afin  de  joindre  Ta^éable  a 
9,  l'utile,  &  de  plaire  comme  lui  en  ins^ 
9,  twîfant  "; 

Je  Bc  4is  tàm  du  -mérite  de  la  TriK 
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éu^'on  de  TOuvrage  dont  je  parle,  par-  lmTi  le 
ce  que  je  ne  l'aï  point  affez  éifOùinéc.OnmA^ 
1>*  Auteur  dit  qu'il  s'eû.  particulièrement  ibid.p.i^ 
appliqué  à  la  rend?e,  là  plu»  nette  &  ta 
plus  jufte,  &  en  même  temps  la  plus  fa- 
cile &  la  plus  agréable  qu'il  lui  a  été 
poffible^  afin  qu'elle  puide  être  lue  avec 
piaifir  &  avec  profit.  C'eft  là  le  but  qu'il 
s'eft  propofé  &  où  il  a  tâché  d'arriver. 
Mais  ce  n'a  pas  été  &ns  de  grandes  dif* 
icultezy  quî  l'ont  fouvent  arrêté,  &  qu'il 
n'a  pu  furmonter  que  par  uneapplicatioa 
&  un  travail  de  près  de  trois  ans  entiers; 
Je  ne  puis  néanmoins  m'empêcher  de 
dire  que  le  ftyle  de  cette  Tradudionpou- 
voît  être  plus  correâ,  &  qu'il  adroit  fal- 
lu ,  (èlon  moi ,  traduire  en  François  les 
exemples  que  le  Traduâeur  a  laiâèz  ea 
Latin. 

C'eft  peu  que  le  Tradudeur  ait  loiié 
fi  fort  notre  Auteur:  M.  Morhcrf obfer- l. < c.4 d# 
ve  qu^entre  les  Ecrivains  Espagnols,  ilR-her.    at- ^ 
ft>  en  a  point  qu'on  vante  davantage, ^JJ^^^'*'* 
^'on  te  préfère  même  i  tous,  queljonjoo.     ** 
Nicolas  Antonio  lui  appjique  cette  pen- 
fée  de  Salufte,  au^U  vam  mieux  n\€n  ritn    DeCàvN 
rfrtf,  que  de  le  louer  médiocrement^   qu'iP!'*^'"^^* 
a  eu  l'approbation  de  toutes  les  nations,  [ire  quàm 
&  que   Dieu  a  donné  aux  hommes ,  eh  pauca  di« 
ïa  perfonne  de  cet  Auteur,  le  modèle  de^^^^*^* 
la  fagcfle  &  de  l'éloquence  ,  dont  a  be- 
foin  Je  Miniftre  de  l'Evangile,  pour  s'ac* 
quitter  avec  plus  de  facilité  d'un  emploi 
£  mal  aifë,  &  néanmoins  fi  neceflàire  i 
VEgiiik.     Deux   chofes   particulièrement 
B  4  four 
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Louïf  défont  connoître  le  talent  de  Grenade ,  fa 
Gtenadc   veriion  de  fes  Sermons  en  plus  de  neuf 
langues ,  &  les  d^nîteï  qui  lui  furent  of- 
fertes ,  mais  qu'il  n'accepta  pas  :  c'étoient, 
Siacha-     rÀrchevéché  de  Bragues  ,   auquel   il  ftrt 
j«ûû^       nommé  par  Catherine  Reine  de  Portugal ,  & 
mère  du  Roi  Sebaftien;  &  le  Gardinalat  ^ 
auquel  Sixte-cinq  voulut  l'élever.    Et  ce 
qui  ne  lui  fait  pas  peu  d'honneur,  le  P. 
Rapin  le  propole  à  fes  Leâeurs*,  com- 
Hap  Hc-*^^  ^^  modèle  des  Orateurs  fucrez,  "  Sans 
flex.fut    ^v)  s'amufer,  dît  ce  Père,  à  chercher  des 
TEioq.      ,,  deffeins  &  de  la  matière  dans  les  mo- 
quair^*^"''  dernes  qui  ont  imprimé  leurs  Sermons^ 
^     ^*      „  où  l'on  trouve  rarenrient  dequoi  profi- 
,,  ter,  Dupont  &  Grenade  ppurroîent  fup- 
„  pléer    à    ce    défaut.    Ce    font   -deux 
^  grands  originaux  pour  fournir  des  fonds, 
5,  aux  discours,  qu'on, a  à  faire  fur  notre 
„  Religion  ,  &   fur  les  veritez  chrétîen- 
„  nés  qu'on  a  à  traiter  ". 

L'exemplaire  que  j'ai  vu  de  fa  Rhé* 
torique  n'eft  que  de  1611.  mais  Mr.  Mor* 
hof  obferve  qu'elle  fut  d'abord  imprimée 
à  Lisbonne  en  1^76.  &  à  Cologne  ea 
1J78. 
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PIERRE  DE  LA  RAMENE, 

VHlgalrement  dit  Ramus  ,  fameux  Profés* 
feur  du  feizâéme  fiéclf. 

LA  grande  réputation  de  Ramns  ,  &lLasBitf] 
fa  fin^ulartt^  ne  penneftent  pas  de 
le  pa0er  fous  filence.  Il  étoit  fils  d*oa 
homme  qui  g^noit  fa  vie  à  labourer, 
i&  il  fut  le  juilec  de  la  fortune,  d*abor4 
dans  la  dernière  mifére  &  réduit  à  être 
valet  dans  le"  Collège  de  Navarre  ;  en- 
fuite  fe  didînguant  par  fon  progrès  pro- 
digieux dans  les  études,  tantôt  dans  1*6- 
levation ,  tantôt  dans  Tabbaidèment.  S09 
.coup  d'eflài ,  aprè$  un  cours  de  Philofb* 
]^ie  de  trois  ans  &  demi  ,  fut  de  s'en- 
gager à  foutenir  le  contrepied  d'Arîftote. 
JLe  fuccès  li)i  enâa  le  cœur,  &  ce  qu'il 
B'avoît  fait  d'abord,  ce  fèmble,  que  par 
une  faillie  d'esprit  ,  &  pour  prendre  les 
premiers  -dqjrez  avec  plus  d'éclat ,  il  le 
ût  d'une  manière  plus  ferieufe  &  plus 
vigoureufe  par  des  Ouvrages  qui  excité- 
vent  de  grands  troubles  dans  l'Univerfité 
de  Paris.  Cela  fit  un  procès  au  Parle- 
ment. Le  Roi  l'évoqua  au  Confeil ,  & 
donna  des  Juges  aux  Parties ,  qui  étoient 
Ramus  &  Antoine  de  Govea.  Ce  der- 
Bier  eut  tout  l'avantage  ;  les  Livres  de 
Ramus  furent  Interdits  par  tout  le  Royau-i 
me,  avec  défen(ès  à  l'Auteur  de  plus  en« 
feigner  la  Philofophie.  Ses  ennemis  firent 
paroître  l^ur  Jioye  avec  un  éclat  furpre^ 
B  s  *  nant; 


Digitized 


by  Google 


34^  L  E   $     M  A  î  T   R   K  s 

nant    Les  Prioces  lesr  plus,  faftaeox  nr 
font   point  tant  de  fracas  après  ia  prffe 
d'une  grande  Ville,    La  Sentence  fut  pu- 
bliée en  Latin  &  en  François ,  dans  tou- 
tes les  rues  de  Paris ,  &  dans  tous  les 
lieux  de  l*Europe  où  on  la  put  envoyer. 
On  fit  des  pièces  de  Théâtre  avec  un» 
gr»id  apparat,  dans  lesquelles  Ranros  itir 
Mfoué  en  mille  manières,  an  miheu  des- 
iKclamations  &  des  applaudiflemeos  des^ 
Ariftoteliciens.    Tout  cela  fe  paiTa  Tan 
X15-43*    L'année  fiiivame  la  pefte  fit  dai 
ravage  dans  Paris,  & -diâipa  presque  toos^ 
les  Écoliers  du  Collège  dfe  Prèle  :  maîs^ 
Ramus  s'étant  laîflTé  perfuader  d*y  cnfeî* 
gner ,    attira   bien  tôt    beauccHip  d'audi- 
teurs»   La  Soibonne  moulut  le  faire  chas» 
1er  de  ce  Collège,  &  ne  put  en  venir  à^ 
bout:  H  fut  maintenu  dans  k  Principalt* 
té  de  cette  Maîfon  par  Arrêt  du  Parle- 
menti    II  trouva  un  (i  bon  Patron  en  Hi 
perfonne  du  Cardinal  de  Lorraine,  qu'il 
obtint  de  Henri  If.  la  main-levée  &  de 
la  plume  &  de  (a  langue  Tàn  i5'47.[&  la^ 
Chaire  de  Profefleur  Royal  en  Philofi>- 
WlUt      Ç^^  *  ^^  Eloquence  quatre  ans  aprèir» 
^5,^      Le  Parlement  de  Paris  Tavoîi-déja  main* 
tenu  dans^  la  l^rté  de  joindre  des  leçons^ 
de  Philofôphic  avec  celles  d'Eloquence^. 
Cet  Arrêt  avoît-  mis  fin  i  pJufieurs  per- 
fécutions  que  Ramus  &  fes  Ecoliers  a- 
voient  fouffertes*    On  les  avolt  chicaner^ 
en  plufieurs  manières  ,  &  devant  les  Ju- 
^es  Académiques,  &  devant  les  Juives  ci* 
fils.    Dès.  qu'il  fe  vît  Profeffeur  Royal  ; 
N.    HifiLfcQitt*^  ditrOBi  Qfi  noQycaa  zélé  pour 
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©^E  t  o  Q  u  t  ir  €  1*  ^f 
pefffieâkmner  les  Sdences»  &  îJ  ftrïïf$iU 
}%  avec  piis  d'ardeur ,  malgré  la  haine 
.de  fes  ennemis  qui  n'étoient  jamais  eft 
repos ,  &  qui ,  fi  Toci  «n  crok  TAocear 
de  fa  Vie,  prirent  même  pour  «me  matie* 
T9  de  procès  en  crime  d'ionoTacion  ,  la 
manière  dont  lui  &  ik$  Collègues  pro« 
nonçoteor  1»  iMre  Q.  Ils  la  pronoiH 
çoîent  coottm  on  la  prononce  par  tout 
aujourd'hur  en  Latin,  &s  enneotb  au  eoo« 
traire  f  oulcrient  qu^on  la  premonçit  com- 
me on  la  piDttonce  en  François ,  &  cro* 
yoient  la  cbofe  fi  importante ,  qu'ils  a* 
vopeat  voulu  dépouiller  un  Bénéficier  dm 
ikt  reveoiis ,  pour  n'avoir  pas  parlé  cohh 
me  eur.  On  croit  qu'il  aoroit  fuccom* 
bé  fans  le  fëcour^dcs  ProfeiZèurs  Rojaul^* 
mais  ils  allèrent  â  l'Audience,  &  repré<- 
fentéreor  vivement  à  la  Co«r  l'indignM 
d'en  tel  pfocèr ,  oà  les  Oracles  de  la 
juftice,  dont  l'enaploi  étoit  de  donner  le 
véritable  &ns  de  la  Loi,  s'abbaifiR>ient  k 
discuter  di^  fubtilitez  de  Grammaire;  de 
ibrte  que  l'Accufé  fut  abfous.  Ramus* 
ON^moins  fut  obligé  de  disparottre  ,  & 
pendant  ce  temps^là  (a  Bibliothèque  fut 
pillée  au  Collège  de  Prèle.  Il  rentra  en 
poifefilon  de  fes  emplois^  en  1463.  après* 
la  paix  entre  Charles  IX.  &  les  Protcs- 
tansi  En  1^67.  la  guerre  dvile  recom- 
mençant, il  fut  encore  obligé  de  quitter 
Paris ,  &  Y  tevim  peu  de  mois  après  ^ 
parce  que  les  troubles  &  pacifiércsit.  Sur 
lu  amme  néanmoins  de  les  voir  recom* 
mcncer*,  il  demanda  permifiloii  an  Rot> 
*  B6  tf  aller 
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3^^  L >B  r    M  A  î  T  R  E' s 

fMm*    <l*fttl^  ^ûir  les  Académies  d*AUemàgtie«« 

Il  robiînt ,  il  fit  ce  voyage  en  if48.  & 

reçut   par  tout  dç  fort*grands  honneurs^* 

Il  revint  en   France  après  la  troifiéme^ 

guerre  Tan  ly?!.  &  pérît  mîferablemcnf 

au  maflâcre  de  la  S.  Barthelemi.    C'é- 

toit  un   grand  Orateur  ,  qui  parloît  fort' 

bien  la- langue  Latine;  hotnme  ùniv^ièl, 

rempli  de  belles  qualitez  morales ,  djfin- 

terellé,  fobre,  chatte,  craignant  Dieu.    11^ 

étoit  auffi  zélé  pour  la  Religion  Préten*' 

due  Reformée,  opiniâtre  &  contredifant.^ 

L*on  veut  même  qu'il  ait  dérobé  à  VU 

vés  fes  inventions.    On  peut  s'en  con-- 

vaincre  par  la  conformité  de  la  doârine* 

de  l'un  avec  celle  de  l'autre;  &  c'ett  PI-* 

dée  que  nous  en^  donne  le  P.   Rapin^ 

Zâ^ttm.  aufli-Wen  que  Keckerman.    Les  paroles* 

iogicir^*^^  premier  fuffiroat  ici.    "Ramus,  dit  ce 

Traa.».p.„  Père  ♦  ,  penfa  détruire  l'Utiiverfité  de* 

127.  Litt.  ^^  Paris  dans  ces  dernio^s  fiecles,  par  cet 

^'rÎp*     jï  esprit  de  dispute  :  car  pour  combattre 

iLcfl.  rûr   ,,  les  faux  Peripateticiens ,  il  attaqua  les- 

lâPhiK     j^  véritables  :   &  pour  rétablir  la  paix  d© 

■•  *^'  -    „  l'Ecole ,  il   en  devint-  le  perturbateur.- 

,,.  C'étoît  un  favant  homme^  hardi  à  dé- 

,,.  cider:   mais  naturellement  brouillon  ^ 

„  lequel  ne  copia  Laurent  Valle  &  Louïç 

„  Vives  ^  deux  grands  Critiques  des  fié- 

,,  des   précédens ,  que  pour  s'ériger  en 

_ ,«     „  Novateur; 

B(L*dc  ^  nouvelle  édition  de  Mr.  Teiffier 

%cYd.2*    tjoûte  qu'après  la  mort  de  Talon,   Ra. 

i^^        mus  s'attribua  fa  Rhétorique,  comme  s'it 

«a  eût  été  l'Aut^w. ,  (c&qui  furprend 

'^.      -  '         .  fort 
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fert  Nanccl ,  qui  a  écrk  la  Vie  do  Ra-i 
mus,)  &  la  raifon  qui  le  faiToît  agit 
tiinfi,  à  ce  qu'on  prétend,  e(l  que  ce  far 
Tant  homme  ajanc  compoTé  une  répon- 
fe  à  rînveâive  que  Turnebe  avoît  publiée: 
contre  lui,  la  fit  imprimei^  fous  le  nom. 
àt  Talon  fon  ami,  pour  lui  faire  hon* 
aeur.  Ce  qui  nous  donne  i  concevoir 
qu'il  cherchoic  à .  fe  dédommager  de  la. 
gloire  dont  il  s'étoit  privé  pour  en  re- 
vêtir Talon»  On  peut  voir  quelques  ob-* 
fèrvations  dans-  le  chapitre  de  Talon ,  ca* 
pables  de  détruire  ce  fait,  ou  qui  le  ren« 
dent  très-difficile  \  croire. 

Quoi- qu'il  en  foit ,  il  y  a  beaucoup^ 
d-autres  chofes  à  dire  touchant  Ramus, 
on  peut  les  voir  fort  au  long  dans  fa 
Vie,  foit  de  la  composition  de  Freîgtus, 
feit  de  celle  de  Banofius ,  ou  en  abrégé: 
dans  Mr..Bayle;.il  7  en^  a  aufll  quelque» 
raniculari{e2  dans  Brantôme  &  dans  M..Memoîr€t 
Tciffier,  où  l'on  trouve  auffi  leCatalo»<i«  Hom- 
gue  des  Livres  que  Ramus  compofa.    Il  ^^  *^"^ 

Îen  a  deux  entr'autres,  qui  ont  rapport  p., j. 
mon   fujet ,  l'un   a  pour  titre  ,.  Dis*  Addit.  ami 
tinéiioites  Rhetoriçe  m   QHfntitiMnum  ,   &  Elog^T.  x,j 
rautre  eft  intitulé,    Rami  Scbola  Rheto^^'^'^^'^^ 
ruée. 

Il  y<  a  d'excellentes  choies  dans  tous 
fes  Ouvrages ,  mais  qui  après  tout  ren*^ 
trent  dans  les  prindpes  généraux  :  auifi. 
y  en  a-t-il  de  fort  particulières,  qui  d'à» 
bord  paroiflent  d'autant  plus  furprenan- 
tes,  qu'il  nous  renvoyé  aux  principes  de 
Rhétorique  d'Orner  Talon,  lesquels  néan* 
B2  moîûi 
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3(»      LEsMAfrEBS^ 

tcm^    mokis  ea  eox-mimesjie  contiennetit  rifif^ 

que  de  commïiiw    M«V  on  en  découvre 

cnfirite  U  t»fott^  qui  «ft  ,  qtt€  Ratww^ 

n'attribue  à  H  Rhétoriqiw  que  Téloctt-' 

tïon ,  la  féale  chofc  que  Talcm  ait  traî- 

^"^^jf^t^c,  &  qa'ii  roiFoyc  à  la  Logique  rio- 

^Ip     vcntion  des  prcaves*,  Ja  fornic  qu'on  don- 

S4î.^^i.ne  aux   ar^umctts-,  enfin  la  dispoCttoop 

^rt.dt($  ^  l'arrangemenc    II  ne  fak  pas- réiiéxio{i> 

2*/i«w^     q^ç  ^»^p^  Oratoire  difl&re,  en  tout  cela> 

de  la  Logique ,  quoique  ces  deur  Ait9* 

ayent  enfcmWe  beaucoup  de  rapport:  car 

aaân  tout  argument  bon  en  Logique,  ne 

Péft  pas  de  mênae  en  Rhétorique;   &  il 

n'y  a  pas  de  doute  que  Tarrangen^ent  de 

l'Orateur  demande  bien^un  aui^e  art,qu'û-^ 

ae  Dîffertation; 

Cet  Auteur  mepsM»îrmerveiHeux,  fiir- 
tout  en  deux  cho&s.  L'une  eft  de  crot^ 
M  qu'il  eft  fort  utile  de  rappellcr  too» 
les  argumcns  aux  lieux  de  Rhétorique^ 
&  aux  règles  que  les  PhiH)ropbes  donnent 
des  fyllogismes  ;  Et  c'eft  ^f>paremment 
dequoi  Keckerman  Ta  voulu  blâmer ,  quand^ 
Arifuprà  il  a  dit  que  Ramus  4tvaHcc  nul-à-propos 
qu^il  faut  cherehtr  Pufége  de  la  Legi^ue 
dans  tes  Orateurs  y  dans  les  Poètes  i  l'au- 
tre eft  de  compter,  dans  une  Harangue, 
combien  de  fois  chaque  figure  y  eft  rraTe 
en  ufage*  C'eft  ainfi  que  dans  la  ,pre-* 
miere  Catilinatre  il  remarque  jusques  à^ 
fuatre^ingt  Métaphores  ,  emquante  Mho* 

fstymieSf 

X'IaiUbetorîcif  CîcerûiiU- prxcepris  oîhil  feiè  Ci« 
pU9amx  vd  jttOiciiy.Yct  iogçoii  tik^  fed  magîftro* 
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quoi  revient  le&îaxja'il  prend  toffi  d'oiv 
iènret.  quMl  j^^  «.  /r#f/  argument  tirez  dt 
la  cattf^  iffici€it$^  ^  ftùmze  tkt  JmilitttJes^ . 
chtq  défimtiont ,  fept  divifiont ,  &  tQrres> 
ieoiblablcs^;  qu'A  y  ^  tfh  fyllogitttttt  de 
ia  prciwere  figmre  ^  fept  £une  atttre  Jorte^ 
&  ainfi  àBL  i?^'    Cosmienr  nn  homme- 
de  bon  fins  a-t-îl  pa  fe  mettre  dans  l'e^ 
l)rit  ,  qoe  ce  fût  là  à&cawx'n  l'art  dans 
«n   discours ,  &   comment  nVt*il  pat 
fenti  le  ridicule  qu'il  y  aurott  qu'on  O- 
cateur  (è  crût  fort  éloquent^  parce  qu'il: 
aoroit  mis  dans  lès  Harangues  un  nom* 
In-e  égal  de  figures^  comme  s'îl  ne  pon^ 
voît  pat  étretrès^méprifable,  même  avec 
Qii  plus  grand  nombre  d^ômemens  !  C'eft: 
pourtant  là  ce  que  ce  grand  homme  ap- 
pelloit'  joindre  la  Philofophie  à  l'Eloqoen* 
ce.    C'eft  par  ce  moyen ,  ftlon  lui ,  que- 
Gîceron  eft  devenu  éloquent ,  &  non  par 
la  voye  que  cet  Orateur  nous  a  montrée- 
dans  fcs  livres  de  Rhétorique,  dans  les*, 
quels  (  I  )  on.  ne  trouve  presque  rien,  ni* 
du  jugement,  nî  de  l'esprit  de  Ciceron^ 
maïs  les  idées»  des^  Rhéteurs  qu'il  avoitt 
m  pour  Maîtres,. &  fer  tout  d'Ariftotc. 
Je  n'ai  garde  de  rejçtter   l'ufage  de  la 
Logique,  je  la  o-ois  même  plus   utile' 
que  bien  des  Philofophes  ne  la  croyent, 
&  néanmoins  je  conçois  que  rien  n'è(b 
jdus  bizarre  que  la  méthode  de  Ramus  y 

parce^- 

am»  Arifiocelîs  maxime  aitCS  fl^ppfita^  Huit^  5c% 
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i  4D  LESMAÎTRra 

r  la&ust    P^^^^  ^*^'*^  "^^  ^^^  presque  conduire  l'O 

*     rateur   que  par  des  voyes.de  feus  com* 

|i  mun.    Et  je  n'héfiteroîs  guéres  à  avouer 

j.  que  la  Rhétorique  eft  capable  de  corromr 

.pre  l'esprit ,  comme  11   s'eft  trouvé  des 

Auteurs  qui   ont  voulu   le  fouienîr ,  fi 

elle  n'avoit  point  d'autres  lècrets  à  nous 

apprendre  pour  nous   conduire  à  VEïo^ 

quence.  ; 

AutB  le  Chancelter  Bacon  trouve  beauh 

-  coup  de  chofes  à  redire  dans^  la  methof- 

de  de  Raoïus  ^  quoiqu'il   avoue- qu'il  r 

A  du  bon.    Et  Kcckerman  qui  reconnoà 

que  notre  x^uteur.  a  rendu,  de  grands  fervîr 

\  ces  à  l'Eloquence,  parce  qu'il   s'eft  fore 

étendu  fur  les  règles  de  l'élocution  ,  & 

Ubi fupi\qu»;i  a  compofé  d'excelkntes  pièces,  dit 

I'g  H."  ^  môme  temps  qu'il  lui  a  bien  fait  d^ 

*   '   tort ,  lorsqu'il  a-  retranché  les  paflîons  df 

la  Rhétorique. 

Ecoutons  un  moment  Ramus  luf  mê*- 
me,  pour  le  connoître.  Comment  parle* 
t-il  d'Ariftote,  de  Ciceron,  &  de  Quin- 
ttlien?  On  ne  trouve  qu'obscurité,  félon 
lui,  dans  lar  Logique  du  premier,  &  les 
préceptes  qu'il  y  donne  fur  nnventîoni 
la  Dispofitton'  &  FElocutîon,  font  envi'» 
ronneî  de  nuages.  Ce  Philofophe  y  con- 
fond la  Rhétorique  avec  la.  Dialeâlque 

(l\ 

i  Dialeâîcx  8c  Khetotîcx  trtes  ab  Arîftocele  con- 
fîlfi  funt.  %éim.  £pîfl.  Nu^îCHpat,  ad  Cardin:  Letfûfm 
ring»  M  T^htt,  Difiin^,  in  §luint,  pag.   i. 

z  Cicero  Atiftotelicas  inventionis  ,  dispofîtioois  » 
toiD  yerb  etiam  elocmionis  tenebias  fciè  oranes  aj 
fijhccoxiçam  tiandukiat >  d;  es  duabot  anibus  uûira 
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D^   L  O  Q'  tr  E   N   C  E.  ^f 

(i).    Il  y  lx)rne  celle- CI  aux  disputes  de 
VEcoîe.  Cîceron  ne  réuffit  pas  mieux  dans 
fa  Rhétorique:  ce  n'eft  par-tout  qu'obs- 
curité-,  à  cet  Orateur  y  réduit  l'Eloquen- 
ce    aux  conteftatîons    du    Barreau   (i\ 
Qoîntflien   répand^  dans    fes    Inftitutions 
Oratoires  les   ténèbres    d'Ariftote   &  de 
Cîceron  ;  il  y  en  ajoute  de  nouvelles  (3). 
Non    content    d'y   confondre  auflî-biea 
qu'eux,  la  Logique  &  la  Rhétorique,  il 
y-  fait  entrer  la  Grammaire ,   la  Philofo- 
phie,  la  Politique  &  d'autres  Arts  qui  ne 
Gonvîenneru   au\   Orateurs  qu'en  fuppo- 
faut   que  ce  font  des   hommes.  d'Etat;. 
Enfin   l'eftîme  qu'on  a  p^ur  ces  hommes 
célèbres,  n'eft  qu?un  effet  de  la  préven- 
tion.   "  Quoi  !   fe  dit  Ramus  à  lui-mô- 
„  me,^n'avoient-il8  donc  aucun  merîtef 
Telle  "eft   l'objeftion  :   Voici   Ja  répon- 
fe.    "  Arifloie  avoir  de  l'esprit,   il  étoit 
„  habile  :  il  rangeoit  bien  fes  connoiffan- 
„  ces  ;  il  les  appuyoîi  de-  raifons  folidesa/ 
^  Cîceron  aofli  avoit  de  la  pénétration, 
„  de  l'abondance  ,   de  l'ordre  ,  il  avoît 
„  TEIocution  belle,  ainfi  que  l'Aâion;. 
„  il   n'y  eut  jamais  homme  fi  éloquent^ 
„  &  il. n'y  en  aura  jamais  ;    Ses  Ouvra- 
„  ges   en   font  une  preuve  ,   &  tous  les 
,,.  Hiftoriens  l'atteftcnt.  A  l'égard  de  Quîn- 


conftideiat ,  eiimque  itï  confaùtm  ad  litîgîofam  cî-» 
vilium  caufàram  foimulam  traduxerat.    Itid.  p.  i, 

3  Ecce  auteni  Aiiftotelis  Ôc  Cicetonis  Dialeâicanr 
&  Rhecoiicam  penarbacionem  Quintiitanos  feqoitttr, 
ma jorem  ctiam  ex  feipfo  comminiscittir  ,  ficc,    Hkii 
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42  LBS^MAtTRE» 

^1  tjlien ,  il  j  aûrOit  de  l^impudetlce  i  ïûi 
t,  donner  tant  de  loiiangés.  G*eft  ua 
fi  homme  qui  &it  un  peu  la  plaidoirie  (i)» 
^y  Les  exemples,  qu'il  donne  de  fes  pré- 
9,  ceptes  font  quelquefois-  utiles  &  bica 
9,  choifis  :  mais  fon  Elocution ,  qui  eft 
,,  ce  qu'il  a  de  plus  beau,  eft  fortj'nfé- 
„  rîeure  à  celle  4e  Ciceron*  Cjceron 
^  eft  un  Auteur  de  l'âge  d'or ,  pour  la 
„  pureté,  pour  l'élégance,  pour  l'harmoî- 
„  nie  ;  Quintilien  n'eft  qu'un  Auteur  de 
^  l'âge  de  fer  ;  &  quoiqu'il  foit  difert 
,y  pour  fon  fiécle  ,  il  n'eft  pourtant  que 
^  difert ,,  comme  on  l'étoit  en  ce  temps* 
„  là  ".  Aîniî,  ce  que  Ciceron  a  dit  de^ 
TJîucydîde  comme  d'un  Auteur  trop  an- 
cien &  qui  reifemble  à  du  vin  vieil;, 
Ramus  le  dit  de  Quintilien  comme  d'un 
Ecrivain  trop  récent,  &  qui  reflfcfiAle  ^. 
dn  vin  de  preflbîrage  ;  il  ne  pourroît  ûmm^ 
Pimifer ,  juaud  mime  si  le  Vêudroit^  £sr  /'/ 
i(e  le  voukroit  pas^  quand  même  H  le  pvur^ 
roit.  "  Après  tout,  condnuë  Ramùs^ 
„  que  Quîntilfcn  ,  Ciceron  &  Ariftote 
f^  foient  tels  qu'on  voudra ,  il  ne  s'cn- 
,,,  fuit  pas  qu'on  doive  &  Q^tre  à  ge* 

,^  noux. 

1  lA  ea  civiHs-  ad  çauTa»  tffi^^i  famlettis  com« 
monftrata  qusdam  prudentia,  exemple  qusdain  utl« 
litec  coUeéèa.    Ib,  p.  3. 

2  An  tamcn  ^ui  uoâ  aut  plaribus  vittutibus  ex* 
«eUueiinc.  ptodaùs  eos  onuiibus-ejtctJlsxe  eft  Beceflt! 
firotinùs  omnibus  in  lebus  aecelTe  eft  non  homines». 
fùd  Dcos  cxiftimare.  &c    IbU,   p  4, 

t  At  res  ipfa  demoniliac  imuta  ab  bif  Dofto* 
^at  quidem  cnniulaea  eflb  ,  fed  non  fatii  «ftima- 
tt»«««  non  £uis  apto  ocdiae  dûpoiùar  #••    H«c  ca- 
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^  Rouï  devant  eux  ^2),  ]ts  regarder  »*iu«Mi^ 
,,  vec  des  yeux  Idolâtres ,  les  croire  e»* 
„  celletis  en  tout ,  parce  qu'ils  ont  ex- 
^  ccUé  en.  quelque  chofe.  II  s'agît  îd 
„  de  VAtt  Oratoire;.  îl  s'agît  de  la  Dîa*- 
„  leûiquc;  f avoue  qu'on  îeur  doît  Tin- 
„  ventîon  de  ces  deux  Arts  ,  ou  qu*il«^ 
^  enont  recueilli  les  régies;  i'avouë qu'il» 
^y  s'y  font  acquîs^  beaucoup  de  réputation,. 
y^  &  que  s'ils  avoient  mîs  feulement  au- 
,,  tant  de  mois  à  ks  choîfîr  &  à  les  ran- 
f9  ger  ,  que  j'y  ai  employé  d'années  ,  ît 
„  y  auroit  &  plus  d'ordre  &  plus  de  ve- 
„  rîté  dans  ce  qu'ils  nous  ont  lailK. 
„  Maïs  il  ne  faut  que  les  lire  (a);  tan- 
„  tôt  ils  manquent  de  juftcffe,  &  tantôt: 
^  d'ordre  ou  de  conduite.  Rîen  de  pa* 
„  reil  dans  les  régies  que  je  donne.  EU 
^  les  font  Vrayes  ;  elles  font  rangées: 
p  Pourquoi  î  je  ne^  m'en  tiens  point  H 
^  l'autof  îté  qui  peut  tromper  ;  je  conrful* 
„  te  &  les  lumières,  de  îa  taifon ,  &  l'ex- 
„  pericnce.  Ecoûtet-moî  ^  Esprits  jus* 
,,  tes  ,  Esprits  libres  de  Préjjiget  &  et- 
^  paffions  !  Ecoûtez-moî,  oc  ne  vous  ren* 
„  dex^  qu'à  Fiîvîdeace  C  4  )•    Jc'  prétend»^  - 

M  voti^ 


dem  ùoûth  lofiittitioflibas  8c  rerè  fudicotât  8c  reftè- 
e/Tè  colloçata  confirmo. ...  Aiiftotelis  ,  Ciceronis». 
QtnùtHhmi  fâlTuees  (fant  artcv  8c  «otifuftt:  ooftrxre* 
zaces  8c  difttnétx...  Non  •butor  teftimotiiis  homt* 
num,  qui  me&thi  poiTmit,  fed  conftamis  8c  natuni* 
Us  uOàs,  ufasjnquam,  reritate  8c  rerum  experfentH^: 
confitmo^  p«  4.  fnmmâ  conftantiqae  lationis  ope 
ntthnor-  p.  *• 

4  Adefte ,  Dtilcélkt  Mmes  ^leattqtie  terè  8e  cons* 
Muter  /odiclue  pcffitis,  ippellitc  aaocom  >.  odiom  >, 


Digi 


litizedby  Google 


44        L  E  s    M  A  î  T  R  E  s 

ft^Mi.  M  VOUS  démontrer  que  Quîntilien  n*a  fd, 
^  ni  ce  qu'il  difoit  quand  il  a  défini  PO- 
^  ratear  H* Homme  de  bien  qui  a  le  talent 
ly  de  ferfuader  \.  ni  ce.  qu'il  faîfoît  quand' 
„  il  a  marqué  Les  parties  qui  le  compo- 
st fenc ,  ou  qu'il  les  a  rangées  pour  les 
,,,  traiter» 

C'eft  Ramus  qui  fe  peint  ainfi*  Mais 
afin  qu'il  ne  manque  rien  à  l'idée  qu'if 
nous  donne  de  lui-même,  il  ne  fufBt  pas 
d'avoir  vu  le  procès  quMl  intente  à  Quîn- 
tilien^ ou  la  maniera  dont  il  l'intente;  iT 
eft  à  propos  de  voir  eiu:or£  quelques-uns 
de  fes moyens.  Quintiiien^,  ^tÀ\  (i^  a 
regardé  la  Morale  comme  une  partie  dé 
la  Rhétorique;  &  la^  Rhétorique  fe  borné 
ai  l'Art  de  bien  cjire.  Qaintilien  croit  que 
l'Art  de  Wen  dire  a  dnq.  parties ,  qui  font 
P Invention  ^  U  DispoJittQn. ,  HEIocution ,  fd 
Mémoire  ,  la  Prononciation  ,,  &  l'Art  de 
bien  dire  n'ea  a:  que  deux,  q^  ^^^^  ''£- 
locution  Çsf  PAâiion  ;  parce  que  les  trois 
autres  appartiennent  à  la  Dialedique. 
Quintilien  croit  qu'il  faut  diftînguer  trois 
genres  de  caufes  ;  &  outre  que  cette  di- 
vîfion  eft  inutile,  il  y  a  bien  des  discours 
qui  femWent  tie  revenir  à  aucun  des 
trois  genres*    Enfin ,  il  diûingue  trois  ou 

quatre 

pi«jùdicatain  opioioaem  »  8e  quaotnm  firma  lacia 
convincet,  tamum  xqnis  anirois  accipice;..  Advci- 
£us  Qumtilianum  mihi  propono  atque  inftituo  ,  ut 
eratorias  ejus  ïnftitutiones  non  légitimé  desciiptas 
tSt  doceam.  T^mui.  Initio  DiflinSl.  T{hrt.  in  ^/ot. 
Ôratoris  defînitionem  vanitatis  pleaam,  veiicatis  inar 
pfim  cfle.  fr,  6.  pactitioacm  paitkn  faifam  y  £axtlm. 
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t]uatre  parties  dans  le  discours  ;  &  il  y 

fa\it  'diftinguer    nnvenciôti  «  la  DJœofi- 

tîon,  TElocution,  la  Mémoire  ftPAaion, 

&  non  pas   fExorie.^  ia  Proffkhm  ^  J^ 

Confirmation  ,     te    la   Peroraifin, 

Le  croiroit-on  que  le  Ramus  du  fét« 
liéme  (iécle  ,  fur  de  pareils  fondemens , 
eût  pu  entreprendre  de  faire  tant  de  fra- 
cas !  Maïs  le  fracas  qu'il  a  fait  a  ceâfé, 
&  les  grands  hommes  qu'il  attaquoit, 
jouiïTent,  malgré  fes  attaques,  de  la  gloi- 
re dont  ils  jouïflbîent.  C'ell  nn  avis  aux 
Aamds  de  tous  les  fiécles. 


F.  LAU- 

'1  Mocalîi  Phnofophia  non  ^  pan  Khetoricc ,  al 
pQtat  Quintilianus.  pag.  s.  Dîaleàicx  ftuit  Invention 
Dispofitio,  Memoiia:  Rhetodcs  tamum  Elocutio  6c 
A€tio.  p,  13*  Non  folùm  tiia  (ûm  geocra  cauraram} 
<im*  /ont  qu«ftiones  innumenbiles  quae  nnlla  horam 

fenentm  paite  comineantiu.  p.is»  Dico  paitictoneili 
anc  Orationis  in  quatuor  aut  quinqaeaucetiamplit^ 
fcs  paxtcs  cKpl9dci)iiaai  tfk^  f^^  ai^ 
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F.    L  A  Û  Jt  E  N  T  I  I 
A  VILLAVICENTIO 

DE    F  O  R  M  A  N  D  I  S 
S  A  CRI  8  C0NCIONIBUS, 

Sîvc  de  Interprctatîone  SorîptursHrum  Po- 
pularî, 

LIBRI    TRES. 

<7eft  à-dîre ,  Manière  de  composer  les  Ser^ 
mons^  ,divtfée  en  trois  Livres^  Parf^il» 
lavkentÎHs*  i^'yo. 

vaiavi.  T  Aurent  Vîllavîcentîus  ëtoît  né  à  Xe- 
«entius,  jLâ  rés  dans  l'Andaloufie.  11  fut  Re- 
ligieux de  rOrdre  de  Saint  Auguftin,  & 
acquît  le  degré  de  Doûeur  en  Théolo- 
gie dans  runiverfité  de  Louvain^  Il  fut 
enfuite  Prédicateur  du  Roi  d'Espagne 
Philippe  fécond,  &  fleurit,  à  ce  qu'on 
^âre,  jusqu'en  1^81. 

Sa  qualité  de  Prédicateur  d'un  fi  grand 
Rq{^  fait  pr^funi^r  qu'il  étak  habile  ;  & 
le  Traité  ,  divifé  en  trois  Livres  ,  tow^ 
cbant  la  manière  de  compofer  les  Sermons^ 
ne  contient  rien  qui  foit  contrée  à  cet* 
te  idée.  Il  y  établit  fur  des  principes 
folidesi  qtie  ^atre  chofes  font  niQ^ÙH* 

rcs 


Digitized 


by  Google 


isTE  I,  o  Q.  u  t  M  c  «.  47 
te$  à  rOrateur  Evangelique  9  UtDoOrime^  vmmi^ 
la  ver$0 ,  Vesfrit  dm  tniniftére ,  la  f»ca^  centi«w 
/toiy«  A  ce€  quatre  points ,  il  fate  rêve* 
nir  tout  ce  qu'on  peut  raifimnablement 
demander  dans  le  miniftece  de  la  parole, 
c'cft-à-dire,  l'habileté,  la  prudence ,  T Art,  * 

le  ménagement,  la  force,  le  léle,  enfia 
icnites   les  qualitez  furnaturelles  ,    donc  ' 
on  a  befoin  pour  réliflir  dans  la  Prédi- 
cation; il  appuyé  c«  qu'il  dît,  de  raifons 
fortes   &  de  bonnes  autoritex  qu'il  tire, 
avec  intelligence,  &  de  l'Ecriture,  &  det 
Pères ,  dont  il  parott  avoir  fait  une  gran- 
de étude«    Il  paffe  de  là  aux  parties  du 
Discours  ,  dont  il    parle  fort  pertinent- 
ipent ,    aiofi   que  de  deux  points  impor* 
tans   qui   font  Texcellence  de  l'Qrateur, 
ce  ibnt   P4^pWcatto»  &  les  momvemewt. 
Tout   celft  enfeoible  fait   la  matière  da 
firemter  Livre.    Le  fécond  traire  des  di- 
vers genre»   de  caufes  qui  fe  préfentent 
â  traiter  dans  le  miniitére  de  la  parole; 
&  (ans  s'arrêter  à  la  divifion  reçdë  dans 
les  Ecoles,  comme  peu    convenable j à 
rOrateur  Evangelique,  Villavicentius  s'ar- 
xéte  â  ce  que  dit  Saint  Paul ,    que  r£- 
critnre    efi  furopre  à  inftrmtre  les  hommes^ 
à  Us  f éprendre  om  à  les  réfuter.^  à  hs  cor^ 
rigery  6f  tvfim  à  les  coftfeJer^    ce  qui  fait 
quatre  fortes  de  caufès  Evangeliques  fé- 
lon l'Auteur  ,  &   une  cinquième  espèce 
compofée  de  cellesrlà.    On  peut  ne  'pas 
condamner  qu'il  fuivc  fur  cela  fes  idées; 
mais  auffi  pmit-on  remarquer,  afin  qu'il 
ne  jette  aucune,  confuiion  dans  les  nd« 
très,  ^a'à  parler  Ijîlon  raJOige,  tout  gen- 
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vniavi-  re  de  caufc  eft  un  cas  particulier,  qu^cm 
ccmiHi.  nomme  hypothéfe ,  &  que  ce.  qui  n't 
point  ce  caraûére ,  eft  ,  non  un  genre 
de  caufe,  mais  une  Th^e  générale.  Tel 
eft  tout  ce  que  traite  un  Prédicateur, 
excepté  quand  il  fait  le  Panégyrique  de 
quelque  Saint.  Ce  font  donc  des  Tb^cf 
qu'il  traite  &  non  pas  des  Hypothéies. 
11  eft  pourtant  vrai  que  les  queftions  gé* 
nérales  fe  rapportent  aux  queftions  parti- 
culières ^  '&  comme  Ariftote  rapporte  i 
diaque  Hypothéfe  certaines  propofitiotis 
univerfeiles,  on^peut  miffi  y  rapporter  les 
Théfes  que  traite  le  Prédicateur  ,  isaîs 
non  pas  dire  que  ce  foient  proprement 
des  Hypothéfes  ;  fur  quoi  néanmoins, 
toutes  chofes  bien  expliquées^  je  ne  trou- 
ve point  du  coût  mauvais  que  chacua 
parle  ainfi  qu'il  le  jugera  à  propos.  Ce.- 
la  ne  vaut  pas  la  peine  de  nous  arrêter 
davantage.  Observons  plutôt  que  TAu- 
t«ur  traite  féparément  chacune  de  ces  es- 
pèces, qu'il  en  donne  de  bonnes  régtes, 
qu'il  en  indique  de  beaux  exemples,  quMl 
parle  de  tout  avec  dignité  ,  qu'il  ajoute 
a  Tes  régies  particulières  des  avis  gène» 
•  raux,  très-utiies  aux  Prédicateurs  ,  pour 
s'acquîter  dignement  de  leur  miniftére. 
On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  avis 
le  dernier  chapitre  du  fécond  Litre ,  où 
il  propofe  ks  ménagcmens  avec  lesquels 
Saint  Auguftin  même  veut  qu'on  prêche 
le  myftére  de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftî- 
nation.  C'eft,  au  ch.  22.  du  fécond  Li- 
vre du  Don  de  la  P^févérancc  que  Saint 
Auguftso  a  doimé  ces  grandes  jégles.  .A- 

l'égard 
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l^égard  de  Villavicentîus ,  il  achevé  dans  TliltrK 

le  troifiéme  Livre  de  (on   Ouvrage  ceceattoa«*, 

qa'îl  avoit  à  dire  fur  la  Prédication.    Ce- 

kl  fe  réduit  tf»;r  Mversfeus  de  1^ Ecriture  ^  i 

la    manière  dtmt  il  faut  fe  eonduire  daut 

les  eudrêits  de  P  Ecriture  ^  fui  font  difficiles 

(ff  embarajfans:  enfin  a  Pufege  qu'on  peut 

,  faire  des  auteurs  frofar^csdans  ih  Discours 
Evangeliqties. 

On  volt  par  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  TOuvrage  en  queftion  fait  b^u- 
coup  d^honneur  à  fon  Auteur;  puisqu  oa 
peut  le  mettre  au  nombre  des  bons  Li« 
v^es  qui  fe  font  faits  fur  ce  Ibjet ,  & 
qu'on  y  remarque  les  trois  qualitez  nd-> 
ceffaires  ï  quiconque  veut  parler  avec 
iuccès  dû  miniAére  de  la  Chaire  ;  pre* 
mierement  une  jufte  connoiflànce  de  la 
matière  que  le  Prédicateur  doit  traiter^ 
en  fécond  lieu  une  idée  fuffifante  des  ré- 
gies générales  de  TArt  Oratoire  ;  enfin 
rhabîleté  de  les  appliquer  à  TEloquence 
Sacrée.  Mais  il  tefte  à  examiner  fi  cet 
Auteur  eft  véritablement  VîUavicentius  ; 
&  c'ed  une  queftion  que  je  ne  lUis  point 
en  état  de  démêler.  .    . 

Car  fi  je  préfume  que  cet  Ouvrage  eft 
de  lui,  parce  qu'étant  un  gtand  Prédica- 
teur^ il  a  été  capable  de  le  faire,  je  trou- 
ve d*un  autre  côté  Mr.  Bayle  qui  dît  quer.i.dcfo» 
Villaviccntius    s'eft   fait    Auteur    à  bon  d»^.  Art. 
marché,   &  que  quelques-uns  de  fes  écrit  s  ^^'^'^^'^'^ 

,  ne  lui  avoient  coûté  que  la  peine  ibter^ 
des  Ouvrages  £  autrui ,  ce  qui  ne  fenijoit 

fus  ajfez  le  Catholicisme^    On   n'eft  pas 
certain ,  ajoute  Mr.  Bayle,  que  même  de 

'  Terne  ml.  Part.  II.         G  cette 
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j^  VtlUyi    <^ct^c  façon,  il  àît  eu  part  à  tous  les  au- 

ccmius.     très  Ouvrages  qui  lui  ont  été  attribuez* 
k  Ge  (Jue  Mr,  Bayle  ne  dît-qu'en  géné- 

ral dans  l'article  de  Villavîccmius,  il  \t 
dit  ailleurs  en  propres  termes,  de  l'Ou- 
vrage    dont    ell    queftion.     Ceft    dans 
|:  fcs   notes   fur   l'article  d'Hyperius  ,    ce-  . 

I  lébre  Minîftre   qu'on    prétend  que   Vil- 

lavicentius  a  volé.  On  rapporte  le  té- 
moignage de  plufiéurs  Auteurs  qtiî  difent 
Îu'il  lut  vola  rOutrage  qui  a  pour  ikre 
f  ratione  ftttdii  Theolog'tà^  &  il  y  a  deux 
de-  ces  Auteurs  qui  l'accufent  de  lui  a- 
voir  auffi  volé  la  Rhétorique  dont  nous 
parlons.  Ces  deux  Auteurs  font  Valerc 
André  &  Nicolas  Antonio,  qui  affurent 
qbe  Viilavicentius  fe  fervit  de  tout. ce 
q;u'rl  y  avoir  de  bon  dans  les  deux  Ou- 
vrages d*Hyperiiil  pppr  en  compofer  deux . 
autres  fur  la  même- matière  (  i  ).  Com- 
me je  ne  fuis  point  en  état  de  juger  de 
ce  vol  pour  n'avoir  pas  le  Traité  d'Hy- 
perius fur  la  Prédication,  je  me  conten- 
^  T  2  p  *"^  ^^  ^^^^  ^"^  ^^'  Bayle  obfervé  que  ce 

^  T563.  dans  Traita  n'a  que  deux  Livres,  &  que  ce- 
lés notes.  Uiî  de  Viilavicentius  en  a  trois  ;  &  je 
coi.a.Ug.  j^g^onnoîs  ç^  méinc  temps,  que  cette  dif- 
^'  férencfe' ne  conclut  rien.    Quoi  qu'il  en 

foît,  Viilavicentius,  félon  Mr.  Bayle,  îe 
publia  à  Anvers  en  ij-ôf.    l'Edition  que 
j*en  ai  vue,  eft  de  15-70.    Il  y  paroh 
'  '  que 

1  Qu'dquid  boni  habeht  fîosdem  (HfpctH)  de  ff^ 
$mAndù  facris  e^tuiêni^  Ijbfi  duo  .  dequc  reôè  fof- 
mapfU-itotiio  Tlic<)lo2U;o  IjM  ^*  ^^  ûi  Iîku  iîoû- 
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que  TAuteur  Ta  cômpofé  bien  du  temps  vilUfU 
après  le  féjour  quMl  avoît  fait  en  Flaft-ccniînK 
dre;-  on  y  voit  aulîi  ce  qui  le  lui  fit  en* 
treprendre»  Ce  fut,  à  ce  qu'il  dît,  Vé* 
tai  pitoyable  où  étoît  alors  la  Frédica- 
tioQ.  Ajoutons  que  l'emprenèment  qu'on 
montre  à  le  revendiquer,  eft  un  préjugé 
qu'il  eft  bon.  Et  en  le  fuppofant  d'Hy- 
perîus ,  on  pourroît  examiner  fi  Villavî*- 
centîus  auroît  cru  pouvoir  s'appliquer  ce 
que  dit  S.  Auguih'n,  qu'un  homme  qui 
prend  les  Sermons  d'autruî  ,  n'eft  point 
plagiaire.  L'esprît  de  la  Lof,  ne  pour- 
roît-il  s'étendre  aux  Sermons  &  à  Tare 
dé  tes  faire? 


R.  P. 

Ih  trgmnemi  Ifbsos  trftBftoUfc  LaurentUsi  l  VilU« 
Ticemio.  Ex  Ord.  Auguftin.  Do^  ThcoL  lOTHni, 
fW.  .AmL  in  Bikl.  Biig,  p.  49* 
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R.  P.  FRANC  DIDACI 

STELLiE,  HÏSPANI,  ORDINIS 
REGULAJBLIS  OBSERVANTliE, 
:  DE 

*    MODO  CONCIONANDÏ 
LIBER. 

C^ft-à-dîre,  Traité  de  la  manière  de  pre^ 
eher^  far  le  P.  François  Didace  de  /'£- 
'^  toile  y    Cordelier    Espagnol  ^  de^Pitroiu 
Obfervance. 


p'dactde  T*Aî  trouvé  cette  Rhétorique  dans  un 
r£toiic  I  même  volume,  avec  celle  de  Grena- 
«J  de,  imprimée  la  même  année  à  Co- 
logne &  chcx  le  même  Imprimeur.  ^Mr. 
Morhof  dit  qu'elle  Tavoît  été  à  Salaman- 
que  en  1576. 

L'Auteur,  fans  autre  préambule,  com- 
mence par  établir  ,  que  le  Prédicateur 
doit   être  vertueux  &  habile  ;  &  autant 

Îiu'on  peut  en  juger  par  la  leâure  de 
on  Ouvrage ,  c'étoit  un  homme  qui  pré- 
choit  d'exemple.  Il  lui  donne  quelques 
av%  pour  le  conduire  dans  fes  études  ^ 
Ci.j.stftf.  &  lui  recommande  de  lire  la  Sainte  E- 
crfeure,  non  par  extraits  ,  ou  par  le  &• 
cours  des  Concordances ,  mais  dans  les . 
Originaux  ^  tout .  4e  luite  &  plus  d'une 

fois. 
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fois,  en  s'attacbant  k  la  lettre  &  io  fens  i>i<!«ee  4$ 
moral,- plutôt  qu'a  Tanaiogique  &  à  TaU ^'£»ae« 
légorique,  quoiqu'il  n'en  désaprouve  au- 
cun,  excepté  où  le  Prédicateur  préterok 
fes  imaginations  au  S.  Esprit.  C'eftpour* 
quoi  il  fait  connoître  les  défauts  oùtom* 
boient  les  anciens  Sermonaîres  en  mora- 
lilànt,  &  par  toat  ce  qu'il  en  dit,  il  pa* 
roît  qu'il  avoit  vu  de  grands  abus  dans 
la  Prédication. 

An  foin  général  de  s'inflruire  à  fond 
de  l'Ecriture ,  il  veut  que  TOrateur  fa- 
cré  joigne  la  pureté  d'intention ,  &  lelbin 
particulier  d'étudier  le  texte  fur  lequel  il 
doit  prêcher  ;  c'cft-à-dîre,  ou  l'Evangile 
ou  l'Epître  du  jour.  11  lui  en  montre  c  f^' 
le  moyen,  &  lui  propofe  une  manière  de 
le  traiter  qui  lui  e(l  propre ,  belle  ,  ex» 
cellente,  &  qui  brille,  non  par  la  beau- 
té frivole  des  paroles ,  mais  par  Vécht 
de  la  matière.  11  prend  un  texte  ^  il  pô- 
le en  fuite  une  maxime  ^  qui  en  e(l  com- 
me une  conféquence ,  ou  comme  le  fruit 
&  l'explication  ;  il  l'appuyé  d'une  Jimili* 
tude^  tirée  des  choies  naturelles;  le  con- 
firme par  quelque  bean  trah  de  l'Ecritu- 
re ;  y  rapporte  un  fait  bijioriqme  ,  qui  en 
e(l  comme  une  féconde  image;  réprimant 
de  ceux  qui  violent  fa  maxime  ;  &  il 
foâcient  "cette  réprimende  par  quelque 
nouvelle  autorité.  A6n  de  varier  ,  non 
feulement  il  laiflè  la  liberté  de  changer 
l'ordre  de  ces  parties  ,  d'en  diminuer  le 
nombre,  de  s'étendre  plus  ou  moins  fur 
chacune  ;  H  le  confeille  même  ,  &  ob« 
ferve  qu'ayant  à  faire  trois  ou  quatre  fot- 
C  3  tîcff 
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l>îd^e  deties,  pour  alnfi  dire,  de  cette  (brte,  dans 
l'ËtoUc    chaqye  point,  il  eft  à  propos  de  les  tour- 
ner dîverfemenf ,   &  de  garder  les  plus 
véhémentes  pour  la  fin,     il  ajoute,   que 
pour  mieux  réitflîr,  l'Orateur  doit  favoîr 
fa  langue,,  être  abondant  en  ejpreflions, 
écrire  fes  Discours,  rendre  fon  ftyle  cor- 
reâ,  écouter   les  Discours  publics,  pos- 
feder   Tart  qu'il    lui  propofe  &  qtii  con- 
fiée, comme  on  vient  de  voir,   à  traiter 
la  morale  ,  les  fiffiilttudes  ,    les  atttoriteZy 
les  textes  ,    les  faits  hiftoriques  ,  enfin  les 
exhortations  ou  lés  réprimandes ^  dans  les- 
•  quelles   viennent  les    monvemens  ^    après 
qu'il   a  bien  établi  fa  dodrine.     C'efè  la 
c.  f©  p.  méthode  de  S.  Chryfoftome,  félon  l'Au- 
ij%M%9\.  teur  ,   il   reconnoît  auflî  qu'elle  eft  con- 
forme aux  préceptes  de  Rhétorique  ;  c'cft 
«n  effet  ta  méthode  d'Hermogéne.    Ces 
correftlons  doivent  être  vires ,  maïs  pru- 
dentes ;  elles  ne  doivent  fcandalîfer  per- 
sonne,  fi  ce  ii*eft  que  te  désordre  fût 
contagieux   &    exorbitant,  comme  celui 
des    Phtrifiens.    11  faut  alors  hauffer  la 
JMiiw.  13.  voix  i  l'exemple  de  J.  Chrift  ,   afin  que 
lurc.  tf.    la  vérité  fe  foûtienne  :  &  le  Prédicateur 
xw.  21.    j^jj  perfrvértr  à  reprendre  les  pécheurs, 
'**"•        ne  fût-ce  que  pour  empêcher  leurs  crr- 
-mes  de  fe  répandre,   &  de  fe  communî- 
'<iuer.    Maïs  qu'il  ne  paroiffe  que  du  2é- 
)c  dans  fes  Discours ,  &  non  de  l'humeur,. 
ou  de   la  paflîon  ,  ou   de  la  vengeance.. 
Il  faut  pour  cela,  quM  y  ait  de  la  polî- 
tc/ïe,  &  jamais  d'injure,  pas  même  con- 
tre on  Héréfiarque,  félon  notre  Auteur, 
qui  veut  eiKc^e  qu'on  ne  reprenne  ja- 
mais 
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mais  nomcBéoient  le  Clergé  ,  finoo  ctïoidâce  tfe 
parti calier.  c  ^  VEtoïlz- 

Un  moyen  encore,  félon  laî»  d'enrî- J-*<>**<>J« 
çhîr  une  Prédication  compofife  fuîvaut  fa  ^^ 
méthode,  c'eft,  aufîi-t^i  après  la  maxi- 
me ,  de  jetter  dans  le  discours  utte  idée^ 
&  du  malheur  de  ceux  qui  ne  iont  pas 
ce-i)o*eIie  enfeigne,  &,  du  hotttfur  de  ceux 
q\à  le  font;  de  fii$e»ir  tes  iâéti  par  des 
€êmparaifQ»s ^  des  autvriuic^  des  exemples: 
enfin,  (faâreffer  la  m^ale  à  des.  ferfonnes 
de  diffir entes  condhwus^  aux  Chrétiens  en 
généra]  ,aux  ArtifanS|  au^  Serviteurs,  aux 
Bourgeois,  aux  Gens  de  guerre,  à  la  No* 
bleile,  auxPuiiUiKes  &  à  ceux  qui  gou- 
vernent. Four  rendre  cela  plus  inielligi- 
ble,  il.  faut  un  exeiiiple« 

Aînfi  iur  ce  texte  ,  Je  fuis  touché  de 
cwAfeifftQH  four  ee  peuple  ,  parce  fu^tl  y  a 
trots  jours  fs^'Hs  ne  fungent  tosti  ^u*a  me 
fmhre  i^  à  ptf4c^ter:  La  maxime  eft 

ÎtCil  faut  persévérer  ,  fi  rçn  veut  mériter 
attention^  de  Pieu,  jje  Prédicateur  ajou- 
te que  tous  nos  maux  ne  viennent  que 
du  défaut  de  perfévérancc.  ''  Ceft  delà 
9,  que  vous  n^avez  ni  pieté ,  ni  goût  pour 
„  la  Religion,  ni  plailir  dans  les  chofes 
I,  fpirituelles.  Aspirez  vous  ,  mes  chers 
„  frères ,  à  ces  avantages  ,  perfévérez. 
„  Conwnent  aiteudez-vous  que  Dieu  vous 
,,  regarde,  fi  vous  ae  Técoûtez  qu'en 
„  panant ,  fi  vous  fuccombez  ,  fi  vous 
„  vous  découragez,  &  n'avez  pas  Ja  pa- 
„  tience  d'attendre  qu'il  aitparjé?  ^ue 
„  puis  •je  faire  four  suoses  ,  dit .  le$eign^ç? 
)i  ^'  frofot^  V9t  réfohttioms  ,.  votre  bonne 
C  4  ,^  W, 
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Biihice  de  M  ^^^  t  p^f^»^  cammt  la  roj^e  du  mati»^ 
Vi^toiie.  9,  cm  comme  um  nuage  ^  Vous  n'arez  point 
n  de  conftftàncc  !  Chrétiens,  entendez* 
„  vous  le  Seigneur  ?  rentendez-vous^, 
.  9,  gens  de  guerre  ?  Cfed  pour  vous  que 
99  DieU"  parle  :  Que  puis-je  faire  ?  Vous 
)9  entendez  ma  voix  ,  vous  fentez  mes 
9>  infpiratfons,  vous  formez  des  deflèinst 
99  mais  vous  reculez  auffi-tôt  i  Que  puif 
99  J^fif^^  •  ^<f  hennés  œuvres  paient  auffi 
99  v&^  f»#  la  rejée.  Et  vous  ,^  Serviteurs^ 
99  qui  paroi/fez  dans  vos  pdnes  n'avoir 
„  d'autre  reflource  que  votre  Dieu  ;  qut 
99  rentrez  en  vous-mêmes,  qui  priez,  qui 
9,  gémiilèz  devant  moî;  tout  >Ie  bien  que 
t9  vous  faites^  toutes  vos  bonnes  aâions  s'é* 
9,  vaporent  de  la  même  manière  :  Qua 
9,  ^oulezrvous  que  je  faffe  ?  Dots-je  VOUS 
I,  donner  le  fecours  que  vous  demandiez, 
'  }»  après  que  vous  avez  fi-tôl  cefK  de  le 
99  demander  i  Maïs  vous ,  Grands  da 
99  monde ,  qui  ne  fondez  qu'aux  plaifirs 
99  de  cette  vie,  vous  qui  n'êtes  occupé  que 
99  du  foin  de  votre  grandeur ,  &  de  votre 
H  gloire  :  Que  ferai  je  pmr  vousl  puisque, 
j,  loin  de  perfévérer  dans  la  prière  ,  à 
,,  peine  commencez-vous  9  que  les  foins 
„  &  les  rnquiétudes  du  monde ,  comme 
„  des  épines  9  étouffent  la  parole  que  vous 
,,  entendez.  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu! 
,)  de  quels  avantages  ne  nous  privons» 
9,  nou«  pas  nous-mêmes ,  fiMte  de  perfé* 
,9  vérer  ?•  C'eft  vous,  ô  Vérité,  qui  IV 
„  vez  dit:  Qui  perfMrera,  fera  faumé. 
„  Voilà  l'arrêt,  mes  chers  frètes!  iroHà 
»  notre  fort,  en  voilà  la  déoifion*    Moa 
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,9  Dieu,  que  dites- vous,  après  cela,  d^enDitet  «« 
„  voir  fi  peu  qat  perffvérent ,  &  que  ne  rfiwtt«i 
^  ferez-Tous  pas  pour  panîr  Tincooftaoce 
,,  des  hommes  ?    Jofoé  envoyé  affiler 
„  ime  Ville  ,    il  fait  pour  cela  un  doa* 
jy  chemcnt  :    Mais  qnoî ,  nn  ibldat  sV 
„  vife  deprévariqner!  Quelle  e(l  la  Alite 
,,  de  (on  ÎDCondance?    L'armée  manque 
jj  fon  entreprife,  les  Juifs  font  repouflèi^ 
yj  &  mis  en  fuite;  Jofué  déchire  fes  vé* 
„  teihen$;tl  pleure  &  gémit  devant  Dku; 
^  (^<  famt'il  que  je  fafe  ,    s'écrie-t-il , 
„  pêMT  reparer  eette  perte  ?    La  fentez* 
,,  voos,    ô  Chrétiens ,   la  fuite  de  vo* 
^  tre  inconftance  &  de  votre  infidélité»  ^ 
„  Toutes  vos  forces  font  ruinées  !    Le 
yt  Fils  de  Dieu  déchire  ,  on  laifle  dédû- 
yy  rcr  fbn  propre  corps,  ft  non  pas  iêa 
yy  vétemens  ;    il   meurt  fur    la  croii, 
,,  moins  de  fes  tourmens  que  de  douleur' 
^  pour   vos  péchez  !    O  Chrétiens ,  fi 
„  vous  la  fentiez  cette  douleur  ,  .pour 
y^  vous-même  ;  cette  douleur  qu'il  fentît 
^  de  la  prévarication  de  Judas,  on  cettd 
f 9  joy^  4o'il  ^<  ^^  ^fvît  &  de  la  perfiîvé* 
,,  rance  des   autres  Disciples  \    Lequel 
^  des^leux  ,  mes  chers  ireres,  choirez* 
yi  vous  }  Voulez-vous  affliger  notre  dirin 
„  Maître  9  en  fuccombant  i  la  tentation 
yy  &  aux  épreuves  qa'il   vous  envoyé  ? 
„  voulez-vous  lut  donner  la  joye  de  vont 
y,  couronner  i  11  vous  a  montré  Texem* 
y^  pie  de  la  confiance  :  Je  vous  en  bénis, 
„  ô  mon  Dieu  ,    qui  avez  tant  fouflert 
9,  pour  moi  ;    Que  je  meure  plutôt  que 
^  de  ne  fona  pas   imiter»    Mon ,   ma 
C  s  tf  cbecf 
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2»idace  de  »>  c^^*  frcrcs  ,  ne  croyez  pas  qu'il  rou» 
VEtoUt^  ,,  laifle  toujours  foufibir  t  attendez  feule-*. 
,>  ment  trois  jours  i  II  y  a  ir$is  jômrs 
,^  au^îhmVcoMUfft^  il  eit  jufie  que  je  te$ 
^  K)ûtienne  par  ma  grâce.  Tels  font^ 
jj  Chnéttens  Auditeurs  !  tels  font  les 
^»  fruits  qui  couronnent  la  f^rfévérance.**^ 
En  cet  exemple,  que  j'ai  traduit  avec 
un  peu  de  liberté,  on  diilîngue  atfëment. 
le  uxu  ;  la  mpraU  ;  le  tnalbenr  de  ne  la 
iuivre  pas  ;  le  h^mhenr  de  U  fuivre  ;  ks 
aivers  états  qui  la  violent  ;  la  Jm^fùtûdr 
qui  explique  leur  nonchalance;  rantoriU 
4ut  la  confirme ,  la  paffion  de  J.  ChrHl 
qui  en  e(l  un  effet  fort  toudumt  ;  la  jcyt 
df  la  perféverance  y  prouvée  par  éi&  exem- 
ples 041  f^ts  bifioriques  ,  enfin  un  retour 
à  la  wpjraUy  qai  a  d'abord^  été  propofée* 
"  Toutes  chofes  qui  paroîttoient  plus  belles 

dans  l'Auteur  ;6  fa  dtâionétoft  plus  Lutine* 
Il  propole  deux  autres;  manières  de 
mettre  une  vérité  importante  dans  loi» 
jipur.  La  première  eft,  d'avancer  d'abord 
^n  texte.  Il  y  a  trois  jêurs  qu^ils  attendtmt^ 
^  fen  fuis  touché  de  compaffkw'y  d^afoûter 
<n  fuite  \t  morale.  //  eji  mteffaire  d$ 
ferfévérery  p9mr  mtfriur  lafsvçttr  de^Dku;^ 
U  faut  Unir  p^ur  ctrtmn^  fU9  i'inconfiam^ 

S  te  ï^infidel'té  efi  tme  femrfe  Jfun  nombm 
iiui  de  maux  ;  r  d'avancer  que  c*eji  mut^ 
mérité  que  t^ Ecriture  mus  enfeigne  ;  iTa- 
voir  un  fait  hiilorîque  propre  à  montrer 
)e  n^lheur  qu'apporte  le  mépris  de  la 
éoârtne  que  Ton  prêche^  &  de  le  racon- 
ter tout  entier*  Parexanple,/>»tfjr  â^pellt 
i»9tà^^  ^  .tnvtrtiÈ  de  fe  feikef  bâ  bf  fit 
*  f  :    '  fimmt 
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pm^e^  pomr  ft  fanver.  Mais  fmêt  ?  eUej)\^tce  tfe 
tmtimd  OM  hfu'tt  ,  ethfuccpmU  à  la  fnktefft  VtxKX^. 
^  Jêjce;  elk  regarde  après  elle  ,  (ff  eUe 
^  changée  en  mme  ftatme  ;  i^  ewc%r€  mnjemf^ 
étkmi  elle  mime  les  èêtes  (fsti  a'tmewt  le  fel. 
Il  faut  enfuîte  montrer  les  maux  qD^cm 
doit  craindre.  Qu^stteméieZ'TêSfSj  éChré^ 
ttens  /  qtù  ne  perjMrez  pms  ?  Dieu  Vims 
i$r9it  de^  Sodême^Vêtts  ûkeïffiez  ;  véms  Aiet 
dans  la  v^ye  de  JMeu }  nn  f^u  de  irmh  voms 
éwne*  if9ms  ^gardez  derrière  \  Que  déL 
fw»irrt-wiw , /f*#»  fêft  emstr  de  pierre  ^  om 
tme  mé^ê  fiertU ,  ÇjPr.  Cette  ttmplîfita- 
tfoti  demande  une  autorité  qui  la  foûtten* 
1»  i  Dieu  sfùrt'^ilfiis  rmfm  dé  Vùns  dire^ 
ftte  ferst^e  f^ur  vus  ?  V9S  bonnes  œnvrel 
fent  mn  nuage  qni  §e  Sffîfe^  e^éft  nn9  tefêe 
fm  pafe.  Db  malheur  qti^atrire  la  n** 
gîîgetice  ,  ft  fai»  paflfcr  au  bonheur  qut 
récompenfe  la  ftdelîté  ,  &  le  prouver 
paF  quelque  foît  hîftorique^^îui  ftra  atifH 
IbÎT?  &  d'une  anoplification  quf  montre  la 
grandeur  de  ce  bonheur ,  &  d'une  autorité 
de  ^Ecriture,  qoT  fcrv»ra  â  la  amfirmer. 
Par  eienij^îe,  tTons  avez  dû  perfévérer'e 
PerjVvéràns ,  mes  ehers  frères  ,  fcf"  eenfide^ 
rens  ta  cùnrvmte  qui  mus  aefend*  Jàeek 
lune  at>ee  un  Ahge  \  \^  ^l  ne  vekt  porn$ 
te  futHer  :  Retire^oi^  lui  dit  fAnge^  &? 
tafj^e-moi.  Je  ne  V9ûs  quitterai  piint^ 
répond  Jaee^^  fi  iMts  me  me  ktutifet  aupa* 
raranS,  Ainfi  H  hute  amie  ta  nuit^  jusqu^à 
tanrisrez  JÇf  alors  tiSorienx  ^  il  refait  lé 
kMdté^iàn.  C^eft  léprijt  de  la  ferfév^anee^ 
rt  reprit  ta  ftircè  y  II  reçoit  une  nènvellè' 
Otmierr.  .^  ^£t  feftts^C^r^^  ne^l^f^l  pou 
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D'wUçe  dtdtt^.  Ctlui  qmi  perfévjnrafera  fémvé.  On 
VUoilt.  revient  enfin  de  nouveau  à  la  Morale 
propoiée  &  au  texte  i  PérfMrons ,  afim 
que  moms  recevions  la  comroHwt^éifin  qatit&ms 
rtçevitms  ce  fain  que  le  Fth  de  Oie»  dômes 
em  peuple  qui  lefuivit. 

LitL  féconde  manière  que  l'Auteur  pro- 
pofe  encore,  a  beaucoup^^de  dignité.  Elle 
veut  qu'après  la  maxime,  on  mette  dV 
bord  une  ^morxté  ,  qui  en  montre  la 
certitude  :  qu'après  cette  autorité  on  for- 
me un  raifoonement ,  &  que  ce  foît  elle 
qui  le  foumiflè  ;  qtle  l'argument  fbît 
faivi  d'un  fait  hiftorique  qui  le  confirme, 
après  quoi  on  met  deux  ou  trois  textea. 

Îui  folenK  cenune  des  fimilitudes  touchées 
'un  Ayle  léger  &  fapide.  Les  neprôchea 
puoitlènt  eniuiie,  &  ils  (ont  fondez  ibr 
Fautorfté ,  fur  le  raifonoement ,  &  fuv 
l'exemple,  ou  for  le  fait  hiflorique,  qui 
ont  précédé.  Ajoutons  qu'on  tourne 
ces  reproches  de  ^nuiniere  qo^'f!  paroîfiè 
que  e'ed  Dieu  qui  les  fait.  On  finit  pas 
un  eitemple  de  la  vertu  qu^on  prêche,, 
après  lequel  on  revient  à  la  Morale*. 
Voici  de  quelle  mam'ere  l'Auteur  conçoit 
que  toutes  ces  parties  peuvent  (è  fuccédec 
ks  unes  aux  autres.  La  maxime  eft  quW 
é^  neeej/aire  de  perfévdrer ,  fi  cm  veut  Jk 
rendre  dij^ue  des  grâces  que  nous  demme^ 
dûus.  L'uutori^  qui  la  prouve  eft  le 
texte  ;  Je  fui^  touebl  de  compajfiàn  feur 
êe  peuple  yparcequ^il  y  a  trois  jours  qu^i/s  met 
fitiveus..  Le  rai£bnnement  qu'on  appelle 
j^  msius  au  plus  ,.  ièra  :.  Dtem  extgeoifi 
à»  l[raHHts,€€Ht  forf/pémma,^  fonr  leu^ 
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mciwàiT  une  noitrritmre  temPêrtUe  ;  f^mUtm  5^^  ^ 

fims  Àoit-il  F  exiger  Pomr  des  protêt  im^^^   Etwl^ 

WMtles^  f&ur  mme  reeomfemfi  tmfimit  ?    Le 

fait  hMloriqne  ^XHirroic  être  THiftoire  de 

f         Loth  &  de  fa  femme.    Voici  deux  oa 

Il         trois  textes  qui  poorroient  foivre  en  ma« 

\\         fiiere  de  fimilitode  :    (Teft  ésmfi  qtse  /r 

|j  lèt  de  Salami,  figure  Je  stotre  eeemr^  itoit 

I  j         gardé  far  fçixmste  tînmes  ^  é^  fese  le  Roi 

V*         feul  em  ^pro<iik.    C*eft  dans  ce  feus  qsêê 

S.  Patd  dit^  Qui  mus  féparera  de  Pameur 

de  Jefus-Cbrip.  C^  aimfi  qufhfHehreum 

\  ttmJTemt  Dieu  ,    d^aveir  nvfi  Peuuemi  oui 

\  veuloit  {es  ramener  en  Egsptt.  Dieu  voumi 

fusils  ferfévér<^ent  ,    i^  de  les  conduire 

[  dans  la  Terre  qu^il  leur  avoit  fronsifi.    In^ 

I  fnefez  ftte  nous  fimmes  l  cemmeut  jtsgeon»* 

f  wms  que  Dieu  peut  ne  nests  pas  demandtr 

cette  confiance  pour  nous  conduire  dans  le 

Cieli    On  ajoftte  les  reproches  eo  ces 

termes  :    Faut-il  s*  étonner  fi  Dieufe  plaint 

i  '  ék  la  légèreté  de  fin  peufle  ?     Que  pttisje 

I  faire  pour  vous  y  dit  le  Sagnettr  ?  vos  konwes 

I .  oeuvres  disparoi ffent  comme  un  ntioge.    La 

couronne  t^efi  due  qe^aprh  le  combat.  Voici     ^ 
enfin  un  exemple  de  la  vertu  propofée^ 
;^  &  le  retour  à  la  Movale  :    Il  fans  Per^ 

l)         févérer  comme   Job  ;    quand  mime  Diète 
>    •     fembleroit  me  vouloir  ôter  la  v/>,  fjspererm 
en  lui*    Ccfty  mes  chers,  frères  ,  le  modèle  , 
de  mire  perfevérance  ^  plutôt  UMurir  qm  do 
recukr^  \^c. 

11  ne  m^aoroit  jm  été  poffible  de  don* 
Bcr  une  idée  claire  de  ces  diffifrentes 
méthodes  de  T Auteur*  fans  en  rapporter 
'         dea  ejceiRplç;^    £a  ie^  rapporlac^  néaik- 

.  C  7  iDoin^ 
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Didace  dctnoÎQS  je  ne  prétends  pas  gtnmtîr  la  jv»» 

r£toUc    teflè  de  toutes  les  E^artîes  qui  Ità  compo- 

fent.    je  dis  feotemcm  qu'H  me  femMc 

que  ces  méthodes  feront  toAjour»  hdics  , 

qoand  elles  ftront  bien  exécutées  ,qu'encs 

font  honneur  à  TAnteur  qui  les  propofe, 

&  qu'elles  font  frès-difliciles  ,    à  moîo^ 

qu'on  n'ait  une  grarKle  connoiâance  àt 

TEcriture,    Au  reéle  ta  dernkre  a  pl»s  àû, 

dignité  que  les  autres  ,  félon  l'Auteor  »  à 

caufe  que  le  fens  liitcral^dc  TEcriture  f 

domine,  &  que  les  raifonnemens ,  appel* 

}cz  dtê  im'ms  au  fins  ,     reerichiïïent.     S. 

Paul  femblc  en  fournir  t*idée  dans  la  pre^ 

C.9,y.     micre  Epître  aux  Corinthiens.    On  peut 

24.  &c    voir  les  divers  moyens  que  TAutcur  don- 

x^'  ^^P*   ne  pour  les  rendre  toutes  plus  faciles  & 

éi$.cf.c.   pi^ç  parfaites;   conime  auÂB  ce  qu'il  dît 

far  divepfes  chofes  importantes ,  c'eft-à- 

dire  fur   les  D'tvîfions  qui  de  fon  tempf 

avoient  ceffé  d'être  en  ufage,  -&  que  lu» 

même  croit   être  contraires  à  TArt  &  è 

c,  21.    la  Raifon  y  fur  les  Exordes  &  îeurs  diffé- 

C.  1*.    rences  ;    fur  le  fim  de  fuir  les  jueflhmM 

C, 23,    iurleufes^  difficiles,   ou  dangeremes ;    fof 

les  vices  ou  les  vertus  àont  on  doit  princî-^ 

paiement  traiter  ;  enfin  far  lafrudmee  ott 

fur  la  fmderaikm  néceffaîre  au-  Prédic^. 

teur. 

•Il  parle- suffi  des  agrémens  du  Serfnorf , 
Jcsqwls  ,  félon  loi  ♦  ne  doîrenf  jamais 
conlifter  dans  la  raillerie  ,  mats  dans  \t 
ftyle,  dans  les  bîenCéances,  dans»lès  pen- 
fées,  dans  le  cl^x  dés  mots  ,'  è%û%  itfê 
tours  nouveau  :  &  '  tonehans  ,  '  -dans  -  m 
beauté  da^fimSkades  ,  :^dafff  htfiRé» 
■i  -^    j  des 
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des  panboks,  dans  les  tons  &  dans  lesûiâmê  4t 
{{cftes,    qui  doivent  varier  lèlon    qo*on  rrroièt,  . 
inttrnit,  qu'on  explique  un  fait, on  qn'oo 
tâche  d'émonvoir.  ^ 

Il  n'oublie  point  de  recommander  an  c.  n,  p^ 
Prédicateur  de  ne  pas  raifonner  en  Dta-^^^* 
leâicien,   &  de  ne  pas  compter  <ni verte- 
ment fes  raifons  par  première  &  féconde; 
de  ne  point  fe  louer   lui-même  >    nî  fe    c.  17» 
plaindre  ,    ni  fe  défendre  ;    de  ne  poim 
vanter  fes  découvertes;  d'éviter  les  man 
Bières  de  parler  eitraordfnàires  ^    de  n« 
point  fe    formai  ifer   de    ce  qu'il  a  pea 
d'Auditeurs  ;    de  ne  point  croire  fucil»» 
ment  les  rapports  ,    de  n'pfiènfer  ni  les 
Particuliers  ni  les  Ordres  ^  ni  les  Con^ 
paem'es. 

Jbnfin  il  donne  quelques  avis  pimr  les 
occafions  où  la  mémoire  vient  à  manquer, 
&  -pour  celles  où    il    nous    échapperoit 
quelque  propcfidon  faufle*    il  en  donne    c  a*. 
auffi  quelques-uns  touchant  les  Panégyri* 

Siues.  Il  ne  veut  point  qu'on  s'étende 
ur  les  louanges  des  Saints^  maïs  qu'on 
imite  l'Ecriture  qui  les  loue  en  peu  de 
mots;  îl  recommande  de  n'en  rien  dire 
que  de  vrai  &  de  propre,  &  de  n'y  point 
omettre  la  Morale.  Pour  tout  le  refte 
il  renvoyé  à  la  Rhétorique. 

Mr.  Morhof  fait  mention  de  notre  Au-  Foiyhîft. 
tèur  ^    lorsqu'il  parle  des  Prédicateurs  &T.a  i.^ 
de  ceux  qui  ont  écrit  pour  les  (bulager**^P' 
dans  les  fonâions  de  leur  mîniftére.     ii*^^»"»'^ 
regarde  fon  Commentaire  fur  Saint  Luc, 
comme  un  grand  tbréfor  dont  on  peut 
fc  fervir  trés-ucilement  &  dont  il  afTure 

que 
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BUdut  de  que  bien  des  gens  fe  fervent  en  tffet  evec 
VfitoUei,  fuccès.  Ajoutons  qu'il  eft  glorieux  à  Sba 
Ordre,  qui  eSt  des  plus  confidérablesdans 
TEglife ,  &  qui  d^ailleurs  a  produit  tant 
de  grands  hommes  en  tout  genre,  d*en 
avoir  un  parmi  ceux-là  ,  tel  que  notre 
Auteur,  lequel  a  eu  ,  il  y  ^  déjà  près  de 
cent-cinquante  ans,  un  goût  pour  r£lo* 
quence ,  qui  (emUe  pouvoir  encore  être 
approuvé  par  les  perfonnes  délicates  de 
~  notre  (iécle  ,  &  (^i  a  jont  à  cette  con- 
noiiSince  de  TArt  Oratoire  toutes  les 
belles  qualitez  d*esprit  &  de  cœur  ,  donc 
on  trouve  ,  à  chaque  pas ,  des  preuves 
dans  fon  Ouvrage^  Il  ne  faut  point  ou* 
blier  de  dire  que  Keckerman  y  dans  ia 
Rhétorique  Ecclefîaftique  ,  le  met  au 
sombre  des  Auteurs  Catholiques  qui  ont 
le  mieux  traité  cette  matière ,  témoigna-^ 
ge  confidérable  dans  la  bouche  d'un  Cal- 
vtnifte  ,  prévenu  contre  les  Moines  , 
dont  il  blâme  dans  le  même  Livre  ^  la 
manière  de  prêcher. 


MAT- 

r 

9fé$é^  ^c    Ceft  cooune  fi  ^  difoit  ca  f  laacoif  » 
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MATTH^I    DRESSERI 
RHETORIC  JE 

INVENTIONIS,  DISPOSITIONB 
ET    ELOCUTIONIS 

LIBRI    QUATUOR 

nioflratî  .qoam-plurimrs  ezemplis^  Sacrîi 
&  Philofophicîs. 

>CVft-àTdîre  ,  ta  Rhétorfque  de  Dr  ESSE- 
RU  S ,  r* imprimée  par  les  foins  de  P'Ate^ 
teur  en  is^^ 

DE  la  manière  que  Mr.  Bayle  ,  dans  DfdTciaH 
Ton  Diâionnaire,  cite,  après  Mel- 
chîor  Adam ,  la  Rhétorique  de  Dreflcrus , 
îl  n*y  a  point  de  juflefle  dans  le  titre  qu'il 
donne  à  cet  Ouvrage  ,  comme  ceux  qui 
entendent  le  Latin  ,  peuvent  en  juger, 
s'ils  fe  donnent  la  peine  de  lire  au  bas  de 
cette  page  (  i  ) ,  &  de  le  comparer  avec  le 
▼eritable  titre  que  j*ai  mis  à  la  tête  de  cet 
article,  mais  ce  n'eft  pas  à  quoi  je  m'ar- 
rête* Il  efl  plus  à  propos  d'ob(èrver  que 
Dreflèrus    eft    un    des   habiles   Maîtres 

Îjae  TAllemagne  ait  produit,  &  ^u'il  €'eft 
aie  un  nom  confiderable  parmi  les  Sa- 

vans 

U  %ktiêrÎJiue  d*  invention  ,  di  U  dispojttttn  »  &  de 
tEhcmhni  au  Heu  d«  dise ,  Plavmitn^  U  Hsffiiim 
4r  tEltmwk  OrMwu 
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66       Les    Maîtres 
Dtcffcius.  vans.    Il  avoit  été  Disciple  de  Luther  & 
de MelanchthoD»&fon Ouvrage  fereffeht 
des  nouvelles  opinions,  ne  fût-ce  que  par 
L.T,p.      le  dogme  de  Fa  />/^/V^  injfutative  y    qu'il 
I6X.  &c.   y  înfinue  en  quelques  endroits.    A  peine 
eut-il  atteint  Kâge  d^  vîng-trois  ans,  qu'il 
fit  en  fon  particulier  des  leçons  de  Rhé- 
torique.    Après   avoir   régenté    quelque 
temps  à  Erford,   fa  patrie,  &  capitjile  de 
Thurînge,  il  fut  appelle  à  lene  pour  y 
remplir  la  chaire  de  Profefleur  en  Hiftoire 
&  en  Eloquence  ,    à  la  place  de  Lîpfe; 
il  fut  enfuite  Principal    du'  Collège  de 
Misne  ;   enfin  il  obtint  dans  l'Académie 
de  Leipfic  la  chaire  de  Profefleur  d'Hu- 
manuc.    11  s*y  déclara  fortement  contre 
la  doârine  de  Ramus  &  contre  ceux  qui 
la  fuivoîent;  c'êft  tout  dire,   il  la  traîtoir 
dé  monftre  horrible.  Il  ntounu  à  Lcipfip 
le  cinquième  jour  d'OâobfC  1607.    âg^ 
d'environ  72.  ans. 
Voyez       Les  dîfFérens  portes  qu*fl  remplit,  fane, 
Mf.  Bayie  je  crois  ,    une  preuve  qu'il  étoît  habile^ 
diHs  foa    gj  fon  Ouvrage  ne  ,1  a  dément  pas .  Les  Pro» 
dcPicfl?  J^omenes  ,  pour  parler  comme  luî,   c'cft* 
àdîre  ,  le  Discours   préliminaire  qu'il  j 
a  mis  è  la  tête,  ou  valent  feuls  une  Khi* 
torique ,  ou  en  font  un  bon  abrégé.  Ils  font 
conçus  en  forme  d'Axiomes,  qui  montrent 
que  l'x^uteur  avoit  là  les  bons  Originaux  ;  il 
paroi  t  pourtant  s'éloigner  d'eu  y  for  dea» 
points,&  avoir  befotn  de  modification  Ciir  ûh 
Iroleg.     troîfiéme.  Ce  dernier  regarde  la  ProMoncta- 
pag«  17*    ùon^  Drëflerus  y  veut  de  la  lenteur.    Peut- 
«  1».       on  adntettre  fon  ftntiment  (ans   reftric- 
tion?  il  n'y  a  point  d'apparence^  £ar  root 

fioa 


Digitized 


by  Google 


D*E   LOQUENCE.  67 

fi  on  (è  fouvîent  de  Tîdée  qu*Homere  jj,g£[^,B^ 
donne  de    la  grande    Eloquence    (i); 
&  de  l'ofàge  que   les   Orateurs   en  ont 
fait.    A   regard  des  deux  autres  poirfts, 
dans   l'un  >  T Auteur  donne  trop  dVten-  ib.  p.  u 
duc     à    Tobjet    de  TEloquence  ,    puis- 
qu'il y  comprend  les  MathémMîques^  la 
PbyfiqMt  &  la  Midtcine  ;  &   la  moindre 
chofe  qu'on  puîflc  dire  fur  cela  »   c'eft 
qu'il  y  faut  apporter  l'explication  que  j'aî 
touchée  en   parlant  de  Ciceron  :  Dans,i,id.p,i|; 
l'autre  point,  il  confond  les  mœurs  réel- 
les &  les  mœurs  Oratoires  ,  qui   néan- 
moins font  bien  différentes,  comme  ail- L, }.p.tffsi 
leurs    il  pttroît   le  reconnoîtrc.    A  cela 
près,  on  trouve  dans  ces  Prolégomènes 
les  riûfons  qui  doftrent  porter  à  l'étude  de 
l'Eloquence;  la  manière  dont  il  faut  t'y 
prendre;  les  e^wnmffêmes  qu'il  faut  acqué- 
rir; les  Livres  qtnt  faut  lire,  foît,  pour 
apprendre  les  régies  de  l'Art,  foit  pooc 
en  avoir  des  exemples,  foit  pour  s'infirut- 
re  des  matières;  on  y  volt  la  méthode  de 
les  lire  avec  fruit;  les  caraâtires  louables 
du  discours  ;  les  défauts  qu'il  faut  éviter* 
Ajoutons  que   ce  qu'il  dit  fur  ces  arti- 
cles ,  eft  fondé  aflei  géiïéralement  &  fur 
le  bon  fens ,  &  fur  des  autoritez  qui  mar- 
quent de  réradition  &  du  choix  :  Mais 
que  néanmoins ,  lé  tout  ed  écrit  d'un 
ftyle  plus  convenable  à  un  Traité  qu'on 
'  diôe  dans  une  Clafle,  qu'à  un  Livre  qu'on 
met  entre  les  mains  de  tout  le  monde  par 
l'impreffion.  A 

I  Fnndebat  Orationem  impctu  U.  copU  hjbemi^ 
iffibiibuf  paxcm,  Stmc,  t*  H^m.  L  9r 
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68  Les  Maîtres 
VttStm.  A  regard  du  Corps  même  de  fou  0«- 
vrage;^  11  cft  divifé  en  quatre  Livres;  Le  ^ 
premier  &  le  troifîéme  contiennent  des 
exemples  auffi-bien  que  des  préceptes; 
Le  Kcond  &  le  quatrième  ne  contien- 
nent que  des  exemples,  cehii-ci  fur  TE- 
locution,  celui-là  lur  toutes  les  Partie», 
foit  de  la  Rhétorique»  foit  du  discours t 
dans  tous  les  genres  de  caulès ,  dont  il 
augmente  le  nombre  à  T^xemple  de  Me- 
lanchthon»  Ainfî^au  Henqu'orainaîrement 
on  n*en  admet  que  trois,  le  Judiciaire, 
le  Délibératif  &  le  Théorique^  il  y  ajou- 
te VhftruSion  à  caufe  du  gxand  befoia 
qu*on  en  a&  de  Tufage qu'on  en  fait,  tant 
dans  les  Prédications ,  que  dans  les  Scien- 
ces. Il  fuit  en  cela  le  fentiment  de  ceux 
qui  ont  cru  que  la  Prédication  deman^ 
doit  un  genre  de  Rhétorique  inconnu  aux 
Anciens.  Saint  Auguftin,  comme  je  Tai 
'  remarqué  ,  &  beaucoup  d^autres  habiles 
,gens,  font  d'un  avis  oppofé.  Il  eft  mê- 
me aifé  de  juger  que  la  manière  de  trai- 
ter les  Sciences  ne  regarde  point  la  Rhé- 
torique ;  foit  parce  que  les  ornemens  n'ont 
pas  Heu  dans  ces  Traitez;  foit  parce  que 
s'ils  y  ont  lieu  ,  les  préceptes  générauk 
fuffifcnt,  pour  s'en  tirer  avec  fuccès. 
Quoi  qu'il  en  foit,  l'Auteur  accommo- 
'  de  à  fon  idée  les  exemples  de  fes  précep- 
tes. Ces  exemple  par  conféquent ,  font 
des  fujets  de  Sermons  &  de  Traitez  de 
Phîlofophie,  aufll-bien  que  de  Platdoyez, 
de  Délibérations  &  de  Panégyriques  ;  ce 
font  des  fujets  de  Lettres ,  de  disputes^ 
ou  de  conteftations,  desquels  il  fait  com- 
me 
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me  Tanatomie  ,  pour  montrer  de  quellcDieilêni^ 
manière  il  voudroît  qu*on^  les  tournât, 
ou  les  points  qu'il  voudroit  cju'on  y  fît 
entrer  ;  Ce  font  auffi  des  Discours  ou 
des  Ouvrages  tout  faits,  tantôt  de  fa 
façon,  tantôt  de  la  compofitlon  de  queN 
que  autre;  &  il  en  fait  Tanaîyfe  pour  en 
découvrir  les  beautei.  En  ce  genre  il 
propole  des  Evangiles  ,  des  Epitres,  des 
Pfeaumes ,  d'autres  endroits  des  Livres 
Saints,  quelques  endroits  des  Pérès,  pla- 
fieurs  Harangues  de  Ciceron,  fts  Livres 
des  Offices,  le_  Dialogue  de  TAmitié, 
quelque  choft^oes  Tufculanes.  Il  y  a 
dans  tout  ceta  beaucoup  deprofufîon  aoffî* 
bien  que  dans  les  préceptes.  Ce  qui  ne 
peut  pas  contribuer,  félon  moi  ,  à  faire 
eftimer  fon  Livre  ;  Car  enfin  écrivoit-il 
pour  l'ufa^e  des  ClafTes?  il  ne  faut  à  des 
écoliers ,  ni  tant  dérègles,  ni  tant d'exem* 
pies,  ni  tant  de  fujets  de  co^npofition; 
il  leur  faut  quelque  choft  de  plus  court. 
Ecrivoît-il  pour  le  Public?  il  faut  quel- 
que cfiofe  de  plus  l^er,  de  plus  poK, 
de  plus  agréable,  en  un  mot,  moins  d'ér 
rudition  qu'il  n'en  a  répandu  par- tout  en 

gineral,  &  en  particulier  fur  les  figures. 
n  ne  peut  pourtant  pas  douter  qu'il  n'y 
»t  des  gens  à  qui  cette  érudition  fera 

Slaifir,  &  qu'à  leur  égard  là  Rhétorique 
e  Drefferus  ne  foît  un  fort  bon  Livre. 
Que  fi  à  ce  que  j'en  dis  de  moi-même, 
je  n'ajoute  point,  les  jugemens  que  d'au* 
très  peut-être  en  ont  portez ,  c'eft  que  je 
ne  les  connois  pas.  Je  ne  connois  cet 
Ouvrage  .^ae  paspe  qu'il  td  cité  dans 

quel- 
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©lelTcxus.  quelques  notes  que  j'aî  vues  fur  Qmmî- 
Hen,  &  par  la  Icdure  que  j'en  ai  fait  ea- 
fuite* 


FRANÇOIS    PATRICE 

Mort  tn  1S97. 

ratrice,     TiA  R.  Morerî  parlant  de  François  Pa- 

Ed>t.dt  iXL  trice  dit  que  ce  fut  un  excellejiC 

LûH  dt     Fhîlofophe  &  un  des  plus  favans  hom- 

fkrplrke.^^  de  fon  fiécle,  qu'il  étott  né  à  Ve- 

^  '  nîft  &  qu'il  profeffà  la  Phîlofophie  à  Pa* 

Dia,<u  doue  &  à   Rome.    Mr.  Bayle  a  mieux 

Bâyhfut   aimé  fuivre  Mr.  de  Thou  qui  raconte 

Thuin'i    ^"^  Patrice  ayant  profefTé  17.  ans  à  Fer- 

,,,J,*8i7,rare  fut  attiré  à  Rome  pat  Clément  Vllf. 

Selon  cet  Hiftorîen,  Patrice  étoit  né  non^ 

à  Venife,  mais  à  Cliffe  ville  d'Iftrîe.  fur 

jjyLiljp.les  terres   des   Vénitiens,   il  a  compofé 

232o.Lct'un  Ouvrage  en  4.  Tomes  îm  folio  ^  divî* 

tic7.  &    fe^  en  69.  Livres,  quoique  le  Prontîs- 

aui.coL  pjçç  j^»çjj  promette  que  5-0.    //  y  trêite 

•  les  queftions  Us  plus  fitblim^s  de  la  Phyfi^ 

que  i^  de  la  MetapJnfique  \   fcf  cela  ^  Jht 

des  hypothefes  tout  a  fét$  extraordinaires  l 

il  débite  bitn  des  Paradoxes  y  mais  non  pa* 

fans  faire  paroître  une  profondeur  de  gé« 

MoihofT.  nie  digne  des  louanges  que  M.  Morhof 

%.\.  «.  p.  lut  a  données.    Auffi  ce  Livre  fut-il  ccn* 

»4J.n-ïa-furé  à  Rome  &  TAutcur  obligé  de  fe  re-. 

traâer. 

Entre  les  Ouvrages  de  Pairice , .  Mo* 

Vbi  iliptà,reri  ca  cite,  un  qiû  a  poqr  Itttc  MMsmlk 

Eibitth 
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Rbétarique ,  Mr.  Morhof  lui  attribae  desf^^^ç^ 
Diah^nes  Italiens  fur  la  même  matîcre» 
imprirnex  «n  \sào.  Je  ne  dirai  rîcn  de 
ces  deux  Ouvrages ,  parce  qae  je  n'ai  pu 
les  trouver.  Mr.  Morhof  ne  fait  pas 
non  plus  ce  que  contiennent  les  Dialo- 
gues qu'il  n'a  pas  vus*  Il  qualifie  TAu-r 
tear  le  plus  habile  des  Italtem.  Mais  il 
avertit  que  c'étoît  un  homme  qui  aimoit 
les  nouveauieï  ,  non  feulement  dans  les 
Sciences,  mais  encore  dans  les  Ans,  & 
dans  la  Poétique  ou  l'Art  Oratoire  auffi- 
bien  que  dans  la  Philofophic.  C'dl  ce 
qui  lui  a  fait  dire  que  Patrice  a  pris  une 
autre  route  que  Robortcl  ;  fur  quoi  Vojx 
peut  voir  ce  que  je  dis  dans  Tariicle  qui 
regarde  ce  dernier. 

Les  deux  Diélionnaîres  remarquent  que 
Patrice   eut  beaucoup  d'ennemis  ,  parce 
qu'il  fe  déclara  fortement  contre  la  doc- 
trine des  Péripatéticiens.    Rien  ne  prou-      . 
ve  mieux   à  quel  point  il  leur  étoît  op- 
pofé  dans  les  Arts,  que  fou  Ouvrage  fur 
la  Poétique  divifé  en  deux  Décades ,  dans^aylWnâ. 
la  première  desquelles  il  ag^t^   4//-a»,  <» col.  2.-« 
Hsjiorien  ,  dasssla  deuxième  fn  Oisputeur^^^i^\^ 
qui  fait  fuer  Arijhte.    C'eft  une  partîcu-  log.j'.i:^ 
laritd  que  le  P^  jR^o  n'a  pas(  remarquai <^.         , 
en  parlant  de  cet  Aiueur  i&  4e;ceLîvre,  ?;^^^-^2^*^ 
ce  <juî  fait  dire  à  Mr.  Bayle  que  ce  i^c-par  mc. 
re,  felqn  les  apparences,  ne  cunnoînbUBailktT*^ 
guéres  cet  écrit.    Quoi  qu*il  en  fit,  Jl^^'^j'/; 
y  a  lieu  de  juger  que. Patrice  i^^^^f^^^J^^io^n^f^^  ' 
wlk  Rhétûrique  &  dafft  fe/  Dialogues "iMt^if^si^f^  , 
cet  Art,  fi  ce  font  dfiox  Oayrages  4iflréîis.«% 
reos,  comaie  j*at  dît ,  .s'&art^  auflj.,bie«  .  ,   ^  ^ 
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fttiicft.  de  Ija  doâriae  d*Ari(lote,  que  dans  tk 
Poétique  &  dans  fa  Philofophie.  Le  gé- 
nie &  le  caraâére  de  l'Auteur  ,  le  titre 
de  mauve/le  Rhétorique^  &  le  témoignage 
de  Mr.  Morhof ,  ne  permettent  pas  d'en 
douter.  La  queftioa  ferott  de  lire  TOa* 
Tirage,  pour  voir  s'il  y  ajgit  aufli  em  Dis^ 
futtur  capable  d'embaraller  Ariftote ,  on 
s'il  lui  arrive  ce  que  je  croîs  (ju'il  eft  ar- 
rivé à  tous  ceux  qui,  en  s'élo^gnant  des 
ftdtimens  d'Ariftote  fur  l'Art  Oratoire, 
ont  prétendu  faire  mieux  que  ce  Phiio- 
fi>pbe.  Pour  moi ,  je  ne  conçois  pas 
qu'on  puifle  renverCer  des  prinapes ,  je 
ne  dis  pas  approuvez  de  tous  les  bons 
Maîtres  »  mais  fur  lesquels  font  fondée 
les  Ouvrages  de  tous  les  Orateurs.  ^ 


Jooîiif.    MELCHIOR  JUNIUS, 

de  Witemberg, 

MÊnrifitr  profefeur  de  -Rhétorique  àStrasbottrg^  im^ 
M^Jvù    primé  tu  ÏJ91.  mort  en  1604, 

^iitmdm*.  yL  y  a  deux  Ouvrages  deMelchîorJu* 
^<S*"^  i  nîus  fut  la  Rhétorique,  la  Méthode 
coitjat.  d^  acquérir  F  Eloquence  ,  &  la  Manière 

%Arim.  de  ft  concilier  les  esprits.  Un  autre  Li» 
x^î.  iû  yrc  d^  cet  Auteur  ^  intitulé  Ecoles  de 
Anîm.  Rhétorique  y  ne  parle  que  de  PArt  de  fai^ 
coatil.  8e  re  des  Lettres^  Auffi  fa-t^on  t'imprime 
moTcnd.  fous  ce  (ècond  titre,  qui  iuî  convient 
^^^i,,,jmicttx.  Je  ne  di^ai  wx^  de  TAijalyfc 
«-Pôar.  ^    ^  quM 
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çu^îl   a  faite  des  Harangues  de  Cîceron ,  joûi», 
fiiion  que  ç'eft  un  Ouvrage  de  la  nature 
de  celui  du  P.  du  Cygne. 

La    niétdode    d'àcqucrir    l'Eloquence, 
cfl    un    Livre    fort    court.    Sa   brièveté 
n'empêche   pas  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de 
chofes  très-utiles  :  c'eft  le  jugement  qu'en 
a  porté  Mr.  Morhof     J'ajoute  que  tout  Morhof. 
rOuvragc  me   paroît  plein   de   bon  fens  T.  i.  L  ^ 
&  bien  écrft»    L'Auteur  veut  y  niontrer  ^' JJ^^'i,^ 
le  chemin   que  Démofthéne   &  CîceronEloq. 
ont  tenu  pour   parvenir  à   la  gloire    decomp.c»,; 
TEloquence.    Ces    Hommes  îlluftres  a- 
voient  reçu,  pour  cela,  de  grands  talens 
de  la  nature;  ils  étudièrent  les  préceptes; 
ils  fe  remplirent  des  connoîflancesnéces-  . 
faites  à   l'Orateur  ;   ils  fe  formèrent  fur 

-  de  bons  modèles  ;  ils  s'exercèrent  beau- 
coup à  écrire  &  à  compofer;  ils  cultî-  • 
vérent  leur  mémoire,  ils  s'appliquèrent  i 
acquérir  les  avantages  de  la  déclamation. 
Voilà  le  chemin  qu'il  nous  faut  prendre, 
fi  nous  avons  les  mêmes  dispolitions, 
fans  quoi  tous  nos  foins,. ôc  tous  nos 
efforts  font  inutiles.  De  forte  qu'il  faut 
fe  connoître,  félon  Juniûs,  avant  que  deibid.t.i; 
s'^engiger  dans  une  i\  grande  entreprife. 

Une  marque  qu'un  homme  eftnépour 
être  Orateur,  c'eft  d'avoir  de  l'esprit,  de 
l'imagination,  de  l'ordre,  des'expreflions, 
de  la  mémoire,  de  la  grâce,  de  la  force 
&  de  la  voix  ;  c'eft  d'aimer  la  gloire  & 
le  travail  ;  c'eft  d'avoir  une  honnête  har- 

.  dîeffe  ,  jointe   à   beaucoup   de   modeftie, 
tant  pour  ne  point  fe  flatter  fur  fes  Ou- 
vrages ,  que  pour  éviter  les  trop  grande 
Tome  FUL  PartJL      -   D  airs 
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Jumus.      airs  dans  TaSion.     Les  qimlîtez  contraf- 
res   font  une   preuve  qu'on   n'efl   point 
propre  à  TEloquence.  . 

Il  y  a  un  temps  pour  discerner  les  es- 
prits ;  la  difficulté  e(l  de  le  cdnnoître* 
Les  uns  donnent  d'abord  bonne  espéran- 
ce ,  &  ils  ne  la  foûtîennent  pas.  Les 
autres  fe  déclarent  plus  tard,  &  ils  vont 
plus  loin  ,  non  feulement  qu'on  n'espe- 
roît,  mais  même  qu'on  n'aufoit  ofé  dé- 
iîrer.  Hermogéne  à'  dix- huit  ans  étolt 
un  prodige,  à  vingt-deux  ou  à  vîngt-qna- 
tre  ,  ce  n'étoit  plus  rîen.  Démoflhcne 
eue  de  grands  oblUcles  à  vaincre,  un  tra- 
vail opiniâtre  les  furmonta.  L'âge  de  • 
vingt-ans  paroît  à  l'Auteur  un  bon  âge 
pour  juger  h  des  forces  dé  l'cSprît  &  de 
celles  du  corps;  non  pas,  je  croîs,  qu'il 
veuille  qu'on  attendlî  jusques-là,  pour  s'e- 
xercer à  TEloquence,  mais  pour  embras-  . 
fer  la  profeflion  d'Ofateur. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  des  talens  »  il 
faut  encore  les  cultiver.  Il  faut  fur  tout 
nourrir  le  génie ,  il  faut  l'animer.  Un 
heureux  naturel  s'élève  &  fe  fortifie  par* 
les  louanges.  Il  efl  à  propos  de  îuî  eu 
donner,  aufll-bîen  qu'à  ce  qu'il  fait.  Un 
cheval  veut  être  flitté  ;  &  il  n'y  a  que 
de  vils  aninviux  qui  fe  conduifent  par  les 
coup»?.  Que  ce  foît  donc  les  récompen- 
fes  &  non  les  peines,  qui  réveillent  les 
Elèves  de  l'Eloquence.  La  préfence  des 
bons  chevaux  anime  même  les  mauvais^ 
c  à  plus  forte  raîfon  leurs  pareils.  C'eft  à 
l'émulation  que  Thucydide,  Démofthéne, 
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&  Cîccron  furent  redevables  de  leurs  pro-  junît», 
grès. 

Les  longues  veilles  &  un  trop  grand 
travail  accablent  l'esprit.  *Il  a  bcfoîn  &de 
fe  repofer  pendant  la  nuît,  &  de  fe  délaflet 
quelquefois  pendant  le  jour.  Il  doit  ai* 
"mer  la  tempérance  ,  parce  que  les  excès 
de  bouch«  Tabbrutiflent  ;  ât  même  ,  cA 
général  ,  la  vertu  eft  d'autant  plus  ne* 
telfaire  à  tin  homme  d'esprit ,  que  les. 
plus  grands  Génies  fe  portent  aux  plus 
graiifds  vices. 

Mais  quand  même  on  n'auroît  pas  re- 
çu de  la  nature ,  tous  les  avantages  qui 
l'ont  à  fouhaiter,*  le -foin  &  l'applica* 
tîon  viennent  à  bout  de  bien  des  chofes; 
&  il  y  en  a  qui  croyeht  qu'il  y  avoit 
plus  de  travail  que  d'esprit  dans  Démos- 
théne. 

Comme  îl  faut  des  préceptes  pour  fe  jaD.]biii, 
conduire  dans  l'étude  de  l'Eloquence, c  4,  ^ 
îi  faut  tecoorir  aux  Ouvrages  des  Mai- 
très.  Les  abrégez  de  Rhétorique  ne  font 
pûs  trop  du  goût  de  Junius.  Il  ftît  cas 
néanmoins  des  Partitions  ée  Cîceron; 
l^ais  îl  veut  qu'on  aille  aux  fources ,  qui 
font  les  aatres  Livres  de  Rhétorique  de 
cet  Orateur,  ceur  d'Arîftote,  de  Quînti- 
lien ,  &  d'Hermogéne  ,  celui  de  Démé- 
trius.  Il  les  faut  lire  avec  prudence, 
n'en  prendre  que  le  neceflàire,  &  en  ve- 
nir à  l'ufage. 

Outre  la  Grammaire  &  la  Rhétorique, 

l'Orateur  doit  encore  favoir  la  Dfaleôî^ 

<jue ,'  la   Morale  ,  la  Jurisprudence  ,  la 

Politique,  même  la  Phyfique,  pour  s'en 

D  1  fervir 
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JumHs.      fervîr  comme  Férîclès  &  Anaxagorê.    Il 
doit  ajoûtef  à  ces  connoîlîànces  rHîftoî- 
re  Sainte I  l'Ecriture  ,  l'Hifloire  profane, 
la  leâore  des  Orateurs  &  des  Poètes,  le 
commerce  des  habiles  gens. 
Herfonnc  ne   paroît  avoir  mieux  traité 
ibid.x,  14.  de  rimitation  que  Junîus.    Il  en  marque 
fes  avantages   &    les  compare  avec  ceux 
de  l'Art  &   du   Génie.     Elle  fert  à  im- 
primer les  préceptes, &  diminue  la  peine 
de   la   compo(ui«n  :   elle   corrige  les  dé- 
fauts de  la  nature  .&  en  perfeâionne  les 
bonnes  qualitez. 

La  vraye  manière  d'imiter,  eft  de  pren- 
dre, non  pas  les  mots  ,  mais  l'esprit  de 
fon  Auteur  ;  c'efl  de  fe  former  de  pa- 
reils delFeins,  &  un  ordre  femb^abie;  c'eft 
d'exprimer  la  force -de  fes  raifonnemens; 
c'eft  de  le  réprefenter  dans  l'Aâion.  On 
ne  doit  fe  propofer  que  les  Modèles  Us 
plus  excellens,  ou  plutôt  ne  s'en  propo- 
fer qu'un,  &  néanmoins  profiter  de  tous. 
Ce  que  l'on  prend  de  fon  Modèle ,  il 
faut  le  cacher  ,  de  manière  qu'il  n'y  ait 
que  les  habiles  qui  le  voyent.  On  en 
vient  à  bout ,  lorsqu'on  a  l'adrefie  de 
l'abréger,  de  l'amplifier,  d'en  changer 
l'ordre  ,  d'y  ajouter  ou  d'en  fupprimer 
quelque  chofe;  &  c'cft  ainfi  qu'on  fe  co- 
pie auflî  foi-même ,  fans  qu'il  y  parofs- 
fe,  L'Auteur  qui  nous  propofe  fur  ce- 
la l'exemple  de  Ciceron  ,  en  eft  lui- 
même,  dans  tout  fon  Livre ,  un  bon  e- 
xemple. 

La  compofîtion  efl  au  defibs  de  tous 
les  préceptes.    Mais  comme  elle  ei\  fort 

difficî- 
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difficile,  Junius  veut  qu'on  en  applanifTe joaiiD^ 
les  difiScultez  par  le  choix ,  premièrement 
des  matières  les  plus  propres  &  les  plus 
aif(5es;  fecondement,  du  lieu  &  du  temps 
le  plus  commode  ;  enfuite  ^  par  Tordre 
qu'on  jr  obferve,  par  la  modération  qu'on 
y  garde ,  &  par  la  manière  foit  de  corriger 
nos  propres  Ouvrages ,  foit  de  coniger 
ceux  des  autrçs. 

■     Les  matières  qu'on  choifît  pour  s'exer- 
cer ,   doivent   fur-tout  être  d'ufage  &  a- 
bondantes.    Le  Ifeu  le  plus  propre,  c'edibîd  cti; 
la  retraite;  le  temps  le  plus  convenable, 
c'ctt  le  matin-    Il  faut  néanmoins ,  félon        ^^* 
Junius';  s'aceoAtumer  au  bruit  &  au  tu- 
multe.' Pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  de  la     cxt. 
compofition,  il  faut  connoitre,  méditer, 
&  même  digérer  fon  fujet ,  avant  que  de 
fc  mettre  a  le  traiter.    Dans  la  correc-     c.\% 
^n  d'un  Ouvrage  Junius  noas  renvoyé      '  - 
aai  régies  d'Uorâce.    ËUes  çoniiftent  à 
ajouter,  retrancher,  transporter,  tourner 
d'une  autre  façon  ;   ce  qui  demande  da 
temps  &  des  foins,  &  même  les  avis  de    . 
gens  habiles  &  lincéres.    11  ed  à  propos 
néanmoins  d'éviter  certains  excès  où  l'on 
peut  tomber  à  force  de  polir  un  Ouvra- 
ge.   Quand  c'eft   un  Maître  qui  corrige 
les  compofitîons  de  lès  Elèves ,  il  a  be- 
foin  en  même  temps  de  beaucoup  de  pru- 
-dence  &  de  beaucoup  de  modération.     Il 
doit  avoir   é^ard  à  Tâge  ,  au  génie  ,   & 
aux  forces  ;  il   doit  poufler   les  uns  ,   il 
doit    retenir    les   autres.     11   n'eft   pas  à 
propos   de  relever  toutes  les  fautes  qu'il 
D  3  remar- 
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jMîus.  remarque  II  doit  louer  bien  des  chofes, 
&  s'il  ne  peut  pas  dire  que  l'Ouvrage  de 
fon  Disciple  eil  bon  ,  il  fauc  qu'il  dife 
du  nîoins  qu'il  y  a  espérance  qu'il  fera 
bien.  Ce  qui.  fuppofe  qu'un  jeune  honu 
me  marque  en  effet  quelque  envie  cle  bîea 
faire. 

Junîus  n*a  oublié  ni  h  mémoire  ni  l'ac* 
p.io,  tio».  Mais  après  tout^que  noqs  dit- il  de 
l'une  &  de  l'autre?  Que  le  matin  &  le 
fuir  font  le  temps  le  plus  propre  pour 
exercer  la  première  ;  qu'on  l'aide  en  ti*" 
fant  bien  ce  qu'il  e(l  queltion  d'appren^ 
dre.  U  faut  y  dJt-il,  le  bien  concetmr^  en 
connoitr^  l'art ,  prononcer  à  haute  voix , 
s'accoutumer  à  fuppléer  ce  qqt  nous-  é«- 
chappe,  ou  fi  Ton  eft  ^encore  jeune,  s*as- 
fujettir  à  apprendre  exaâement  &  mot 
pour  mot.  pQur  la  prononciation ,  U 
nous  dit  qu'il  faut  la  varier;  mais  il  veut 
que  queh^u'un  âous  écoute  ,  pour  noot 
avertir  de  nos^  dé&uts  ,  &  que  nou9  é*» 
coûtions  ceus  qui  parlent  bien  ,  aân  d^ 
les  imiter. 

Il  ne  me  refte  plus  qu*à  dire  un  mot 
de  l'autre  Traité  de  Junius,  touchant  la 
manière  de  fe  concilier  les  Esprits,  & 
d'exciter  les  Paflîons.  C'efl  un  Ouvra- 
ge d'un  tiers  plus  gros  que  celui  dont  je 
viens  de  parler  ,  &  divifé  en  deux  par- 
ties, l'une  &  l'autre  d'un  fort  grand  d6- 
lail.  Dans  la  première,  l'Auteur  expofe 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  bien  en- 
tendre l'art  d'exprimer  les  moeurs ,  &  îl 
donne  du  jour  à  ce  qu'en  dit  Ariflote» 

par 


Digi 


lizedby  Google 


par  le  œoyen  de  ce  qu'il  a  trouvé  fur  ce  jimius. 
fujet   dans   Ciceroii.    Dans  La  féconde, 
il  parcourt  toutes  les  Paflions  ,  fans  Xuî- 
vre  l'ordre  qu'avoir  fuivi  ce  Philofophe; 
en  quoi  peut-être  n'a-t-îl  pas  mieux  fait. 
Mais  ce  qui   d^un  autre  côté  ^  le  rend 
plus  agréable  &  plus  înftruâif,  c'çll  que 
tout  fon  ÛAjvrage  confifte  moins  en  pré- 
ceptes qu'en  exemples ,  comme  il  le  dé- 
clare lui-même  par  le  tître  de  fon  livre,    j^^.^. 
&  il  lc«  tire  non  feulement  de  Ciceron ,  concii.  Ist 
mais   encore  ^eî   Auteurs  Grecs  ,    qu'il  movend. 
traduit  néanmoins  en  Latin.    Mr    M^r- uJ^'^^f",^** 
hof  *crpii  cet  Ouvrage  fort  utile  à  ceux  mor.  Mi*!' 

2m  veulent  fe  former  dans  l'Eloquence  g?ftrof.     * 
icrée  ou  profane.    11  cft  confiant  queP'**^*P"* 
àatï$  Tune  -Se  dans  Tautre,  les  mœurs  fic^cm'^ijV 
Jiés    paflioas   G>m  d'une   grande   confé- vétéran 

%UenCe.  tfiidita, 

r  II  ne  fmt  pas  oublier  4e  dire  en  fi-^^^^**'^* 
«iflani,  qw  Jnnîus  fut  Disciple  de  Stur-246.'      * 
mu^\  &  ^*on  dît  qu'il  fut  moins  élo* ,  Motho£ 
queai  que  ,tbn  Maîif^ ,  mais  en  récom-  *^'**« 
pente  phis  habile  dans  la  connoiffance  de 
rArt,  &  en  mén»^  temps  plu»  propre  i 
iaâruire  la  jeunefl^. 


FRAZsICOIS  PANIGAROLA, 

dateur  Italien  ^  mort  environ  Pan  i5'94.  £«f 
imprimé  en  l6op- 

PAnfgarola,  ou,  comme  d'autres  ré-^*ûîgaw>: 
crfvent,  Panicarola,  étoît  de  l*Or- *• 
D  4  dre 
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fanîgaio-  dre  des  Frères  Mineurs  f  i  ) ,  parinî  les- 
M.  quels  il  fut  illuftre:  premièrement  par  fes 

Prédications;  en  fécond  lieu,  par  fes  Ou- 
vrages de  Rhétorique  ,  enfin  par  TEpis- 
copat  auquel  il  fut  élevé.  Sa  qualité  d'E- 
■  vêque  ne  fait  rien  à  mon  fujet:  mais  on 
lit  dans  Erythrée  le  cours  qu'eut  ce  Pré- 
dicateur, combien  il  fut  goûté,  les  Ain* 
"ballades  que  le  Pape  &  lès  Villes  lui  en- 
voyèrent. Rien  n*étoît ,  ni  plus  fleurî, 
ni  plus  pur,  ni  pîus  élégant,  ni  plus  peN 
gnc.qtJc  fon  ftyie.  Il  avoit  un  esprît 
înfinî,  nne  mémoire  prodigîeufe,  l'aâion 
belle.  Ses  afleâaiîons  cependant  lui  ôte- 
rent  toute  lii  force: les  plus  ftges  fe  moc- 
<|u oient  de  lut ,  oti  s*indjgnoîent  tacite- 
ment, de  îe  voir  aînfi  courir  après  les 
iriignardifes  ,  ou  les  beautei  frivoles  de 
la  didion,  iAuffi  le  Critique  que  j'ai  cK 
.  téj  ne  lui  donne- t-il  que  l'art  deplafref 
comme  il  donne  celur  i^hJlrHketk  To* 
ktj  &  celui  iQ  toucher  à  Lupus*  C*€fl-' 
à  dire  que  c'Stoféht-là  trois  Oratecirs, 
qu'on  auroit  pu  comparer,  le  premier  i 
Hortenfius  ,  le  fécond  à  Cotta,  le  troî- 
fiéme  à  Sulpicius  ;  Et  il  aurort  fallu, 
pour  ainlidire,  )es  paitrir  enfemble,  pour 
en  faire  un  Orateur  parfait.  Erythrée 
avoue  néann^oins  que  Panigatola ,  ayatu 
été  fait  Evêque  fur  la  fin  de  fe  jours  ^ 
prit  un  ftyle  plus  convenable,  à  fa  digni- 
té 

1  Minore  Oflervante  ,   i\fi  ûî/ifi  qu'il  fe  amalifit 
idns  le  titre  de  fen  Modo  di  compoire  unu  Freaica. 

2  11  Predicatore,  overo  Demcirio  Fal<f«o  Dell' 9^ 
locttûonc*  Coo  le  facaphiafi  ,,  e  Comnicmi,  e  Dic- 
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ter   C'efl  un€  preuve  qu'il  auroît  dû  chan-païugara* 
g€r    plutôt  ,     pour  foûteûir   la    dignité  la, 
de  fa  matière. 

Gaddius  a  dît  deux  chofes  de  cet  Aq-  t.  2.  de 
teur  ;   Tune,  qui  peut  également  fe  rap-^"»?!®'- 
porter  ,  &    à  fe$  Prédications,  &  à  ics^t^^^oT' 
Ouvrages  de  Rhétorique,  eft,  qu'/7a  w/ihof.'i.?  p- 
U    refirme   dam  t* Eloquence  de  la  Chaire ;^9o.ïls* 
Tautre  qui  ne  peut  avoir  rapport  qu'aux 
derniers ,  eft ,  quV/  a  éleifé  un  magnifique 
édifice  fur  les  fondemens  de  Démétrtuu 
'    La  première   penfte  de  Gaddius  peut 
regarder  ce  que  Panigarola  a  fait  fur  la 
Rhétorique  ,  parce  que  îe  deflein  de  ces 
Ouvrages  eft  de  former  le  parfait  Prédica- 
teur ;   la  féconde   s'y  rapporte  certaine- 
ment ,  puisque  c'eft  par  l'explication  de 
l'ancien  Rhéteur ,  que  le  nouveau  tâche 
de   venir  à  bout  de  fon  deffein.    Cela 
paroît  par  le  titre  de  fon  livre,  qui  porte 
que  c'eft  le  Prédicateur^  ou  Démétrius  le 
Pbalerten  ,   avec  la  Parapbrafe  ,   le  Corn* 
ment  aire;  fff  les  DiJ/er  tût  ions  ou  Discours 
Ecclefiaftijues  de  Meffire  François  Paniga^ 
rola,  Étepte  d^Afti,  &  qu'on  trouve  dans 
cet  Ouvrage  les  préceptes^  fcf  les  exemples 
que  cet  ancien  Auteur  prôpofoit  aux  Grecij 
réduits  à  i^ufage  des  Italiens  ;  £5*  V Eloquent 
ce  des    Auteurs    profanes^    accommodée    à 
FEioauence  Sacrée   de  nos   Orateurs  ou  de 
nos  Ecrivains  Ecctejiafiiques  (  2  )•  t 

C'cft 

corfî  Eccleilaftiéi  ,  Di  Monfîgnor  F.  Ffancefco  P** 
nigarola  Vefcovo  d'Afti.  Ove  vengono  r  precctti^ 
c  gli  eifempiy  che  già  fuiODO  dati  a*  Greci,.ridot- 
ti  chl^xanuatc  alla  pratica  dd  bca  paxiaie  in  PioTd 

Italiaoe^  ' 
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fsnigftio-      Ced  lut  mâme  qui  dans  un  petit  Opus* 
^  cule  à  part,   nous  fait  remarquer  ce  Tî* 

ire  ,    comme   expliquant   trc*-clairement 
la  nature  de  fon  grand  Ouvrage,  je  dis 
^rand^  parce  qu'il  y  a  de  quoi  faire  deuiç 
^-qnartQ  fort  raifônnables  ;  &  il  explique 
dans  le  même  Opuscule  l'économie  de  ce 
grand  Ouvrage,  pour  montrer  qu'elle  ré*» 
Dms  PO'  pond  parfaitement  à  fon  titre.    Je  propo* 
fmwiit  ^»Te,  dît-il,  en  premier  lieu,  &  article  pat 
^^^«'/"f*  article,  le.texte  de  l'ancien  Rhéteur  tr^* 
l?&  <luit  en  Latin  par  VidoriiTs.     A  ce  tex- 
chc  fo-    te  je  joîïis  une  Paraphrafe,,    c'eft- à-dire 
tranno.      une  verfion  plus  Ifbre ,  en  Langue  Iia- 
pioëmia"^'^"^^»  afin  que  par  la  comparaifon  mê- 
aUa  Parîi-me  de  ces  deux  chofts ,  on  reconnoifii 
frafe  &c.  que  la  dernière  vauc  mieuy  pour  des.  Ita?» 
Tn^'aHare  ^^^^^  '   puisqu'ou  y  traduit  les  exemples 
/"r&T^!propofcï  dans  TOriginal,  ce  que  le  Latin 
de  i»o.     iîe  fait  pas;  ou  qu'on   y  en  fupplée  d^. 
fuTc.        quivalcnts  ,   fi    Ton   ne  peut  les  traduire 
fans    leur  faire   changer   de  nature,    L* 
Paraphrafe  eft  fuivie  de  deux  fortes  d'ex- 
plications fort  amples;    Les  unes  ont  le 
titre  de  Conin9énu'trts\  &  les  autres,  ce-^ 
tTbifto  p.^"'^^  Dijjer tarions ^  OU,  pour  papier  com* 
yç.EtdMsm^  rAut«ur,  de  Dis^^urs  EciUfiajUquts  y 
ropHjjntiiotii   \\   dortac   la    différence.     Par   fes 

«kliaftic.    lMl«uie ,  e  la  vana  Eloctnioae  ée  gli  Amori  pfot> 
M»  a*         ^^°*  accommodata  alla  facra   £loquçiiea  de*  noûii 
Dicitori ,  c  Scnnofi  Êccleiî  lift  ici, 

î  Mcili  Difcorli  EccJtfi«ftici,  dcl  precerto  ragio- 
BCtemo  ftila  Kccleôt^ica,  de!  quale  nelhi  Païamii^ 
iecoUfc  &  faaaè  ftato  nattata    SjwJ^-  Eni.  p.  51. 

z  Rcligioftc  y  c  liverenza  verto  le  cofc  facrc  ,  cl 
ïk  îmt.  faifr  <||Mâa  fcpaiatioae  ».  ac  ù  Jumebbt 
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Cmmmuaires^  W  éclafrdt  des  mîts  â*his-  pnigt» 
tuire  ccmtenQS  dans  rOrigkial  ;  il  erpli-  it. 
qée ,  iou.  U  établie  le  feus  de  l'Auteur; 
a  en  canftrme  ties  r45gle$ ,  untftt  par  de» 
raiCbnnemens ,  &  tantôt  par  des  exemples; 
Par  fes  Discours  il  propofc  encore  les 
mêmes  régies  ,  mais  plus  digérées  ;  o% 
pour  mîôox  dire ,  ri  chafngc ,  fi  on  Peu 
cfD)tv  ime  do&rfne  toute  t^umaiae  en  ti* 
ne  da&thtké^  céiefte.  Car  îî  y  raffomie  en 
hmme^'^^gltfe  (ij  ,  au  ttoi  que  dans 
fiss  Commemaires  il  rai(btme  ir«  hommt 
ékt  m^fsdti  c-c  font  ^es  termes  ,  &  îl  les 
e3rp4<que.  Raifonnér  en  homme  d'Eglffe^  , 
c'eft  ftfe  plus  cirer  que  des  Ecrivains  Sa- 
<5fret  ou  Ecelefiaftîques,  David/ S.  Paul, 
S.  Aliguftiti  :  Raifonner  en  homme  do 
monde,  cVft  ne  dter^ que  des  Ecrivains 
profenes,  VWgile,  Cîcér on ',Bc!kJCace  mê- 
me ,  'puisque  '  cVft  up^  nectfftté  indirpen* 
fii^ky  à  c€r<ju'iî  dît,  de  îe  dter,  du  moins 
atftant  qnfe  les  ^ettfures  EcClefiaftrques  le 
pefmettônt,  lorsqu'on  parle  de  ce  qui  re- 
garde }>  Langue  Italienne.  Or^ allier TA* 
pôtrè  i^c  Cîceron  dan§  un  même  para* 
grflfplifc,  ce  fetoft  th^\tt  le  SaiAt  avec  lé 
profané,  ieltm'  1*j\oteûf  ;  &  l'allier  avec 
itoccwe^^eftrofttoSmc  tto.ftcrilcge  (i). 
;-  ''    ,     ^^  Telle 

VoHsto  <ft«r  l*^!lfnd  lli  f^artimetrere  infirme  Viigl- 
*hi,  e  IHftd»  e  <:îWwJnc,  c  Paol©:  Tanto  fiu  chc 
nel'  Ic4|u0e  e0iSi.  1>|airoi9dc^  «oi  havtitti  iqdetliot* 
bjle  nesêdit^  ëel  vaicx^i  <iQ]1e,  eofc  del  Boctacio» 
tjuintb^  fti  Ecclèlîa/^iVa  tentura  viene  pcrir^fTo  >  e 
qocft^  efTendo  molie  volte  iocolofc  ,  e  rilaflate». 
Teramente  fe  con  le  facre  rbaycQmo  mifcl^ûMev 
un  âeeriiegiffâiiMbbc^àimCD,  d!  fàre.    fimifin  £«4 
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JPAnîjaio-  Telle  cft  la  delicateflc  de  notre  Att^oBr"^ 
bu  ^  Fauflb  délicateffe  à  parler  généralétuent  ;. 
&  en  même  tennp»  délicateffe  mal  foâ* 
tenue  ,  quand  même  on  la  tappoferoit 
jufte  &  bien  fondée.  Premièrement  elle 
cft  fatijje  ,  généralement  pariant  y  parce 
qu'on  peut  fort  biea  allier,  &  des  pré- 
ceptes &  des  exemples  imz  des  Auteurs 
profanes,  comme  de  Virgtfc  &  de  QJCi?- 
ron,  avec  d'autres  tirex  des.  Aut^rs  Sa* 
creï,  &ns  craintç  de  mêler  le  Saint  avec. 
le  profane  ;  puisque  Saint  Paul  &  Saîmr 
Auguftîn  en  ont  quelquefois  ufé  de  U 
forte.  Secondement  ,  elle  eft  auffi  maVi 
foûtenuë,  cette  délicateffe;  quand  même 
elle  feroît  bien  fondée*  Oir  ,  rAutejîjp* 
^yant  fait  confcience.d'^lHer  enfemble-, 
TApôtre  &  Boccace  dans  un  m:ême  artH 
cle V  comment;  n'a-t-îl  pas.  ftir  dffficolté-' 
de  les  allier  dans  ua  môme  Livre?  N'eft^f 
ce  pas  comme  fi  dans^  un  même  Tem-» 
pie,  il  dreffoît  en  même. temps  deux  Au^. 
tels  »  l'un  fous  l'invocation  d'un  Saint,; 
&.  l'autre  fçuis  celle  d'^jn  homme  mcjf-' 
gne  î^  <>  qu'il  ajoute  pouB  fe  ijift^ec^fte^ 
l'avoir  çîtié.,  n'eft  pas  o^iett^penfé;.  ,  Ç'ff^^ 
dît-îl,îJir^tf  tie^tj[it(  iH4ispeffa^€  de  pherl 
ISo^cacf  y  qUat^iU.fft  ^lftfiipn^,4e ^monncm 
les  beautez  de  la  Langue  Italienne.  Cer- 
tes cette  Langue  eft>  bien  mal* heureufe,;^ 
de  n'avoir  que  cet  Auteur  pour  montrer 
fes  beautez  lxirsq«'H  ne  j'agit^quç  de  TE^ 
lôquençe    4e.  ta  Chaire;     Mais  u'ell-ce 

X  si  quid  laK^vi>  l\befi^ts  •  «OiUttaEnïè^  cxcafabat 
tta&  tuÂs  tua  ^  dmQ  id  fcubeies. ,  •  if  ia'  quoque  it^i 
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^hc  à  plaire  cd  le  citaix  *,  &  qu*on  s*i.*«* 
nuigine  ^ne  te  .citer  que  :pour;inQmrer  les 
beamez;de  l'italien?  Aflarémem  on  peot 
dire  qu'il  y  a  bien  de  l'illufton  parmi  les 
hojnmesy  comme,  il  y  a^ beaucoup  de  coc- 
lupttoft. 

JPanigàroia  reconnoît  ,  comme  on  Ta 
vu  dans.l^  parolei  quaj'ai  rapportées, 
qu'il  y.  a.beauQOQp  d'efukoifs  lafcifs  dans 
Boccace»  Ajoutons  que  Pétrarque  mô- 
11)61  arni  de  Ce  dernier,: a  aufli  reconnu  .  . 
que  oes^  endroits  avoîent  befoin  d'indul- 
genf:e  (i),  &  que  voulant  les  excufer^ 
il  «l'a  pu  le  faire  que  fur  Tâge  de  TE- 
cififf^ai  fur  la  native  des  matières,  &  fur 
k  c^âjér4  des  perfonnes  qui  liront  un 
tfl  .Ouvrage*  Etrange  excjafei  Elk  don- 
^e  au;  m^w:  à.enfcnçire  qu'il  en  eft  de\ 
cet  ,Au|eï»r;4  çonime  de  Petrçne  &  d'au-, 
très  feipÙables  ,  dont  je  ne  me  ferois 
]>as  u^ .  fcrupulA  d^  rapporter  quelque  bel 
eiviroit  Xans  k>èr  faire  l'honneur  de  les 
nonimcr  ;  mais  dont  je.  ne  voudrons  paa 
cker  Ici  i|î|iwîiWs;f  fû^^  prétexte  que  je 
les  citerois  feparément,  ou  pour  quelques 
c^ufe,fjfi|ipce»tQ*  ^je  riiS'la  même  çhofe 
de  Bo<;c^e ,  qui  «naître  la  Hcence  de 
fes  coniej;,  &  mdi  ff 6  i^Iffdejc  qui  l'a  cen- 
dré, eft  pourtant j  4  ce  qu'on  dit,  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  parce  que 
les  Italiens  y  trouvent  la  plus  grande  déli- 
cat eflc  de  leur  L^ngae^^  . 
•      .  A  ■ 

mm  Jevîtts  &  epzan^  qok  leûuil  talia  vklebaatm:». 
pis,  dé  Mu  Bajût  ait,'  *dc  Bou. 
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ftfid^o*     A  400!  bonceciedigrcfion?  Povrtnôli^ 
jflt  trer  ce  qvn  n'eft  pis  hors  d« propos,  quie 

la  déJicateâè  de  noire  iHui?eo>r  fur  cet  ar* 
tkile,  ciefvt  utv  peu  du  raffinem^t  qtx^efn^ 
trouve  dstiTS  les  Coff^eui des  Italiens,  qui 
eft  encore  m  d^fa*t'dont  on  dok  fe^<m- 
ner  de  garde  en  lifant  P^nîgarola]  car  îl* 
n'en  e(l  pas  exempt.  Je  trotte  wàfft  en 
peu  .de  rafFânetpenc   dum  là  ^ifM  qu^'F 

S  porte  de  ce  qu'il  a  fort  vtSLvàWHÉ  ferr' 
^ émétrios.    '*  Cet  Atiteur  P^yen,  idWl-»,^ 

.cfefiaâ.  p.„  avoît  lémo^né  aije  grande  «ttimcrpcfar 
i'«  p  les   Livres  Saints  da  peuple  de  Dieu  i 

„  puisqu'il  porta  Ptolenv^  PWladelphe* 
,,  en  demander  une  verfion  qui  èft  celle 
„  des  Septante  ;  Et  peut-être  JWea  a*t-?P 
„  voulu  qu*un  Edrivaiiï  de  fon  petiplê^ 
^,  fît  honneur  en  revâwche  aut  Oû-irage^* 
^,  de  cet  Auteur  ,  ftlon  la  penfée  de' 
,,  Saint  Auguftin  ^  qui  dît,  que  lés^vaM 
„  tus  Morales  des  Payens  ont  reçu  de' 
„  Dieu  des  récompeivfes  tertipoïie^Ies^ 
Ne  valOît-il  pas  infeux  s'eh  tenir  3  dîte- 
que  lé  ftyle  k  les  'p^lkeptes  deOéltié* 
-  trîus  peuv^t  être  utiH»  «ft  Prédîca^ 
teurs?  '         '    ^ 

Quoi  quMI  en  foft ,  outre  l'Ouvrage 
dont  j*aî  parfé,  il  y  à  er^core  <|.i>atre  O*' 
puscules  du   même  Auteur  ;    &  on   les^ 
trouve  dans  le  huitième  Volume  du  Re- 
/  cueîl  qui  a  pour  titre,  Dei  htn  pariare. 

Le  premier  contient  dîverfts  queftîona 
for    Se   ftyle  qu'on  Prédicateur  doit  fe 

faire 

1  tfa  dî]>ià>  lo  fUlc  è  pet  appontd  t»Ic  y  qutîe 
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finre  parmi  tes  <iit^renre$  Diftieâes  qui  Ptoîi^ttfii 
font  en  uftgc  dans  dMSér«iH€S  villes  d'I.^^ 
^lie.  Et  i^antgatola  décide  ces  ques* 
ttofls  tant  par  des  circonftaoces  partfcu* 
Ueres^  où  le  Prédicateur  peut  fe  trouver; 
que  par  les  régies  générales  que  les  Maî-^ 
très  deTArt  ont  préscrkes. 

Le  fécond  contient  d'autres  queûfcma 
touchant  Démétrtus  le  Phalérien  ,.  &  te 
JLdvre  qu'on  lui  attribue^    Jt   dit  &  fua 
l'ua  &    fur  Taurtç  beaucoup  de  chofea 
que  j'ai  dites  dans  naon  premier  Volume: 
mais  il  foûtîent  fortement  que  l'Ouvrage^ 
eft  de  rOrateur  Démétihis ,     natif  4c 
Phalére»    Il  fak  valoir  (comme  on  pent 
fc   rimaginer)  coûtes  les  raîfons  qui  fe* 
vodfent  fon  opinion  ^  &  il  tâcfie  de  ré* 
tfDndre  aux  objeâîons.    Il  affûte  seotr'au* 
très, que  leftyle  (i)  du  Traité  en  queftioiv 
eft  tel  que  Qceron  a  peint  celui  de  PO- 
raieur  Démétrius.    Cela  eft  bien  éloigna 
de  ce  que  j*aî  dît  dans  mon  premier  Vo»- 
îume  ,  où  j'ai  vouiti  établir  <îue  le  Dé- 
métrius que    nous  avons  n'eft  pomt  le 
Phalérïcn»  parce  qu'il  n^a  pas^  les  carac* 
téres    que    Ciccron    donne    au  derniers 
Comment  s'accorder  fur  cet  article?  Pa^ 
BÎgarofe  lui-même ,  <ians   fon  troitîém^ 
Opuscule,  me  fournit  de  quoi  le  réfuter» 
Car  faifant   TEIoge  du  Traité  de  l'Elo* 
cutîon  ,  il   en  reprefeme  le  ftyte  fans  f 
pcnfefi  tel  que  je  Tai  peînt,  &  tout  op- 
Dofé  à  cette  idée  que  Ciceron  donne* de 

dîccraCfcctone,,«Iicc»qiieiU>aiI>emtuio.  |^i# 
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fîmïgaro.  l'Orateur  Phalérien;  il  le  réprefcnte,  dîsr* 
Kj  je,  éloigné  de  toute  vanité  f  i  ),  d« tou- 

te oûeniation ,  de  toute  affeélacion  ,  de 
toutes  beauté/,  recherchées,  tel  en  un  moc 
qu'un  Orateur  Evangelique  auroit  pu  lui- 
mênne  fe  caraétérifer.  Rien  n'eft  plus 
propre  à  me  confirmer  dans  mon  fentt- 
ment  :  parce  que  fî  l'on  comparé  ce  por- 
trait que  Panigarola  fait  de  Démétrîus, 
avec  celui  que  Ciceron  fait  du  Phalérfe»; 
on  verra  que  le  Qel  n'eft  pas  plus  éioi* 
gné  de  la  terre. 

Le  troiftéme  Opufcule  contient  dîver- 
fes  queflious  touchant  l'Eloquence  des 
Prédicateurs,  pour  favoîr  s'ils  doivent  être 
éloquens ,  commeiK  ils  doivent  le  deve- 
nir, quels  préceptes  ils  doivent  prendre^ 
ou  quds  'Maîtres  ils  doivent  choilîr^  & 
autres  chofes  de  cette  nature. 

Enfiin  le  quatrième  eft  une  manière  dt 

compofsr  un  Sermon,   L'Avant^propos  qu'il 

au  fin  du  y  a  mis,  eft  adreffé  à  fes  Confrères  & 

f.  T.  o^/jDîscîples  ,  &  eft  datte  du  premier  8ep* 

^f^^^'    tennbre  ifSi  ;  au  lieu  que  le  Comtnen- 

laire  fur  Démétrius  ne  vit  le  jour  qu'en 

J609,    quatorze  ans   après   la  mort  de 

l'Auteur^  qui  n'eut  pas  le  temps  d'y  n>ct- 

trc  la  dernière  main.    Stephaho  de  Mî« 

]ano  qui   le  dédia   au  Cardinal   Charks 

Emanuel  Pie,   nous  dit  encore  une  aui 

Ire  raifon  pourquoi  on  ne  l'imprima  pas 

.     plûtôi. 

1  Coù  è  nemîco  d''ogm  vanità ,  &  oftenracicne , 
c  cofl  in  ogni  luogo  ci  prohibifce  la  foveichia  is* 
ijuîûtczja»  c  ci  j:ieojcdâ.ti  ttoa  moSuM&  ccoppo  e* 
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flûtôt»    Ce  fut  ]a  mort  de  deux  amis  de  p^ni^ tw 
'anigarola ,  lesquels  eurent  fucceflivement  la. 
fon  Manuscrit  Tun  après  l'autre. 

D.     B  A  RTHOLOMjEI 
KECKERMANI, 

D  ANTISCAN  I,  &c. 
SYSTEMA  RHETORIC-E  1606.  ^ 
RHETORICyE  ECCLESIASTICiE,  &c. 
*L  lÉRI    DUO   i6œ. 

Cc(l;i'4\ref  Syftême  de^  Rhif^wique  ^  &  U 

.   pâg'Keckei;mao..         ,      ,  . 

:   •  .   •'■        •.;    :        "  ■     -<--  n     ■     * 

BArtfaéiemi  Keckerman  étoit  de  Dant>^  Keckes^ 
fie,  &  il  fut  ProfèlTcur  de  Philofo-nwn. 
phîe  vers  le  commencement  dû  dix-fep- 
(i^me  fiécle.      Il    avoir   été.  auparavant 
Profcflfcut  en  Langue  Hébraïque  à  Heîdel^    - 
bêrgi  vil  a  compoiiÉ  on  très'-grand  non>»Kcckcr.T. 
bre  d'Ouvrages^  quoiqu'il  foit  mort  affe*»«p.  U8i« 
jtunc,  Ti^'ant  quia  trentc^fij  ;ans.,  lors- 
qu'il mourut,  félon  un  de  fes  disciples,  oa 

,   trente- 

laborati ,  che  in  vcfo  poco  di*  più  hauiebbe  iu 
quefto  fatto  |)otuto  infêgnarfi  quai  11  vogUa  Dottot 
Ecclefiaftico.  Sluèfi.  Zcd,  p*  4^  - 
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jccckci-  trentç.huit ,  félon  Mr.  Baylç,  qui  ûtr  ce* 

ma".        la  cite  fon  garant;  ou  enfin  quarante-deux 

^„f'/^^^  félon   Voffius,  cité  aulfi  m  Mr..«aylc 

imprimer  ^^    ^    f^^^  ^cs  fyftêmcs  de  presque  toutes 

ks  Ouvra-  les  Sciences  ,   ce  qui  cft  propre  à  mar- 

U^j^«^^°"  quer   Tctenduë   &   Ja   variété    de  fcs  lu- 

DiSilll^,  mieres  :   mais   ce  qui  diminue  fa  gloire, 

».p.  i7i2!îl   y   a   des   Critiques   d'un   grand   nom^ 

qui  jugent  quV/  faU  puroiirç  di^ns  fes  Ou* 

Voy  Dia  ^''^^■^  ?^^^   ^^^    méthode  que  d^esprtt,      l\^ 

deBayi.T.  ajoutent  qu'il  eft  plein  de  pillages;  &  que 

1.  p.  1064,  dans  ces  pillages  il  copie  jttsques  aux  er- 

^oLu,     reurs:  femblable  à  ceux  qui  enlèvent  les 

meubles  de  la  maifon  à.    les  balîcures» 

Four  achever  d'en  donner  cette  idée,  on 

aflfare  qu'<i  chercher  de  pareilies  fautes  dans 

fes    Oeuvres  ^  on   y  en  trouveroit    àJhifoH. 

Arrêtons-n<iu$  à  fts  Livres  et  RWtorique^ 

&  voyons  l'idée  qu'on  peut  s'en  faire. 

AndréRey     Son    Dîsctple   qu€  j'aî  cité  qtri  a  fait 

iibi  fopa.  ûfîprîmer  tou*  fes  Ouvrages ,  trouve  qi^^a- 

vant    lui  les  préceptes  Se  4- Art- Oràtô'îre 

étoiene    &    trop  longs   &  trop   confus; 

que  perfonne  n'avoit  encore   montré  în 

véritable  Eloquence  ;  qu'il   a  découvert 

les  erreurs  des  Maîtres  qui  faifoient  pra^ 

fèiCon  de  l'en&igner  ;  qu'il  a  mis  de  l'ot* 

•    dre  dans  les  règles  qu'il  en  faut  «icnuier, 

.     .        &  qu'il   a   montré  une  voyc  Ai  fée  pote 

♦         .    arriver  où   l'on   veut  aller.     Il  y^  vifi* 

blement  un  ^élr  de  disciple  dans  cz  t6^ 

moignage. 

Pour  parler  plus  Amplement.  Le  fys* 
téme  de  Keckerman  fur  la  Rhétorique» 
eft  donhle)  l'un  eft  général  ,  divîft  en 
trois  livres  ;  &  l!au<re  particulier  »  jdirifiS 

en 
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en  deux»  Il  «ft  vrai  qu'on  ne.  peut  goé-  Kcck»» 
rcs  mieux  entendre  îa  nature  de  ^Art,"^^'^ 
fa  fin,  les  moyens  d'y  arriver,  que  Ten- 
tend  l'Auteur  dont  eft  queftion.  11  don- 
ue  ^par  tout  le^  préceptes  des  bons  Maî- 
tres: Mais  s'il  les  range  dans  un  nouvel 
ordre;  ce  n'eft  point  àxiîre  qu'ils  fuflent 
confus  dans  les  livres  d^s  Anciens  :  mai» 
c'eft  une  idée  qu'il  femble  avoir  copiée 
de  Louïs  Vives,  qui  avoir  dit  la  mîme 
chofè  avant  lui.    Il  fe  trouvera,  je  crois, 

Eeu  de  gens  qiii  convitnoent  avec  Kec- 
erman  ,  qu*il  n'y  a  point  de  méthode,  r.z.  pw- 
oon  feulement  dans  Sturmius,  mm  en^i^tf». 
core  dans  Hermogéœ;  ou  qu'il  y  en  aie  ,c.j«^ 
plus  dans  Longin,  comme  il  le  prétend;, ^'4^' ^ 
Ajoutons  qu'il  mêle  trop  de  DiakâiqyQ 
parmi    fes  préceptes ,    &  qu'il  descend 
dans  des  détails  trop  fecs;  qu'il  fe  refi4 
par  là  trop  diffus,  tropcutitiyeux,  &beatt« 
coup  plus  difficile;  qa*il  s'arrête  trop  fof      ^ 
h  Memùire ,  &  fur  VA&hn^  fur  les  fi* 
ftants;  que  même  il  s'étend  trop  fur  les 
fi^imt  &  fur  le  Style.     l\   eût  mieux 
fait   d'être   aufli    court  fur  l'Eloquence 
laoréc,  au  lieu  d'y  employer  deux  cens 
pages  d'un  in-folio  des  plusxgros ,  en  quoi 
il  a  choqué  lui-même  fes  propres  princi* 
pcs,  qui  £om^4^Ul  fjtut  peu  dtpré€epM.  Lia,  4»'^ 
Non  content  de  fes  règles  générales,   il ftylptitic 
en   donne  de  particulières  pour  les  Ùin^ 
Ugn^   &    pour    les   Lettres.     H   s'étend  ^-ï"»»^ 
ftr  la   lefture  des  bons  Auteurs  for  les  p^^Jiy. 
A-nalyfes   qu'ii   en  faut  faire ,  ^  fur  les 
Kecueils.    C'eft-là  fur-tout ,    qu'il   entre 
dans  des  détails  extraordinaires;  &  il  do 
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Keckei  difllmule-  point ,  qu'il  ne  fuîve  en  bcaa- 
mau.  coup  de  chofes  ,  la  doftrÎQe  de  D^mé- 
trius,  dejunias,  de  Vives,  de  Jufte  Lip- 
lè,  de  Sturmîus.  S'il  en  avoit  toujours 
ufé  de  même ,  on  ne  l'eût  pas  accufé 
d'être  plagiaire. 

Au    rerté  ,   H   cette   accufation   d^avotr 
pUU\   lui  fait  tort  d'un  côté  ,   de  l'autre 
elle  femble  aulfi   prouver  qu'il  n'tft  pas 
poflîble  qu'il  n*y  ail  bien  de  bonnes  cha- 
fes  dans  fei  Ouvrages  ;  &  ce  qui  îe  con- 
Mr.  Baylcfir'^^  cncore ,  c'eft  qu'on  dit  qu'/V  a  lui* 
uw'fuprà.  wé^ne  été.  Uen  pillé \   puisqu'il  n'eft  point 
naturel   qu'on  vole  ce  que  Ton  n'eftime 
pas     En  etïèt,  fuç  quelque  genre  de  lit- 
térature qu'on  entreprenne  de  travailler  » 
foîc  fur  les  Hilldriens,   foit  fur  les  Phî* 
lofophes,  foit  fur  d'autres,  on  peut  tiret 
des  lumières  de  nôtre  Auteur,  en  le  H* 
fant   avec    précautions^  Mats  il  eft  d'au-* 
tant   plus    farprenant  qu'il  n^aic  pas.prfs 
loin    d'cvîter    les  reproches  qu'on  fait  (î 
judetnene  aux  Plagiaires  ,  que  lui-même 
Keickerm.a  blâmé  Ramus,  d'être  tombé  dans  cet- 
cognitotr^^  faute,  &  de  n'avoir  point  fait  honneur 
Log.     !    à  Vives. &  à  Laurent  Valle,  des  fecours 
Tiad.2.p.qu'il  en  avoit  emprunter* 
\tlic\i\      Voilà  tout  ce  que  je  croîs  devoir  dire 
-•    '^  'fur   le    Syriême  de  Rhétorique  de  nôtre 
Auteur.     C'cft    à    la  .vérité   fan    fécond 
Ouvrage  fur  l'Art  Oratoire,  &  néanmoins 
}*aî  cru  devoir  le  placer  Ve  premierjdans 
cet  article  ,   parce  qu'il  s'y  agit  des  pré- 
ceptes   généraux.     Il    me   refte   à    parler 
de  fa  Rhétorique  Ecclefiallique,  qui  n'eft, 
^  même  félon  lui ,  qu'une  application  des 
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règles   générales     à    TEloquence    de    la  Keckef»    ^ 
Chaire.  maa. 

Cet  Ouvrage  eft  précédé- d'une  Préfa- 
ce, qui  paroît  belle.     L'Auteur  y  mon* 
tre   l'excellence,  la   difficulté,   le  péril, 
la   neceffité    du    miniftere  de    la  parMe; 
les  foins   par  conféquent  que  les   grands 
Hommes  ont  pris,,  comme  de  concert, 
d'en   applanîr   les   voyes ,    &  furtout  /S. 
Auguftin.     Il    y    explique    la  différence 
qu'il    y    a  entre  les  hommes  qui  avoient 
une  mîflîon  extraordinaire  ,  &  ceux  que 
Dieu    ne  deftine  à   cet'  emploi  que   par 
la   voyc  commune.    Il  répond  aux  tex- 
tes de  S.  Paul,  par  lesquels  l'Apôtre  fem- 
bîe  condamner  l'Eloquence  dans  la  Pré- 
dication de  l'Evangile;  il  montre  l'ufage 
que  (àint.  Paul  a  fait  de  l'Eloquence,  &    ^   •  h. 
ce  que  les   Prophètes    ont  dît  du  talent  J;^^*"^ 
de  la  parole.    Il  n*oublie'  point  de  prou-  25.  Jcrcro. 
ver  la  néceflîté  des  préceptes  ,  par  faint  '•   &  »3. 
Auguftin,  par  les  Anciens ,  &parunnom-^"^,'|'   '* 
bre  infini  de  gens  fages,  qui  depuis  qua- 
tre-vingt ans  avoient  écrit   de  la  Prédi- 
cation ,   pour   mettre  ce    mînîftere  dans 
l'état  où  il  doit  être.     En  tout  cela  ,  il 
reconnoît  avoir  profité  de  ce  qil'il  y  avoit 
de  bon  fur  ce  fujet  dans  Erasme  ,  dans 
Auguftin   Valére ,   dans  Tîrenade  ,  dans 
Arîftote,  dansDidace  de  l'Etoile,  &  dms    - 
d'autres  Auteurs  Catholiques  ,   à  quoi  il 
dît   avoir  joint  des    réfiéxions  ferieufes, 
,qu'il   avoit  faites   fur    les  Sermons  d'un 
habile  Prédicateur   qu'il    entendoit   avec 
ïbîn 
Il  lui  paroît  qu'il  faut  au  Prédicateur, 

non 
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Ke(*«.  ^^"  cTautres  préceptes  ,  que  ceux  qu*6n 
tnan.  donne  dans  l'Ecole,  mais  les  mêmes, 
tournez  feulement  d'aotre  façon.  H  cii 
écarte  tout  ce  qui  regarde  la  vûëduPrd- 
'dic.'iteur  ,  fa  préparation  au  mînîftere,  le 
devoir  dts  Auditeurs,  &  autres  chofes 
qui  appartiennent,  non  pas  à  l'Art  Ora- 
toire, mais  à  la  Discipline,  ou  à  la  Mo- 
rale, Enfin  il  fe  borne  à  la  mamere  dé 
compefer  le  Sermon  ,  &  à  celle  de  le  prQ^ 
mncer.  La  première  comprend  Vlnven* 
t'ion^  la  Dispq/ithn  ,  rOrnement  :  La  fé- 
conde comprend  la  voix  ^  le  gefte^ 

L'Invention  chdlît  un  texte  qui  fçappe 
&  prévienne  TAudîtcur  ,  quî  convienne 
au  delfein  qu'on  fe  propofe,  quî  foit  ca- 
pable de  produire  &  d'entretenir  la  pieté. 
Elle  en  explique  le  fens  ;  elle  en  donne 
la  dîvid'on.  Cette  dîvifion  fournît  des 
points  de  jVIoraîe,  quVn  prouve  &  qu'on 
amplifie  par  d'autres  textes  &  par  des 
exemples.  On  en  fait  Tapplication  aux 
divers  états  de  la  vie,  aux  vices,  ou  aux 
erreurs  qui  régnent  ,  aux  vertus  qu^on 
doit  pratiquer ,  adx  vetîtez  qu'on  doit 
croire.  Tout  cela  donne  lieu  aux  mdu- 
vemens  qui  doivent  principalement  occu^ 
per  le  Prédicateur  ;  c'eft  la  contrition, 
c'eft  la  crainte  du  jugement,  c'eft'la  joye 
dans  les  maux  ,  ou  la  patience  ,  c'eft  la 
compaffîon  pour  les  pauvres.  La  dîspo- 
fition  i*ange  toutes  chofés  dans  un  ordre 
naturel.  L'ornement  ne  confifte  que 
dans  la  fimplicité  ,  dans  la  clarté,  dans 
Tabondance,  dans  J'efficace  ou  dans  la 
force ,  enfin  dans  la  variété  des  figures. 

Tout 
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Totit  cela^  comme  on  le  voit,  cft  très-  Kt<ktt« 
commun  ;  il  en  efl  de  même  de  ce  que  mau. 
TAuteur  dit  encore  &  fur  la  manière  de 
prononcer,  &  fur  l'ufage  qu'on  doit  fai- 
re de  fes  préceptes  ,  fur  la  kdure  ,  fur 
les  recueils,  enfin  fur  l'exercice <i  nec^lîai- 
re  «ux  Orateurs. 

Le  tout  eft  fuivi  de  deux  petits  recueils 
d'avis,  attribuez  à  deux  dîfférens  Auteurs, 
dont  le  dernier  blâme  fort  les  Prédica- ^V»  iz^- 
teurs  qui  n'écrivent  rien.  "  11  y  à,  dit-^^'f" /^^ 
„  il,  dans  cett€  conduite  ,  ou  de  la  pa-^^cm^T' 
„  reffe  ,  ou  de  l'audace  ,  &  en  même  Sohn. 
„  teipps  un  méprir  formel ,  non  feuîe- 
,,  ment  de  l'Kglîfe,  maïs  de  Dieu  même, 
„  &  de  fa  parole.  D'autres ,  continue* 
„  t-il ,  écrivent  du  moins  la  dispofîtîon 
„  -générale  de  leurs  Discours  ;  d'autre» 
,^  descendent  dans  un  plus  grand  détail , 
„  &  ils  font  encore  plus  lotiables.  Il  J 
„  ea  â  enfin  qui  '  écrivent  tout:  mais 
„  s'ils  veulent  aufll  apprendre  tout,  mot 
„  pour  mot,  d'un  côté  leur  méthode  eft 
„  dangereufe,  parce  qu'un  mot  peut  s'ou- 
„  blier  ;  d'autre  côté  l'A^Srion  n'en  eft 
„  pas  fi  libre,  Afàfi  quoique  là  peine 
„  qu'ils  prentientfoît  très-digne  de  louan- 
„  ge ,  il  vaut  mieux  pourtant ,  après  a- 
„  voir  tout  écrit ,  n'apprendre  jque  les 
„  penfées  '*. 

Je  ne  puis  mç  dispenfer  ,  en  finîfiaftt 
cet.  article^  de  dire^  que  Keckerman ,  dans 
les'  deux  Ouvrages  dont  elt  queftfbn  pa- 
roît  un  Auteur  habile ,  qui  entend  la 
Rhétorique  en  général ,  qui  voit  Pufage 
qu'il  en  ftut  fafre  dan»  te  Prédication, 

qui 
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K^ckcr-   ^^*  pqflede  l'Ecriture,  &  la  fait  appliquer 

tnan,        à  propos;   enfin,    qui  indique  ^vec  a/Tez 

de  bonne  foi,  les  fources  où  il  a  puilc. 


EDME     RICHE  R. 


1605-. 


Rkher. 


TJ  DmeRîcher  ne  nous  tiendra  pas  long- 


temps.     Il    ctoît    grand    Maître    au 

Collège  du  Cardinal  Le   Moyne  ;   il  fut 
Syndic   de  la  Faculté  de  Théologie  ,   & 
il   y   a  des   panicularitez   curieufes   dan^ 
fa   vie,   mais   qui   ne  regardent  point  la**^ 
matière    de  TOuvrage  que  je  fais.     Ce 
qui  î^  rapport  à  cette  matière  eft  un  Li- 
imprtms  enV^  ^*^''^  ^  cpmpofé  touchant  PArt  des  fi' 
160J,        x^res  is^  les  'caufes  de  P Eloquence^     A  ce 
Morhof.  T.  titre,  dît  Mr.  Morhof,  on  croiroit  trou- 
*'    •  ^'^'ver  quel'que  chofe  fur  la  Rhétorique,^ 
néanmoins,  ajoute-t-il,  on  recoifnoit  en 
le   lifanc  ,   qu'après    avoir  bien  traité  des 
figures  de   Grammaire  ,  il   ne  traite  pas 
de  inêmç  de  celles  de  Rhétorique.     Il  y 
a  du   vrai  dans  ce  jugement ,   parce  que 
l'Auteur, quoi  qu'il  dife  des  figures  Ora- 
toires, .ne  remplit  pas  l'idée  qu'il  donne 
de  fon  Livre  par  le  titre.     On  jugera  s'il 
s'eft  bien  étendu  fur  ce  qui  touche  les  fi- 
gures  de   Grammaire  ,   puisquç  fon  Ou- 
vrage a  quatre    cens  paees  in-oâlavo,    II 
y  a  apparence  que   le  défaut  qu'on  y  a 
remarqué  ,  fut   la   raifon   qui   lui   en  fit 
compofer  un  ,autre  pour  y  fuppléer ,  & 
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pour  y  traiter  ce  qa*îl  avoît  promis  dansaicbn;. 
te  premier  fans  l'exécuter.    Ccft  un  irai*  imprimf  m 
té  tùmbant  l'Art  frf  les  caufes  de  la  /^/.  »<^*** 
tarïque  ,    il   y  donne. ,au(fi   one   méthode 
pour  apprendre  Tufage  qu'on  en  doit  fat- 
r«  dans  la  vie. 

On   oMèrvc  qu'il  pWoît  par  fes  Ou-  .J*<*»io^ 
Tirages,  que  fes  plus  grandes  occupations    ^^ 
ne  l'empêchoient  pas  de  descendre  dans 
un  très-grand  dctail  pour  l'indruâion  de 
la  jeuneilè,  même  des  Grammairiens ,  & 
qu'il   pouvoit    leur   être  utile  parce  qu'il 
fevoit  très-bien  les  Auteurs.    C'cft  le  té- 
moignage que  lui  rend  ,  dans  une  Epi. 
gramme ,   un  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  nommé  Nicolas  Ellîn.    On  voit 
cette  Epigraname  dans  l'Ouvrage  de  Rî- 
chcr.    Il   y  eft  dit  que  ce  Doâeur  n'a- 
voit  guéres   de  gens  en  France  qui  lui 
re/TemblafTent ,    qu'il  s'abbaifFoit  jusqu'à 
enfeigner    la   Grammaire    tout  Doôeur 
qu'il  étoit  ;  &  qu'il  y  prenoit  beaucoup 
4e  peine.    On  ajoute  qu'il  avoit  de  l'Art 
&  de  la  méthode ,  &  qu'il  en  favoit  gar- 
der dans  les  choies  mêmes  où  l<s  Maî- 
tres croyoient  qu'il   n'y  en  avoit  point; 
On  remarque  qu'il  étoit  court  &  facile, 
&  que  cette  brièveté  n'enipêchoît  pas  qu'il 
ne  fût  fort  clair.     De-  forte,  qqe  s'il  fe 
donnoit  la  peine  de  faire  fur  la  Rhétori- 
que &  fur  la  Philofophîe,'Ce  qu'il  avoît  * 
fait  fur  la  Grammaire  ;  on   ne  doutoît  * 
point  qu'il  ne  donnât  aux  jeunes  gens  un 
bon  moyen  de  devenir  également  fages, 
&  habiles  dans  les  Arts  qu'on  ne  fait  or- 
dinairement bien  que  quand  on  e(l  vieil. 
,X9m€ViU.Part.lL  E  II 
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Hkto.  Il  «ft  i  craindre  cependant ,  qa'îl  n^ 
lui  foit  arrivé  ce  qu'il  dit  lui*méme  de 
Scaligcr  à  Toccaiion  de  ce  que  ce  ft^ 
meoi  Auteur  a  écrit  auffi  fur  les  figa« 


mpmtré  fin  tspfkt  isf  Jom  éntMkn  ,   meus 
mm  pas  um  Ar$  utile. 

Son  Ouvrage  eft  ,  eu  quelque  chofe, 
femblable  à  la  Rhétorique  de  VoflTint. 
Il  y  a  d'abord  le  corps  du  précepte  en 
gros  caraâérci  &  eniuite  des  exemples 
avec  des  obftrvations.  11  prétend  que 
les  enfans  en  un  mois  peuvent  appr^idre 
fts  préceptes.  Pour  moi ,  je  croîs  qu'il 
y  a  lieu  d'en  douter;  &  quand  même  ce* 
la  feroit , .  je  n'y  vois  pas  grand  avanta- 
ge,  quoique  T Auteur  ait  (bin  de  marquer 
non  feulement  les  caufes  des  figures  fe* 
Ipn  Hermogéne,  mais  la  neceflité  de  les 
employer;  Temphafe  qui  s'y  trouve,  l'or^ 
nemcnt  qu'elfes  jettent  dans  le  discours; 
la  beauté  qui  les  accompagne  ;  ta  rou- 
reauté  qui  peut  s'y  rencontrer  ;  la  bien* 
fôince  qui  doit  y  être.  Au  refte  je  ne 
rapporterai  rien  de  ce  qu'il  dit  fur  ces 
articles  ,  je  me  contente  d'obferver  que 
le  ftyle  de  l'Ouvrage  eft  bon ,  6t  qu'il  y 
a  d'ailleurs  du  bon  fens  par  tout.  Ace- 
^Va,  j'ajoute  un  avis  fort  âge  qu^'l  nous 
donne  après  Ariftote  (  i  )  ,  qu'il  ne  faut 
point  ttfer  des  figures  comme  d'un  alî* 

ment 

a  Suàuns  cCe  dcmciiti^  oiatiooieim»  oM  umplex 
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ment  orditiaîre ,'  mais*  comme  d'un  affai*  gjcha. 
fonnement;  &  que  fi  on  n'jr  garde  cette 
modération  ,  «oot  ce  qti'il  peut  y  aroîr 
de  beau  &  de  grand  ,   n*en  pfus  capable 
que  d*ennuyer  &  de  canfer  da  dcTgofit, 
oo  de  faire  croire  aux  Audîieurs  ,  com^^^AfrA 
wc  dkLongtn*,  qu'on  entreprend  de  les  ^rtê&g^ 
tromper,  commedesenfans,  par  de  gros- jP-  '^:  î^- 
fieres  fineflès.    Sur  quoi  îl  n*eft  point  i^'/M^^^r 
utîJe  de  faToÎT  que  Rfcher  a  obftrvé  que     *  *    ^ 
<feft  un  d^et  très-fréquent  de  Platon^ 
a»  jugement'  d'Ariftote  ;    8c  quM  y  eff 
tombé,  quoique  le  ftyïe  des Phflofophes , 
comme  «ne  Vierge  chafte,  doive  être  ex- 
trêmement r^enu ,  &  n'avoir  point  d'au- 
tre beauté  que  celle  de  la  propriété  des  idem,  iii 
termes,  étognée  de  tout  le  fard  que  Ies>o« 
tropes   lui  peuvent  prêter.    Cet   Âutèuf    ' 
confirme  encore  ce  qu'il  avance,  tant  par 
le  témoignage  de  Caton  (  2  ) ,  qu'il  trouve 
dans  Séneque,  que  par  celui  de  Quinti- 
lien.  Lie, premier  dit  qu'il  y  a  une  extrême 
folie  à  cfaercber  des  tours  &  des  figures, , 
lorsque  fans  autre  figure  ni  aucun  tour 
oit  petit  bien  dire  fa  penfée.    Le  (ècond 
dit  (  3  )  qoe  les  bonneis  figures  font  cel- 
les qui  ne  fe  nKmtrent  -point ,  &  qui  fe 
prefentent  fans  qu'on^  les  cherche;  à  quoi 
Ricfaer  le  plaint  que  les  Orateurs  de  fon 
fîéck  ne  fongeoicrit  point  aflix  ;    auflBf^ 
ne  proéorftrfcnt-ils  ,  felpn  lui ,    que  des  ' 
Discours  monftrueux  ,    capables  de  dès- 

hono- 
H  ttêkû  efic  peflèc  ,  afl  figuras  detorqncxe.  Cm* 
émÊiStme. 

2  Oftàxtm  ûgimum  cfi9  que  ûuit  »    «fie  vite-  - 
tite^awrt/7,1  p;c3,        ^ 
-^  E  » 
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nicher,  '  hoQOrcr,  pour  toujours  ceux  qui  les  feî- 
foient;  ^  afio  de  contribuer  lui-même  à 
les  rendre  méprifables,  il  rapporte  l'tdée 
qu'en  avoît  Pafferat.    "  ]c  demandois  un 
^,  jour  à  Paflèrat,   dit  Richer  »    ce  qu'il  ^ 
,}  penfoit  de  la  manière  de  no»  Orateurs* 
,,  lis  ne  parlent  jamais  que  d'une  mtnierei 
„  bizarre,  qui  les  fait  néanmoins  admirer* 
,,  comme  des  gens  descendus  du  Ciel.   Il 
>      î,  nie  répondit  ,  c'eft  le  vieil  Teftamcnt, 
„  tout  y  eft  figuré.     Voulant  dire   qu'il 
I,'  n'y  avoir  pas  moins  de  dilîçrence  entre. 
„  un  ftyle  ou  un  Discours  figuré  mal-à-: 
„  propos  ,   &  un  autr;e  qui  l'eft  dans  les 
„  régies  de  la  véritable  Eloquence,  qu'il 
,,  y  en  a  entre  les  ombres  de  la  Loi  an* 
cienne  &  la  lumière  de  l'Evangile. 


» 


TRAITE' 

DE  L'ELOQUENCE  FRANÇOISE,  : 

Et  des  raifons  pourquoi  elle  eft  demeur/e  fi 
bajfe' ,  par  M.  Du  Fair  ,  Garde  des 
Sceaux 'f  t^  premier  Préjident  au  Par" 
lement  de  Proven^ce^     1614. 

M.  Du  T  'Art  de  bien  dire  eft  monté  fi  haut<laji$ 
Vaii.  jL  ces  derniers  temps,  qu'il  n'y  aur<>ic 
pas  de  bîen-féance  ^demander  aujourd'hui, 
quelles  font  les  caufes  qui  en  ont  empêché 
le  progrès.  On  le  demandoît  il  y  a  cent 
afis,  parcequ'en  remontant  un  demi  fiéclc 
au-delà,  ou  un  peu  plus,  on  voit  naître 
en  ^elque  forte  rËldqocnce  parmi  nôu$; 
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En  redescendant ,  on  la,  trouvoît  en  fon  en-    ii^  jy^ 
fance;  &  au  temps  de  TEpoque  que  j'ai  Vair, 
marquée,  eîle  n'étoît  point  encore  telle, ^»'^»* 
qu'oa  pouvoic  îe  fouhaiter.  Maïs  environ  j^^^,^ 
vingt  ans  après , on  la  trouve  fort  avancée  f>;«r,c^ 
vers   la  perfeâîon  :    &   quelle   idée  neM/i^f£«i 
devons-nous  pas  avoir  du  progrès  qu'on ''^•^'* 
a  dû  faire  pendant  quatre-vingt  ans  qui  fk 
font  écoulez  depuis  ;  puisque  rétudc  de  cet 
Art  ne  s'eft  jamais  rallentîe,  &  que  c*é-   . 
toit  dès  lors  une  grande  avance  ,    non- 
ieulemeot  dVivoîr  (u  vaincre  le  mauvafs 
goât,  mais  eric(»e  d*avoîr  déjà  pris  beau- 
coup de  bonnes  fnanîeres. 

C'eft  donc  fur  fon  fiécle,   &  fur  ceux 
qui  Tavoient  précédé,  que  tombe  la  plain- 
te de  Mr.  Du  Vair  dans  fon  Trait/  de  PE" 
h(j$temce  Frsffpjfi  ,    lorsqu'il  cramîne  les 
rmfomp.  potrr^oi  e^e  ïtfi  àerneurée   fi  bafft. 
iCettequcHion.eft  différente,  en  quelque 
.Chofe,  de  celle  qu*ont  propofé  quelques 
Auteurs  Grec^  ou  Romains  ,    quand  ifs 
:ODt  cherché  les  eaufes  de  la  décadence  des 
esprits  y  ou  celleé  de  la  corruption  de  PElo* 
ffuence.    Cette  dernière  queftion  fuppofe 
que  les  Romains  i-  aînfi  que  les  Grecs, 
avojefît  i^û  rElo^uenceen  fa  force.    L^jiyam 
première  lùpf^ofe  que  jusques  au  temps  ^'«/#. 
dont  nous  parlons ,  les  François  ne  l'a- 
^c^em  point  encore  vûë  dans  ce  degré  de^ 
pcrfcôion.    Auffi  pouvôit-on  alléguer  un 
Dém^fibéne  parmi  les  Grecs  ,  &  un  C/Vr- 
ron  parmi  les  Latins  ;    au  lieu  qu'on  ne  otnv.  i># 
poqvoit ,    il  y  a  cent  ans  ,    citer  parmi  ^-*'*'  »  »» 
nous,     une  véritable  pîéce  d^éloqùence^'^f'' ^ 
irf  perlbnne  ,    à  qui  l'on  pût  juftement      ;     v 
E  3  don- 


Digitized 


by  Google 


io>       Les    m  a  t  t  r  k  s 

'  H'  Du  donner  le  nom  d*Orateur,  *  cela,  encd- 

^8ir.        re  moins  parmi  les  Prédicateurs  ,  fmt  ottt 

ihd,f,soi,  ^  p/fff  grands  avantages  pour  devenir  £&• 

quem  y    que  parnvi  les  Avocats  a  qui  tm 

ihofe  ejt  pitts  dijfiàle. 

En  quoi  pouvoît-on  dire  qu'ils  man- 
quafTent  ?  On  les  vk  d'abord  s'étudier  à 
épurer  nôtre  Langue;  &  ils  parvinrent  à 
avoir  quelque  naïveté  dans  leur  ftylccmaîs 
îïs  n'aVoient  ni  douceur  ,  ni  agrément. 
AUf*ioi  i\^  corrigèrent  enfuite  ce  défaut  par  Té- 
tude  &  par  l'imitation  des  Anciens,  dont 
la  diâion  eft  pleine  de  charmes;  &  néan- 
moins, en  (è  formant  fur  ces  modèles, 
ils  n'en  prirent  ni  la  force,  ni  l'élévation, 
ni  le  taknt  de  dire  des  chofes  nouvelles* 
1^/i.f  503.  C'étoft  le  défaut  de  M.  de  Pibrac,  outre 
quefon  flyFe  étoit  enfté  de  citations;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  reconnoifl^ 

3u'il  étoit  incomparable  ,    tant  pour  fil 
ouceur,   que  pour  fes  grâces  ;    &  qtffl 
mrL  ^rt,  a»aît  Ic  premier  introduit  la  véritable  «o- 
%tr^^^  ouence  au  Barreau.    Mr.  Briilon  qnî  fut 
VhTfiêfrÀ.  Avocat  Général ,  avant^ue  d'être  Préfi- 
/•s<»4*      dent,  donna  encore  plus  que  lui  dans  ce 
goût  4*êrudîtîon  ,  aimant  mieux  parottre 
favant  qu'éloquent  ;  ce  qui  eft  un  très- 
grand  défaut  dans  PArt  Oratoire  ;  fit  il 
gvoit    d^illeurs    l'aâion  très  -  mauvaife. 
Cependant  fes  Discours  étoient  ornez  ft 
fuîvîs  ,    lors-raéme  qu'il  ne  fe  préparoit 
pas.     Ces    avantages    qu'il     devoir     i 
fon   travail  ,    firent  '  excufer   fon  mau- 
vais   goût ,    &  le  rendirent  contagieux  ; 
de  telle  forte  que  tout  le  monde  s'y  con* 
«iiÉsoî. forma.    M*  Despeiflcs   parut  avoir  mi 
'^^•^  grand 
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grand  d^fir  de  parrcRir  i  la  gloire  d*Or«-   ,^  ^ 
teac ,  cependant  il  ne  (è  fbrmt  qu'à  bien  Vair. 
parier  nôtre  Langue  ,    &  n'alla  point  au 
delà.  M*  Verforisfaifoit  aoffi  des  Dlfftr-  aùLf.i^ii 
tations  de  £koit ,    plutôt  que  des  pièces 
d'Eloquence.    Mr.  Mangot  mourut  trop 
jeune  pour  remplir  les  ^lles  espérances 
qti'il  avoit  données ,  qu'il  tbûtint  même 
tant  qu'il  Técut  ;  mais  il  manquoit  d'Art 
&  de  foin.    Mr.  Du  Vair  ne  dit  rien  de 
Mr.  Marion,  ni  de  Mr.  Servin,  dont  le 
premier  énfoiê  fttufsrfiej  à  ce  qu*on  dit,  Ttmt$Umâ. 
qtfen  discufroMf  ,    il  perfmadoh  firt  ;     ^ 
fmUl  M*/m0M90h  pas  moins  ^  iarsquUl  met  fit 
pésr  écrit.    A  l'égard  de  ceux  dont  P Au- 
teur a  trouvé  i  propos  de  parler  ,   Il  dit 
en  général ,    qoe  fi  l'Eloquence  ne  con- 
iiftoît  quérdans  la  clarté  &  ^dans  la  pureté 
du  ftyle  ,  dans  l'élégance  &  dans  la  naï- 
Teté ,    en  un  mot  dans  le  caraâére  de 
Lyfias.ou  dMfée,  il  auroît  reconnu  que 
les  François  avoieht  déjà  é^alé   les  an-a;^,'/«^i 
ciens  Grec^  &  Latins  :    mais  comme  ilf.so. 
ikut  de  plus  l'élévation  ou  la  nobleflfe; 
la  force  ou  les  mouvemens  ;   la  variété 
du  ftyle,  non  feulement  pour  les  dtfféren-r 
tes  caufes  «  mais  pour  les  diverfes  parties    * 
d'un  mime  Discotu^s  ;  il  trouve  que  nos 
Orateurs  n'avoient  encore  atteint  que  de 
fort  loin    les  anciens    Grecs  &  Latins, 
quoiqu'ils  euflènt  furpaflé   de  beaucoup  ^^.  ^^^ 
ks  anciens  François.  507I 

£toit-ce  la  faute  des  esprits?  il  n'y  tiUid.f.sQ4 
point  d'apparence  ,    puisque  les  François  ' 

ne  le  cèdent  de  ce  côté-là  à  aucune  autre 
natkm.    £toit*ce  la  faute  de  leur  humeur 
£  4  guer« 
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M.  Du  g<3crrkre  ,    &    de  kurs  fuccès  dans  tet 
Vaix.        aroies?  maïs  les  Grecs,  les  Rojnaias,  ÏCS' 
Gaulois  mêmes,  jojgncueiK  la  gloire  des. 
Ji'id,      armes   à  celle  de    FËloqueiice.    Ont-ili 
donc  crû  qiie  ce  fût  une  étude  indigne 
deqx  y    que  de  s'appliquer  à  l'Art  Ora- 
toire ?    £h  !    quelle  autre  étude,  produit 
plus  d'honneur  ,    ou  plus  de  plaifîr  ,   ou 
nid,p.^ot.9^^^  d'avantages  ?  Seroit  ce  qu'ils  n'eus- 
à-c,'  '       fcnt  pas  voulu  d'un  Art,  dont  on  peut  fi 
fort  abufer  !     Au  contraire ^  une  des  piui 
fortes  raifons  qui  excitent  à  l'apprendre^ 
c'eft  l'abus  même  qu'on  en  fait  ,    parce 
qu'il  n'y  a  que  ce  moyen  de  s'y  oppofer* 
i*/i.Mir.C'eft  ainfi  que  Mr.Du  Vair  recherche  les 
^^'  différentes    caufes    du    peu    de   progrès 

qu'on  a  fait  dans  l'Eloquence  ;    &  il  fe 
fixe  à  trois,  * 

ibid,f.si^.  La  première  eft  le  défeut  des  grandes 
'  aflTaires  ,  &  en  même  temps  celui  d'une 
jufte  récompenfe.  Ce  qui  fait  concevoir 
que  la  gloire  &  l'agrément  de  l'Eloquen- 
ce ,  ne  fuffifent  pas  pour  foûtenir  le 
courage  d'un  Orateur  ,  de  même  que'^ 
félon  Jttvenal  (  i  )  ,  cela  ne  .fuffit  pas 
pour  animer  l'arde^ur  d'un  Poëie. 

Si  J0  n*ai  rUn  dt  plus^  i  ^ifin  tan$  de 

i^^ifitpTM.       La   féconde  eft  tjue  nos  Roîs  ,  nos 

/.  514.      Princes,  &  la  Noblefle  Françoîfe,     ont 

d'ofdînaîre  négligé  cette   étude.    Quelle 

îm- 

T  Glotîa  quantalibet  quid  eii(  ,  G.  glocia  ttntuitt 
«ftî  7w»  «y-r.  7. 
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fanprefiïon  leor  exemple  nV«ro!t-fl  pet  m.  Bt 
fait  far  les  esprits  ,  i'iH  s'y  étoîent  appli*  Vaii» 
qaex  ^  Oa  a  dit  (  2  )  que  la  Terre  étoh 
beaucoup  plus  fertile,  lorsque  ces  Con* 
fuis  ,  ces  Diâateurs ,  vainqueurs  des  Na- 
tions ,  la  cultivoient.  On  peut  dire  avec 
plus  de  fondement  ,  que  FEloquence 
auroit  flepri  davantage  ,  fi  elle  avoft  en 
gour  Disciples. la  haute  Kobtefle  ,  les 
Princes  )  Â  les' Rois  m£mes.  C*eft  ainfi 
du  moins  qu'à  Athènes ,  &  à  Rome,  les 
moindi^es  Bouigeoîs  sHinimoient  à  l'acque^ 
rif ,  par  rexemple  de  ce  qu'il  y  avolt  de 
plus  illu(lre  dans  la  République. 

Ma$s  )a  troifi^me  &  principale  raifon 
du  peu  de  progrès  qu'on  a  fait  dans  TArt 
de  bnen  dire,  c'ed  la  difficulté  de  cet  Art» 
qui  dépend  9  &  d'une  infinité. de  talens,  vnfi$ffà; 
qae  lia  nature  feoft  peut  donner  ,  matsp*si^ 
qu'elU  donne  rarement  ;  &  de  je  ne  fai 
combien  de  qualitet  qu'il  faut  acquérir 
par  un  travail  prand  &  afiidu ,  dont  la 
vivacité  Françoife  ifed  point  capable. 

Suivant  ces  tcois  ccnfiderations ,  on  ne 
doit  plus  iêtre  furpris  que  l'Eloquence 
Françoife  foit>  demeurée  long-te!T4>s  fi 
imparfaite.  Qui  peut  en  efict  s'étonner 
qn^on  n'avance  points  lorsqu'on  ne  s'ap- 
pliqtie  pas  ?  Qui  doit  trouver  étrange 
qu'on -ne  s'applique  pas  davantage,  lors- 
que rien  n'y  invite?  Mats  quand  même 
il  y  auroit  de  grandes  récompenfès  à  es« 
percr^  &  qu'on  auroit  tCMite  l'ardi^ur  ima* 

'  ginable 

-    1  Gandenre  f  cni  votncre  Taotcsito  proicindî^  k 
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.  fi.  Du  gtnable  ^c  s'aviinccr  ^  comment  ^  fêê4^ 

/'•**•        meuter  fouvent  en  chemin ,  lorsque  lc$ 

difficQhet  font  fims  nombre^  &  cn.q^uel- 

quc  façon  îafarmootables?  Surcepîé-là, 

les  caofes  qui  ont  empêché  parmi  nou» 

rEloquence    d'arriver    à    fa    perfeâioDi 

font  i  peu  près   les  mêmes  que  celles 

m!  l'en  ont  fait  dêcheoir  psami  les  Grecs 

--      -     &   les  Romains.    AniS  peoi-on  s^per* 

i'h'&u  ccvoîr ,   par  la  Icôure  <lc  rOuvrage  de 

Didi.fm    Mr.  Du  Vair ,  que  cet  Auteur  £à\Ê  entrer 

ktom.     dans  fon  Traité ,  beaucoup  de  cho&s  que 

Cîceron,  Longîn,  &  l^Auteur  du  Dialp^ 

fue  fur  les  Orateurs,  avoîeni  dites ,  ou 
Tavantage  de  rEloquence  ^  ou  fur  les 
dîflScuItei  d'y  panrenîr,  ou  fur  les  caufes 
4)ui  la  font  dégénérer.  Surqnol  je  me 
contente  (Fobferveri  que  fans  qu'il  y  ait 
eu  de  pi«s  grandes  réoompenfes>  ondes 
aflTgires  plus  confîdersèfes  depuis  Mr.  Da 
Vatr,  fans  que  TEIoquence  aît  eu  des 
disciples  plus  illuâres,  elle  a  pourtant  ro- 
ru  quelquefcMS  dans  tout  Ion  éclat.  Car 
enfin  y  que  lui  manque-c-il  ,  lorsqu'à  la 
pureté  &  à  Inélégance  de  la  diâton  r  oo 
joint  encore  la  nobldlb  des  penfifes ,  la 
force,  des  moufcmcos ,  le  nombre  dcJs 
périodes,  la  yarieté  du  fly.le^  Si  celaeA, 
nous  devons  reconnoître  qu'il  ne  fkllott 
presque  s'en  prendre  qu'au  peu  d'appKca- 
tfon  de  nos  anciens  François ,  s^ls  ne 
réi^ffibient  pas  mieux. 

Quoi  qu'il  ««i  foit^Mr.DnVaîr  oppo* 
le  un  remède  unique  aux  trois  înconve» 
niens  qu'il  a  propoiè^  9  c'eft  d'applanir  le 
chemin  de  r£lo<)iiexice^  ibit.aâadejsr^^ 
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ecmmcxter   w   gMe  peo  ]tborîctix  de    n^n^ 
ecnr  qui  s'y  ap^îqaeBt^   fuît  afin  qQ^lVâu. 
y  aie  ufte  plus  >uAe  i^opor tfoo  eoire  le 
travail  &  la  récocnpeofe.  . 

Il  toi  tvoic  paâfé  divers  dttEeki$  dans 
l'Efpril;  i$màt  c'iiok  de  dreflèr  des  &/- 
thutioms  Orë$ûir€s\  tantôt  de  faire  an  «Stnv* 
mmre  de  RMg^tript^^  qui  contiat  iesprd«> 
ceptes  iteegeï  de  cet  Arr;  tantôt  ir 
$mnf^  m$  Xréié  Je  la  iivetfiâé  dm  fiylt^ 

Toutes  chofes  bien  confi<krées ,  il  ^eod 
le  fwti  de  nous  propofèr  en  François 
les  plus  eicelfens  modèles  de  rantiqaf* 
té ,  les  deux  fànMofes  Harangues  d'Efchi.  Cêmrâ  Or-' 
ne  &  de  Dânoflàene,  avec  une  des  plos^i!^ë^Pr»: 
belles  de  Ckeron,  perfiwdé  que  la  lec-p'^'^^., 
tore  de  ces  cheWèeuvres  dt  Je  moyei      '^'^ 
le  pins  court,  le  plus/acHe,  &  le  plus 
i^réablc,  d'en  prendre  Tesprit  &  les  nm-^^^^j  j^. 
nîeres ,  &  il  ^  joint  un  eiTai  de  fa  façon  s  '«h 
pour  nous  montrer  coniment  il  faut  ti«         ; 
cher  de  Jes  imiter. 

Celte  voy£  ïm  paroît  d'autant  moins  - 
pénible ,  que  les  beauté»  de  ces  anciens 
Ouvrages,  iekm  Lui ,  (è  focit  lèattr  d'eU 
les^mém^.  H  «coimoît  néanmoins  qu'on  ^|y-   ^ 
les  remarque     encore   mieux   lorsqu'on  52s. 
en.  eft  averti;  de  la  même  msniere  qu'en 
entnmt  dans  un    Uëu ,    on  y   décocivne 
d'un  coup  d'ceil ,  ce  qu'il  peut  y  avoir 
4e  rare,  quand  on  fiut  d'avance  ce  qu'on 
éoh  y  trouver»    Il  nous  donne  donc  avis 
-^'on  voit,  dâvié  tous  ces  discours,  une    *'* 
fours  extrsordin^e  4e  raifonnement,  n* 
m  fait»  ft  ttB  wdf  e  qni  dnuroient;  cbt- 
£  6  qttt 
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M.  ùu  que  chofe  mîfe  en  fon  jour  ,  fans  trop 
y*^        de  brièveté  ni  .d'étendue  ;    des  perffée» 
pleines  de  fens,  qui  ont  Jefuc  &  en  aie- 
me  temps   la  vigueur  de  la  PhîlolbphîCt 
fous  Tair  néanmoins  &  a\^ec  la  couleur 
des    penfées    qu*on    puife  dans   le  fens 
commun  ;  qu'elles  y  fervent   tantôt  de 
iveuves  &    tantôt  de  conclufions,  ftn« 
être  ni  trop  rares ,  ni   trop  fréquentes  ; 
/que  TExorde,  la  Narration  ,  la  P«cuve, 
la  Réfutation  ,  la  Péroraîfon  ,  ont  dans 
toutes   ces  Hamngues  ,   les  qualîtei   que 
ces  parties  doivent  av©îr;  quHl  y  a  beau^ 
coup  de  discernement  dans  le  choix  d«8 
mots,  beaucoup  d'art  dans  leur  arrange- 
ment; de  telle  forte  pourtant ,  qu^on  trou- 
ve par  tout   une  jufte  modération  ,   & 
toutes  les  bien-féances  imaginables.    On 
fie  voit  point ,  dît-il ,  que  ces  Grands 
Hommes  ufent  de  trop  de  métaphores  ,  ou 
qu'ils  négligent  les  mots  propres  &  con- 
iacrex  ;    ils  ne  font   pas  toujours  dKns 
l'amp  îfîcation ,  ni  toujours  dans  les  or- 
nemens  ,    défauts    ordinaires,    (H  •  f  • 
cent  ans)  à  nos  Orateurs  François.    Ils 
font  naturel  s,  ils  ne  forcent  rien;  îAs  laiflènt 
couler  toutes  chofes  par  les  vayes  les  feus 
aifées  ;  le&  répétitions  de  mots-  fom  des 
recharges  dans  leurs  Ouvrages  ;  les  allur 
fions  y  portent  coup;  la  variété  y  règne; 
il  n'y  a  point  d'aflfeâatîon  ;.  la  ftruâure 
j  e(t  teUe^  qu'elte  nelaiflè  rien  d'obs- 
xur  dans  la  phrafe;   les  membres  &  les 
périodes  y  ont  une  jnfte  tengueur;  tou- 
tes, ces  chofes  .eiïfcmble  y  confpirent  4 
former  conuiie'  «a  bâui^  OQipSj  gui  a  ile 
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ta  fth-cc  &  de  l'cmbonpomt ,  avec  un  beao  ^^  ^* 

teint  &  une  couleur  agréabto.  ^  .  ' 

C'ed  par  cette  analylè  ^ue  finît  TOu- 
vra^e  de  Mr.  Do.Vaîr;  &  cette  manière  ^ 

de  finir  mcmtre  deux  chofes.    La  pre-  ] 

miere.eft  que  Ton  Trahé  fur  l'Eloquence 
n'eu  proprement  qu'une  Préface  qu'il  Z' 
Toula  faire  à  lès  traduâîons  ;  La  fecour 
de  eft,  qu'en  voulant  éviter  la  voye  des 
fHréceptes  ,  il  y  revient  fans  y  pedlcc. 
Qu'eil'Ce  en  effet,  que  cette  aoaJyfe,  oa 
ces  avis  qu'il  nous#donne  fur  cesHarai^ 
gués  V  ou  les  réflexions  qu^il  veut  que 
nous  y  fafiions  ,  finon  des  régies  &  des 
principes,  que  nous  devons  nous  prefcri- 
re  dans  la  compofition  ?  Principes  exccbj 
lens  fans  doute ,  &  dignes  de  leur  Au- 
teut^  Auffi  étoit-ce  un  homme  de  bon 
goût,  qui  avoit  beaucoup  de  Lhterature, 
un  jgrand  fens  ,  de  belles  connoiflànces., 
un  jugement  folide,  un  grand  amour  pour* 
k  véritable  Eloquence ,  qu'il  coBUoiflbit 
parfaitement.. 

11   y  a  quelques   mots  furannex  dans 
ion  Traité  qui  ont  fait  de  la  peine  à  Mr. 
De  la  Mothe.le   Vayer ,  mais  cela  rfa  c»nfii.fm 
pionc  empêché  que  d'ailkurs  il  n'en  fît/*£/«ff. 
beaucoup  de  cas.    '*  Si  cet  Ouvrage  îfe  *••'*• 
^  pouvoit  lire,  dit-il ,  fans  quelques dic- 
^  tions  rudes  &  fâcheufes,  qui  doute  que 
^,  ce  bel  écrit  ne  parût  iàns  comparaîfon 
,9  plus  agréable,  méritant  d'ailleurs  beau- 
„  coup  de  recooHXwndation  ?  M.on(\m  Trédta.i^ 
de  Maucroîx  l'avoit  lu,  &  l'eftîmoît  fort,  ^'^-^•^*7♦• 
ft  on  en  juge  par  la  manière  dont  il  rap- 
porte ce  qu'on  y  lit  touchant  les  cita- 
£  7  tions 
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h/bu  tions   fréquentes   que.  Mr.  k  Préfideal 

yau.        Brifîon  introdKiiiît  au  Palais.    Ajoutons 

Jug.des  à  ces  deux  fuffrages  celui  de  Mr.  Bail- 

î*rt^***  let,  qui  eo  parle  parmi  les  Traduâeurs, 

pf^'tfV     *  ^^^^  ^^  jugement  comprend  celui  de 

€b.s$ni.  Sorel   &  celui  de  Mr.  Huec  \  Me  Du 

W/.fr.i»^^  Vair  a  fort  peu  traduit,  dit  Mr.  Baîli- 

£S'  Fr  ^^  ^^^  '  °*^'*  '*  *'^*  diaingué  tfe  tous  Ici 

l^^zst.'  t»  autres  par  l'élévation  &  la  dignité  djp 

*D#tf/4r»v^  fon    ftyle ,   &   on  peut  dire  qu'aprèa 

^7^it6    »»  Malherbe,  notre  Laogoe  n'aroit  poim 

•'^      •  „  alors  de  melHeor  Ecrivain*    Il    a  e« 

^,  même  quelque  avantage  fur  lui  pour 

y,  la  traduâion.     Car ,  uns   ft  foncier 

,,  des  goûts  différens  de  la  Coor  &  du 

^  Peuple  de  ces  temps*U«  il  s'ed  attaché 

^  à  fiiivre  religieufemeut  ion  Auteur,  & 

,^  à  (ê  reiTerrer  dans  fes  bornes ,  (ans  ft 

^  donner   les  Itbertex  que  Malherbe   a 

^  prifes;  £t  cet  affujetti/fement  n*a  rim 

'  „  de  bas  ni  de  forcé  dans  fon  (lyle  '\ 

Quoique  ces  dernières  paroi»  de  Mr. 
Baillet  femblent  ne  regarder  que  les  tra- 
duSionsdeMr.  Du  Vair,elle$dîfenr  néan- 
moins en  même  temps  ce  qu^on  trouve 
suffi  dans  fon  Traité  de  l'Eloquence,  oà 
il  a  fait  entrer  bien  des  cbofes,  comme 
j'ai  dit,  qu'il  avoit  puilëes  dans  les  An* 
ciens,  &  qu'il  lui  a  fallu  traduire,  iinon 
avec  autant  de  fcrupule  qu'il  en  montre dau» 
fes  yerfions ,  du  moins  avec  autant  qu'M 
en  faut  pour  conferver  des  penfées  dont 
on  veut  enrichir  fa  JLaogoe». 
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MELCHIOR  DE  LA  CEREjA,      " 

Jtfmit^  AnUmr  dm  Livre  kfistmU 
CAMPI   ELOQUENTI^  i6i». 

LEs   cbtmps    de  TEloquence  du  P.  !>€•]«  Ctt- 
De  la  Ccr*i  font  peu  eAunei.    On  ^  .  , 
les  regarde  conune  une  terre  toute  hfu te  p^^j^^ 
&  qui  n*a  rien  de  bon*    Ce  ne   font,  û.    ** 
dit-on  ,  que  de  mauvaîfes  Descriptions , 
fans  invention  &  ians  ordre. 

On  fait  le  même  jugement  de  la  mou-  pajct. 
vtiJe  RhJtoriqug  du  P.  Pajot  qui  promet 
beaucoup,  à  ce  qu^on  dit,  &  ne  donne  ' 

rien,    finon  des  préceptes,  tirez  ou  eu- 
pie%  de  ceux  qui  Tout  précédé.    En  \m 
mot  ,  on  appeile  fon  Ouvragé  un  «'î^- iwd. ai «^ 
rablt  abrégé.    On   ne  traite  point  autre- 
ment  la  petite  Rhétorique  de  Farnabe,pjunj^^  . 
dans  laquelle  néanmoins  on  trouve  quel-  ^ 

que  chofe  de  bon,  comme  je  le  remar- 
querai ci-après  en  parlant  -de  cet  Auteur» 


S    O    A    R    E, 

De  la  Compagnie  de  Jefus. 

UNe  Rhétorique  des  plus  oommodss    Soiftw 
&  des  meilleures  ,pour  Tufage  dès 
Cltfles ,  qui  peut  même  être  utile  à  d^ai- 
ti«$  pMiûQBii  qu'à:  des  Ecotos^  c*^ 
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lome,    c^lle  du  Père  ,Cyprien  Soaçç*    £|le  eff 
-des  plus  commodes  par  -fr  brièveté  ;  &  fi 
on  en  fouhaîte   plus   qu'il   n'en  dît  ,  il 
indique. les  foiïrc£$.    Elle  eft   aaffi  des 
meilleures  »  non  feulement  parce  quMl  a 
pains  dans  de  bonnes  fources  ,  mai«  pac- 
ce  qu'il   y  a  puifé^  avec  jugeaient  ,   & 
qu'il  n'a  gâté  ce  qu'il  y  a  pris  ,   jti  par 
défaut  de  llyle,  nî  par  inaurâîstopr  d'es- 
prit ,  ni  par  mauNrais  càraôére  de  coMir. 
Ses   principes   font  deux   des' Maîtres 
•     *l€S  plus  céljSbrcs  ,   Arîftote ,   Cîceron  éc 
Quintiiîen.     Il    prenM.   les  maxinics   de 
tous  les  trois  ,  îl  emprunte  jusques  aux 
«éitEoift  P^fo'^5  ^^^  ^^^^  derniers.    S'il  s'avîfc  de 
t4  LC&  *  compofer  une  Rhétorique  après  ces  grands 
hommes  ,  ce  n'cft  pas  qu'A  fe  flatte  de 

Sôuvoîr  mieux  faire;  ç'efl  pour  appl-anfr 
la  jeuneffe  le  chenriin  de  reioquence^ 
qu'ils  montrent  dans  leurs  Livres  airx 
perfonnes  plus  avancées.  Qaîntîllen  pa- 
roît  au  P.  Soare,  trop  long,  trop  obs- 
cur ,  trop  au  de/Tus  de  la  portée  des 
commençans ,  quoi  qu'il  trouve  fon  Otf- 
▼rage  écrit  avec  beaucoup  d'exaâîtude, 
de  jugement  &  d'habileté.  Les  Partitions 
de  Cîceron  (ont  trop  courtes  »  &  les  ri- 
cheflTes  de  l'Eloquence  y  foni  trop  res- 
ferrées.  Il  efl  vrai  que  les  Dialogues 
'  de  l'Orateur  font  plus  longs,  mais  cette 
forme  de  Dialogue  embaraflfe  autant  un 
jeune  homme,  qu'elle  donne  de  plallîr  à 
ceux  qui  ont  Tesprît  fait.  A  l'égard  clés 
•  Livres  <//  PInvcftfionj  Ciceron  lui-mtoe 
recoDttoit  qu'ils  font  imparfaits.  Ils  ne 
contienacot  pokic  les  tgiaÂWt^^^AtHkO' 
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te  nom  g  laîiTées  for  l?iiveittioi]  ;  il  n'y    SMfe< 

eft  rî«t  dît  non  pl^  touchant  l'Elocoj- 
tioD.  Dans  les  Livrer  à  Hcrennius  il 
y  a  besucoup  de  choiies  coatraires  aux 
préceptes  de  Qttfi^tilien  -&  de  Ciceron. 
Enfin  dans  le  brutus  ou  l'Orateur;  Ci- 
ceron- parlant  à  fon  amî  déjà  inftrutt  de 
CCS  naaticrcs  ,  paflè  légèrement  fur  bien* 
des  points  très-importans.  To«.  cela 
faifoit  defirer  une  Rhétorique  qui  conttnt 
les  principes  de  ces  grands  Maîtres.,  con-» 
çâs  méme^n  leurs  propres  termes,  aa* 
tant  que  faire  fe  pourroir.  Le  Père  Soa- 
re  fe  chargea  de  cet  Ouvrage;  &  on  peut 
dire  qu'il  y  a  réiiflî* 

On  troure  d'abord  dans  cet  Auteur 
un  grand  principe  ,  que  PEloqnence  i^  %^t,  \m 
la  ratfin  ne  font  y  à  le  bien  prendre  j,  ^m^h^^iqwk^ 
me  feule  Çj?  mime  ehoje  ;  ou  du  moins, 
que  i* Eloquence  eft  toute  fondée  fur  U 
raifon ,  fue  c*eft  tme  des  prodtiéiions  de  la 
rstfèm  ,  &-  ju*eile  contribué  le  plus  i  fa 
gloire.  On  y  trouve  enfuite  tout  ce  qu'on 
peut  raîfonnablcment  f^uhaiter  de  favoir^ 
far  la  nature ,  l'emploi^  l'objet ,  la  fin* 
tes  parties  de  la  Rhérorique ,  fur  les 
moyens  de  devenir  éloquent  ,  iur  les 
ckvotrs  de  l'Orateur  ,  fur  les  espèces 
ites  prenves,  fur  la  manière  de  les  troun 
ver,  fur  l'ufage  qu'il  faut  faire  ,' dans 
l'amplification  ,  des  fources  qui  fournis-» 
icnt  les  preuves.  Il  y  a  de  forts  bons 
avis  fur  les  différentes  espèces  de  caufesi 
partîcuKerement  fur  le  genre  DémonfiraT 
tîf  &  fur  les  Délibérations.  .  A  la  véri- 
té il  ne  (tiiiingae  ppim  aûn.  l'abopd^iice 
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de  rOrateur  ^  de  ce  quV>n  dok  propre^ 
ment  appeller  rAinp}{6ctiiôn;  ii  ne  iiiar<^ 
que  pas  aifirz  non  plos  le  temps  &  le 
lieu  de  ramplîficalKni  ;  enfin  il  neiadis^ 
tmgue  pas  afièt  des  paffiont.  Je  crois 
pourumt  qu'un  Maître  habile  y  peut  aifd-* 
ment  fuppléer  de  vive  voii  eneo^ignant 
là  Rhétorique.  11  n'y  aurait  qu'à  fatro 
oUèrver  que  l'Orateur efl abondant^  loirs-» 

3u'il  met  bien  (a  matière  en  ton  }oar, 
e  telle  forte  qu'il  ne  manque  de  varie* 
t^  ni  dans  Tes.  penfées  ni  dans  fes  ex<» 
prenons  :  mais  qu'îi  amplifie  proprement^ 
lorsqu'ayant  bien  prouvé  le  fait ,  il  en 
découvre  l'importance^  fok  qu'il  ne  fa>» 
fe  que  répéta:  ou  inculquer -les  mêmes 
choCbs  d'une  manière  plus  forte  &  plli« 
noble  ,  foit  qu'il  en  di(è  de  nouvelles, 
qui  montrent  ou  l'avantage  de  fa  caufe, 
ou  la  richeliè  de  fon  fujet.  A  quoi  l'on 
doit  ajouter,  qu'encore  qu'on  excite queK 
quefois  tes  paffions  par  l'amplification  ; 
autre  chofe  néanmoins  eft  de  les  exciter^ 
autre  chofe  eft  d'amplifier ,  &  que  Pua 
peut  aller  fans  l'autre.  ^ 

Tout  ce  que  j'ai  dit  ne  regarde  que  te 
premier  Lhrre  de  la  Rhétorique  dont  eft 
queftion ,  l'Auteur  ne  fe  dément  point 
dans  le  Ibcond:  On  y  trouve  fur  toui^ 
les  Parties  du  discours  &  Car  la  dispoff^ 
tion  ,  fur  toutes^  les  espèces  de  preuves 
&  fur  la  manière  de  les  traiter*,  la  même 
folidité,  la  même  juftefiTe,  le  inéme  llyle 
<k  ta  même  brièveté.  Les  préceptes  y 
font  par  tout  établis  fiir  des  exemples^ 
tnais  l'Auteur   les  iadiqw  plus  ibuvetu 

qu'il 
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^ti  B€  tes  rapporte,  afin  dMv(ter  une  Wiêài 
loogaeur  ennayeiifè^. 

Utas  le  irolfiéme  Xiine  il  sVccnd  da« 
▼aot^e  fur  les  omemens  du  dîscturs^ 
êc  il  lc$  fait  dépendre  dt$  figores  de  pen- 
iSSes ,  des  figures  de  mots  &  des  tropes. 
11  dît  ie  nom  lada  de  chaque  figure;  il 
met  le  nom  ^c  à  la  marge  «  il  en  don- 
ne la  définition  &  Il  en  rapporte  des  e« 
xemples  :  le  tout  watR  brièvement  qu*il 
icft  poflflrie.  C*ett  de  quoi  contenter  .^ 
gmlemeiit  &  (%ox  qnl  aoyent  que  cette 
connoiflance  fert  autant  à  rendra  le  dia« 
coars  figurdi  que  le  discours  figuré  fert 
Itti-méoie  à  pc^rlùader;  &  ceux  qui  tien- 
nent que  ces  noms,  œs  définitions  &  ces 
Gcemples  font  la  Partie  la  moins  néces-  sotr.  te 
Aire  de  la  Rhétorique,  après  celle  qui pxocsuw 
jtraiee  des  Lieux.  Je  fuis  de  Tavis  dé  ces 
derniers,  &  l'Auteur  judicieux  dont  je 
parie^  ai  eft^auâî;  puisqu^il  nous  aflurè 
que  tout  ce  qu'on  dit  des^  Itopes  &  det 
fignres,  eS  bas  &  petit;  d*où  i!  conclut 

Îu*il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  fur  les  noms 
:  les  idées  ou  le  nombre  de  toutes  ces 
cho&s,  tes  Auteurs  très-(buTent  ne  con- 
viennent ni  aveb  les  autres,  ni  avec  eux* 
mêmes.  Il  croit  ée  plus  qui]  cft  împosi-  * 
fible  que  Ton  convienne  jamais  bien  fiit 
ce  point.  ' 

Le  Père  Soare  finît  fontroîfîéme  Livre 
f«r  une  explication  de  Pharmonie  &  de 
la  cadence  du'dîscours,  &  par  conféqueut 
de  Tarrangemcnt  des  mots,  des  Périodes 
&  de  leurs  parties,  il  montre   Tufage  &  * 

les  défauts  de  toutes  ces  chofes.    On  ^ 
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jHoait.    p^uc  juger  aîfémpot.qQ^il  explique  tome 
cette  matière  avec  la  même  .fuccè$  qu'il 
.a  traité  les  autrçSi»  puisqu'il  fuit  toujours 
^)ts  mêrpes  guides  (àfi&  les  perdre  ja;mafs 
.de  vue  ,  foît  pour  la.penfée ,.  foit  pour 
j'expreffion.     Je  fuis  furprîs  qu'un  hom- 
me d'auffi  bon  goût  ait  cru  pouvoir  don- 
ner des  régies  touchant  la  Mémoire,   6c 
qu'il   a'aic  pas   fenti  avec  tant  d'habiles 
'gens,  qu'elle  ne  ;dépcnd  que  de  laNaitui- 
1^  &  de  l'exercice.    Cela  n'emj>êdie  point 
que  je  ne.faflç  plus  de  cas  de  fon  Ou- 
.yragTïJtout  petit  qu'il  ^  ,  que  de  celui 
àvL  Père  Caaffin,  perfuadé  qu'il  n'y  aricij 
que  de  bon  à  apprendre  ^  au   lieu   que 
<lans  l'autre  il  y  a  bien  du  mauvais. 
Je  dois  ajouter  avant  que  de  finir  cet 
.  ,      article ,  qu'^eacorç  qu'il   n!y  eût  rien  de 
trpp  d^ns/  URhélorî^ue  du  Père  Soare^ 
fet  Attteur*^?)'^  pas  latâTé  de  la  i;eduh:e  en 
fables,  Sç  qu'on  il^s.  trouve  à  rla  fin:  de 
fpa  Ouvrage.    Pour  dire  en  junr.  mot  ce 
qui    m'en  paroît,  je  croîrots  que  c'eft 
JRV,ec  raifon  qu'il  dit  dans  le  titre ,  que  c'ejft 
un    abrégé  parfait  ou   complet  de  toute 
Ja^Rhétorique,  s'il  y  avoit  parlé  un  peu 
j:4us  des  pafiions  &  des  mœurs  à  Tesem* 
pie  d'Ariftpte.    C'eft  mi-  point  qui  mant- 
VEditionqxxe  aufii  i  là  Rhétorique,  comme  je  l'ai 
f»#/4»wôêfdéjà  inîînué.    A  cela  près  je  nem'éton- 
MisUU'^^  poiot  fi  cet  Ouvrage  a  eu  tant  de  vo* 
^hdin'fJîtf^ii^  dans  les  Collèges.    11  vaut  miais 
^mttndrt     donner  un  bon  Ouvrage  d'un  autre^  que 
f«»*i77*»4.d'ça  donner  foi^méme  un.œauvaîs» 

voit  m 
h$émc9$if 
4émftu  .       ,    ■  
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LE    P  E  R  E    C  R  E  S  O  L 

JE  SU  I  TE 

COmftie  <^eft  par  leP.  Crèfol,  qne    Cxetoi, 
Mr.    Morhof  commence   à   pûrler 
des  Auteurs  Jefuites  qui  ont  écrit  de  là 
Rhétorique /l:ela  lui  donne  occafion  de 
rendre  â  la.  Société  un  témoignage  auiil 
glorieux  qtie  véritable^    Il  dit  c^u'elle  ne    Moiho^ 
s'eft   pas  moins  iîgnalée  par  de^  Traite»  t.  2.  i.6.p. 
for  cette  rafatiere,  que  par  des  Ecrits  fur**^'"**^* 
les  autres  Arts  &   fur  toutes   fortes  de 
Science  ;  &   qu'die  a  rendu  ,  dans  tou* 
tes,  de  grands   (ervioes  au  Public.    De 
cet  éîoge   général   il   vient  à   l'Ecrivain 
dont  eft  queition^  &  il  trouve  qu'on  ne|^oj|,^,^ 
^uroifi  âiïezlôuer  fcm  Livre,  intitulé  lâibld. 
tMa^e  des  AiriUwrs.     Qeft  ainfi  que  je 
croîs  ,cfcvorr    traduire  Theatmm  Âbâtori'i 
cuw  ;  puisque  r  ce  n'eft  ;  ni  un  Recueil, 
ni  un  étalage  de  préceptes ,  comme  quel- 
qa'un  pourroit   fc  l'imaginer  ,  mais    en 
quelque  façon  une  Scène  ,  fur  laquelle 
l'Auteur  expofe  à   nos  yeux  tes  mœurs 
i  ic$  manières .  des  Rhéteurs.    En  un- 

r:  c'eft  un  Ouvrage  In^uze^^  &  divi-; 
en  çîpq  Livres.  -  Le  premier  traite 
des  Sophiftes  eh  général  fcde  leur  art  y 
de  leur  ancienneté  ,  de  leur  origine ,  de 
Jcnrs;  prt^rès  ,  de  leur  mérite  ,  de  leur» 
découvertes ,  des  honneurs  qu'on  leur 
rendit  ,  &  du  mépris  où  ils  tombèrent. 
Le-^fcà>aâ*  parte  d'une  espèce  de  Sophis«% 
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CicfoL  tes  qui  fe  paroîent  du  nom  de  Phîlofo- 
j>he  y  &  dont  le  mertte  confîfloît  dans  U. 
fubtilité  de  la  dispute  ,  dans  laquelle  fis 
fe  ptaiToient  à  embai;rdflèr  les  gens.  Le 
troiliéme  parfe  -de  ccut  quî  furent  les 
premiers  Maîtres  d'Eloquence,  &  îl  les 
drvire  en  deux  espèces:  lèt  tms,  «piî  fbrit 
la  matière  de  ce  troisième  livre ,  feîfoi^nr 
fouvent  &  prononçoient  des  discours 
4'apparac  ;  &  le  Pcre  Çrefol  a  foin  de 
dire  quds  étoient  leurs  habits ,  leurs  ges^ 
tes,  leur  ftyle,  enfin  les  apptaodiflemens 
qu'on  \e%t  donooit  Les  autres  ,  dont 
il  traite  dans  ft»  quatrlAne  liTrc,  don* 
aoient  les  préceptes  de  TArt.  L'Auteur, 
à  cette  occaiion,  parle  des  pcn Sous  qu^on 
leur  faifoit,  de  leurs  chaires,  &  de  leurs 
(s  exercices.  Le  cinquième  livre  s'étend 
fer  le  caraâére  de  leur  esprit  &  de  leur» 
mœurs ,  qui  les  oot  décriez.  On  peut 
aifément  juger  que  cet  Ouvrage  cft  cu- 
rieux &  rempli  d^értidftioni  Le  P«  Cre-> 
fol  y  explique  ou  conîge  un  ncnnbre  în- 
"fini  de  pai&ges  ,  qtt'ii  rapporte  de  dîffé* 
rcns  Auteurs.  Au  refle,  c'eft  de  tut-wiê- 
me  que  je  tiens  le  précis  que  jw  vwns. 
de  donner,  ti  V^  mis  à  fa  |éte  de  Von 
Ouvrage.  Je  pourrois  en  nippotter  àct 
parttcuJaritex  curieufes  fur  tous  les  alt{>^ 
des  qu'il  fe  i^ropofe  ér  traîterc  mat»  ce 
(èroit  m'écarter  de  niOQî  fojet. 

Le  même  Hère  a  compofif  «n  autre  Ll^ , 
vre,  qui  a  pour  tiore,  L/x  «Am^rOi,  (t) 

(:)  vsicationes  Autumaalis  fivf  de  neiic^UrOjat 
totw  afttone,  «ce .  '      *-  -  .•^..---'^  -i 
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dtfts  lequel  il^  explique  tout  ce  qui  Ob  cttUk 
peut  dire  fui^  le  Gefte  &  far  la  Pronon- 
ciation Oratoire.  C'eft  un  Ouvrage  w^ 
aiTez  long.  On  y  trouve  de  l'abondan* 
ccv  de  la  variété  <»  du  lavoir,  enfin  tout 
rArt  de  la  Déclamation  ,  au  jugement 
de  Mr.  Morbof.  **^*/^; 

L'Auteur  fait  profcripn  d'avoir  tiré  fes  p.*  ^^^  J; 
préceptes  des  meîlleiirs  Maîtres  ,  ce  qui  17. 
lut  fait   croire  que  fom  Ouvrage  eft  très^  -^^S^* 
utile  p9Hr  tout  ceux  qmi  mpinmt  à  /^f^^'ZjSisf 
re   de    PElofuemce    9m  fycrée  9U  prrfame^  ' 

D'autres  trouveront,  tout  au  plus,  que 
la  leâure  de  cet  Ouvrage  peut  amufer; 
ou  que  fi  elk  a  quelque  cb^e  d'utile, 
c'eft  qu'elle  peut  exciter  à  cultiver  l'ac- 
tion :  mais  que  toutc;^  les  régies  qu'on  ea 
donne  par  écrit ,  ne  peuveut  fervir   de 
rien.    Pour  s'y  perfeâionoer,  il  faut  dé- 
ckœer  devant  des  gens  qui  nous  redres* 
ftnt^  ou  écouter  les  Orateurs  qui  décla* 
mtmt  bien»  &  les  imttor.    C'eft  le  fenti* 
flfient  des  plus  grands. Maîtits.    Ariftoce 
cntr'autres,   â    regardé    la   déclamatioti 
comme  le  propre  im^  non  des  Maitrea     > 
de  Rhétorique,  mais  de  ceux  qui  parois- 
ftnt  &  pjirlent  fur  le  Théâtre.    J'^oûte 
que  ctt  Ouvrage  étant  divifé  ep  trois  li- 
vres;. îl  n'eft  parlé  dans  le  premier,  que 
de  chof^  tout  à  Eût  étrangères  i  la  Dé*  i>e  vact*^ 
clamatioa^  &  que  dans  le  fec^Hïd  W*î»«»,îiuft^;,*** 
&  dans  le  troiiîéme,  les  digreflîons  font^jonc^ggp^ 
fi  fréquentes  &  fi  longues,  qu'elles  étouf- 
lent  tous  les  f^ceptes  que  l'Auteur  y 
donne  fur  Tadion.    Il  a  fenti  lui-mêma 
%u*on  pourroit  y  trouver  à  redire,  mais 

il 


Digi 


litizedby  Google 


120  L  Ê  S     M  A  î  T  R  E  S 

QteCoU  M  a  mie^x  aimé^fe  mettre  dans  la  nec«$* 
fité  d'en  faire  quelques  excufcs  (i)^ 
que  de  fe  priver  du  plaiiir  de  mettre  par 
écrît  ce  qu'il  fivoit*  Il  canfeni  ^  dît- il, 
qu'ion  rejette  fan  Ouvrage  ,  Ji  on  feut  en 
„  faire  un  meilleur.    Mais  il   fe  peut  faire 

qu'il  foit  difficile ,  &  même  impoflible, 
de  rien  produire  de  meilleur  fur  ce  fu- 
jet,  fans  que  fon  Ouvrage  ft)it  pouf  ce- 
la auffi  bon  qu'il  devroit  être.  La  ma- 
tière peut-être,  eft  telle  de  fà  nature, 
qu'on  ne  peut  la  lïaiter  un  peu  au  long, 
làns  faire  un  Ouvrage  q^lW  y  ait  beau-* 
coup  à  reprendre. 

t  On  trouve  dans  cet  in-fuarto^  à- la  fin 
&    hors    d'œuvre ,    quatre  Panégyriques 
fiiîts  &  prononcez  par  l'Auteur  ;  &  ces 
Panégyriques    font  en   même  temps  des 
Remercfmens  au  Roi  Louïs  XIII.  i  Mes- 
fieurs   du    Gonfeil  ,   au  Clergé,   &' à  1^ 
Nobleflè  de  France ,   pour  le  rétAliife- 
ment    du   Collège  de  CJermont  y  aujow<»' 
d'hui    appelle  de    Louis   le   Grande     Ces 
Discours  pourront  donner  place  au  Père  , 
Crefol  parmi  les  Orateurs.    Je  me  con- 
tente maintenant  d'obferver  que  l'Exor- 
de  du   troiiîéme   adreffé  au  Clergé  ,  eft 
tiré  de  ce  mot  fameux  de  Cynée,  Am- 
baflàdeur   de   Pyrrhus  ,    qui  ayant  vu  le 
Sénat -Romain  ,    rapporta   à  fon  Maître 
^«'/7  avoit  9u  une  4fjemblée  de  Riais.  Quel- 
qu'un 

X  Culpum  deprecari,  quam  el*  catexe  maluit.  ftii* 
f€4  dt- Coton  rapportée  par  xAuIh  Gelte,  /■  if.  c,  8. 
a  fatxum   Societacis    Jefu    policiflîmttt  Ludovicos 
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go'oa  8  depats  employé  la  même  pfnfée  crttbf, 
dans  une  occafion  pareille  i  celle  où  \€C**^t*P.U 
Pcre  Crcfol  s'en  cft  fervî,  ^'^ 

N'oublions  pas  d'obferver  qoe  PtténtTsri!^ 
en  un   endroit  de  Tes  Notes  fur  Quinti*  i(#f«rM. 
lîcn ,  appelle  le  Père  Crefol ,  P Auteur  U 
plus  poli   de   toute   la   Société  des  Jéfuitee 
(i)  ;    &  que  dans  an  autre,  il  l'appelle 
le  plus  grand  interprète  de  Quintiiien(3)* 


PAUL        BENI,    FaolBeai; 
Mort  en  lôif. 

PAuJ  Benî,  qui  enfeigna  la  Rhftorîqae  .^.^  ^ 
à  Padooë,  environ  l'espace  de  vingt*  j^i,.  Bar!, 
fix  ans ,  fut  un  des  plas  féconds  £cri-art.Wiil 
vains    de   fon  fiécle.    Il   étoît  Grec  deBcol. 
nation  ,  comme  on  Ta  reconnu  depuis 
peu  ;  &  il   n'étoft   point  né  à  Eugubio 
dans  le  Duché  d'Urbin,  comme  quanti- 
té de  gens  rafTuroient ,  &  comme  il  le 
Êirt  entendre  lui  même  ,  dans  le  titre  de 
quelques-uns  de  Ces  Ouvrîmes  ,  &  dans 
rinfcription  qu'il  foubaita  que  Ton  mU 
fur  fon  tombeau.    Il  étott    de  Candie ^ 
mais  il  écoit  encore  jeune  lorsqu'il  vin( 
en   Italie.    Il  vécut  long  tems  chez   les 
Jefuites,  &  il  quitta  leur  Société ,  i  eau- 

fe 

Crefblîac.  DânUl  Pdreus  m  êi^intU  Edtt  Tréimcêf,  f.  f  4». 

t  Fabii  optimus  ni^imus  illuftiatoc  Ludovicut 
Cfcfbliitt.  Vamiên,  ^mumn,  l.  4,  c.  î.  Sfift,  VU  P*^ 
fim  t^d  cûtctm  nptarum  p.  69^ 

Ttmt  nu.  Pm.  Il,        F 
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UvH  Benî.fc  qu'îls  ne  voulurent  point  luî  pcrmçt- 
rrc  de  publier  un   Commentaîre  fur  le 
Fcftin  de  Platon.    L'obscénité  de  là  ma- 
.  tiere  lui  *ent  fit  rcfufer  la  permîflian.    Sa 
réputation  porta  le  Sénat  de  Venifc  à  le' 
choifir    pour    fucceflèur    dfc    Rîccobon, 
dans    la  chaire  d*Elotjuence.    Cependant 
Mr. Baylc, qu'en  f eut-on  croire,  lorsqu'on  nous  as- 
ibid.        fare  qu'il  remplît  mal  ce  pofte,  &  qu'il 
trompa   malheureufemeht   les    espérances 
qtr*on  avort  ent^s  de  lui?  On  ajoute  qu'il 
dégoûtoît  fes  Auditeurs  par  un  long  ver- 
biage, /voîde  de  chofcs,  qu'il  débitoit  fort 
languiiramment  (  i  )♦    Ge  qui  joint  enco- 
re à  d'autres  r$irons  Se  à  la  manière  a* 
gréable  dont  Vincent  Cantarinî  fon  Col- 
lègue fàvoit  étaler  fa  Science,    fit  telle* 
ment   deferter  fes  Ecoliers ,   qu'aux  ter- 
mes du  Clfitique   dont  je  viens  de  rap- 
Imper,      porter  quelques  paroles  ;  il  n\  avoit  pai 
Ibid.         (jtiehuefhis   dans  fûH   Ecole  autant  de  gent 
qt^il  en  fnut  pour  ta  fignature  à^un  con^ 
iraâ. 
Mr.3aylc,^    Maîs   cc  quî  doit  rétablir  l'idée  avan- 
lbi<L       'tageufe  de  fes  Ouvrages ,  c'eft  que  rien 
ne  le  découragea  d'étudier  ,   &  qu'il  ne 
ceffà  d'exercer  ik  plume,  &  de  faire  des 
Livres.    On  s^'en  peut  aîfément  convain- 
cre par  le  grand  nombre  qu'il  en  a  don- 
né au   Public ,  où  l'on  ne  fauroit  nier 
qu'il  n'y  ait  de  la  leâure,  de  l'érudîtîon 
&  du  génie.    Il  foûtint  lui  feul  glorieu- 
fement  la  querelle  contre  l'Académie  de 

la 

X  Odettm  autem  unirafi  moibofas  i]uaidam  an?- 
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h  Crasca  &  contre  fon  Dîaîonna?re:Faiii  «*^ 
ce  qui  le  rendt  très -formidable  à  bîea  ^ 
des  Auteurs.  Car  on  prétend  qu*il  rem- 
porta la  vi^S^oîre  fur  toute  cette  Acadé- 
mie ^  non  feulement  dans  ce  combat  con- 
tre fon  DiSionnaîre,  mais  auflî  dans  ce» 
lui  qu'il  entreprit  encore  pour  la  défcn- 
fe  du  Taffe.  T>mMU^ 

L'Ouvrage  qui  le  met  au  rang  des  Rhé-*^'»  ^d» 
teurs,  eft  regardé  par  quelques-uns  com-^ïï*' ^ 
me  un  Commentaire  fur  la  Rhétoriques*^  ' 
d'Ariftote,  &  il  eft  vrai  que  c'en  eftun: 
maïs  il  y  a  dans  ce  Commentaire  des 
Diflertatîons  fur  la  Rhétorique,  au  nom- 
bre de  cent  dix,  répandues  dans  le  corps 
de  rOuvrage;  il  y  en  a  d'autres  enfuîte 
au  nombre  >de  cinq,  fuivics  des  maximes 
de  Platon  fur  la  Rhétorique  dans  Phèdre 
&  dans  Gorgîas  ;  lesquelles  il  met  ea 
parallèle  avec  la  doârine  d'Arîftote  fur 
ce  point;  &  cela  le  fait  regarder  comme 
un  des  Maîtres  d'Eloquence,  parce  qu'il 
explique  les  préceptes  des  AncicDs  fur 
cet  Art. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  à  mon  fens, 
c''eft  que  fon  Ouvrage  e(t  d'un  grand 
travail ,  d'une  grande  érudition  ,  &  d'un 
grand  raifonnement.  Il  contient  bien  des 
recherches,  &  l'Auteur  n'y  laiffe  aucune 
dîfficcrlté  fur  fa  Rhétorique  d'Arîftote, 
fans  l'expliquer  ,  foit  qu'elle  vienne  du 
texte,  ou  du  fond  des  chofes.  Tout  ce- 
la ne  fauroit   être  que    fort  ut;ile  à  àQ.% 

gens 
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ihxâ  Benî.  gens  qui  voudroîent  être  en  état  de  ré- 
pondre fur  la  Rhétorique,  comme  on  ft 
met  en  état  de  répondre  fur  la  Phîlofo- 
phîe;  Mais  pour  devenir  éloquent,  il  n*eft 
pas  neceffaire  d*approfondîr  fî  fort  les 
chofes.  11  faut  s'inftruîre  des  préceptes, 
il  en  faut  connottre  la  bonté  par  ^oût 
&  par  fentiment ,  mais  il  faut  courir  à 
l'ufage ,  qui  vaut  mieux  que  les,  précep- 
tes, &  qui  fortifie  le  goût;  au  *lieu  que 
trop  de  fpéculation  ne  fait  que  mettre 
l'esprit  hors  d'état  d'aller  au  but,  fur- 
tout  quand  un  Auteur  qui  débite  le  fruit 
de  fes  méditations  fur  cet  Art,  eft  aufli 
long  &  auffi  diffus  qu'eft  Fauî  -Benî. 

iFcft  inutile  de  rkn  rapporter  de  tout 
ce  qui  eft  répandu  dans  le  Commentai- 
re de  cet  Auteur  ;  c'eft  la  doôrîne  d' A- 
riftote.  A  l'égard  des  cinq  Diffcriatîons 
<quî  font  hors  de  l'Ouvrage,  la  première 
qui  eft  afiex  longue  ,  roule  fur  la  ques- 
tion J*/7  eft  perinis  à  un  honnête  bommt 
d^exciter  Us  Paffions ,  &  îl  n'héfite  pas 
à  prendre  l'affirmative.  Dans  la  fecîon- 
de,  il  examine  yî  l^Orateur  fe  rendreeont" 
tnendable  far  fa  vie  pajjée  ,  ou  par  Jet 
mœurs  exprimées  dans  le  discours.  Il  a 
raifon  de  dire  que  l'un  &  l'autre  y  con- 
tribue ;  mais  il  n'appartient  qu'à  la  Mo- 
rale de  régler  la  vie  de  l'Orateur.  Il 
cherche  dans  la  troifiéme  ,  laquelle  des 
trois  manières  de  perfuader  eft  la  plus  glo'» 
rieufe  yfi  c*eft  de  perfuader  par  Us  mœurs  ^ 
'  ou  *par  les  raifonnemens  ,  ou  bien  par  les 
^Paffiêws.  Elles  ont  chacune  leur  mérite, 
le  raifonnement  fait  le  corps  du  discours, 
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les  mœars  en  font  tomme  le  colons,  &p«ia  Bcab 
les  Paffions  eo  font  la  force*  La  qoa» 
triéme  réfout  les  difScuftez  qoe  foutfre 
le  commencement  de  laKhâorique  d'A- 
rîllote.  La .  cinquième  contient  divers 
préceptes  de  Platon  fur  la  Rhétorique. 
Tout  cela  e(l  fnivi  d'un  petit  Traicé 
qu'il  a  intitulé  U  Rhétorique  de  Platou» 

Les  maximes  qu*il  croit  avoir  trouvées 
dans  ce  Philofophe,  &  qu^'l  dit  avoir  re- 
cueillies avec  bien  de  la  peine,  (bnr,  que 
rOrateur  doit  être  homme  de  bien,  qu'il 
doit  être  en  état  de  trouver  fur  un  fu- 
jet ,  ^>Qt  ce  qui  (e  peut  dire  de  plaufi* 
blc,  qu*il  doit  orner  fon discours,  y  met- 
tre de  Tordre ,  «éviter  de  donner  dans  le 
faux,  ne  point  eniployer  de  vaines  iubtl- 
iitex  ou  de  (bphismes  ;  ne  peut  point  flat- 
ter le  j)euple  dans  fes  erreurs ,  ou  dans 
&s  paffions  ,  mais  lui  propofer  toujours 
la  vertu  &  la  vérité*  Paul  Béni  ajoute 
que  cette  MERITE*  dont  Platon  recom- 
mande tant  la  connoiflânce  i  TOrateuTt 
D*e(l  point  une  vérité  métaphjfîque,  mais 
une  vérité  d'ufage,  qui  conude  ou  dans 
les  faits  ,  ou  dans  les  raifbns  qui  les  é« 
tabliflènt ,/ ou  dans   les  régies  qui  nous 

Prescrivent  nos  devoirs;  &  que  quand ce^ 
hilofophe  dit  quc^Oratettr  parle  de  tata^ 
cela  doit  s'entendre  de  la  vie  &  des  ac- 
tions des  hommes ,  ou  de  ce  qui  peut  y 
avok  rapport,  mais  non  pas  des  matières 
abflMtes  &  méraphyCques. 

Une   obfervation   que  Paul  Benî  fait 
encore,  eft,  que  la  Rhétorique^  félon  Pla- 
ton ,  doit  fe  défimr   Fart  de  towruer  tes 
*  F  3  e9uri 
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$ttÛ^'Baà*  cœurs  par  le  discours  fur  toutes  fir tes  it  fn^ 
jets  grands  ou  petits.    Tant  les  Pallions 
font  n^ccflaires  dans  l*Eloqtiçnce!Jl  re- 
marque   auffi    qiTc    ce    Philofbphe  exige 
dans  rOratcur  r  Invention^  la  Disp'Jitton^ 
fEIocutioft;  qu'if  veut  qu'un  discours  ait 
toutes  les  parties  qui  lui  font  neccflafres, 
&  qu'il  foit  enrichi  de  figures  &  de  tous 
les  ornetnens  convenables ,  de  quoi  Pla- 
ton donne  luî-mén\e  l'exemple ,  jusqu'à 
fc  fervir  des  figures  de  dlâîon   qu'il  blâ- 
ine  dans  Gorgîas.    Il  y  a  bien  plus;  car 
ce  que  ce  Philofoptic  ne  veut  point  pcr-  ^ 
mettre  à  l'Orateur,  îî  fe  le  permet  à  luî- 
nrtme.     11  ufe  de  Sophîsmes,  pour  com- 
battre Gorgîas ,  il  en  ufe  presque  par  tout, 
félon  Paul  Béni  ,   pour   prouver  les  plus 
telles  chofes.     Un  de  ces   fophîsmcs  tft 
icelui  dans  lequel  Platon  compare  TOra- 
teur  à  un  homme  qui  n'ayant  poînt  d^- 
dée  du  Cheral  ,   &  fichant  néanmoins 
qu'il   eft  d'un  grand  ufagc  à  la  guerre, 
préfcnteroît  un  autre  animal  à  un  honr- 
^         me  d'armée,  qui  comme  fut,  n'aurort  pà- 
reîllement  aucune  idée  du  Cheval  ;  &  par 
de  belles  raîfons    îuî  pcrfuaderoît  de  fc 
'fcrvir  de  l'animal  qu'il  luîprefentc.    Paul 
Bcnî  remarque  le  défaut  de  la  comparaî- 
ibn  ;  il  conlîlle  en  ce  qu'on  ne  dit  point 
que  POrateur  doive  préfenter  le  mauvais 
pour  le  hon^  mais  x^xril  trefente  le  bon  {«f 
f»V/  h  prouve  par  ok  il  peut ^  fans  m'oa 
puiflè  dire  (jue  fts  raifons  font  rnSivai- 
les  ,   lorsqu'il  perfuade  ;  parce  qu'il  faut 
jugcrde  fcs  raîfons,  non  par  eUes-mêmes» 
maïs  par  Pçffct  qu^elks  produîftme  dans 
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(«Sft:k  -  de  fes  auditeurs.  Cet  Auteur  f^ 
poavoit  ajouter ,  que  dans  les  cas  où  ]a 
vérité  eft  bconnuë  à  l'Orateur  ,  alors  il 
tâche  de  la  découvrir  par  les  moyens  les 
plus  convenables  aux  matières  .qu^'l  trai- 
te ,  à  l'exeniple  des  Philo(b|i^es ,  qui 
cherchent  de  la  même  manière  la  vérité 
.dans  les  matières  de  fpéculation;  queç'eft 
aînfi  qu'on  cherche  un  homme  qu'on  ne 
xoanoit  pas ,  par  les  indices,  qu'on  nous 
,4  donnez;  &  qu'on  parviendroit  de  mé^ 
jne  à  recoanoître  le  GhevaJ ,  la  premiè- 
re fois  que.  nous  le  verrions,  û  on  nous 
en  avoit  fait  le  caraâere;  comme  la  Ba« 
turc  y  l'étude  &  Tu&gQ  nous  ont  fouroi 
le  caradere  des  veritei  que  lOrateurt 
i^tt  le  Philofophe,  veulent  découvrir.  Eu 
jon  mot  que  la  vérité  n'ed  pas  plus  io- 
iKViipréhe«(ii|ie  pour  l'Qrateur  que  pour 
It  J^hijofopbQ. 

]v  Après  awîr  ramaffé,  expliqué  &  prou- 
vé les  ma^LÎmes  qui  fe  trouvent  répandues 
daas  Platoai  Paul  Béni  fait  un  paiallele 
de  la  doSrin^  de  ce  Phîlofophe  fuf  l'Art 
Oratoire,  avec  celle  d'Artftote.  Ils  con- 
yknoent  que  l'ElcKjueiice  dépend  fuc- 
tout  du  génie,  mais  qu'il  faut  aider  la 
natuiç,  non  feulement  par  l'exercice,  ce 

3ui  nç  feroit  qu'une  routine,  maïs  par 
es  régies  &  par  la  counoifTauce  des  cho- 
fes  dont  l'Orateur  doit  parler.  C'cft  par 
cette  connoii&nçe  que  l'Orateur  fait  ce 
qu'il  dit ,  comme  par  le  moyen  des  ré« 
gles ,  il  fait  qu'il  te.4it  bien.  Ils  con* 
vieno^nt  auffi  en  ce  que  l'un  &  l'autre 
cegarde  U  Rhétorique  coittue  un  Art, 
F  4  quoi-   , 
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t«dBciiL  4u^'<)u'ils  l'appellent  auiïi  une  Scîenee, 
un  talent,  ou  une  ftculté.  Que  fi  Arîi- 
tote  y  trouve  de  l'affinité  arcç  la  Dialec- 
tique, Platon  qui  femble  étte  d*un  autre 
avis  ,  ne  penfe  au  fond  que  la  même 
chofe  ,  iès  qu'il  convient  que  l'Orateut 
doit  être  en  iftat  de  réfuter  (on  adverfaf- 
ie«  Il  eft  certain  que  ces  Philosophes  té' 
vouent  tous  deux  que  la  fin  de  J'ÈIow 
quence  eft  de  perruader;  &  fi  Platon  de- 
mande qu'elle  perfuade  par  des  raîfens 
vrayes,  il  n'exclut  pourtant  pas  les  vraf- 
femblables,  pourvu  que  ce  ne  foient  pak 
de  vaines  fubtilitei:  comme  AriRote  qui 
demande  des  raifons  vrar-femblabtes  ', 
it'e£<:lut  pas  les  raifons  dénnuiOrativer, 
pourvu  qu'elles  foient  à  la  portée  du  peu^ 
pie.  11  faut  pourtant  convenir  qu'A  rîftçK 
te  va  plus  loin  :  puisqu'il  «o5«  que  l'O- 
rateur peut  fe  fervir  de  raifons  fauflèf^ 
pour  perfuader  ce  qui  ejll  bon;  &  qu'ua 
•  homme  ne  ccfTc  point  d'être  Orateur;  ' 
lorsq^  par  abus  il  perfuade  le  mal  ;  quoî^ 
que  cet  abus  foit  fort  crimfneh  Cet 
deux  Auteurs  s'accordent  encore  fur  tes 
fujcts  que  l'Orateur  doit  traiter,  &  th 
les  bornent  aux  matières  qui  n'apparlien- 
mnt  ni  aux  Arts  ni  aux  Sciences.  Ils  de- 
mandent également  les  paffions  dims  le 
Discours  ;  jnais  par  des  raifons  dijjfcren*^ 
tes.  Platon  les  demande,  parce  qu'il  croit 
que  fans  cela  l'Orateur  ne  peut  parler 
avec  dignité  ;&  Ariftote,  parce  qu'il  croit 
qu'on  ne  peut  autrement  venir  à  bout  de 
}a  méchanceté  des  bemmes.  £n  un  mot 
Paol  fieni  pféteiid  qu'Ariftote  marche  pat 
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%cmt  ibrlesp^dePlatoa,  quoîqucpoQr  fe  Ml  Ua^ 
diOingQer,  il  étende,  il  explique,  ilcbait* 
ge  ou  réfute  fa  doârioe. 

Paol  Béni  prétend  aofll  qa*il  manque 
quelque  chofe  à  la  doârîne  d'Ariftote^ 
fur  les  mœurs»  fur  Tampliâcation  &  fur 
Us  paflions.  Mais  ce  font  des  dtfficul- 
tez  ausqaclles  je  ne  crois  pas  devoir  A'ar* 
xécer ,  après  ce  que  j*ai  dît  ou  rapporté 
touchant  la  Rhétorique  de  ce  Philofophe. 
Je  finis  donc  cet  article  par  une  remar-^ 
que  de  notre  Auteur,  qui  trouvant  de  la 
différence  entre  les  lîegz  communs  tfai* 
tez  y  ou  dans  la  Rhétorique  d'Aridote, 
ou  dans  les  Topiques  de  Ciceron  ,  te 
ceax  qui  font  traitez  dans  les  Topiques 
du  Philofophe;  dit  que  cela  vient  de  ce 

Îue  ce  Philoiophe  dans  la  Rhétorique^ 
:  Ciceron  dans  fes  Topiques,  n'ont  par- 
lé  que  des  lieux  dialeâiqaes  quiontrap* 
port  à  TArt  Oratoire. 


F  R  AN  COIS   BACON, 

Cramd  Chamcl'ttr    tPAngUurrt  y-  fins  h 
Roi  JaquiS  1  \  né  Pm  1560.  nmt  Pâm 

,,  T  E  Chancelier  Bacon  a  été  un  des 
n  1^  pltts  grands  Esprits  de  fon  fiécle, 

.  ^  &  Tun,  de  ceux  qui  connurent  le  plus 
,,  doâemeni   l*împerfe<aion   où  étoît  la 

*  ^  Fhflofophie^  11  travaîilà  fortement  aux 
,,  moyens  d'y  rejolediec ,  &  il  fi;)rma  de 
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tâcoof     *'  (rts-6eaax  plaii«  de  réfotmttiùn.    Lé 

j,  lieâeur  pcoe  vdr  fur  ceb,  ee  que  Mr. 

91  Baillet  en  a  die  dans  le  premier  Tome 

„  de  là  Vre  de  Mr.  Des<:airtes,  &  ce  que 

9,  Gaflendi  a  dit  en  particulier  de  la  Lo- 

91  gtque  de  Bacon»    Le  Public  reç^t  fà^ 

„  vorablemeut  fcs  Ouvrages,    On  en  fit 

91  tme   Edftfon    completle   à  Francfort, 

t.Màrs  ,1  m^Ko^  Vkrt  1665*.    Lëjourniil  des  Sa*- 

.w«««.v#x.  ^^  vtins  n'en  parla  pas  (an*  donner  beacf- 

«A^fliTw  ^^  d'dioges  à  cettlHiftre  ChancclîeF. 

I«mitf84/9i  Le  Traité  du  Progrès  des  Sciences  (i), 

„  qui  fut  rlmprînfïé  à  Paris  Tan  1624. 

^,  eff  une  des  meilleures  produôîons  de 

„  l-* Auteur,    Ses  Oeurrcs  morales  *  po- 

9,  Irtîques ,  traduket  en  François  par  Bot- 

,,  doîff  y  curent  on    fi   bon  débit ,   qu*H 

9,  feîldt   en  faire  plufieurs  Edifions.    Sti 

r#>  iéini^j  Vie  de  Henri  VII.  Roî  d'Angleterre, 

T9f€ Biêtmr^^  é{{  fort  eftrmée.    A  force  de  travafller 

Jg;^-'*,,  pour  la  République  des   Lettres,  Ba- 

"ÎStfwVwf   91  con  négligea  tellement  fes  affaires  do* 

}d($  CêMrin^^^  meflîques  y  ou  ft  plongea  en  tant  de 

^**'»£*'^'%,  dépenfes ,    qu*il    mourut  fort  pauvre» 

^tuJk,j  Orf  met  la  fiit  de  fa  vie  au  neuvîéntc 

m^t^éimrti^y  jour  d^Avril  \6i6.    Il  vécut  66.  ans. 

fé^  f    <?eft  dans  fbn  Traité  du  Progrès  des 

ÎJii!'^    Pences,  qn?a  a  parlé  de  la  Rhétorique  ; 

AiyArrfjwTraité  dont  Coflar  écrit  à  Voiture  en  ces* 

J^D#ff.  7  termes  :  J*ai  lu  depuis  antiques  ntoh  /& 

^';^J^^ if  Livre   que  le  Chancelier  Bacon  a  fait  àm 

Yêit.  &  dkprogrèf  des  Sciences  ,   oi  j*ai  trouva  èeam^ 

€»Jf.^i7i  tffup   de  cbafet  adrhirahies.    Il  en  rappo?^ 

^\1f/^'tSi  enftîte  quelques -unes',  &  foît  1ronr„ 
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f»  ce  ehoix*!^,  ûm,  bon  goAt*  Car  cCfactc.. 
Smt  toutes  beito  ft  grandes,  penfées. 
On  ajoute  que  les  Oeuvres  de  Bacon  <• 
toknf  un  des  Livres  que  Coftar  mamoit 
le  plus,  &  qu'il  en  tiroi't  le  fond  on  U| 
bafe  ée  fes  recuêis;  c'efi^à-dire  qu'ayant 
irottvé  dans  les  écrits  de  Bacon  ,  queU 
que  penfée  qui  lui  plaîfoit ,  il  J'dct ivoit 
fur  une  f^LIe,  &  quand  il  rencontrott 
dans  d'autres  Livres  qnelqœ  chofe  qui 
iè  tapportfMt  à  cela,  il  rajoûtoît  i  cette 
feuille,  «près  quoi  H  ne  manquoit  pas 
de  répertoire,  ni  de  lieux  c€»miuns. 

•  Aind  parle  de  Bacon  Mr.  Bayle  dant 
fon  Dtâionnaire  :  mais  qu'a  fait  ce  Sa* 
vant  Chaocdier  touchant  la  Rhétorique? 
|e  viens  de  dire  que  c'eft  dans  fon  Traité 
dm  progrès  des  Sciences  ^  >qu'il  parle  de  cet 
Art  ;  c'eft  là  qu'il  fait  fur  cet  article» 
Ce  qu'il  fait  far  tous  les  antres*  :  il  exa» 
mine  l'état  où  fe  trouvent  toutes  lés  con* 
noiffances  des  hommes  ,  &  ce  qui  leur 
manque  encore  pour  aniver  à  la  perfecr 
tk)n. 

*  Il  apprétîe  d'abord  l'Eloquence  ce  qu'eU 
le  vaut,  en  la  mettant  au  deffons  de  la 
ftgetfe  :  et  ir  fait  concevoir  la  diftancc 
de  Tune  à  l'autre  par  la  réponiè  de  Dieu 
è  Moyfe,  lorsque  ce  grand  Prophète  s'ex'» 
cufoit  d'aller  vers  Pharaon  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas>le  talent  de  la  parole:  A4ur$m^ 
dis  Dieu  ,  feva  vefre  V raseur  ;  ^  voms^ 
vous  ferez  fin  Dieu,  Une  chofe  néaoK 
«noînt^  ajoute  Bacon,  relève  dans^  Pufa* 

e,  le  merice  de  ffiloquence  au  defTus    . 
la  ûgeâfe  i  c^eit  la  parole  de  Salonion, 
^  F  6  ^ 
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tiCda  Q^^  f^  f^i^  pajferd  pèor  fagt ,  mâit  fuir 
rhomme  éhquent  viendra^  à  b9ut  de  plmâ 
grandes  chofis. 

A  l'égard  de  Vitax  où  fe  trouve  au- 
jourd'hui TArt    Oratoire ,  qiie  peut*oii 
»  coocevoir  de  plus  glodeux.  foit  ^aat  A^ 

riftote,  fok  pour  Ciceron,  que  ce  qu'en 
dit  notre  illuflre  Auteur  i  Que  ces  deux 
grands  hemmes  fe  fomt  furpaffez  eux^mêmeê 
dmss  leurs  Livres  de  Rbàorhtu ,  le  pre-- 
mien  par  cette  ^oéh  émntatien  jni  le  porté 
À  mienx  traiter  ce  bel  Art ,  qne  ne  fai^ 
foiens  les  Maîtres  les  plus  habiles  de  pm 
eensps;  ^  P Orateur  Romain^  par. cette ar^ 
deur  infiuigable  qu^l  eut  d^ exceller  ,  nom 
feulement  dans  la  connoiffance^des  rifgksf 
mais  dans  Pujage  ju*il  en  fit  pendant  fi 
bng  temps.  Auifî  les  beaux  eiemple»d'£- 
loquence  que  ce  decnier  nous  a.  laiflez 
dans  fes  Harangues,  ainii  que  Démofthé*» 
ne  dans  les  (iennes  y  joints  à  la  jufteilè 
&  à  l'exaâitude  des  rég4e$^  ont  conduit 
£ins.  doute ^  &  pour  ainii  dire,  à  pas  re« 
doublez,  cet  Art  difficile  i  fa  perfeâfoik 
De  forte  qu'il  n'y  manque  plus  rien,  ni 
quant  i  la.  Théorie,  ni  quant  à  la  prati*^ 
que ,  quotqu*il  |ui  manque  qtftlques  fe-^, 
cours ,  félon  notre  Auteur,  q'u*on  peut 
encore  y  ajouter;  Quels  font -ils?  Ce 
ibnt  de  bons  réperteiret  des  cho(es ,  dea 
prtndpes,  &  des  penfées  donè  l'Orateur 
peut  avoir  befoin  en  toute  occafton.  Ce 
qa'Ârifiote  en-  a  fourni  dans  fa  Khéto? 
fiqne  y  paroît  défeâueux  à>  Bacpn  ip$t 
trois.  ra{u>ns  :.  La  pnemiere  eft-,  qU'Arîsr 
lotïe^^  qui  ii(Hi&.  paroît  long  fi»  cet  arcîi» 
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&Ie,  n'en  dît  pouttiatj  pas  encore  aflcziBao^,  | 
La  feconde  cû,  qu'en  donnant  des  ma- 
ximes aflcz^  convenables  à  TOraicur  ,  îl, 
n'a  pas  donné  la  manière  de  les  réfuter^ 
coïBme  cela  eft  n^ceffaîre;  &  la  iroifié- 
me,  qu'il  n'a  pas  vu  lui-|nôme  tout  lu- 
fage  q»'on  en  peut  faire»  puisquil  ne 
les  a  ad  propres ,  qu'à  prouver;  au  liea 
^le  tournées  de  certaine  façon ,  elles  1er-: 
vent  auffi  à  émouvoir. 

A  regard  de  la  première  raiion  »  on 
peut  dire  qu'il,  n'y  a  point  d'autre  répcr-. 
toirt^  que  le  bon  esprit ,  fécond  pat  lui- 
même,  en  pcnfées,  en  imaginations,  en 
mouvemens»  pourvu  qu'on  le  cultive, 
&  par  la  compofuion  &  par  la  lecture  j 
&  que  »  dans  l'une  &  dans  Tautre  ,^  on 
fafle  beaucoup  de  réflexions  ;  Ce  qui  i\  em- 
pêcli  pas  qu'un  homme  n'ait  auiîj  de 
bons,  recueils  ,  msA  c'ea  lui-même  qui 
ks  doit  compofcr,  félon  fes  vues. 

A  l'égard  de  la  feconde»  Atitlote  y  ^ 
pourvu  fuffifamment,  foit  en  foifani  con- 
iîdérer  par-t-out  la  Rhétorique ,  comme 
r  Art  du  Pour  &  du  ContUy  foit  en  don- 
nani  la  manière, de  réfoudre  les  arguraens 
de  l'Adverfaire;  foit  enfin  en  «phquant 
tome  cette  matière  dans  fes  TQpiques» 
Et  on  peut  dire  que  les  échantillons^  que 
feicon  donne  de  ce  qu'il  foubaite  encorç 
dMis  la  Rhétorique  for  cet  article  ,  ne 
font  après  tout  que  des  exemples  de  Lieux 
communs ,  traîtex  problématiquement.  Ils 
font. bons,  &  ils  peuvent  donner  .des 
Tûës,  mai*  enfin  le  foin  de  ^^^]^^^ 
X^m  Ip  P^nr  &  le  Contre  fOr  différcntet 
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^  Les  m  aï  t  r  if  « 
f$M^  matières  avec  les  t\mts  ftconrs  ,*  y  iapplée 
parfaitement.  Je  crois  la  même  çhofe  ékê 
maximes  dont  >1  avoit  foie  on  reeueil  é* 
tant  jeune,  pont  &  contre  les  léasoins^ 
pour  les  paroles  ou  pour  le  fens  de  la 
Loi,  pour  &  contre  la  noblcfle,  ou  ao« 
ères  chofes  fcmblables.  On  peut ^ voir, 
fi  Ton  veut ,  ce  qu'il  en  dit  y  pour  fe 
faire  une -idée  de  ce  qu^on  doit  recuait» 
lir,  &  de  la  manière  de  le  faire. 
-  Enfin,  à  Tégard  it$  moMVimeMS  ou  des 
pvjjions^  on  a  pu  voir  dans  tout  le  court 
de  cet  Ouvrage ,  que  les  habiles  con- 
viennent qu'Aridote  n'a  rien  ignoré  d« 
ce  qui  contribue  à  les  eiciten  De  for-» 
te  que  le  Chancelier  Bacon  auroît  dû  re* 
totinoltre  fans  reflri£Hon ,  qu^oo  a  <ici 
Traite!  parfaits  dé  Rhétorique,  comme  cm 
a  des  exemples  de  grands  Orateurs  qol 
en  ont  admirablement  profité,  mais  quô 

Îour    atteindre  à  la  gloire  qu'ils  fe  font 
cquife ,  il  faut  avoir  comme  eux  &  du 
génie  &  de  l'application. 

Ajoutons  que  cet  illuftre  Auteur  re* 
corinoît-  l'utHité  de  la  Rhétorique  ,  & 
qu'en  avoiiant  la  judice  des  reproches 
que  Platon  fai(bit  aux  Orateurs  ou  aui 
Maîtres  de  fon  ftécle  :  il  ne  convient 
pourtant  pas  que  l'Art  mérite  les  repro* 
ches  que  ce  Philofophe  femble  lui  faire, 
(fhre  femblabU  à  iWf  des  CHÎjiniirSy  fui 

gdiê 

I  A  Thacydidd  optim^  nocacum  cil  r«Ie  ^tfi^piâm 
Ibliram  fitine  objtci  CU^^i  s  <iu^4  ciim  (empci  dcr 
tsiiosciB  pastem  tueietui:  >•  ia  hoc  multus  citer  »    ut 
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C?  am  iégtttfr  tn  rend  arrMk  ht  phn 
WÊf^ks.  Il  âvottë  ^ue  rArt  Oratoirt 
p«rlc  à  Piiroigîrwrtiett;  H  avoue  qu'on  en 
afeufe  pour  a^gurfcr  ki  Tcrité ,  ou  pour 
perfuttder  \t  mal  ;  î>  avoue  enfin ,  qu'A 
remue  les  paffions.  Mais  il  fofttîent  que 
rimagtaatfofl  atîertmwremcns  font  <nfii 
grand  ufage  pour  là  Morale  ;  que  l'abus 
qu'on  fait  d'une  chtxfe  ne  fa  rend  pas 
mauvatfc  d'elle-mêmc;<iu'îl  n'eft  point  éga- 
lement aifif  à  r Orateur  d'orner  la  mat»- 
vaîîe  &  la  bonne  caufe.  Celle-ci,  ainff 
que  BOUS  Tavons  dît  après  Ariflote ,  eft 
toujours  plus  facîîe  à  défendre  ;  &  c'eft 
pour  cela ,  comme  le  remarque  Baron 
dans  Thucydide  (  i  )  ,  c'eft  pour  cela  , 
^  dîs-je,  que  perfomie  tie  crie  plus  contre 
l'Eloquence  que  ceux  qui  entreprennent 
de  défendre  de  waavAîfes  c«wfes ,  poar 
rendre  inutiles  dans  leurs  Adverfaker, 
dés  avantages  qw*ils  n'ont  pas  eux^né- 
mes,  ou  plutôt ,'  que  leur  propre  caulfe 
B€  leur  fournît  p«s. 

Le  Leâeur  s'^îipperçokfent  doute,  que 
fce  font  moins  des  préceptes  que  jerap>- 
porrc  dé  fecon,  que  des  fémoîgnaf^cs  de 
ce  qu'il  a  ptnfé  de  trois  grands  Maîtres*, 
'dont  j'aî  parlé  *dans  mon  premier  vo^ïïtr 
me,  Platon,  Arîftotc  &  Cîcepon.  J'ath 
rois  pu  fans  dîflBculté  nç>pwter  ces  té- 

mofgml»' 

d<k(o«mlam  «ifem:  am  ^ ,  fl'î*?»  fotiWt 
&  indigna  non  pçjtfç  qoetopwm  jttlchrè  lo^it  u 
de  lebui  houeftis  taciUimç.    Aw.  di  att^futat'  1.  «» 
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mo^znages  ,  m  parlant  de  ces  Mattret 
célèbres  ;  mais  outre  que  leurs  articles 
étotenc  déjà  allez  longs,  >*ai  crûqueper* 
foune  ne  troaverou  a  reaire ,  que  j'ayc 
voulu  donner  une  place  didînguée  à  oa 
Chancelier  auffi  iUuâre  que  Bacon« 


TABLEAU 

DE  L'ELOQUENCE  FRANÇOISE, 

Pêr  h  R.  P.  CHARLES  DE  S.  PAUL^ 
Ahl^  ^  Supérieur  Général  de  la  Corn-* 
gregafioM  de  N$tre*Dêm€  de  Feullléms*^ 

te?de&T  ^  ^i^^^  dont  ^entreprens  de  parler 
faut.  JL#  ici,  eft  Imprimé  à  Parts  avec  Prîn- 
lége ,  &  néanmoins  iâas  nom  d'imprU 
sneur,  ce  qui  me  parolt  furprenanl.  Quel- 
le que  puifle  être  ia  canfe  de  cette  omi^« 
fion  ,  je  ne  ferai  pas  un  long  article  de 
cet  Ouvrage.  Oa  verra  Tidée  que  j'en 
pourrois  donner  «  par  ceU«  que  je  doii- 
nerai  ci  après ,  de  deux  Traitez  de  Mr. 
de  la  Moihe  le  Vayer.  Ils  font  tous 
podérieurs  à  celin-ei,  mais  ils  (bat  venus 
les  .'premiers  i  ma  connoiflance  ,  &  la 
reflemblance  des  principes  ne  manqueroit 
pas  de  me  jetter  dans  des  redites  impor- 
tunes, fi  je  fai£>is  far  celui-ci  ce  qiue  je 
me  referve  à  firirc  fur  les  autres» 
Sans  entrer  dooc  dans  un  détail  pltrs 
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ptrticttIUrt  il  foffit  éê  4iK  que  cet  Ûa-Lef.deSi 
Trage  confifte  en  dix  Lettres ,  &  c'ed  n^^fwL 
Be  forme  qui  loi  dt  parckaliere.  La  pre«> 
mlere  a*eft  ,  coitime  dit  TAuteory  f^'jvvAuuacoi 
Argtimemt  des  autres^  c*eû*â*direi  une  ex^  P*  i* 
plîcation  (bcctrtte  de  ce  qui  doit  faire  le 
fujet  &  la  divilîon  de  tout  TOuvrage. 
Elle  cAQttent  par  conféquent  une  énu« 
mératioQ  des  qnalîiez  néceflàlres  à- la 
perfeâion  d'un  Discours.  Ces  quatltei 
au  nombre  de  huit,  foot  expliquées  avec 
plus  4'45ten(|uë  daas  les  huit  Lettres  ibi« 
▼antes.  L'cm  cotmnettce  d'abord  par  mar« 
quer  les  conditions  que  xioivent  avoir  les 
fermes  dont  le  Discours  cil  compofé. 
Cela  regarde  le  choix  des  mots  ,  &  fait 
la  matkre  de  la  féconde  Lettre.  Dans  la 
troifiéme  on  parle  de  la  Période  ,  &  de 
!a  manière  de  la  tourner.  Dans  la  qua« 
triéme  il  s*agtt  du  Aytev  La  cinquième 
traite  des  parties  du  Discours.  Les  pea* 
fées  t>u  les  ebofes  qui  doivent  en  faire 
comme  Tame  ,  font  hi''matiere  de  la  (!• 
xiéme.  Oo  nous  apprend  dans  la  lèp- 
tiéme»  la  manière  d'amplifier  4  ou  un 
Discours  en  générait  ou  une  penfée  par* 
ticuliere,  &  (retendre  la  proportion,  qui 
fait  l'objet  de  TOntteur,  dans  la  matière 
qu'il  traite..  On  'nous  fournit  dam  la 
hwiéme ,  l'idée  des  ornenœns  &  des  fi* 
gures  du  Discours.  La  neuvième  donne 
la  manière  de  l'animer»  &  c'eft  l'art  d'ex-» 
citer  ou  de  calmer  les  pallions.  Enfin  1 
la  dixième  qui  eft  la  dernière  ,  enfeigna 
par    quels    moyens  on  peut  parvenir  •  à  / 

dooner  à  un  Q^viage  toute  la  perfaâioa 
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xêp.4ieS.4ont  il  €(1  &$«^^*b]e.    On  petrt  juger 
UuL        que  CCS  moyeaç  font ,   l'esprît ,  les  pré- 
ceptes ,  Tàfage    à:  rapplîc^ioii  à  com*. 
pofcr  ,  ou  à  pK)lir  les  belks.  c^nnoifl^nr 
«s.  *. 

Je  ne  puîs  me  dispenfer  d*ol>fei?ver  quf 
ce  Traité  me  paroît  ;digne  d'un  homme 
fage  &  modeile»  qui  a  de  Te^prUf  de  la 
polneûe,  &  une  idée  alièz  jufler  de  foa 
fttjer.-  A  dire  vrai\  le  P.  de  S.  Paul  ne 
Je  traite  pas  i  food  ,  la  focm^  qa'it^  a 
donniée  à  Ton  Onyrage  ne  fentbloît-pa^ 
le  permette:  cependant  il  en, dit  pi^  à  . 
moo  avis ,  qu'on  ne  devfoii  natorcUement 
attendre  d'uiv  Auteur  qui  n'écrit  que  dts 
Lettres,  Cette  conlidération  rend  Ton  eX'^ 
aâitude  plus  eftimable  ;  puteque  tout  et 
qu'il  dit  eft  ^néralement  bon»  puifédans 
d^  bonaca  lourees  »  &  capable  de  fairt 
connoitre  k -nature  &  le  génie  de  VEn 
loquence.  Ce  m'eû,  je  afois,  on  jufte 
fondement  de  dire ,  qoe  cmnme  la  Con** 
grégàtion  des  Feuillant  a. produit  d'ex«* 
D.JerSmt ,^^^^^^^  Prédicatcurs  ;  elle  a  auûi  pcoduic 
x>.  Tw-  un  Maîtted*Eloquence;  rni  Guide  à  ceux 
f**'^  qui  fe  font  engagez- dans  cette  gl<wîc«fe 
carrière.  1^  cacaôére  d'honnête  homme 
i«gne  dans  tout  le  Livre,  le  Qyleeft  plein 
de  douceur ,  &  c'eft  un  effet  de.  la  mo* 
dédie  du  P.  de  Saint  Paul.  Quoique  cet 
Auteur  n'ait  écrit  qtie  (ix  ans  avant  Mon* 
iieur  de  la  Motfae  le  Vayer,  néanmoins 
quelques  mots  dont  il  le  fere,  le  font 
paroître  confidérablement  phis  vieil.  Il 
ne  faut  pas  s'en  étonnrr.  Il  étoit  Ab* 
bé  de  .  ûm  Ordre ,  locsqu!il  écrivoit  ;  il 

tfétoît 


•    Digitizedby  Google 


D^E  L  O  Q  U  E  H  e  E.  139 

fl*éroît  donc   plus  fi  jeune,  9t  on  D*at-Lcf,^|^ 
tend  pas  fi  tard  pour   lè  fafre  une  ma*fâuij 
niere  d^éaire. 

On  ne  ftra  pas  fiché ^c  vofr  de  quelle 
itianîere  il  avoue  luî-méme,  que  ce  qu^'l 
dît  n*ett  pas  de  lui.  '*  J'eftîme,  dit-il,  quep.  ju^ 
,*,  ce  font  là  les  qualités  prîndpales  de 
„  rendre  un  ftyle  excellent.  Je  ne  pré- 
„  tends  pas  que  vous  me  donnieî  fa  gloî- 
„  re  de  les  avoir  inventé  ,  bien  que  je 
,;  les  aye  déduites,  félon  mon  génir;  car 
,♦,  je  les  ai  puîfé  datis  les  écrits  de  Cîce- 
„  ron ,  de  Longînus ,  fc  d'Hcrmogenés , 
„  qui  font  comme  tfbis  brillantes  lumtc-* 
„  res  que  le  Ciel  nous  a  donnd ,  pouf 
,,  apprendre  à*  la  fplendeur  de  leurs  cn- 
„  feignemens ,  ce  qu*îl  y  a  de-  plus  ex* 
,,  cellent  dans  TEloquence  *\  Ces  qut* 
lîtcz  dont  il  parle ,  font  iHflevatTon  ,  H 
rfchefle,  la  douceur,  Técîat  des  pénfécs^ 
la  force  on  la  vfgueur ,  le  tour ,  ou  U 
cîrconduftîon ,  toutes  cnofes  en  eflSrt  que 
les  anciens  Maîtres  ont  détaillées  d'une 
totaniere  merveilleufe* 

*Pcut-ôtre  s*éloîgne  t-il  un  peu  des  prftî- 
cîpes  d'Ariflote,  lorsqu'il  dit,  que  la  pitttf^  ,,^ 
puijfante  raîfon^  (TlTeut  dire  la  manière 
de  raîfonner,  )  eft  celle  qui  fe  jfaH  par 
Syllogismes^  Car  Arîftote  &  le  Poète  S«- 
tyrîque  (  i  )  femblent  la  mettre  dans  l'En^ 
thymêmei  Pcutjêtre  s'éloîgne-t-il  des  mé* 
mes  prîndpes,  lorsqu'il  dît  que  la  Nar*f^  ,,^ 
fétion  doit  être  loftgue  dans  la  loUa/fge ,  (^ 

dafn 

I  Sermone  t9tuo  toMoeat  entfiymêma.   Juvtiu 
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JiviU  '  tiom  ^  dams  la  déftnfe  ;  Car  ilans  ces  deox 
premières  fortes  de  Discours ,  ou  il  n'y 
a  point  de  nariation  ,  ou  la  narration  y 
eft  courte  &  entrecoupée  par  Taniplifi- 
cation  des  faits ,  qu'il  faut ,  à  caoïe  de 
cela ,  féparer  les  uns  des  autres.  Peut- 
être  enfin  notre  Auteur  ne  fait-il  pas  as- 
fez  d'eflime  du  ftyle  fîmple  ni  du  mé* 
diocre,  lorsqu'il  dit  qu*ji(«  esprit  élevé  ^}àî 
ne  s'amufe  point  aux  petites  chofes  ',  «# 
%jje»t  pas  qn^^on  remtrethime  ^  ces  Jlyles^ 
qui  font  pourtant  très-edîmables  en  leurs 
places...  Mais  outre  qu'on  peux  dire  qu'il 
corrige  quelquefois  ailleurs  ,  ce  qu'il  a 
ainit  avancé  de  moins  extâ,  il  e(i  cer- 
tain que  tout  eft  bien  reparé ,  lorsqu'il 
nous  renvoyé  aux  premiers  Maîtres,  pour 
en  prendre  4|  la  doârine  &  les  oianie« 
res.  £t  qvand  même  il  ne  corrigeroit 
pas  ainli  ce  qu'on  pourroît  reprendre  dans 
ion  Ouvrage,  qui  peut  n*£tre  pas  touché 
de  la  manière  dont  cet  Auteur  finft  la 
Préface ,  qu'il  a  mi(ê  à  la  tête  de  fès 
JJettrcs?  "  Telles  qu'elles  font,  dit-il,  jfi 
„  vous  les  offre,  &  je  vous  prie  de  les 
,»  recevoir  avec  autant  de  bienveillance ^ 
^  que  j'ai  de  paflion ,  qu'elles  vous  plaî- 
^  lent.  Arrétei*vous  d'autant  moins  à 
^  controller  les  manquemens  qui  s'y  trou- 
ai veront,  que  je  ne  prétends  nullement 
,,  que  mes  écrits  folent  relevez  en  leur~ 
^,  perfeâion  au.deflus  du  refte  des  cho- 
9,  (es  d'ici  bas ,  où  il  fe  rencontre  mille 
„  défauts.  J'espère  cette  faveur  de  votre 
,,  courtoifîc  9  qui  oblige^  ma  plume  de 
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^^voos  rendre  à  Tavcnir  de  plut  grandi  up^s; 
9y  (brvîcei.  Piul. 

H  faut  ravooer ,  des  manières  anfli 
humbles  qae  celles-là  ,  font  propres  à 
faire  excofer  bien  des  chofts  dans  un 
Ouvrage. 

H  ne  me  rede  plus  qu'à  remarquer 
que  pour  trouver  la  conformité  que  j'aî 
dîre  entre  les  Ouvrages  de  Mr.  de  It 
Mofhe  Le  Vayèr  &  celui  du  Perc  de 
Saint  Paul  ,  H  n'y  a  premièrement  qu*à 
comparer  les  qoacre  frremîeres  -Lettres  de 
celuî-cî  avec  le  premier  Ouvrage  de  ce- 
lui-là :  on  verra  que  le  tout  roule  fur 
les  lUotr,  fur  les  Perhàts^  &  fur  les  Pew^ 
fées.  Qu'on  fe  donne  enfbite  la  peine  de 
comparer  les  autres  Lettres  du  dernier  a- 
vec  le  fécond  Ouvrage  du  premier ,  & 
on  verra  qu'on  y  traite  les  autres  parties 
de  l'Eloquence  ou  de  la  Rhétorique;  Oé 
telle  forte  néanmoins  que  l'un  ti'a  pat 
copié  l'autre;  quoiqu'ils  fuivent  tous  deux 
ïes  «njmes  principes  &  les  mêmes  maxH  ^ 
me^  Car  chacun  d'eux  a  fon  (lyle,  fbn 
ordre ,  (k  manière.  Le  (lyle  de  Mr.  de 
la  Mothe  le  Vayer  paroît  plus  nerveux 
&  pltts  fort,  quoiqu'il  foit  é^lement  fans 
enflure  &  fans  orgueil.  Une  choft  eii- 
tr'autres  les  drftingue  d'une  manière  très- 
fenfible.  Quelle  eft-elle?  Le  Père  de  Saint 
Paul  à  la  vérité  indique  trèsingénâment 
les  fources  où  il  puife,  mais  c'eft  en  quel- 
que façon  une  fois  pour  toutes,  de  for- 
te qu'il  ne  cite  que  rarement.  Mr.  de 
Ja  Mothe  le  Vayer  au  contraire  aime  fort 
i  citer,  &  enrichit  Ibn  Ouvrage  non  feu- 
lement 
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i*ef.4es.l^iaent  4^$  optuioBS  &  desfea(ëes,  imis 
ttuL      ,  tncore    d€s    paroles    des    Autçurs   qu'il 

prend  pour    garants    de    Ces    ftntîmens» 

cmfid&A' AniVi    plaident- il    la   caufe  des  citatioss 

tioru  fur    contre    ceux  qui  ne  pouvoient  les  fonf* 

ffl^ir?'  f"^-  A^  ^'^"  .^"^  ^^  ^^^^  ^^  Siiint  Paul 
Jit.iii.  convenant  d'ailleurs  quMl  eft  permis  de. 
^«/  prendre  les  ptnCécs  des  autre»  &  de  dire 
même  qu'elles  font  d'eux  ,  blâme  ceux 
qui  allèguent  les  propres  termes,  fur^tout 
TébUoHdi^'^^^  font  d'une  «uire  i.angue.  '*  J'ai  ^ 
tEi0^,p,  »  vous  remarquer  prciaieremeitt ,  dit-il^ 
ap.  '  „  en  ce  point  qu'il  ne  me  femble  pas 
„  moins  impertinent  d'apporter  l'autorité 
I,  de  ceux  qui  ne  font  point  en  coaiide* 
9,  ration,  qu'il  eft  mile  d'appuyer  Tes  Dis- 
y^  cours  du.  ténooignage  des  autres,  qui 
I,  font  honorez  çonune  de  brillantes  lo« 
„  mieres  de  doârine,  Et  puis,  je  vous 
>,  dirai  qu'il  me  femble  fort  désagréable 
^,  de  remplir  un  Discours  de  citations, 
„  alléguant  les  termes  des  Auteurs  dont 
•  ^r  on  les  tire,  &  fur-tout,  d'apporter  des 
n  textes  où  il  n'y  a  rien  d'extraor^înaî- 
9,  re  ,  de  (èntetuieux  ,  ou  qui  foit  de 
„  poidS;,  Aufi]  cela  «e  fe  fiiit-il  que  par 
,,  des  Ecoliers  dont  le  génie  n'eft  pas 
y,  encore  ntthz  fort  pour  confipo&r  un 
,1  Discours  d'un  ftyle  continu.  11  eft 
^y  bien  permis  de  fê  rendre  propre  les 
9,  penfe'es  des  amres  ,  &  de  dâ-e  même 
,^  qu'elles  font  d'eux  ,  rapportant  fidéle- 
„  ment  le  fens  de  leurs  paroles  fans  y 
^'rîen  altérer:  mais  d'aHéguer  lears  prq- 
^,  près  tecmes  ,  sHls  font  d'^me  iutfe 
)i  hmgac ,  que  celle  eu  la<)&elle  tious 
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„  écrivons  ^  c'eft  ce  qu'on  ne  P^t  ^p^i^cfM^ 
„  prouvw,  fi  ce  h*eft  diins  on  Traité  Paou' 
„  où  Ton  aie  plus  d'égard  à  k  doôrine 
,)  qu'à  l'Eloquence,  &  où  Ton  a  feule* 
n^ment  deflèin  d'înftruîre  le  Leâeur  par 
„  la  folidité  des  penfées,  fans  fe  fouder 
,,  de  la  beauté  du  Langage.  Lîfei  ,  je 
,,  vous  prie ,  Ckeron  ,  Démofthéne ,  & 
^  tes  autres  Orateurs  ;  vous  ne  trouverez 
,,3amaî«  qu'ils  ayent  rempli  leurs  Dis* 
n  cours  de  cîwtions,  11  îear  eft  arrivé 
de  dter  quelques  vers  en  leur  Lan* 
„  gue  ,  mais  cela  eft  fi  rare-  qu'il  n^eft 
„  pas  loifible  d'en  tirer  \à  permiffion  gé- 
,,  nérale  ^  d'apporter  orëtnafrenoent  les 
„  mêmes  termes  des  Auteurs  ;  &  parti-* 
r,  culîerfement ,  lorsque  leurs  écrits  font 
V,  en  une  afutre  Langue  que  notre  Dis* 

^  Telle  eft  ropÈnîon  du  Père  de  Saint 
P«i4 >toiK:harft  les  citations.  J'y  trouve 
par  bonhteur  deux  raîfons  pour  m'autorî* 
fer  à  le  cîter  ici  lui-^hiême  en  propres 
termes;  autrement,  il  ne  Tauroît  peut-ê- 
tre pas  fouffert  encore  fkni  quelque  pei- 
ne. Il 'écrit  en  Ï*rânç6?s,  &  je  ne  fafs 
piis  ime  pièce  d'Eloquence.  J*ajoôte  que 
pour  juftifier  le  jugement  avantageux  que 
j'aî  cfu  devoFr  faire  dé  fon  Ouvrage,  il 
n'étoît  pas  hors  de  propos  d'en  rapporf 
ter  un  échantillon  ;  &  quelque  gfandé 
qtrc  foit  fa  modeftîe.,  il  me  paflVroit ,  je 
crois,  cette  raîfon,.  qui  monrre  que  la 
cit^îon  étoit  ici  comme  une  preuve  né- 
ce&hre  à  la  cauf^f    Au  refte  nous  voyons 
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it«p.4cS.<!u'Hortce  <i)    trottvoft   le  mélange  du 
r«oi-        Grec  &  du  Latin  dans  un  même  Ouvra- 

fe,  aufli  désagréable  que  le  Jargon  des 
'euples  limitrophes  de  deux  différentes 
Langue;,  &  qui  les  mêlent  toutes  deux* 
Pour  ce  qui  eft  de  Ciceron,  outre  que 
'n)U  fuffAiJi^^  De  la  Mothe  le  Vayer  reconnoît 
que  dans  toutes  fes  Oraîfons ,  nous  ne 
voyons  que  deux  mots  Grecs,  Tun  dans 
la  féconde  Verrine  &  l'autre  dans  la  cin- 
quième ,  cet  Orateur  lui-même  déclare 
(2)  en  termes  formels  dans  un  de  fes 
Livres  de  PhîlofopWe,  qu'il  n'aime  à  mê- 
ler ni  du  Grec  dans  le  Latin  ni  du  La- 
tin dans  le  Grec,  il  le  fait  pourunt  & 
dans  Tes  Livres^  de  Philofophie  &  dans 
fes  Lettres:  mais  on  voit  bien  que  cela 
ne  conclut  pas  qu'on  puifTe  le  faire  dans 
un  Platdoyé  ni  dans  un  Sermon ,  de  quoi 
néanmoins  il  fêmble  qu'il  eft  ici  unique- 
ment queftion.  Après  tout,  les  raiions 
alléguées  de  part  &  d'autre ,  fi  on  les 
examine  comme  il  faut ,  établiiTent ,  que 
les  citations  dans  une  pièce  d'Eloquence 
doivent  être  fort  rares  ;  mais  qu'il  feroit 
difficile  de  les  bannîi:  abfolument»  C'eft 
fur  quoi  je  dirai  encore  un  mot  en  par- 
lant  de  Mr.  De  la  Mothe  le  Vayer.  I( 
faut  obferver  en  finirtant  cet  article,  qu'il 
eft  furprenant  qu'après  l'Ouvrage  dont  je 
viens  de  parler,  imprimé  en  1632,  &  a- 
près  celui  de  Mr.  De  la  Mothe  le  Vayer 
imprimé  en  1638  ,  bu  ait  dit  hautement 

à 
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1  CanuGai  more  bilingnls.    Sat.  I,  r.  S^t.  10.  |o, 
s  Sois  «oiia  ne  ^ixcè  loqui  ia  latiao  fèxinoae  non 
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i  Mr.  Barry  en  faiïknt  Ton  éloge,  iors-Le?.^S. 
qu*n  imprima  &  Rhétorique  ca  lôôf,'»*- 
qu^ii  étoït  le  premier  qui  eât  donné  une 
Rhétorique  en  François  :  A  moins  qu'on 
ce  veuille  dire  ce  qui  efl-  vrai  ,  que  le 
Liîvrc  de  Mr.  De  la  Mothe  le  Vaycr 
n*eft  pas  une  Rhétorique  complétée ,  & 
que  celui  du  P«  de  S.  Paul  traite  toutes 
cho(ès  d'une  manière  afiez  fuccinâe.  Ce 
qui  n'empêche  pas,  ce  me  femMe,  qu'on 
ne  dût  au  moins  les  citer,  auffi-bien  que 
le  Traiié  (FEloqneme  qu'avoit  publié  Mr. 
Du  VaiTé 


R.  P.  RODERICI  DE  ARRIAGA 

Hisp^ni  Locrenfis^  iSocietateJESU,  PU* 
'    iofopbiéi    ac   Theole^ia   Doâoris ,    JsP   in 

Pri^enfi  Uwiverfitate  ProfejforiSy   de  0* 

ratore  Lihri  quatuor,  i637» 

/      Ccft-à-dire, 

Quatre  Livres  de  f Orateur.    Par  Arria^ 
ga  Jefiùte  EspagmL 

CEtte  Rhétorique,  quoique  d'un  jufteArriaga. 
Volume,  ne  nous  doit  pas  arrêter 
long-tençips ,  non  qu'elle  foît  à  méprifer; 
mais  parce  que  ce  font  les  principes  mê- 
mes' de   Ciceron  copiez  mot  pour  mot, 

& 
plui  folere,  qnam  in  gcaeto  latine.   Ttifc.  At$éfl  1. 

'' h'me  FIIL  Part.II.  G 


Digitized 


by  Google 


14^      Les    Maîjtji-es 
Auiitga.    ^    ^^   feuleoienc  dans  on  Ordre  plm 
.Schtîlaûùque.    Oo  doit  (avoir  gré  à  l!Au^ 
ieaar,  &  de  fon  bon  foât  dans  le  cfhbjc 
rQfl*il  a '6^  d*ua  fi  ^exccUent  Maîu«,   & 
t^eia  peine  qu'il  s'eft  4ofltié  poormaf^t 
pJ«fiif  li^  ëtfBcoltex.  Il  ne&fâ:  pas  motos 
iQu^r  fa  doârine  &  iba  e^^aââtude.   ^Cof 
^ux  qixalkcz  paroUTent  d^s  fefÛHo  qu'il 
^   pris  dé  msLtqQcr  par  Haut  ûôitWamrdi 
ies  endroits  de  TOrateur  Roàtam^  od  U 
s  puifë  ffis  paraks  auâi-èiien  que  fis:penr- 
cUivânty^^^'  ^^.  peut   compara:  cé.qiiè  j«  (tig 
f.ii».      ici  d*Arriaga,  avec  ce  que  je  dis^aillej^ife 
du   P    Soare.    On   concevra  facilement 
q«e  ces  deux  Auteurs  vont  <lepairfour 
ce  qui  regarde  la  Rhétorique.     SI  quel- 
q\xc  chofe  diftingue   leurs  Ouvrages  £ar 
cet  article ,  c*eft  que  le  plus  jeune  a  pous- 
sé plus  Koîn  fori  travajL    Peut-être  in£r 
me  t'a-t*îl  pauffé  un  peu  trop  km^  pre- 
miei^n^cDt,  parce  qu^l    raf>portc  fou^tent 
fur  un  mêrac  préctf^e,  ce  que  Cio^on 
en  a  dit  en  plufieurs  endroits  ;  féconde. 
ment   parce   qu'il  i'âend  beaucoup   fur 
les  Topiques.   Il  leur  donne  quinze  grands 
Chapitres  y  qui  font  le  tiers  de  tout  TOa-  ' 
vrage,  &  il  pauvoît  &  cpntenter  de  leur 
donner  le  dernier  des  quinte.'    Ajoutons 
qu'il  jie  s'^teftd  jçuéres  jnôîtis  fijrles'ft- 
gures  da»s  ÔMi  troifiéme:  Liyfe.  '  Aulfi ^fc 
voit'il  abandonné  de  fon  prit>cipal  gaidjs 
qu'il  s'étoît  propofé  de  fiiir re ,  je  »mK 
dire  de  Cioccon,  q[âr  n'a  iamais.^u  àor 
voir  s'étendre  fur  cette  matière.    Il  fuît 
donc  rAutjwir   de  la  .RJiéXûriqpe.  ^  fie- 
renniùs,  mais  H  efl  plus  dlnuV  quP  ]u|; 


Digitized 


by  Google 


v*E  x  a  Q  u  fr  M  ç  E.       147 
pi?iil'^e   a-t.îl    cru    q»€    Cictron  ^toîtAcihta. 
TApiciir  de  cet  Ouvrage. 

Arm^  parle  dtn€  fon  fécond  Livre, 
à^ua  pomt  de  doâfine  qui  n*iippartteDt 
qn^a  Ifkhogtquty  &  dont  fes  Goîdes  n'onc 
pohl  pÉtlé ,  ce  font  tes  Modes  i^  1er  Fi* 
g0res  des  fyUs^hmfs.  Mais  fur  cet  arti- 
cle, pour  rendre  jullice  à  cet  Auteur,  ît 
£mh  lurcKiei'  qu'il  eft  très-court.  Un  dé- 
ùiH  pins  confidérable ,  cVft  qu'il  con- 
fond Teifireflion  de«  mœurs  avec  je  ne 
un  <ltt^i  genre  d'amplification  ,  ou  pour 
pietix  dire,  il  œ  paroît  pas  affez  enten« 
4re  ce  que  c'ed.  Il  ne  faut  pas  en  être 
fiyp^is;  tJ  Me  paroît  pas  avoir  aflex  étu* 
àèt  la  Rhétorique  d'Ariftote,  quoiqu'il  le 
dte  quelquefois. 

Dans  ûm  quatrième  &  dernier  Livre  il 
tmtc  avec  autant  d'étendue*  que  Ciceron» 
ce  qui  regarde  le  nombre  &  Tharmom'e 
du  Discours  ;  il  y  joint  ce  qui  regarde 
la  dtverfité  des  dyles ,  la  bienféance,  la 
Prononciation  ,  la  Mémoire  ,  PExercîce 
tm  l'uûge,  &  enfin  Tlmitation,  &  il  pa- 
fpk  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que^Ci- 
oerofl  a  dit  fur  ces  différentes  Parties. 

Mr.  Bayle  qui  a  donné  dans  fon  Die- 
t«>nnatre  uti  article  à  Arriaga,  re^narque. 
iiu'il  ofaquit  à  Lucrone  en  Espagne ,  le 
aj*  de  Janvier  If 92.  qu'il  enfcîgna  la  Phî- 
loibphtc  ivec  un  grand  applaudiflèment 
à  Valladolid  ,  &  la  Théologie  à  Sala- 
manque  :  qu'il  aMa  i  Prague  en  1624. 
j^u'il  y  enfeigna  la  Théologie  pendant 
treize  ans;  quil  y  fut  Préfet  g6iéral  de$ 
érudes  vingt  ans  de-  fuite ,  &  Chancelier 
G  %  de 
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Arriaga.    de  TUnivcrfité  l!cspace  de  douze  années. 
On  trouve  qu'il  réuffiiToîc  beaucoup  mieux 
à  détruire  ce  qu'il  ntoit ,   qu'à  bien  éta- 
blir ce  qu'il    affirmoit ,  &  l'on  prétend 
que   par   là  il   eil   devenu  le  fauteur  da 
Pyrrhonisme,  quoiqu'il  ait  donné  à  con- 
noître  qu'il  n'étoit  pas  Pyrrhonîen.    Car 
s'il  employé  toutes   fes   forces  à  réfuter 
pn  grand  nombre  de  fentimens,  tt  les  em- 
ployé auffl  à  foûtenir  les  opinions  qu'il  em- 
brafle  ,  &  on  s'apperçoit  aifément  qu'il  y 
procède  de    bonne   foi.     Il  a  quitté  fur 
plufîeurs  matières  de  Phyfique  les  opinions 
les  plus  générales  de  l'École;  &  c'eft  par 
cette  coniideration  t  qu'en  un  endroit  de 
fes  Ouvrages ,   il  a  pris  à  tâche  de  jufti- 
fier  les  Novateurs  en  matière  de  Philo- 
fophîe.    C'eft  dommage  ,  dii^on  ,  qu'un 
esprit  fî  net  &  fi  pénétrant  n'ait  pas  eu 
plus    d'ouverture  fur  les  véritables  prin- 
cipes, parce  qu'il  eût  pu  les  pouffer  bien 
loin.    11    publia  plufîeurs    Livres   où   il 
étala  beaucoup  de  fubtilîté  d'esprit,  en- 
tr'autrcs  un  Cours  de  Philofophie  en  un 
Vplume  in  folio  &  un  Cours  de  Théolo- 

Çie  en  huit  Volumes  de  la  même  taille. 
Itravailloit  au  neuvième,  lorsqu'il  mou* 
rut  âgé  de  95  ans.  Don  Nicolas  Anto- 
nio lui  donne  le  Traité  de  Rhétorique 
dont  eil  queftion  dans  cet  article,  &  qui 
fut  imprimé  à  Cologne  l'an  1637,  Ale- 
gambe  le  lui  donne  aufll  ;  mais  parce  que 
le  Père  Sotuel,  qui  eft  venu  après  Aie- 
gamSe,  n'en  parle  pas,  Mr.  Bayle conclut 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  Uon  Nico* 
.  las  Antonio  s'eft  trompé.  A  cette  rai* 
>  fon 
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fon  de  douter,    on  pourroîc  en  «jouter A.„l«st. 
une  autre ,  qui   e(ï   qu'on   ne  voit    pa^ 
dans  la  Rhétorique  dont  e(l  queftion,  cet 
esprit   de  Critique  &    de  contradîâîon , 
qu*on  a  reconnu  dans  Arrîaga.    Il  fcm- 
ble  qu  un  homme  de  (bn  caraâére  auroit 
dû  montrer  fur  cette  matière  fon  amour 
pour   la  nouveauté  comme   Ramus  y  a 
montré  le  (ien.    Cependant  nous  ne  trou- 
vons dans  cet  Ouvrage  que  les  principes 
ordinaires.    Croirons  ^nous  fur  cela  &  fur 
l'argument    négatif   qu'en  apporte   Mr. 
Bayle,  qu'il  n'eft  point  d'Arriaga?  il  n'y 
a  qu'à .  examiner   fi   ces  dtux  confîdera- 
lions  doivent  l'emporter  fur  trois  autres  : 
l'une  efl ,  que  le  titre  même  du  Livre, 
dans  TËditiou  dont  parle  Don  Nicolas 
/Vntonio,    Tattribuë  à  cet  Auteur.    La 
féconde  e(l ,   que  dans  un  petit  Avant- 
propos  qui  eft  à  la  tête,   le  Libraire  as- 
fure  l'avoir  reçu  de  lui.    La  troifiéme  ^ 
cft  enfin,  que  la  permîffion  que  le  Fro- 
vincial  de  la  Société,  dans  le  Royaume  de 
/Boëme,  donne  à  ce  Libraire  de  ['impri- 
mer ,  porte  comme  le  titre  ,   que  c'eft 
rOuvrage  d'Arriaga;  A  quoi  on  peut  a- 
joûter  que  le  Livre. étant  bon  de  luî'^mé- 
me  ,  il   n'y  a  point  d'apparence  que  le 
Libraire  ait  voulu  le  faire  valoir  davan- 
tage en  l'attribuant  faulTement  à  un  Au- 
teur de  cette  réputation. 
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camp;.      THOMAS  CAMPANELLA, 

MtUi. 

^DiStîhJ*^^'^^^^  *  /fff%V«;f  de  POrdte  4^  S,  0$" 
dit  Moreri\  wintgue  ^  mort  gn  1639- 

fttit  Vi  lage 
de  U  CaU' 

ère.  i^^  P^^*  ^^'^  dans  leDîâïonnaîrede 

D/fiF.rtrt.i/*Campa»ella.  Mr.  Morhof ,  qui  le  met 
^r?  r  *^  i^ombre  des  Ameurs  qui  ont  écrit  de 
if*!. 'o*'^  Rhéroriqufe,  dk  qo'îT  aîmoic  ks  nou- 
ai j.V  û.  '^^^«ï^*^  dans  (es  Arts  &  dans?  fet  bdcrr« 
CCS.  Cela  fôroft  par  Con  Lîvre  de  /^r 
PiilofifhJe  ta^nnièÙe^  diviTé  en  cinq  par- 
ties, dans  ksque)îes  fl  traire  de  la  Gram« 
wiairc ,  de  la  DialééRqac,  de  la  Rhfto-f 
«que,  de  la  Poétique,  &  de  TArt  d'écrf*' 
ï€  l'Htftoïrc ,  lotrtes  chofes ,  fi  on  Vtn 
Gcoit  y  qoHl  ekplfqûe  par  leurs  propres 
priurcipes.  Mais  fi  ,  faès  ^'arrêter  à  ce 
qiiMl.endte,oiïveut  en  juger  par  la  leôtire^ 
on  trouve  qu'il  f'àpptrHé  totrt ,  autant  qu'il 
le  peoi,  à  des  idées  Métaphyfîques ,  qu'fl 
emprunte  les  ternies  de  cette  Science» 
le  qfKe  fofi  iiyXt  eft  tout-à-fait  feniblable 
1  celui  4e  la^  Sontme  de  S.  Thomas. 
Cehi  n'a  point  empêché  Ton  âts  Appro- 
bareurs  de  fôn  Livre ,  de  dire,  quV/  /• 
Mt  d^aVh  que  Pithprcffion  s* en  fit  an  ptu'- 
tUy  afin^  dit-il,  (fue  Te  fin  â^ une  fi  donc^ 
finnette  vienne  incejfamment  aux  oreilles  det 
gens  de  Lettres^  parlant  ainfi;à  caufe  que 

le 

I  Aïs  dicendi,  dit  Cîcertëi  &  nw  fâs,  loq«ttt4i« 
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D^E  L  O   Q  t;  E   M  C  E.  Ifl 

le  nom  de  rAoteur  (Campanclla,)  fi-  ctww. 
gnffie  une  pente  clocha.  Que  nous  apneiia. 
pitend-it  doac  de  curtoa  ?  il  décide  que 
maUi-propos  AyMIocc  a  prétendu  que  la 
RMtdfk]!^  éXKÂt  um  txtrmfkn  de  ia  Lo* 
gique  ^  ôi  que  Qceroo  anrSi  hmI  à  pro- 
pos Ta  définre  ^*yfi^^  de  parler  (  i  ).  A- 
riflote  fe  fbnd^  for  ce  que  la  Rhétorique 
rsifoane  comme  la  l>iale£hq«ie  ,  c'eft-à- 
dire,  fur  des  mafieret  &  par  des  niions 
<fOt  font  à  la  portée  de  tK)o«  le  monde  : 
&  Campanelhi  prétend  que  cdm  Inr  eft 
ûomta\àïï  anrcc  toutes  les  Sciences,  i  qoi 
la  Logique  fert  d'organe  tt  d'înftruineiic« 
I!  ne,  prend  pas  la  pe«4%e  d'AriÛote  ;  il 
ite  piMd  pas  tïoti  plus  celle  de  Ciceron. 
li  préeetid  que  la  ééôtritioci  que  eelOra- 
tétir  dottoe  de  la  Rhétorique ,  convient 
«effi  à  le  Gt^mmatre,  A:  encore  mieux  à 
U  lMK\ty  è  H  Phffvque ,  à  la  Théo^o* 

r,  Hp  qtt^eîlc  lewr  convient,  non  à  eau- 
qu'on  Y  ^^  ^*^8*  ^  '^  Rhétotique, 
iBars  parée  ^oti  y  fait  u%e  de  la  Lo« 
gfqtie.  Cda  s'appelle  ne  pas  entendre 
les  termes  Latfns  lei  pdiiv  ftmples.  La 
définkien  d^-Cîceron  ne  tit!Q\69  point  que 
la  Rhétorique  eft  Pjfrf  de  pârUr  ftule- 
nM»;  éett^  K)éflr^f|ton  l^nfrfie  qu'elle  eft 
PArt  de  hieh  a^  (i)  4  ce  qui  en  Latîo 
ne  convîem  qu'à  l'XAatwsr. 

Comme  Te  fyftéwne  de  cet  Auteur  l'o- 
blige à  donner  une  meilleure  définition, 
îl  croît  y  réuffir,  en  difant  que  la  RJié- 
torique  eft  l^Art  wjlrumental  de  confeilter, 

'S  Au  bene  dicendi, 
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Ctmpt-  '^  ^'^*^»  ^  ^  4i£tMdfr  le  mgL  De  telle»' 
Ddia.  forte,  que  félon  lui,  un  Orateur  qui  coa* 
fcHle  le  mal ,  celle  dès-lors  d'être  Ora- 
teof  ;  &  il  ne  conlîdére  pas  qu'il  y  a 
quelquefois  dans  le  Discours  de  cet  O- 
rateur,  infininient  plus  de  g^nie ,  en  un 
iDot  plus  d'éloquence  que  dans  un  Dis- 
cours qui  nous  porté  au  bien* 

Mais  fî   la  définition  ordinaire  de   îar 
Rhétorique  déplaît  à  Campanclla,   la  dî- 
vîfion  qui. ne  met  que  trois   genres  de 
caufes,  ne  lui  déplaît  pas  moins,    Il  trou-. 
ve  mauyais  qu'on  y  omette  les  Discours 
qui  fe  font,  ou  pour  confoler,  ou  pour 
înveéliver.  Cependant  quand  il  fèrgit  vrai 
q,u'on   les  y  auroit  omis ,  il  n'auroît  pas  ^ 
droit  fur  cela  de  blâmer  les  anciens  Mai* 
très  ;  parce  que  la  Rhétorique  eft  uû  Art, 
où  il   n'eft  pas,  néceflàire  de  tout  d(re^; 
Aufli  Ariftote,  qui  en  a  très-bien  cpop^ti 
la  nature  ,  a  laifFé   beaucoup  de  oholès-, 
qu'il   a  cru  devoir  abandonner  au  gi^nîe.^ 
Il  faut  néanmoins  ajouter  que  rinvedhe- 
qu'il   croit  qu'on  a  omife ,   eft  çomprife 
dans  i^Âccnfation  ;   &    qu*«»  Discours  fait , 
pour  confoUr  ,  eft  compris  dans  U  genre 
délibérât  if. 

Je  n'ai  garde  d^  rappoiîter,  ni  de  réfn^-. 
ter  toutes   les  p^nfée^  extraordinaire»  de 
cet  Auteur.    Mais  je  ne  puis  me,  dispen-. 
fer  de  remarquer  qu'après  avoir  dit  que' 

la 

1  111e  pet  extentum  funem  mibi  pofTe  vîdctui  Ire 
Poëta,  meum  qui  peftus  inanîter  angit,  I irritât,  naol' 
ctc,  laliÔU  tenoiibus  ûnplec ,  Uc  Magus  ,  fie  modo 
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d'E  l  o  q  u  e  n  c  ^.       if3 
la  Rhétorique  n'ed  pas  une  extenfion  de  campt» 
la  Logique^  comme  le  veutAriftote,   ilAclia. 
prétend  que  c'efl  ufte  fxtenfion  de  ta  Ma^^ 
gif,    U  fe  fonde  fur  le  merveilleux  de 
TËloquence ,  laquelle  ,   dit*iU  S^^^  aucum 
fa'éle  avec   le  Diable  ^  fans  aucune  drogue 
À    manger ,    Çff  fans  breuvage  ni  potton^ 
tourne  les  cœurs   ^   les  esprits  comme  il 
lui  plaît.    Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer, 
que  ik  propofitipo  ne  foit  qu'une  âgurc, 
ou  ui}c  çxpreffion  oratoire.    C'eft  par  fi-, 
gure  qu'Horace  regarde  les  Poètes  dra* 

«mtiques  comme  des  espèces  de  Magî« 
îcps  (  I.)  ,  parce  qu'ils  ont  le  fecret  de 
nous  întérefTer  à  des  chofes  où  nous  n'a* 
vôns  nul  intérêt,  &  qu'ils  nous  trans*- 
portent,en  quelque  forte,  dans  /les  lieux 
&  dans  des  temps  fort  éloignez  de  ceux  ' 
où  nous  nous  trouvons,  IVlaîs  la  pro* 
pofîtîoni  de  Çampaftella  paroît  dogmati- 
que ou  doârinale.  Ce  qu'il  dit  de  la 
Rhétorique,  il  le  dit  encqjçe  de  laPocfie; 
&  s'il  ne  l'àppuye  que  fur  des  effets  de 
la  Poëfie  ,  qui  font  connus  de  tout  le 
monde ,  c'eft  qu'il  ne  peut  pas  en  dire 
davantage;  c'eft  par  la  même  railbii qu'il 
adoucît  un  peu  fa  propofitîon  (i)»  El 
Qe.  qui  ,peQt'  perfuiuler  qifil  a  été  capa- 
ble-de' la  pen  fée  que  je  lui  attribue;  c'eft 
qiPe/fclo;»  JVloreri  ,  un  homme  de  fon 
pays  ,*  qui  a  fait  fon  éloge ,  avoue  qu'/7 

Avoit 

aie  Thebfs  ,    nlod^  ponît   AtBenîs.    Uorat,  Lib,  II» 

2  Rhctoxicam  d}c  ^^uo^ammodo  j^agix  po^tiu^pt* 
iain»  *^ 

.....  Q.^  . 
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if4       Les    MAîTkES 
Ctihpa-  a^ûit  èenuc9Hf  f  esprit  &  peu  dejnghtekt^ 
leUa.       ^  au^il  avott  befiin  de  Menue  ^  défait^ 
dite, 

Ao-  rcfte,  je  ne  prétends  pastîîre  qu*Tl 
n'y  ak  rien  de  bon  dans  cet  Awenr.  Je 
dî$  feolement  <Jq'cb  ce  qa'il  a  de  bon , 
il  ne  dit  rien  de  nouveau  ,  qo'fl  débite 
Weii  des  chofes  eïtraordînaîres  qai  ne  va- 
lent titn ,  &  qiÉe  ce  qu'il  a  de  bon ,  com- 
me ce  qu'il  a  de  mauvais ,  tft  ttpt'xtaé 
d'une  manière  fi  désagréable ,  qa'on  lie 
peut  pas  réfiflèr  au  debout  que  cattfe  u- 
ne  Icéltfre  R  ennuyenie.  Qu'on  en  jug^ 
parle  titre  de  deux  ou  trois  chapitres  de  ton 
Ouvrage:  c'cft  pour  cela  que  je  les  rap- 
porte  (  I  ). 


DEGLI    AUTORÎ 

DEL    B  E  N   P  A  R  L  A  R  E  V  *c. 

C'eftîdrre^  I>es  Auteurs  qui  ont  traité 
de  PArt  Je  Parler  ,  kuit  l^ùl  m  4.  i 
yirkifi  1643. 

LEs  huit  Volumes  dont  je  mr  pr6* 
pofe  de  parler  dans  cet  article,  n'e- 
xigent point  du  Leâeuf  une  h>n^e  Vt- 
teniîon ,  parce  que  ce  n'eft  point  un  Ou-* 
vrage  que  quelqu'un  ait  compofé  fur  les 
Auieurs  qui  ont .  traité  de  l'Eloquence^ 

mm 

1  T>e'  Orarore  ex  prîiuaîîtate  pr!ml. 

Pc  Ofaioïc  cz  pônalUatc  kewMt  Ici^  *  ; 
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wmxt  ptédfémciit  M>^  Recaei^  d'an  graivd 
nombre  de  ces  Aatears,  00  de  partie  db 
hs^t  Ouvrages ,  fsrir  ^ue  >e  Compila^ 
teut  qor  e»  a  ^t  m  corps,  y  ait  ajoAté 
mi  feo)  nbor  da  fien*  Qo'aarois-)e  donc 
â  dire-  de  ce  Recvcit  ,  pmsipie  je  parle 
ttk  levr  lie»  ,  à  pett  de  cbcrfc  près,  de 
•DQtes  ka  partief  qui  )e  compafent  ?  Il 
fMRt  de  donner  ici^  un  jxcir  détail  de  ces 
parties  y  parctf  ^ue  je  ne  puis  palTer  fou» 
filence  tafac  4e  Livres  compris  fon^  un 
m^ine  titre ,  qtui  a  rapport  à  la  matière 
que  je  traite. 

'  Observons  donc.  q«e  quelques  uns  des 
Aoceors  qiL*oii  y  a  feit  entrer,  ou  en  tout, 
ou  en  partir,  fervent  aux  autres  d*ATant-' 
propos.  Tel  eft  d*abord  un  petit  endroit 
é^Hefiode ,  touchant  (es  deux  chemfti» 
qu'on  peut  prendre  da^  I»  i^e ,  Fun  de 
hi  vertu,  J'iiitre  do  rîcc;  Tel  çft  leRh6« 
teor  ridiQutediE  Lucien;  Tel  efVim  mor- 
ceau de  la  Préface  que  Ciceron  a  roife 
è  la  tête  de  fts  trois  Livres  de  l'Orateur; 
Tel  efr  IVndrowt  de  Xenophon,  où  Toi» 
T0it  la  tertw  &  la  volu{né  qui  tichenr 
ë^ti^dr  Hercule,  chacune  dans  fon  par-» 
fr;  Tel  eft  enfin  r Hercule  Gawîoîs,  Ir- 
qu^l  )  «T^c  des  cba^e»  d'or  ^  qui  abou* 
tMfeOt  ^  &  iMngue^  4hs9à  caichaj nei.  pat  le» 
êrcilïês  ,  dès  «peuples  qui  le  fuivem  vo* 
lontairenMit.,  Tout  cela  tend,  comme 
Vbn  Voit,  à  donner  Une  haute  idée  &  àt 
ITescèttence  h*  àt  ta  diftcuUé  de  l'Elo- 
quence 

Aprèa  cet  Aftm*i»opo$;,  viennent  les 

Aiittits  dM^wéke*  dlvi&z  en  rOulieurs 

4a  6  pai;iie»y 
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parties  ,  lesquelles  •  font  aaâi  divififes  en 
pljuficurs  Tomes. 

La  pretnîerç  partie  en  fix  tomes,  qot 
fent  en  trois  volutnes,  ne  cootient  gué^ 
res  que  des  obfervations'  ou  des.  règles 
de  Grammaire  pouf  la  Langue  Italienne*. 
Auffi  le  premier  Tome  a-t-il  pour  titre 
Délia  pave iU  Nobile  ilulta  ^  ^c.  &  ce» 
font  deux  Lirres  du  Dante,  on  Tes  Ré- 
flexions fur  la  Profe,  fur  les  veiRS,  &  fur 
les  divers  idiomes,  cm  diàleâesjde  fa  Lan*^ 
gue,  avec  encore  plufieùrs  Uuvrages^  quîr 
ont  rapport  à  la  même  matière. 

Le  fécond  Tome,  qoî  a  pour  titre  par- 
ticulier Z>r//4Gr4'»»!i<t//^<f,  contient  div:ert 
Grammairiens,  comme  FrancescaFortuHh^ 
"  Petro  Bcmbo^  Alherto  Âcar'tjlo^  Gmli9  Ca^ 
mitlo  Chlntinra^  Francesco  AImmno  ^  j^acûmt^ 
GabrieUy  &  Rinald»  Corfo^  lesquels  font 
tous  compris  avec  le  D^nte  dans  le  pre« 
mier  des  huit  volumes  donc  e(l  ques^ 
tion. 

Le  troîfirfme,  le  quatrième,  kcînquîé* 
me  &  le  fixiéme  Tomes ,  ne  contien- 
nent encore  que  des  Traites  de  .Gn^ii* 
maire»  Ce  font  les  dbfervaiions  de  Lo^ 
éhvico'  Dolcé ,  les  Discours  de  RnsceUii 
laGrammaîre  de  Prrjç-^ariwjdesOtivraget 
de  Bfmbe  ,  une  Lettre  de  Triffiw ,  xot 
Discours  de-  Mazzomi  ^  les  ÂHVertifHtntl 
del  Sdlviatt  ^  enfin  ^rorigîne,  les  ratfons.» 
les  différences  de  la  Langue  Italienne. 
Ces  quatre  Tomes  font  le  fo:ond  volume 
du  Recueil,  &  une  partie  du  troi(iénie«  . 

Le  rcfte  de  ce  trotjiéme^okime  i^oc- 

axpé  par  U  ieconde  partie  dià  Rec»çiU 

J  laqucU 
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d'E  t  o  q  t/  e  n  c  e.  jst 
laquelle  traite  encore  deschof^<le6nun* 
maire,  puisqu'il  %^j ,t%\t  i\x  BArbarisme ^ 
&  du  Sphasme  ;  mais  aufli  .y  trai(ç-t-on 
pareillement  des  figures  ,  des  tropcs  ^  ^ 
antres  cliofes^  qui  ont  rapport  à  Ja  Rhé- 
torique. C'eft  fur  quoi  on  y  trouve  di* 
?ers  Traitez  de  Subaïiaao^  presque  touii 
les  petilf  Rhéteurs  Grecs,  avec  quelques 
Extraits  de  Quiutilîen  ,  de  Ciceron  ,  di4 
Père  Cauffin,  de  la  Poétique  d*Ariftote|^ 
pour  des  chofes  qui.  regardent  Vélocvk^ 
tion» 

La  troifiéme  partie  du  Recueil  comr 
menée  au  quatrième  vokime ,  &  a  pour 
titre  Degli  ftiii^  £3'  Ehfuenza^  c'cû-à-di* 
re  ,  Des  ftyks  ^  de  rEhquepce,    Cette 
partie  e(l  compofée  du  Grec  de  Démé- 
trins ,  avec  nW  tradadion  Latine  de  Vicr 
torîns,  d*un  Traité  Latin  deJufte-Lipfe^ 
iur  la  manière  d'écrire  des  Lettres  Jequel  eft 
de^  Tan   1^87.  du  Démétrius  en  Latin, 
avec  la  Paraphrafe  ,  le  Commentaii^e,  & 
les  Discours  Italiens,  ou  les  Réflexions, 
en  trois  tomes^,  de  Panigarola.    Un  A? 
Yeriîffement  qui  eft  â  la  tête  de  cet  Oxx^ 
vrage ,  nous  apprend    qu'il  ftit  Jn*prîm< 
en  1609.  l'Epître  Dédicatpire  eÇ  de  iôoS. 
&   la  Préface  dit,  que  l'Auteur  mourut 
ayant  que  de  l'avoir  acbei^ ,  comme  \t 
l'ai  dit  cr-devant.    Ces  divers  Ouvr^ei 
de  Panigarola  s'étendent  fort  avant,  jus* 
^ues  dans  le  cinquième  vohime.    Dans 
lequel  on  trouve  ^  enfuite  une  Traduâîon 
Juatine  de  Longin^,  un  Discours  Italien 
de  Julea  C^He»,  %  les  Itlécs  d'Hetr 
nfifgwe;  cei  idées.. en  iAtûi  iiyec  Je 
...  >  G  7  Com- 
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Cùitxmtmtàte  de  Xiaspar  Lammt  ;  mt^ 
un  H  Méthode  d^Hearlsogene  t»  Latln^.  . 
^  IP  réfte  eucùte  te  fixidme^  k  firpiidmô 
é  k  httitiéEne  VkUtiimi  Etods  )e  âxfé»e 
cft  kl  première  Pàmied'Htrmo^énc,  '«"eft* 
à-diri ,  ce  qu^il  ft  flîit  Ibr  tes  QueftiÔDS 
&  flir  t^Inv^niNNi  OrAtoire  a«â]  «tea  ici 
Comménlair«s  d«  Gaspsr  Lâureni.  Il|l 
à  enfuîte  I^W  HisfaUnfit  B^itêrhâ  «  qnd 
cft  peu  de  dKrfè;  là  RbAonqtie  de  Mar4 
tlanm^GapeHa^,  taquétte  d&  VatK  psrt^npeor^ 
CaiTiodore,  &  autres  Rhéteurs  Latmi;; 
\^%  Frlbelp€s-de  Rbétotiqtie  attribues  I 
S.  Adgt^ftin  ;  tOu«  )C8  Livres  qu4  fimt 
dans  CtoerOf»  for  cette  roaikre.  Le  fcp* 
tiéme  Volume  em^affi  la  Rhétôrîqoe 
d'AHrtote  eti  Itah'en  par  AfmH)al  Caro; 
Itt  préceptes  de  Deivys  d'Halicarfiaflc  fat 
le  Panégyrique  &  ^  espddèsydé  la  Trw 
doÔion  LaiJae  tfAmoluè  AfltftftBiqucJ;  1^ 
Rhétorique  de  François  Paniçte  -Atiteoé 
italien  ;  Aphtho^e ,  Theoin,  et  qaetxfue 
choft  de  Quintîlien  ftrr  ks  Pmgymna$^ 
mes;  les  Eloge?  des  Auteurs  Grecs  p«f 
Denys  d*Haltcarna(1b ,  fes  jugemens  f«r 
.  Ilbcrate,  ttnt  kn  Latm  pw  Wotftos  ^fes  j u* 
fiî,,r^ïri/^|5"ï^n"«c<>^^ft^f  ^eftyle  dePlatoft,  ftftrr 
fim<iuec€t^hyxcjA\At if  de  1%  tradivâtcm  de  Stànit^ 
<'^'^*<f  fcts  llovfoS'  Po^oiio^s  arec  quet^foes^»*» 
S^^à'^i^' pasitm  de  Giceran  &  dty  Qu&iwHeii,  Ici* 
'^  •  quels  revfenâent  à  ceux  de  Deays  d'HaM 
licarnaflè.  Le  honiéme  &  dénier  Vqh 
lume  contient  d^abord  plufieursqueflioné 
de  Panigaroki  eKiudhànrm  Lahgué  ïialinu 
ne,  lesquelles  <ii)$^eBt  ^éVief  dekMcfes  à 
«n  Prédioannti,  lors^^oà  it»t  lo^v^liu 
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B^E  L  o  q  tr't  MCE.  ifg 
qaer  les  rfglét  de  Démâtrios  :  Eafilte 
^Qfiatfs-'qteftioDi  dsciêmeimcArt  too' 
ctvàoc  :  Démétriiit  &  fôa  Outrage  ;  ai 
troifiéme  lieu  d'autreg  i|BeAi6ili  da  mC» 
me  ,  toachant  r£loqiience  des  Prédica- 
tears.  Tout  cela  eft  foivt  de  dtrçrs  Otr^ 
vrages  de  Bédé;  da  quatrième  Livre  de 
S.  Aaguftin  tcttçhmn  la  doéifine  CbrAiet^ 
ne  ;  des  trois  Livres  Latins  de  Villavi* 
centitu  fiir  la  manière  de  prêcher,  enfin 
d'on  Livre  de  PanFgarola  fur  la  même 
matière,  que  T Auteur  adrefle  à  fes  Dis* 
ciples  dans  (on  Ordre ,  par  une  Lettre 
dattée  du  premier  Septembre  1581. 

Je  n'ai  rien  à  dire  davantage  fur  ce 
Recueil,  parce  quMl  y  a  bien  des  Auteurs 
qui  n^entrent  point  dans  mon  de/Ièin; 
que  parmi  ceux  qui  y  entrent  îî  y  en  a 
beaucoup  qui  he  méritent  pas  qu^on  $*y 
arrête  ;  &  que  j'ai  parlé  ces  autres  eh 
Icur^  lîeur.  J'obftrveraî  feulement  rroft 
thofes;  La  prfertfiierfe,  quM  eft  filrprenam 
que  rÂutcur  de  cette  Compilation  n^ 
mit  pornt  mis  KOuvtage  entier  de  Ouin^ 
tîHen  &  celui  de  Cavalcahtî  Auteur  FIck* 
rentin  )  împrfmé  dès  ifyç.  comme  il  y 
%  mis  Cîceron  &  Pàmgarôla.  Lft  fecOD« 
de,  que  Tordre  qu*R  a  donné  aux  Au^ 
teurs  qu^il  y  a  rami^eï,  a  quelque  cho^ 
ft  de  bizarre ,  comme  on  peut  aifément 
le  remarquer»  La  troifféme,  que  la  vet- 
fion  de  Dêmétrius  que  dans  mon  pre«- 
mier  Volume  >*aî  attribuée  )  Raphaet 
Cyllenîus,  eft  celle  de  Viôorius.  C^eft 
CyUenits  méfla^  qui  a  donné  Ueo  à  moa 
erreur ,  ptice  que  citant  Viâorius ,  te 

loiiani^ 
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i6o      Les    Maîtres 
louant  fort  «  &  foôfant  profeflion  de  fuîvre 
fes  fentîmeils  ,  il  ne  dk  point  que  c*eft 
aufii  fa  veriionî  qu'il  a  fuivie  dans  fes  ta* 
blés  de  Rhétorique.  .  j 


LA  RHETORI dU S 
D  E    F  A  R  N  A  B  E, 

TLofuelle  a  pour  titre  en  Lattn  ^  Index 
Khetorîcus  Orâtorîus  ,&Scholîs  &  înflî- 
tutîonî  tenerîorîs  aetatis  accommpdatus» 
Cui  adjîciùntur  Fdrmulâe  dratoriae,  & 
Index  Poëtîcus.  Operâ  &  ftudio  Tho- 
jnae  Farnabiû    Ediiio  novîflîma.  1648.- 

ytmabc  C^^  ^*^''®  ^^^^^  d^^  *  la  lettre  ,  que 
\^^.  l'Ouvrage  dont  e(t  queftion  ,  n'eft 
.  qu'une  table  qui  indique  les  régies  danif 
les  Auteurs  qui  les  ont  données,  &  les 
exemples  dans  ceux  qui  les  ont  pratiquées^ 
q^u'il  contient  aufTi  certaines  formules  O- 
raioîrçs,  c'eft-àrdire  certains  tour?  famf» 
liers  aux  Orateurs,  pour  entrer  en  ma* 
ti^/e  r  pour  demander  l'attention,  pour 
prier  ,  pour  menacer ,  &  ajutrcs  chôfcs 
femblables;  enfin  qu'on  y  trouve  aum  u^ 
ne  table  des  chofes  les  plus  remarquâ- 
mes dans  lés  Poèmes  ,  &  une  lifte  des 
Poètes  Latins  ;  car  l'Auteur  apparemment 

'  t  Et  fi  omnit  à  Tcteiîbtii  iafeata  cireiit»^lK>c  t»- 
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d'E  loque  n  c  e/      \6ï 
a   compris   cette  lîfte .  dans  fon-  hdex  Fatiuix* 

On  conçoit,  par  cette  idée,  -qoe  cette 
Rhétorique  ,  quant  au  fond,  n'a  rien  de 
jmrticuUer.  Ce  font  •  de9  matières  que 
Farnabe  a  trouvées  ailleurs  ,  mais  qu*il 
traite,  &  qu'il  rangea  fa  manière.  C'eil 
le  (èns  d'une  fentence  de  Sénéque  (i), 
que  cet  Auteur  a  ajoutée  à  fon  titre» 
On  conçoit  en  même  temps  que  les  ré- 
gies font  expliquées  dans  cet  Ouvrage 
d'une  manière  fore  fuccinte.  A  peine 
occupent-elles  foixante^diic  pages.  L'ac« 
ceflfoîre  r«î>plit  le  refte*: .  ^  • 

Ce  que  le  titre  ^  nous  ^it  ^entendre, 
l'Autetn'  le  dit  dans  fon  Avis  au  Leâeur.' 
Il  y   fàh  le  dénombrement  des  Maîtres^ 
quMl  a  confoltex;  ôç  ce  font  à  peu  près- 
tous  ceuid  dont  .je  :parle  ,  non  peur  enî 
rapporter  les:  paroles:,  comme  ion  'peût  le*: 
juger  *  par  la  petitcflèî.defoa  Lrivre^  maisî 
pour  en  prendre  Tésprît.    41 .  ne  iles-  fuît, 
pas    ménje  en  toot;  *fiM  a^vouto  être* 
plus  concis  encore  fur  le  f  enre  jûdidâi-. 
re»  fur  rinyeorion  &  l'Ordre ,  que,  fur. 
rt locution;  parce  que,  dit'il,  lamanierc. 
de'  plaider  n'ed  plus   la.  même  ,^  qu'on 
ri'ejierce.  gùéres    les   en&ns  que  for   Le- 
genre  Délîberattf;  que  l'Ordre  &  J'inven-»*. 
tioa  demandent  de  l'expérience  &  un  âge> 
plus  avancé.    Il  eft  aifé  de  conclure  que 
je   n'ai   rien   à  extraire  de  cet  Ouvrage; 
je  remarquerai  feulement  qu'il  explique, 

l'ufa* 

men  femvct  novum,  eut ,    ufîis  &  învcotoninl  ab  a* 
lil5  fcicntia  &  di$^ofiUo.  Simc^  64,  E^ifi.     .   ,  ^ 
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Fanabe.  l'»ft|PB  dfS.  figûf€^,  ,&  qu'H  fait  un  A^rSn 
pour  cela  fur  chaque  figure ,  aân  91K;  fon^ 
précepte  foît  %îlc  à  re^flir. . 
x.<.c,2.^  A  Tégaftd  cjre  Vedlmp  qtt«  pous  çn.dcr^ 
*^'*j^"- YODS  fajre^  Me.  Al^K^f  «n  faitjrès-pw 
^*  •  ^'^e  cas,.&  lejraijgeavecUCcria^  May-* 
fiarr,  &  StMckitts  dont  il  ao^prife  ex-, 
trémemem  tes  Otirvcages ,  qui  font  les: 
Qbamps  dt  tEb^nmee  ,  Mr$  de  f^nrc  h 
JUiil  Orêtwre^  o\X  ft  ToOf  veut^  1*  J6^^ 
ijr  POraUHf  ^  ks  Formnks  des  Tr^fitwiât 
éh  RhétQriqm'n  O0  0€  penjt  tires  aucott 
liecours  de  w  lOuvrages»  à  ce,  qu'il  dit,. 
&  les  enfahs  font,  bien  à  f^aûodre ,  <9»t 
tom*  forcez:  de  les  étudier^  W  ajodte 
qtie  c*€ill  .k  jtigemenfi  qu'il  £iut  popce^. 
d^  Farnabe.  Noa  coi^oc  de  c^  il  le 
^ïpmpar^  à  usi:  afn&  qai  bronche  &  totfi- 
br  à.  !•  jpfvto  Ibot  on  aflTcZi  petit  ârdeaa  ;; 
iè  '  lui .  Rr^re .  dmtxiaqtEâs:  Ànttars  .qw  onti 
«fffiirîUittflré;dQs  fcHrmiiks..  £»fiti^uica«t 
cfietrer  de  àw  ce  f{^i\  en  j^enfe  ,j  ZriSiSr. 
efi>,.én€4r.t^i  dîl-iE,  jr^m  i  Uiem^U.nam»: 
valu  Rbétmfm  dic.Ptrê  Pé^ifP^  m^rékitr^ 
aàrtgéf  qt^r  p"^^*  beamcvnf  isf  Mt  dénm 
fitm  fme  de  àriwL 

i^QjÊ^on,  ne  Vimagifle  pal  q«e.ce  Criti-»^ 
qide  :eà  veuille  â  bi  Scicieté^  it  loi  rcDiï. 
d'aHkurt  la^  joftke  qoe  tant  le  monde; 
à/M  km  tendre  ,  &  avcmë  que  pbuficmrf 

Jefaî* 

T  I>oleo  mea  tempote  ,  cànn  Ikcais  bunuaiod* 
bns  (^.udeiem,  defuifle  nobis  '  iTHid  fubiïdium  ad  lem 
Cîrteratiam  maximum,  quod  fuppeditaïuac  à  paucis 
aonifi  Fainabius  &  aVûi  Poëtis  omnibus  commcn-: 
t'itiii  marginalibus  ît\  cîarè  ejrpUcatls  ,  ur  medio- 
0iia  Gcammarieus  PùtBx  etiamoUficillimos  inoffefi- 
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JtCûitts  re.fbnt  ligbalez  &  ont  rmdadeF<tMN^ 
grands  fervîcetf  au  Publié  par  leurs  C>>- 
vrages  fiîr  TArt  Oatoîre,  Mais  ce  n'cft 
ni  le  P.  Poniey,  dont  il  cofnpare  TOiH 
wage  à  celui  de  Haymond-Lnlle  ;  ni  Us 
F.  Radafti,  nî  le  P.  Frey,  ni  le  P.  Laux- 
min  ;  C'cft  ïe  P.  CrefoF ,  le  P.  Vavaf-' 
§nr^  4e  P.  Catïffm,  le  P.  àa  Cygne,  )€ 
P»  Rapin,  le  P.  i5oahours,  &c* 

Si  le  jugement  de  Mr.  Morhof  eft  ca- 
pable d'affliger  ks  mânes,  pour  ^infi  di-' 
te,  de  Fârnàbe;  en  peut,  ndn  pas  led^ 
bruire ,  msfls  ^'adoucir  par  celui  de  Mf» 
Bayle,  q^r  diïà  Taranfage  de  cer  Aâteuf 
«n*  càofe  qû*on  rie  peut  nîer  y  favoîf , 
qvTû  a  été  an  doâe  Humanifte,  <jue  fea 
notes  fur  la  plttpurt  des  anciens  PoSte^ 
LatiDS  ont  re«da  beaucoup  de  ftrvîcc  i 
lajetineffe;  <}ti*eltes  font  courtes,  &  rem^ 
plks  d'^âditvon;  qu'elles  tendent  princP 
paiement  à  faire  entendre  \e  texte  ^  q^'otf 
Uominicain  François  lui  a  donné  des 
Eloges  fur  ces  Commentaires,  les  regar- 
dant comme  le  fruit  d'une  longue  étude 
&  de  la  Grammaire  &  de  la  Rhétorique. 
Les  termes  du  Dominicain  font  précis 
f  I  ).  Mr.  Baillet  parle  auffi  de  Farnabe  ^  ^  p  .- 
avec  éloge  parmi  les  Critiques  :  Et  ICp^ii^  '  * 
Père   Vavaflear  qui  dît  que  cet  Auteur 

parle 

ib  pede  locos  decuncrc  Harc  non  poObnt  ezpec* 
ttri  aut  ^aiari  adjuiDcata  ,  ad  Auâorum  peiitiam, 
ab  lis  qui  per  très  aut  auatuoi  an  nos  Litteras  hu- 
manioics  docenc  ,  8c'  aa  Theologiam  confcendnnt 
Tel   Philofophur  catfaedxam ,    &c     Vincent.  Barw^ 
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164        Les    Maîtres 
Fttnabe.   P^^Ie  quelquefois  mal   Latîu ,  le  trouve 
d'ailleurs  diligent  &  favant. 

J'ajouterai  que  la  Rhétorique  de  Far- 
nabe ,  à  Tes  formules  près  ,  n'eft  pas  fi 
mauvaîfe  qu'on  le  pourroît  croire  fur  ce 
qu'en  dît  Mr.  Morhof.  Les  principes 
en  font  pris  dans  les  bonnes  fources,  & 
peuvent  fervir  pour  donner  d'abord  ,  en 
peu  de  temps,  une  légère  idée  de  l'Art, 
'après  quoi  je  conviens  qu'ils  font  trop 
courts  &  trop  fecs  pour  s'y  borner.  Car 
quand  un  jeune  homme  a  tant  fait  que. 
de  fe  mettfe  en  état  de  bien  apprendre 
l'Art  Oratoire ,  il  faut  lui  mettre  entre 
Jes  nuûis  quelque  chofe  de  plus  parfait* 
Il  faut  abréger  ies  PrécepceSi,  il  cft  vrai, 
mais  non  pas  ks  réduire  à  rien  ,  puis* 
qu'enfin  l'Eloquence  n'eft  pas  ajfée ,  & 
que  c'eft  tromper  les  jeunes  gens  de  la 
leur  faire  regarder  comme  le  fiuît  d'une 
étude  il  facile» 
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AD 

ELOQÛENTIAM    CHRISTIANAM 

VIA 

Auâore  Domko  Simpliciano  Gody 
Strîâas  Ordînîs  CluniacenOs  Obfervan- 
tias  Benediâino  1648. 

.Ceft-à-dire/ 

Le  Chemin  de  PÈhqMenee  Sacrée ,  par   U 
-    P»  Dam  Simplicteu  Gody ,  Relig$€Hx  Bi'^ 
vediain  de  l'Ordre  de  Clutiy. 

LE  P.  Gô|dy  avoît  vu  beaticonpd'Oa-  lc  p,  Go- 
vrages  uir  l'Art  de  prêcher,  maïs  îl  dy, 
n'en  avoît  point  vu  qui   ne  fût  ou  trop '*'''/•  ^*• 
long ,  ou  trop  court ,  ou  enfin  défedueux 
en  quelque  point  eflentiel.    Ceft  par  c^t- 
te   coniidération   qu'il  fe    porta    à    trai- 
ter   la  même  matière ,    perfuadé  qu'on 
verroît  d'un  œil  auffi  favorable  un  Livre  j^,.^.  ,^ 
de  Rhétorique  fortîr  du  Cloître  ,    qu'on 
en  avoît  v\^  (brtir  tant  d'autres  Ouvrages 
utiles  à  la  République  des  Lettres,    fur- 
tout,  s'il  s'y  bornoît  à  TEfoquence  de  la 
Chaire,  &  qu'il  ne  confirmât  fes  précep- 
tes que  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
les  Pères.    En  renonçant  néanmoins  aux />. ^4^,7; 
exemples  des  Auteurs  profanes,  il  ne  re- 
nonce pas  à  leurs  règles  ;  il  reconnott 
au  contraire  que  Ctns  celles  qu'Arîdote, 
.   .  *  '  Cîcérdtt 
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LcP.  Go-Ciceron  &  Quîniilîen  nous  ont  laîflïes, 
dy.         il  n'y  auroîtplus  d'Att  Oratofrc. 

Si  en  tout  cela  l'Auteur  paroit  judi- 
cieux ,  il  ne  l'eft  pas   moins ,  à  peu  de 
r  i.f.  ij.chofe  près,  en  tout  ce  qu'il  dît  dans  foa 
a«.  premier  Livre  touchant  la  nature  ,  l'ob- 

jet, les  fecours,  l'origine,  la  fin  de  l'E- 
loquence Sacrée,  &  touchant  les  moyens 
d'y  arriver.    Il  «n  rapporte  Toriglne  non 
feuiement   à  Moyfe ,    quoiqu'il  (ût  très- 
éloquent,  ou  à  Job  qui  le  fut  tufli,  oa 
à  Ëh'phaz  qu'il  fait  Auteur  du  Livre  de 
Job:  mais    à  Seth ,  parce  qu'il  eft  dit, 
^fetr.c.1.^^^^^  prêchoU  U  juflsce  ^  &  à  Adam  quî 
inftroîfit  Seth;  Et  c*eft  pour  cela,  felok 
lui  ,  <)tt'îl  ne  Ëiut   pis  s'étonner  fi  l'E- 
criture éléire  ce  fils  d'Adam  «a  defltis 
de  tous  les  autres  (i^. 
N'quWîous  pis  qa'H  croît  le  mîniftéee 
p^  y^    de  U   Chaire  impoCible  à  bien  remplir 
•    *   *     fans  de  grands  talens  tant  naturels  que 
^fur^aturels,  &  fanç  beaucoup  d'appUcar 
.  tion.    11  nous  renvoyé,  pour  nous  con- 
.  vaincre ,  à  ce  que  Cîceron  dîr  de  l'Or** 
teur ,  &  nous  propolè  pour  modèles  l^ 
ss.  cyp.  plus  graïKls  Satgts  on  ï)oaeur&  de  l'B- 
'luZf'ss    6^'^^^'   Jl  y  trouve  jes  caraSéres  que  le 
crri  J»^.  Prédicateur  doit   étiidîer ,   mais  il  veut 
ynom.      qu'il  les  étudie  fous  les  yeux  d'uQ  boa 
i!l^\m  ^•"^  »  capable  de  le  çonfeîller. 
&c.f.^u     U  Admet  la  divifioo  ordinaire  des  fty- 

I  Stth  apud  homioes  i^tociâm  tdepcus  luper  cm- 

.   X  3coignus  eft  fpuitus  (àpUntix  >    U  pUcet  Hli 
Doâoi  ^eoignus  Se  durgeas»  qui  ira  cupât  âtisfa- 
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\tKf'&  ay^c  S.  Avigodiit  it  en  reoom* Le f . <;•- 
mande  Tufage,    U  ne  blâme  point  le  fty*  dy. 
It  <k  SBnifqtte^  poortr^  :qïifon  en  ^îte  les    ^  ^ 
défaiu»,  Iff^feétaioti,  Pabscufké,  tefoi* 
4é.     Le  Xâeiite  i  ]>5iiibec!âtif  ^  Kblon  ;  1  ai ,-  4c 
le  Démonflratif  om  imxiaiw  ta  Chafre^ 
àiàis  Ja  Mcanow  c'êftnoh  pî«sanePiir-p       - 
tîe  «de  Ràét^4«<;   qae   la  ntaîû  ou  \^z]s. 
La^igve:;  .parce  qti?on  ne  pecK  len  ^kniner 
de  préceptes i  ni  de- la  Pcoiioncwcipri.   H  p.  241, 
^t  '^ppendrr  c«He^i  par-  r^nitmion  dei 
b^m-  Oraiciirs.    Foar  k   Mémoire  «rtU 
ficitiUe:,  €>ft  felèn  Itd  «11^  cbofe  ridiit 
<rale..:     :   -   '      '^     .'■.:--     '      ^     . 
-    Le  choîi  du  fuj«t  n'feft  pas  atfé.    Il    p-su 
doit  étte  i  la  poréée  du  Pfédkxitear  mé-  .. 
me,  afin  qu'il  en  foît  touché  le  prenuer, 
À  ^  PAudiieur,  afin  <likMl  lui  fOJC  utile, 
«n  4M'  préftnurit'ba  du  lait;  00  uM 
nourpicutie  Iplide  ,  felott^Cè^  befoins  ;   ce 
f|tie  r«AiU4Kir  confirme  par  S.  Bernard  (%)    p    ^^ 
s&  Ciceron  {^),^  Il  feïit  Hr^  les  Auteurs      '    \ 
i)ai  ont  traité  le'fu>ét  <]u*'oii  chdifit ,  il 
-Sàxït   le  méditer  profondément  pour  en 
ifake  une  divifion  >al{e.    irfâut  moins  fe 
:fier  tbr  •&$  forces  que  for  la  |;race.    Il 
faut  long* temps  s'afl«i>ettfr  à  <oot  écrire, 
Hc  ne  point  fe  hasarder  i  •parler  fur  le 
idiamp,  quiét  dans  une  grande  heceâké, 
.«ï  4ipFès  on  graixf  itif^e    Alors  Oïi  tfé-    ^ 
^«rlt  plus  qiie  t^Ëlcoi^ ,  ta  diviflon  ,  le 

com- 

^cese  j%idiofis.  ut  moiem  gereie  non  recn(èt,    Htfm. 
Strm./i9»  in  CMf. 

4  JSemper  :  Ocatoftim  -ftl^guMtis  .«nkracàïc  iiift 
andicocum  pzudencia.   7«i/A  m  Srwrt, 
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Le  p.  Go  commencement  des  preuves,  &  quelqaes 
ày.  beaux  €rtdroîc5* 

L.^3.        Après  l'expricutîon  des  Lkax  deRhé- 
tor^ue/roût-enucf  par  deS:  exemples  tirex 
^'  ^    <4es  Pères  »  il  donne  une  idée  de  ï^Am^ii* 
ficMhn  (ff  des  monvemens  ^  fi  néceflàires 
"•  à  rOrateur.    Que  diraî-je  fur  cetarttdef 

On  ne  peut  en  mieux  parler,  ni  en  moins 
de  mots  que  fait  l'Auteur.    Sur-tout ,  îl 
T.iij.'',veHt,q9Con  infiru'tfe  PAuditcfiT  avatff  que 
it'À      ^  Fétnouvitir  ,    mais  q^-on  ^ne  croye  falf 
i'iftftruire  ,  lorsqH^on  Penif^cMnt  de  chofes 
fyMes  y,  é^miè^h    \\  m^rijue  auffi  de 
JLuHes  bornes  à  l'amplification  pour,  évi- 
ter renflute,  qui  de  fon  teoips  conduî- 
p.ioa.  foit  les  Prédicateurs  à  une  faufle  £lo->. 
quence, 
t.5.^T24.     11  uc  peut  enirer  dans  ce  qui  regar- 
da Tarraugement  &  l'élocutîon,  fans  re- 
greter  les  avantages  de  Ja  primitive  £«- 
glife,^  qui  avok  moins  d'éloquence,  &.eii 
vouloît  moins  ,  parce  qu'elle  étoît  plus 
riche    en    vertus  &  en  miracles.    C*cft 
néanmoins  de  cette  Eglife  qu'il  emprun- 
te tous  fes  exemples.     Auflî'  avoue- t-U 
qu'il  faut  s'en  tenir  à  l'ufage  prefent ,  & 
.    le  confirme  par  ces  exemples  mêmes. 
>   t   A»       ^^  ne  vçut  point  de  double,  exorde.    Il 
%^i.        retient  l'yft;^  il/<«n<icoHtre  Erasme,  &  en 
vinc.  Fer- attribue  l'origine  à  Vincent  de  Ferrieres. 
raiicnfl.    ii  n'appartient  point,  fejpn^luî,  à  tout  le 
monde  d'entrer  brusquement  en  matière. 
^.  i|2.  11  ne   le  permet  qu'aux  Prédicateurs  de 

poids, 

^    I  Siot  ièmiôiicé^tai  ptoflalfr  fim  nui.  ilat  diluci- 

■'. -.  .      *.         .    di 
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poids  ,  aak   Chryfodomes ,  &  cela  peut  Le  p.  G«t 
ibutFrir  exception.    Les  Exordes  doivent  i^y. 
être  plas  cpurts  dans  un  Sermon  que  dans 
unP)aidoy«,  mais  ils  doivent  l'être  moins 
que  dans  rHomelie. 

Après  là  divilîon  qui  doit  avoir  peu  de  F.  14^ 
parties  ,  l'Auteur  parle  des  preuves  ,  & 
s'en  tient  à  la  dodrine  d'Ariftote  qui  re-  ^ 
duit  tout  à  TEnthyméme  &  à  ^exemple; 
n  traite  pourtant  .de  toutes  les  fortes 
d'argumens  ,  en  cas  qu'on  veuille  s'en 
iervir. 

il  n'omet  point  les  Citations,  qui  tîen-  p.  isH 
nent  fans  difficulté  la  première  place 
parmi  les  preuves  du  Prédicateur.  Ce- 
la donne  occafion  de  parler  àuffi  des  Sen- 
tences, il  y  demande  de  la  gravité ,  du 
bon  fens ,  de  la  modération.  II.  veut 
qu'on  cîte  peu  les  Auteurs  profanes  ;  mais 
il  ne  les  exclut  pas,  parce  que  l'Ecrîtu-   p  «j, 

'  re  même  &  les  Saints  Pères  les  ont  ci- 
tez. Enfin  il  demande  qu'on  fepare  les 
argumens,  qu'on  y  mêle  l'Amplification, 
qu'on  s'étende  ou  qu'on  foît  concis  fé- 
lon  Toccafion.    C'eft  aînfi,  que  dans  la 

^eroraîfon  il  jappelle  de  même  les  pré-   p,  171^ 
ceptes  des  plus  grands  Maîtres. 

Il  obferve  que  l'élocutîon  eft  Técueil  p.  iw 
des  jeunes  gens,  parée  qu'ils  veulent  trop 
briller  :    mais    pourvu    qu'on  s'y  tienne 
dans  de  juiles  bornes ,  les  Prophètes  par 
leurs  exemples,  les  Pères  par  leurs  con- 

,  feils  (i),  nous  portent  à  employer  les 

,     orne-i 

di  >  ut  morali  dispotarione  fuavîtactm  infundas  po- 

Tm^FIU,  Part.U,  H        *  *- 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


i7a       Les    M  a  Î  t  it  e* 
tx^,Go'  ornemtns.    Qoc  dis-jc  ?  nous  les  rrouvons 
éy.  dans   les  prières  nremcs  de  l'Eglift,  aufli- 

bîcn  que  dans  les  Discours  de  Jefus-Chrîft» 
Ce  qui   fait   la  beauté  de  Télocution, 
c'cft  le  choix  des  mots  &  leur  élégance; 
c'eft   la   noblcfle  des  tours  ;  c*eft  enfin 
rarrangement   &  Tharmonie*     L*Auteur 
sVtend  fort  fur  les  figures  ,  &  ea  four* 
ait  des   exemples  ,  qu'il  tire  des  Pères  ^ 
pour  montrer  que  TOrateur  peut  s'en  fer- 
vîr  dans  le  mîniftere  de  la  Chaire.    Maïs 
il  faut  dire  à  fa  gloire  qu'il  n'y  fait  paf 
confifter  toute   la  force  de  l'Eloquence. 
Il  avertît  au  contraire,  d*ufer  fobrement 
de  celles  qui  marquent  trop  d'art  ou  d'é- 
tude ,  é  il  ajx)ûte  des  confeils  qui  por- 
tent à  earder  toiljours   les  Wen-féances^ 
citant  ftr  cela  à  propos,  les  plus  grands 
Maîtres  qtiî  nous  ont   laifTé  des  précep- 
tes. 
?.  25».       11  croît  pourtant  qu'un  Prédicateur  peut 
montrer  plus  d*art  dans  fes  Discours  que 
l'Avocat,  parce  .que  lès  Auditeurs  ne  ft 
défient  pas  de  lui.    Mats  en  cela  il  pré- 
tend moins  favorifer  les  excès,  que  blâ- 
mer la  négligence,  premièrement  de  quel- 
ques ignorans^  qui  croycnt  pourtant  la- 
voir mieux  ce  quî  convient ,  que  les  pre- 
miers Maîtres;  en  fécond  lieu,  de  quel- 
ques Chrétiens,  qui  fur  cet  article  veu- 
lent en  favoir  moins  que  les  Payens. 

Il 

polomm  ioxibiis,  te  gritiâ  veiboram  tnonUB  plebem 
dcmulceas,  ne  yolcns  ^  ducis  lè^uatui.   »Amr»â4 
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A  finît  par  quelques  prmdpes  &qaeULef. 

iques  exemples  qu'il  donne ,  ponr  facilite!  <^y^ 

^s  dtvifions  fur  les  myfteres,  fur  les  ac* 

tioDsdeJefos-Chrid^  fiir  les  fins  de  rbofiih 

me,  fur  les  vertus,  &  fur  les  vices,  en* 

fin  fur  les  Panégyriques  &  fur  les  Orat- 

fons  J'^uoebres.    j'avoue  ouc  je  n'ai  point 

vu  d'Auteur  parmi  les  Modernes  ,  qui 

parût  mteui  laroir  les  bons    principes, 

ou  qui  les  expliquât  miaix,  &  avecpluf 

de  dignité ,  ni  en  moins  de  paroles.  Tou* 

te  fa  doârine  (èrt  à  montrer  que  la  Pré* 

dication  ne  demande  point  d'autre  Rhé« 

torique  que  celle  des  Anciens,  comme 

S.  AuguAin  l'a  reconnu. 


GERARD  JEAN  VOSSIUS, 
De  Ruremmde^  mêri  en  1649. 

IL  y  a  peu  de  Rhéteurs  qui  ayent  plus yoffiss] 
écrit  fur  les  Préceptes  de  leur  Art, 
que  le  célèbre  Gérard  Jean  Voffius^ 
xpioiqu'il  ait  compofé  d'ailleurs  un  très- 
çrand  nombre  d'Ouvrages  confidérables  ^^^.^^^3 
ïur  divers  fujets  importans  ».    Il  con^-^'^^ 
mença  à  leurir  dès  la  fin  du  ftfziéme  r.  /.  u 
fiéclc*    11  cnfeignoît  dès  lors  la  RhétorI-  ^^^ 
^^le  d*Afiftote,  de  laquelle  il  a  toujours 

fait 

Qpid  mttum  û  ego  ft^ienHam  (icularem  proptes 
léloqaii  veoafiatem  &  membioram  pufehiltudiiiém 
de   ancilU  atque  cafiifâ  Isiaëlkideai  filotf«ciipio^ 

H  » 
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^if^ui.     faît  un  cas  tout  particulier;  &  il  compo- 
fa   les  diftérens  Ouvrages    qu'il   nous  a 

'^lùtd.  laîflez  ,  tantôt  *  conduit  par  fa  propre 
inclination ,  tantôt  poulfé  par  le  defir  de 
ceux  qui  Ten  eflimoient  capable,  &  qui 
ks  dcmandoient. 

Les  Ouvrages  qui  me  font  parler  ici 
de  lui,  font  au  nombre  de  quatre.  ï\f 
a  ^ne  Rhétorique  abrégée  \  M  y  en  a  une 
fort  diflTufe  &  fort  étendue  ;  îl  y  a  un 
Traité  fur  la  nature  de  CArt  ;  îl  y  en 
a  un  autre  touchant  limitation. 

Le  premier  qu'il  ait  fait  fur  la  matière 
dont  îl  s'agit  ,  c'eft  fon  Traité  touchant 
la  nature  de  (^Art  isf  l^s  amiens  Rhé- 
teurs, Ce  n'eft  pourtant  pas  le  premier 
qu'il  ait  mis  au  jour.  Il  fit  d'abord  pa- 
roître  Ça  Rhétorique  abrégée ,  ou  fes  Par* 
titions  ,  qu'il  n'avoit  compofé  qu'après» 
11  les  donna  accompagnées  de  fes  Infii' 
tut  ions  Oratoires  y  qui  en  étoient  comme 
l'explication  ,  &  ausquelles  par  cette  fài- 
^.  '  fon  îl  donna  auffi  le  titre  de  Commentai 
res  fur  la  Rhétorique.  Cette  première  E- 
dition  fe  fit  en  1606  par  l'ordre  de  fes 
Supérieurs,  lorsqu'il  fut  fait  Reâeur  du 
Collège  de  Dordrecht,  &  elle  fit  plaîfir 
aux  Savans  (  i  )  ,  qui  apparemment  en 
avoient  déjà  connoiffance.  I!  paroît  n'a- 
voir  imprimé  fon  Traité  fur  la  nature 
de  l'Art  qu'en  16^1,  félon  l'Epîtrc  dédî- 
Bc  con-catoire  qu'il  y  a  mife  ,  &  îl  fit  une  fe- 

ftitut.sc    conde  Edition  de  fa  Rhétorique  abrégée, 

Nar  Rheu  Ar 

hugd.  Ba- 

uv.  iciu,    I  Keqne  id  fiftc  aliquo  cnditx  caves  applaufo, 
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D'E  X  O  Q  .U  É   N  C  £•  I7Î- 

ft  ck  £ès  Commeataîres ,  vingt  ans  en-  Yo«i%i*' 
tiers  après  la  première. 
-    Ce  qui  dpnna  ]iea  à  cette  féconde  E* 
dation ,  eft  un  témoignage  des'  plus  glo- 
rieux  que   l'Auteur   pût   recevoir  fur  Ja 
bonté   de  fes  Ouvrages.    Les    Etats  de 
Hollande  &  de  Weftfrife,  dans  la  Rhé- 
formation  de  leurs  Ecoles,  ordonnèrent 
d'y   lire   &  enfeigner  par- tout  les  Parti- 
tions de  Voffius.    C'eft    ce  qui  obligea    ^^^^ 
TAuteur  ^  à  les  retoucher ,  &  à  limer  &  ment, 
enrichir  fes  Commentaires,  pour  les  faire ï^h«. ad 
r'imprimer.  On  lui  conleilloit  d'employer  ^^^^ 
alors,  dans  ces  deux  Ouvrages,  les  mê- 
mes paroWs  &  les  mêmes  exemples,  a- 
vec  la  feule  différence,  que  les  Partitions 
feroient  plus   courtes  ,  pour  Tufage  des 
jeunes  gens;  &  les  Inftitutions  plus  éten- 
dues, pour  les  perfonnes  plus  avancées. 
L'avis  ne  fut  point  de  fon  goût.    Mais 
quelque,  différence  qu'il   y    ait  mîfc   ou 
laiffée^  c'eft  tellement  le  même  esprit, 
&  tellement  la  même  doârine ,  qu'on  ne 
!peut  les  méconnoître  pour  les  enfans  du 
.même  père. 

A  la  leâure  de  ces  Ouvrages  on  ne* 
peut  s'empêcher  de  leconnoître  que  Yos- 
lîus  étoit  d'une  Science  peu  commune 
fcr  la  nature  de  l'Art ,  &  d'une  érudi- 
tion infinie  fur  les  e^cemples  qu'on  peut 
donner  de  fes  préceptes.  Il  n'y  a  Auteur 
Grec,  Latm,  ou  Hébreu,  qu'il  n^parois- 
fe  avoir  lu.  On  y  voit  en  même  temps 
qu'il  avoit  une  grande  paflîon  pour  l'a- 
vancement des  Lettres,  un  7.éle  merveil- 
leux poiÊr  en  faciliter  l'entrée  à, la  jeu- 
H  3  neffc^^ 
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174  i^  E  s  Maîtres 
IH/fy^"  wffày  une  grande  intelligence  des  bon» 
Auteurs,  un  respeû  fiacere  pour  les  pre- 
iniers  Maîtres  de  rantiquîté.  De  forte 
qu'il  fk  fait  une  gloire ,  non  (èulement 
de  tirer  d'eux  tous  tes  préceptes ,  maïs 
même  de  ne  les  donner  que  pour  fervîr 
d*introdu^ioa  à  ceux  qui  voudront  les 
étudier  dans  leurs  fources.  Voilà  ce  qu'oOt 
peut  dire  de  lui  en  général» 

£n  particulier  «  là  Rhétorique  abrégée- 

eft  d'une  bonne  étendue.    Il  eût  méme^ 

été  difficile  de  la  faire  plus  courte,  dani 

Com-    ^c  deireift  qa'avoît  PAuteur,  d'aider  ceux 

«Fient.       qui  voudroient  lire  Ariftote,  Hermogéne, 

^hct.T.  i.i)enysd'Halycarnaflc,  Démétdus;  ou  qui 

'■  *         vouclroient ,  contre  fun  defleîn ,  connoître 

tous  ces  Auteurs,  Cms  avoir  hè  peine  d» 

tes  lirev 

A  très -peu  de  chofe  près  î!  paroît  a-, 
voir  pris  dans  Ariftote  une  idée  exa^ 
&  de  l'Art  ■&  de  l'ufage  qu'on  en  peitt 
fiaîre  ;  aînfi  que  de  fes  parties,  de  &  fin! 
éc  de  fes  devoirs^  Il  marque  aflez  bîetit 
la  diff^rencç  de  la  Logique  et  de  la  Rhé- 
torique,. &  en  même  temps  de  leurs  fonc- 
tions. Sa  doârine  liir  les  Paffions  eft 
far  tout  conforme  à  ceMe  d'Arîftote. 
1  en  explique  les  objets ,  la  nature  ,  la, 
manière  de  les  exciter ,  (ans  s'écarter  des. 
vrais  principes  ;  &  on  ne  peut  dire  que 
fes  préceptes   foîent  trop  longs ,  encore 

Îu'on  puffle  les  donner  en  moins  de  mots, 
l  n'y  a  pQÎnt  oublié  deux  avis  împor- 
tans  i  l'an  ,  ^»V/  faRt  voir  avant  toutes 
ciofes  fi  le  fujet  eft  fuscept'tbh  de  paJJions\ 
l'autrç,  (ifte  four  tomber  les  Auditeurs^  il 
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C'eft  ce  qu'il  avou  appris^  de  Ciceron  & 
de  Quîntilien. 

11  fer  oit  difficile  de  mieax  déduire  quMl 
fait ,  les  préceptes  fur  lès  mœurs  ^  ou  de 
Qiieux  dire  ce  que  c'eft  que  les  mœurs 
dans  le  Discours,  ou  de  mieux  expliquer  « 
les  divers  caraâéres  dés  perfonnes,  fcloa 
leur  âge  ,  leur  condition  ou  leur  fcxe* 
Voflîus  ajoute  Tur  tout  cela  aux  lumiè- 
res d*Arîllote  celles  que  Jules  Scaligcr 
Iqî  foumiiloîN 

C'eil  encore  de  ce  Philofophe  qu'il  a 
tué  fe^  Rdfleiions  fur  toutes  les  parties 
eu  Dkcûur&,   h  fur  fes  espèces  les  plus 

fénéraies,  qui  font  le  genre  Judidairc,  le 
ïéliVratif  &  le  DémonÛratif  ;  au  lieu 
qu*i]  a  pris  de  Démétrins  ,  ce  qu'il  dit 
fur  les  flyles;  d'Hermogéne,  ce  qu'il  dit 
itir  Tart  de  réduire  les  queAions  à  cer- 
tains chefs  pour  faciliter  l'iaveBtîoa  des 
preuves  ;  &  de  Dcnys  d'^HalycarnalTe,  ce  partît,  l; 

Îu'il  dit  fur  les  espèces  plus  particulières  2.p«>«-iï»f 
e  Discours  ,  tels  que  font  des  complî-^*^*^ 
inens  fur  un  mariage ,  fur  la  naiffance, 
ia  mort ,  le  départ,  ou  l-arrivée  de  quelp 
^u'un. 

Il  reconnoît  fort  à  propos  qu'Ariftote 
Jï'a  pas  eu  tort  de  ne  point  descendre 
dans  tout  ce  détail,  &  que  les  préceptes 
qu'il  avoît  donnez  en  général  font  fuiS- 
fans..  Peut-être  auroit-il  dâ  l'imiter, puis^ 
qu'il  faut  dans  un  Art ,  &  particulière-, 
ment  dans  celui-ci ,  laifTer  beaucoup  de 
chofts  à  la  nature.  Peut-être  qu'il  au- 
roit  dû.  aulG  être  plus  court  dans  fes  pré- 
H  4  ceptcs 
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yôffioj,     ceptes  far  rExorde,  &  dans  l'expHcatfo» 
des  figures  ,  dont  H  a  rempli  presque  le 
quart  de  fon  Ouvrage  ;  peut-être  enfin 
qu'il    auroît    dû   dire  quelque  chofe  de 
plus  fur  le  choix  des  preuves ,  afin  de 
contenter  Fesprît  fur  ce  point ,   comme 
il    le  contente  en  expliquant  les  caraélé- 
res  que  doivent  avoir  la  Réfutation  &  la 
Peroraifon.     Avec  tout  cela  néanmoins 
cet  Ouvrage   foûticnt   l'honneur  que  lui 
firent,  les  Etats  de  Hollande  &  de  Wefl- 
frife,   lorsqu'ils   ordonnèrent  de   le   lire 
dans  toutes  leurs  Ecoles.    Faut-il  s'éton- 
ner fi  le  Bibliographe  Anonyme  e(lime(i) 
que  la  petite  Rhétorique  de  Vofllus  eft 
te   meilleur  Abrégé  que   nous   ayions  des 
Modernes  fur  cette  matière ,  quoiqu'il  ne 
îe  trouve  ni  aflTez  riche  en  exemples ,   ni 
aflTez  décifif  fur  la  doôrine  des  Anciens. 
Ce  Critique  juge  (2)  encore  plus  a- 
vantageufement  des  Institutions  oratoires , 
&  il  ne  fa^r  point  difficulté  de  dire  qu'e/- 
hs  tiennent  lieu  de  tout,     tl  n'eft  pas  feul 
.  de  fon  avis»,  .&  il  j  en  a  tel  qui  regarde 
Voflîus   comme   le    premier    parmi    ceux 
qui   ont  donné  des  Traitez  entiers  de  Rhi* 
turique.     On   prétend    qu'/7   doit   le  fucch 
ée  fon    Ouvrage    i   la  grande   c^^nnoiffiance 
qu^tl  avoit  des  Anciens^  fans  quoi  il  n^au^ 
roit  jamais  fi  bien  rJuffi\  &  on  ajoute  que 
^uchntt.  ^f^ciner  a  eu  raifon  de  dire  qu^il  n^ejl  pas 
mu^z^Tû'^^fi^^  trouver  un   homme  depuis  Ariftote^ 
tionc  di-  qUi 

cenojypgge 

444.  I  Cujus  quoqae  compendîum  inter  compeodia  eft 

C^timum,    Bikllol^  H//,  f9liu  BhiM*  0*r,  fa^.,  3^,. 
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^fm  'et  mteux  expliqué  fArt  wrMtrt  queV<Mm^  - 
Voffius.    Le  Père  Maténe  ♦  ne  va  pas  fi  J^J^^ 
loin.    Il  fe  contente  de  dire  cjue  cciAb-^Jj/^^ 
teur  e(l  en  des  pfinclpaox  'Maîtres   de 
^Eloquence  parmi  les  Modernes,  &  que 
fi   on  joint  la  leâure  de  lès  Ouvrages  à 
la  leâure  des^  Anciens ,  on  en  tirera  de 
iprands  lècoars  pour  devenir  Orateur* 

Pour  moi ,  j'avoue  que  les  Inflûutions 
oratoires  de  cet  Auteur  font  un  Ouvrage 
d'un  grand  travail,  &  rempli  de  fort  boir- 
nés  chofès;  qu'il  y  a  de  la  méthode,  de 
rexaâiiude,  de  la  Littérature,  comme  le 
difent  ces  Critiques  :  mais  je  croîs  qu'il 
y  a  verfé  avec  trop  de  profuilon  les  fruits 
ce  tç$  veilles,  &  qu'il  y  efl  tombé  dans 
une  longueur  qui  rebutte  les  moin$  pa- 

Je  fai  qu'on  lui.  donne  deux  grands  ca* 
Faâéres  r  la  vertu  &  le  jugement.    On  M.BdWit: 
.BOUS  aiTure  que  c*é^ok  nneçccelUnt  kommf"^'^*^*^*^ 
que  f^ojjîus^  isf  auûH  èo»  Critique  que  f^upc^^f^^f^)^ 
qui  en  out  porté  le  nom  avec  fmftt  £ff  es^  fim^  Hifi* 
untstion  ♦•    A  Dieu  ne  plaife  que  je  \\^\Pktiof:  l  3* 
ôte  cette  gloire.    On  ajoute  que  le  fel'^^'^'^^^^ 
deÀiscernementy  ce  font  les  termes  de  iA\*jiii^ 
Bain  et,  eft  répandu  abondamment  par  tons 
.fis  Ecrits  ;  ^  que  ce  qnUl  y  a  de  eonfidé- 
roLle  y     efi  que  cette  g^r an àe  leSiure  qui  y 
paroix  également  par-tout  ,     ne  lui  fait  rien  j^  ^  .^^,  • 
perdre  de  ce  caraéiére  judicieux  ^  ni  de  ce  PAn.up^ 
kon  fcnSy  qui  doit  régner  ians  tous  les  bons  it4* 

Livres: 

'    2  E  Recentioribus  Hhetôiîcîs,    omniam  infiar  eft 
Gcrard.  Joan.  Voiï.  BJietorica  majox.    Iditn,  iktd;  4^^;  -* 
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iroffitis.     Livra  i  enfin  que  ee  qui  fa  farucitlie9»e^ 
Mr.».  memt  difthgul  parmi  tant  J^ autres  Savafff^ 

min..  \i'  ^^  ^  d^honnêUié  qui  rtgmt  far  fieus  fes 
^.Cbrifi.  Ecrits  y  ÇS?  qui  fa  fait  ejiimer  Ç<f  aimer 
mime  par  tous  Us  Catholiques  raifmnakles  ^^ 
parce  que  c^fl  un  don  de  Dieu  que  le 
bon  ufage  des  takns  naturels  dans  ceux^ 
mêmes  qui  font  hors  de  TÊglife.  Enco- 
re un  coup,  je  ne  touche  point  aux  qua--- 
^fte2  de  fon  cœur  :  Pour  îe  disx:tmemenf^, 
pour  ce  caraSére  judicieuse  qu'on  lui  doif* 
ne ,  tout  ce  que^  je  puis  dire  en  fa  fa- 
veur, c'eft  qu*U  en  donne  des  marques-»^ 
lors  même  quMl  s*cn  écarte  :  maïs  H  a. 
fimii  lui-même  qu'il  s'en  écartoit ,  &  \h 
l'gvoue  presque  formellement; 

En  effet  il   s'arrête  à^  réfoudre  toutes 
les  vaines  fttbtîHtct  qu'on  peut  feîre  fur 
quelques   poînts  de  fe  doôrinc»    H   r^- 
nitflè  tous   les  faits  hîftoriques  ou  ftbu- 
leux,  qui  peuvent  revenir  à  fon  (bjet  en 
quelque  manière  que  ce  foîtw    II  vous  dît? 
qui  font  ceux  qui  ne  fe  Ont  pas  fiiît  une- 
peine  d^être  borgnes ,.  ou  boiteur,  ou  a- 
veugles,  ou  autrement  îneommodet.  Par* 
rMNM».  le-t^*!  de-  lu  Métaphore  ?  il  y  employé 
^*r.iVi4*  près  ^  trente  pages,    ir  en  donne  vingt? 
;;*;j',^;deux  à  la  Métonymie*;  feîïe  à  laSynec^ 
*ji  f.  lis.  doche;  fept  à  Flronie  ;  fotxante-dîr  au» 
^         autres  tropes  ;.  cent  foîxante  aur  figures* 
Où^  eft  îcf  ce  caraHért  judicieux  ?   où   eftr 
le  discernement  ?    Cependant  une  preuve 
^qa'll  a  Tesprft  bon   &  le  jugement  fein 
)l,i:«^<;,  &  foHde  ,    il  reconnoît  qu'Arîftote  n'a 
Eoidt.  traitd  toutes  ces  chofes,  &  q«e  la* 
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RftéfDriqae  àt  ce  Philofophe  n'cft  pour-  vofliàv; 
tant   pas    imparfaite.    Il  fait  plus.    H'  «•  «        . 
¥©•€  que  rien  o'cft  fi  communément  trai»"^'*** 
té  qoe  cette  matière;  de  telle  Ibrte  que 
ce  qu'il  en  dira,  pourra  ennuyer  comme 
mne  répétition  de  ce  que  les  autres  en  ont 
déjà  dit;  &  néanmoins  il  prie  qu'on  lui 
yardonne   (  i  )  ,  s*U  paroU  me  pnnt  finir 
hmiH^ii  en  rapportera  des  exemples.     Une 
a»tre  preuve  de  Ton  bon  goût  eft  un  avis 
qu'il  no»  donne,  qxx^il  faut  dis  cMx  tf  Partit. fi 
de   la  moddrathn  dans   ks  matières  ahon^  '^s* 
dantes^pêstr  ne  point  imiter  ceux  qui  eroyent 
fu^UM  Disconrs  n^eft  kon^  qsià  mefxre  qu^il 
eft  Ung^  &  qui  i^orent  le  mot  d'ùnhom*  CMÛtmdqMtw 
me  fige,  qu^sfngr^s  Livre  eft  nngros  mal. 
A  quoi  il  ajoute  ailleurs,  que  la  groflèur  cnmmnt. 
d'an  Ouvrage  eft  tout  au  pluî  une  preu*J*fJ 
ve  du  travail  de  l'Auteur,  au  Heu  quc^^f* 
la  qualité  des  chofes  en  eft  une  de  fon 
jjBçement. 

Pourquoi  s'eft^il  écarté  de  ces  régies  ? 
^  Il  veut,  dît-il,- répandre  dts  agrémens 
„  capables  de  faire  aimer  l'étude  de  VE* 
^  loquence  ,  &  faire  rechercher  par  la^ 
y,  jeuneflfe  ce  que  les  bons  A  meurs  en* 
„  ont  dît  ".  Mais  Hcn  n'eft  plus  con* 
traire  à  l'èqjrit  de  l'Eloquence,  que  cet- 
tae  énorme  érudition,  où  toutes  les  preu- 
ves  ne  (bai  que  citations,  fans  aucun  mé* 
lange  ni  de  payions  ,.  ni  de  mœurs ,  &r 
où  les  digreffions  toutes  détachées  du  fu- 
jet,  ne  font  m  amplifications  ,  ni  réfle« 

xions^ 

T  Si  alicubi  in  congeiendîs  exeuopUi  PCa^  iflUB^- 
éioi»vtdtiC|   TtZ,^.ti. 
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fo^us.  lions  far  ce  qur  s'eft  dit .,  mais  une  es«* 
péce  d'oftentatton  de  ce  qu'on  fait  outre 
la  Rhétorique*  U«  pareil  Traité  ne  ^t 
.  que  defleicher  le  ftyle,  loin  de  le  nour^ 
rir  ^  &  de  donner  un  vrai-  goût  de  ce  quF 
pcrfuade,  comme  le  donnent  les  Ouvra- 
ges de  Ciccron  &  de  Quîntilicn.  Com- 
ment prendroit-on  Tesprît  de  rEloqucnC0 
dans  ces  étynrologîes  fans  fin  ,'  dont  cet 
Ouvrage  eft  tout  rempli  ^  oo  bien  dans 
,  ces  Diuertations  auffi  longues  que  feiches, 

qu'il  fait  ou  fur  l'envie  que  Ciccron  por- 
toit  peut-être  à  Hortenfius,  ou  fur  la> 
jufte  punition-  de  l?adultére  ;  fur  les  di- 
vers Tribunaux  de  Rome  &  d'Athénês; 
fur  la  vérité  ou  la  fauflèté  des  faits  aU 
,  léguez  pouc  la    judiâcation  de*  Milon;. 

fur  l'anachronisme  de  Virgile  dans  l'E-^ 
pîfode  de  Didon;  fur  le  caraâére  de  Pé- 
nélope; ûir  celui  d'Heléne?  ou  enfin  dan» 
ces  détails  infinis  fur  les  équivoquesv  Ics^ 
amphibologies,  &  les  autres  défauts  qui 
eendent  le  Discours  obscur;  dans  ces cor^ 
reâions  de  paffages  fans  nomibre,  ou  dans, 
jses.  explications  d'Auteurs,  lesquelles  ne 
devroient  avoir  place  que  dansua^Oom^ 
mentaîreî 

.    Une  chofe  phiîfànte .  c'eft  qi^'après  s'é- 

tte  épuîfé  fur   l'explication   des  figures, 

dont  il  porte  le  nombre  jusques  enviroir 

h  cçm  ,  auffi^bien  que  Quintilicn  ,  il  fi- 

ONmmtnt.nxtyen  difant  qu'il  y  a  des  Maîtres  qui 

^^T.z,p.Q^^  rambiition  d'en  mettre  un  plu^.granii 

*^*         nombre  ;   qu'il   croît   pourtant  que  c'eil 

affex:  pour  lui  d'avoir  expliqué  celles-là, 

tl'e(t-à-dir.e  qu^pr es. nous  ayioir. accablez^ 

'  -  il 
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a  veut  encore  qu'on  lui  lâche  bon  grévofflmj."»^ 
ée^  la  modération»    En  un  autre  endroit 
Réanmoîns  il   ne  s'eftime  pa»  lui-inéine 
fi  modéré ,  lorsque  reconnoiffant  (i)  qu'i7 
j^ammfe  à  des  minuties  j.  M  ajoute  quV/0'ia 
fùint  tant  de  honte  de  s^y  être  arrêté ^  qu'il 
aurait   de  chagrin  de  les  avoir  paffées  ^  fi 
0n   vernit  à  Je   plaindre  qt^^il  ne  s\Jt  pas 
donné  affez  de  peine.    Il  ne  manque  plus 
après  cet  aveiw,  que  eelui  qu^il  fait  en* 
core  ailleurs,  que  ce  qu^H  traite  aSuelle*  Nihii  fa* 
ment  ^   Ê5^   ce.  qu^il  a  quelquefois  répandu^^i^^^^ 
dam  fin    Ouvrage  ^    n^a  nui  rapport  à  /tf'^J"'Ç^J& 
Rhitorique  \   mais  qu'il  a  eu  fes  raifons'°^   **" 
d'en  uier  ainfi  ,  &  il  fe  flatte  qu'on  lut 
Aara  bon  gré  defon  travail. 
,  A  chercher,  par  conjeâure,  fesraîfons^ 
pni^qu'il  ne  les   a  pas  dites  ;  quelqu'un 
diroit  peui-$ii«  ,  que  c^eft  qu'un  habile 
homme  ne  veut  rien  perdre»  &  qu'il  veut 
.monti^    tout   ce    qu'il   fait     Peut^tre 
trouvecoit-on  àyx  fondement  à  ceit^  con^- 
jeélure  danS/ TOuvrage    mSme  dont  cfl 
queftion.    L'Auteur  y  dit  nettement  qu'^*T.2.p,i7> 
yant  à  pécher  ou  par  excès ,  ou  par  défaut 
d^ érudition  danjtMn  discours  y  il  vaut  mieux 
pécher  par  excès  t  s'fmagioant  apparemmen$ 
que  le  Leâeur  y  g^ne,  ainfi  que  l'An- 
leur;,  au  lieu  qu'il  y  a  peut-être  à  per- 
dre pour  tous  deux.     Pour  mon  particu- 
lier ,  je  CBois    que  c'eft  un  défir  fmcére 
d'être  utile  au  Publie,   &  de  l'inftruire^ 
qui  a  jette  Voffius  dans  cette  profufion.    ^ 
Certainement  il  n'a  pas  fuivi  la  métho- 
de 

A  Ifont^' faufil  lat«Q|»4t€.    ^^.17^.  X.  2« 
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W^ÊBaSf  àe  d'Hermogéne ,  lequel,  trouvant  en  iom 
chemin  bieo  d^  endroits  de  Démoftbéo^ 
à  expliquer  ,  les  a  renvoyez  à  cmx  qup 
feroioit  des  eiplications  particulières  6xr 
les  Harangues^  de  cet  Orateur,  &  n'a  pas* 

r  jugé  qu'elles  pMcnt  entrer  dans  des  pté^ 

ceptes  généraux.  Je  ne  doute  point  quer 
Voffius  n'ait  connu  cette  conduite,  mais^ 
je  iie  fai  s'il  a  connu  ce  quTil  f  a^de  vé- 
ritablement puéril  dans  les  préceptes  Ik 
dans  Tufage  de  la  Rhétorique ,  puisque 

r  xXpi&y^^^^  propofë  de  l'éviter,  îl  s^il  fi  fort 

î^uKupatlétenda  (ùr  les  tropes  &  fur  les  figures  ^ 
qui  font  une  des  grandes  puérilitex  de 
TArt,  fur-tout  y  lorsqu'on  s'y  arrête  fi  long- 
temps. C'efl  pourquoi ,  comme  je  l'aï 
iemarq.aé  ailleurs,  je  ne  conçois  rien  dé- 
plus puérile  que  la  conduite  de  Ktrmis^ 
qui  faifent  l'anal  y  fe  de  quelques  Haran<> 
gués  de  Cîceron,  marque,  pour  en  dé*- 
couvrir  l'Eloquence ,  qu'il  y  a  tant  de 
Métonymies,  tant  de  Métaphores,  tant 
d* Aiiaphores ,  ou  d'Epiphores ,  ou  d'autres- 
figures.  Dieu  nous  préferve  d'un  pareil" 
Maître  d'Eloquence! 

VofiTius  ne  doilne  pas  dans  ce  mauvaîa^ 
goût.  Car  s'il  ne  garde  pas  de  mefure 
dans    l'explication   de  ces  ornemens  ,  il 

^2.p;4ii.*vertit  du  moins  expreffément  qu'il  enfant 
garder  beaucoup  dans  Tufage  qu'on  ew 
fait,  &  il  confirme /on  précepte  pjr  Tau- 
ftorité  des  plus  grands- Maîtres  ,  de  Cice^ 
ron  &  de  Qutntiliem 

Il  me  femble  mCme- que  tes  excès  que* 
jfai  remarque?,  dans  Voffius,  font  moins 
ua  effet  d&  £ua  g^  particulier  qse  de 
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ffriot  du  ii^cle'^oàil  a  commencé  i  vi- Vq«^Mi/; 
nrc..  Je  ne  veux  ptnnt  d'autres  preuves  ^^'^^^r 
de  ikj^  boa  goût  que  Taveu  &  les  cx.'^^****» 
cufes^  qu'il  â  ÊEiî&de  &s  longueurs.    Ce 
r  ûmt  comme  autaiu  de  proteftations  con» 
ire  le  torrent  qui  remporte  malgré  luî: 
Maïs  ce  fiécle  étoit  le  régne  de  la  Cri- 
tique &  de  la:  PMIologk.    Tant  que  ce 
régne  a.  durév  c*étak  quelque  chofe  de 
beau,  que  ces  prodiges  d'érudition.    Un 
tmtre  go4t  s'eft  inrcoduit,  qui  ne  va  plus- 
â  cette  vafte&  profonde  Littérature,  mafe^ 
è  un  esprit  plus  fin  &  à  un-discernement, 
phis  exquis,  qui  rend  les  gens  moins  la- 
vans^,  mais  plus-  habites  aux  bonnes  rho^ 
fis.    Ce  goût  tend^  à  faire  voir  de  Tem» 
bonpofnt,  ùm  hhe  montre  de  la  nour- 
siture,  qui  le  produit  ;.  Vautre  jendoît  à 
montrer'  cette    nouwîrure,  ans  en  tirer 
aucun    emèonpolnt.    Lorsqu'il    étoît  en 
'TOg^e,  ce  mauvais  goût,  on  s'appliquait 
à  reformer  le  texte  des  anciens^  Auteurs,, - 
on   ftifoît  glofie  d^me  interprétation  re- 
cherchée, on  travaîHotr  à  fonder  onecon- 
jeâure,  ou  à^  établir  une  c^rreâîon  ;.  en- 
fin on  s*attachoi«  au  fcns  littéral  des  Au- 
teurs.   Depuis   on  a  voulu  s'élever  )us«^ 
qu'à  leur  csprk',  &  cela  eft  pîûs-  raîftm- 
nable.    Peut-être  que  par  là'  on  s'accou- 
tumera à  ne  le^  pas fi-bien entendre;  mafs- 
on  entre  plus  dans  le  caraSére  de  leurs- 
compofitionS' ,  puîsqu'à  leur  exemple  on 
«ft  moins  fcnfîWc  à  ceqnî  n'çft  que  d'é- 
rudition ,  |«^  ce  qui  eft  d'un  feps  droit 
&  d'Une  raitbn   épurée.    Ce  droit  fetîs- 
néanmoins  *  cette  riîfoû  ne  fe  fbeiîett- 
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VoffitB«    <}i^ont  point  ^  fi  on  néglige  les  moyens' 
dont  ils  fe  font  fervls.    C'eft  la  ledure. 
La  réflexion  que  je  viens  de  faire,  eft^ 
fréf.di  uunt  penfée  du   P.   Rapin  &  ce  qui  eft 

Th^/ér  P^^^^^^^^^  1  ^^^^  ^^  ^^^^  C"  quelque  fii- 
JJ^/^,çon  de  Voflîus  môme  qui  en  fait  un  pré*- 
'  cepte.    On  le  trouve  dans  un  petit  Ou- 
vrage qui   peut  avoir  ici  fa  place ,   puis- 
qu'il y   traite  de  la  manière  d'imiter  les 
Orateurs,  auffibien  que  les  Poètes.    Car 
p#  rwww- quoique  félon  le  titre  il  doive  plus  înfi»^ 
tiêni  tum  ^j  £^J.  i.»imitatîon  des  Poètes  ,  que  fur 
fJ^i^î    ^elle  des  Orateurs  ;  néanmoins  fes'  pré- 
fitici.      ceptes  font  conmiURS  aitx  uns  &  aux  aur 
très.    L'Ouvrage  eft  court,  &  il  contient 
ce  qu'il  y  a  de  plus  railbnnable  lur  cet>- 
te  matière  dans  les  Anciens,  qui  n'ont 
pas  manqué  de  recommander  le  fpin  d'i- 
miter, comme  un  des  grands  moyens  qw 
conduifent  à  l'Eloquence,  ainfi  qu'on  le 
voie  dans  Horace,  dans  Q^ntiiien,  dans 
Ciceron,  dans  Longin,  &  dans  d'autres* 
J:e  me  contente  d'ometver  que  l'Auteur 
dans  cet  Ouvrage  r^conuBande  entre  aue 
très  chofes  de  prendre  l'esprit  &  les  ma^ 
nierez  des  grands  modèles  que  nous  nous 
propofons  dans  l'Eloquence  ,  plçitôt  que 
leurs  paroles  &  leur&  expse(Iionâ>. 

Je  ne  dis  point  de  cet  Ouvrage  coiiv 
jne  de  fes  Infticutions  oratoires,  qu'il  eft 
icop  chargé  de  Littérature;  mais  je  crois 
pouvoir  le  dire  du  petit  Traité  loucboMf 
ta  nature  de  la  Ri/torif/ie  i^  tombant  les 
anciens  Rhéteurs*  C'eft  ua£  érudition- 
Ans  fin  fur  des  cbofeS:  qu'on  traite  «i 
deux  mots  au  copunen^emctit  d'une-Rhé* 
*i<  toriqucr 
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torique  avant  que  d*«î  venir  anx  Ptéccp^ y^f/^-" 
teSf  &  qu'il  a  ainfî  traitées  lui-même  aa 
commencement  de  fed^  Partitions.  Il  eft 
parricdliéremcnti  diffus  lorsqu'il  s'agit  de 
déterminer  l'objet  ou  ks  matières  qui 
conviennent  à  l'Orateur.  C^eft  une  vrayc 
Diflèrtatîpn  de  Logique  ,  affaffonnée  de 
tous  les  termes  de  cet  Art.  N'en  foyons 
pas  furprîs.  Il  croit  qu'il  faut  l'avoir  é» 
eudjé,  avant  que  d'étudier  la  Rhétorique; 
&  fa  manière  de  le  prouver  eft  remar- 
quable. Sa  première  raifon  eft,  que  fans 
la  Ijogi^e  h  Rhé^oricien  n^eniendra  pas 
4»en  M  do^rine  des  Tr»pes  ,  ^  qu^il  ne 
fera  pas  jâr  que  les  Définithni  iff  If  s  Ot* 
mifions  qi^on  lui  en  donnera  ,  fo'tent  jufles 
isf  exactes.  Sa  féconde  paifi^n  eft,  qu*É»» 
sse  peut  fe  paffer  de  rintelUgence  des  lieux 
de  Rhétorique ,  ni  V acquérir  ^  fi  on  ne  fak 
ies  lieux  de  Logique:  Et  c'eft  là  fon  ar- 
gument triomphant.  Qui  s'îmagiaeroîl 
^u'un  homme  auffi  habile  que  Voflîus  pût 
donner  dans  deux  raifons  fî  puériles  ^ 
'  Après  cela  ne  mettant  point  de  bornes 
aux  matières  oratoires,  il  y  comprend  c§ 
que  ks  Sciences  ont  de  plus  my^érieux.  Il 
établit  néanmoins  que  l'invention  de  l'O- 
rateur eft  bien  autre  que*  celle  du  Dia- 
leâicien  ;  que  fa  manière  de  dispoftr  eft 
auffi-bicn  différente,  qu'il  n'a  ni  les  mê- 
mes vues,  ni  les  mêmes  defleîns ;  &  fur- 
tout  que  les  chofes  myftérieufes  des  Scien^ 
cer  f^ accommodent  ppint  les  Auditeurs  (i); 
ce  qui  contredit  fa  première  doârine,  & 

réduit 
i  SabtUlcates  ii«ii  admiccamax  à  Judlcibus, 
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y^tU»    réduit  Tobjet  da  TOrateur  aux  choft^  de 
fens  commun. 

Une  contradiâton  plu^  feniible  eft  ccK 
le  qui  &  irOQV«  entre  la  an  da  premier 
chapitre  &  la  fin  du  fécond.  Dan»  ce 
dernier  l'Auteur  établit  qxte  CûeroM  fi 
trempe  groffieremem  (  i  )  qu^ni  il  crm  que 
PUt9»  a  condamné  ia  irritable  Elofuenee^ 
ce  Philofophe  ,  félon  Voflîus  ,  ne  con-^ 
damnant  que  la  fanife^  parce  qu*tl  ne  com^ 
damne ,  di(-il ,  que  celle  ifui  trahit  ia  v^r* 
t»%  ilf  fotiiient  le  vice^  Ce  raiCbnnemeut^ 
ainfi  qu'on  le  voit  ,  fuppofe  quV»  cejje 
d'hêtre  Orateur  dh  qu*on  cejfîe  £ètre  bon^ 
nête  homme ,  comme  l'enuignc  Quipti* 
Ben.  OrVoflîqs  contredit  très-fortement 
Quintîlien  fur  ce  po«nt  dans  fon  premier 
chapitre;  il  foutiem  qu'un  Orateur ,  pour 
Skït  un  fcelerat ,  ne  laiflè  pai  d'être  O^-^ 
mteur.  Où  étoit  alors  la  Logique  de 
Yoffmsî 

Ce  que  je  vreor  die  dfre  regarde  la  pre^^^ 
miere  partje  du  pedt  Ouvrage  drxit  je* 
f^t^  i^Hcbmt   ia   nature  da  la  RUtêri'- 

r.    La  féconde  qui  traite  des  Rhéteurs^ 
des  Orateurs  andens  eft  auSl  toute 
remplie  d'éruditton  :  maïs  cette  érudition 
y  eft  oecefTaire;  elleeft  du  caraâére  de 
rOuvragc,  comme  îl  eft  aifiS  de  le  cou- 
cevx)ir.    Cet  Ouvn^e  eft  dans  le  ^ût  du 
Livre  de  Qceroa  yïr  lesOrateun  dlu/iren 
mais  bien  inférieur  en  mérite.    On  trou» 
K  Béuita^^  ^^^  ^^  ^^^^  pokït  une  pièce  achevée, 
T2.p*rt.un\  Iknée ,  non  plut  que  ce  ^Ml  a  fait 
1^  i7u  fur 
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&r  les  Poètes  &  fes  atrtres  Ecrits  poft-  rûÊH»^ 
bornes.      Celui    dont    cft    préfentemcnt 
qaedion  ^  n'eit  pas  do  nombre  de  ces  £• 
Grits  qoî  n'ont  vu   le  joor  qu'après  Ja 
mort   de   TAoteur.    C*eft   lui  qui  îe  fit  DtCoofti* 
knprimer.    Il  le  croyoît  fort  utile  à  ceux  tut.   Rhc- 
qui  veo^cnt  devenir  Orateurs,  pour  leurj?^*   ^"^'• 
faciliter  l'étude  de  l'Eloquence.  II  a  pour-  ,J°;, 
tam  vu  luî-mêitie  que  c'^étoît  les  arrêter  ^^^^  „ 
trop  long-temps  à  la  porte.    Et  certaine- né.  fit 
ment  il  o'eft  nullement  à  propos  de  des-2î7«^ 
cendre  dans  ces  détails  ,    lorsqu'il  s'agit 
d'une  chofe  comme  la  Rhétorique  ,   qui 
dépend  6  fort  de  l'ufage.    11  faut  courii 
I  la  pratique. 


ALBERTI  DE  ALBERTIS, 
1RS  U  IT  E, 

iiffml  ^m  1639,  fmprima  tm  Omvragt  tom^ 
'    cbém$  i^EhjMCM^  de  foM  SUclt* 

A  Ne  regarder  cet  Autwir  que  pat  fe«  dc  Albcf^ 
principes ,    c'eft   un  guide  à  fuîvrc  «"• 
dans  l'étude  de  l'Eloquence,  pHÎsqu'àpco 
de  chofes  près  îl  pafoît  n'ea  avoir  point 
d'autres ,  que  ceu^t  d'Arîftote  &  de  Ci- 
ccron.    Il  faut  croire  que  c'eft  la  raifon 
pourquoi  ,   dans  les  Mémoires  de  Txé* 
voar,  on  le  donne  en  ce  genre  pour  u-  JomH.dt 
ne  des  lumières  de  la  Société  ,  c'eft-à-^)'*^^"^^ 
dire,  pour  un  Maître  du  premier  ordre,  ,7, j^^; 
&  d'oa  mjerîte  fûrement  ûipifriear  iknazof^^érc^ 

com* 
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[  ï}t,s^&K>^otï\p^vn\Con  à  cdui  da  P«,  Pomejr  ;  de 

[  lis.'         telle  forte  que    tout  homme  peut  avec 

[  honneur  faire  profelTion  &  d'avoir  pris  fes 

leçons ,  &  de  îuivre  fes  idées. 
Morh.  pq<     Il  s*en  faut  bien  pourtant  que  M.  Moc* 
'  iyKift.T2.  hof  en  ait  une  fi  haute  idée;  parce  qu'il 

\  i7^*  ^'  '*"•  s'arrête  à  conlidérer ,  non  pas  fes  princi- 

pes, maïs  fa  méthode,  nullement  propre 
à  ittftruire,  mais  toute  bizarre ,  &  fi  ex- 
traordinaîre,  félon  le  Critique,  qu'il  pa* 
roît  extrêmement  abufer  de  l'Eloquence, 
dans  le  tems  même  qu'il  déployé  toutes 
les  forces  de  fon  esprit  contre  ceux  qui 
.  en  abufeut.  Tel  eft  l'eftet  fingulier  de 
Pamour  propre  !  Il  nous  gorte  à  crier 
beaucoup  contre  les  défauts  d'autrui ,  & 
«  nous   empêche  de  voir   que  ce  font  les 

nôtres. 

,    L'Ouvrage  en  queftlon ,  dans  Texem» 

ptaire  dont  je  me  fers ,  ainfî  que  dans 

le  Journal  de  Trévoux ^  apô«ir  titre  (i): 

Plaidoyé  contre  les  corrupteurs  de  fEloquen* 

f€  taut  ^profaftg   que  facrée.     M.  Morhof 

le   cite   fou«   le  titre  de  Trifor  àe  PElo^ 

quence  facrée  ^  profane  ;    mais  il  ajoute 

que   c'eft    en  firme  de  Plaidtyé  contre  fes 

.    corrupteurs   (i).    De   manière   qu'on  ne 

peut  douter  que  ce  ne  foit  le  même   E- 

crît  décoré  d'un  titre  plus  majjnîfique  à 

*i)#  lfi/4»|a  féconde  Edition ,  qu'à  la  première*,  lar 

("i5^^f/'     quelle  étoît  connue  de  M.  Morhof  aufli- 

t»x6(^.     t>ien  que  la  féconde  f. 

Pour  s'en  former   une  idée  jufte  ,  & 

'  qui 

I  Aûio  în  Eloqaentiaf  cottoptotçi ,  ficc,    JfuméU 
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qui  foît  même  au  gré  de  l'Auteur  ♦,  il  d«  Albcfc 
ne  faut  que  fe  reflou  venir  de  ce  que  Cî-"»' 
teroi^  a  fait  contre  Verres.    Ce  font  cinq  ^  ^     "*• 
grandi  Plaidoyez^  OU,  comme  TOrateuf  '  ^ 
les  appelle,  ce  font  cinq  Livres^  qui  font 
tenfemble  une  feule  &  même  aâion,  com- 
|>ofez   non   pour    être  prononcez  ,  mais 
pour  être  lus,  &  d'une  longueur  extra- 
ordinaire au  prix  de  fes  Oraîfons ,   tou-. 
jours  pourtant   d'un   ftylc  judiciaire  ,  & 
ibûtenu   avec  la  véhémence  que  deman- 
doient   les   liorreurs  de  ce  fameux  fcele- 
rat ,  lequel  voyant  l'air  du  bureau  qui  lui 
^toît  contraire,  n'altendft  pas  fôn  juge- 
ment;  mais  s'en  alla  en  esil  dès  le  com- 
mencement de  cette  affaire,  pour  ne  pas 
effuyer  la  honte  de  tant  de  Plaidoyer  & 
àt  l'Arrêt  ;  ce  qui   n'entpêcha  pas  que 
Cfceron  ne  puWîâi;  ce  qu'il  ^luroît  pu  di- 
re contre   lui.    C'eft  ainfi  que  cet  Ora» 
teur  s'eft  (îgnalé  contre  Verres  ;  &  c'eft 
fur  ce  modèle  que  notre  Auteur  a  voulu 
fe  fignaler  contre  les  Corrupteurs  de  l'E- 
loquence par  une  feule  &  mêmeaâk)n, 
duffi   longue  que    les  cinq  Flaidoycx  de 
Ciceron,  &  divtfte  auffi  en  cinq  parties, 
toutes  d'un  ftyle  judidaîre  ,    &  autant 
qu'il  a  dépendu  de  lui ,  femblable  à  celui 
des  Vcrrines. 

On  ne  peut  disconvenir ,  je  croîs,  que 
ce  ne  foit  une  idée  fort  partîctiliere,  qu'un 
homme  s'avife  de  traiter  en  forme  de 
Plaidoyé  une  pure  matière  de  Diflerta- 

tion» 

2  Thefaïuns  £loqc[ûtd«  faciae  8c  pto£to«  perac- 
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SH  Mbcr-^on^    Que  dîroit  fur  cek  un  bon  Crkt* 
tif«  que,  tel  qu'Horace,  qui  refulè  neuenieat 

k  nom  de  Poe4€  (  i  ) ,  à  quiconqjie  ft 
mêle  de  faire  des  Poëfies  j  fans  avoir  Tes- 
frit  de  choîfir  en  mime  tems  &  un  gen* 
re  de  vers  &  un  ftyle  conveiuible  au  Cx^ 
jct  qu'il  veut  trakerî  Donneroît-il  à  ao* 
tre  Albert!  le  nom  d'Orateur  ?  le  met* 
troit-il  a«i  nombre  des  Maîtres^? 
VUfitp,  n.  Mais  qoioi/  cet  Auteur  «  voul«  moa- 
%%  trer    aux    Corrupteurs   de    l'Eloquence, 

qu'il  ne  reffemUe  pas  aux  autres  Maîtres^ 
à  qui  on  reproche  aflei  fouvent  &  avec 
raifon  ,  qu'ils  donnent  des  régies  qu'ils 
ne  font  pas  en  état  de  pratiquer.  Four 
lui ,  îl  a  Tufage  de  l'Art ,  afnii  que 
la  Théorie  ;  &  il  eft  capable ,  à  ce 
qu'il  dit  5  non  feulement  de  reprendre 
-èss  adverfaires ,  mais  encore  de  &ire 
«vieux. 

Peut-être  ne  doit*ofi  pas  nier  que  ce  ne 
foit  là  entrer  en  quelque  forte  dans  la 
)?en(ëe  de  Ciceroa,  lors(^'il  dit  dans  iès 
Vert îaes ,  f«'/7  fe^  crmrêk  iien  r^frihen^ 
He  ^  i^'tl  nUêo'tt  pss  hâmtêtt  hçmmt  y  avêc 
le  iouragi  qu*H  a  de  mettre  un  Comfabk 
en  Jufttte.  Mai^  s'il  fe  pique  d'être  wm^ 
iiête  b^mme ,  par^De  qru'on  le  peut  f^'re 
fans  vanité  ;  il  ne  (è  vante  point  d'être 
Orateur,  parce  q«c  c'cft  COujours  «ne  pré- 
fomption  odieuCe.  Et  confunent  conee« 
voir  que  notre  Auteur  puiliè  ft  propofer 
lui-même  pour  vtgM\t  ea  fifût  d'Étocvaeih 

ce. 


I  Dcicf iptis  ift?«s«  vi«ct  afWMiqie  fifocii  Cktt 

«il 
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«,  lorsq^il  bronche  €B  cette  imttcre  dès  i>e  Albeu 
te  premier  pas,  &  dans  le  point  le  phistU,  ^^ 
«fleiltiel  ,  qui  eft  la  forme  du  Discours 
&  le  choix  d'un  ftyte  qui  convienne?  11 
ne  prouve  non  plus,  qu'il  foit  Orateur, 
lorsqu'il  iFafc  un  Plaidoy^  au  lieu  d'un« 
Dfflcrtation  ;  qu'un  Avocat ,  qui  feroit  an 
Palans  des  Dilfertations ,  au  lieu  d*y  faire 
des  Plaîdoyez.  Et  il  dcvoît  concevoir, 
Àant  inftruit  de  Ion  Art,  qu'une  Diflèr-^ 
tation  en  fa  place  ,  fi  elle  eft  bien  faite | 
eft  l'Ouvrag€  d'un  Orateur. 

SuppoTons  néanmoins  qu'il  ait  pu  fafre 
«n  Plaidoyé  ,  de  quel  ftyle  devoit-il  le 
<ialre?  Il  fait  le  procès  aux  Orateurs  qui 
gâtent  tout  dans  l'Eloquence;  à  des  gens 
de  mauvais  goût ,  qui  répandent  mal-à- 
propos  dans  leurs  Discours  des  pointes 
&  des  penfées  auffi  froides  que  fardées; 
9  en  veut  au  ftyle  Afiatique,  c'eft-à-dire, 
i  un  (tyle  diffus  &  enflé,  fleuri  &  pathétique 
hors  de  temps  &  hors  de  lieu  :  Et  que  fait-il 
tui-méme,  ou ,  qu'y  a-t-H ,  qui  foit  plus  dans 
le  mauvais  goût  qu'il  combat ,  que  fon 
propre  Ouvrage  ?  Ce  ne  font  par-tout 
qn'inveâives ,  &  qu'amplifications  ou* 
trées ,  cotnme  sMl  s'agffibit  de  crimes 
d'Etat  ;  ce  ne  font  que  nniuvemens  ex- 
traordinaires fur  des  matières  qui  n'en 
font  pas  fusceptibles  ;.  que  peintures  fré- 
quentes à  l'excès  ,  que  digreflions  (ans 
fin,  qu'un  ftyle  prolixe  au-delà  de  ce  qu'on 
|>eut  croire.    En  un  mot,  c'eft  une  Dé* 

clams^* 

tto  û  «cgato,  JgneKMHC  Sosta  falatoc.  Utr*  Ef^^d 

Wm^  VCKf;  1^, 
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&c  Albcr-  clamatîon  également  froide  &ptterile  mal» 

w  gré  toute  fa  véhémeace;  parce  qu'il  n'y 

a  rien  de  plus  froid  que  la  véhémence 

même,  lorsqu'elle  eft  hors  de  fa  plate. 

11  eft  donc  bien  éloigné  <)e  prendre  les 

'     manières  de  Ciceron,  &  de  pouvoir  fer- 

vir  de  modèle  â  ceux  qui  voudroient  les 

prendre,  puis  qu'il  augmente  le  «sombre 

de  ceui  qui  s'ep  écartent.     Ex  qu'on  ne 

croye    pas  que  je  lui  impofe.    Il  a  fenri 

vw/k/».».  lui-même  le  premier,  to^it  ce  que  je  dis, 

f.p.io.     fes  longueurs,  fes  inveâives,  fes. autres 

défauts  ,   celui  fur-tout  d'avoir  traité  un 

auiïï    pc^tît  fujec  avec  autant  de  fracas, 

que  s'il  étoit  quellîon  tiu  fort  de  PAfie  i^ 

-    de  la  Grèce ^  ce  font  fes  termes. 

Il  eft  vrai,  qu'il  veut  fe  ju/lifier  :  maïs 
il  a  beau  .faire.  Toutes  les  raifons  qu'il 
donne  d'abord  aux  Leéteurs,  les  inftan* 
ces  qu'il  leur  fait  pour  les  enfagerà  tout 
'  lire,  la  prétendue  néceffité  qu'il  montre 
dans  fes  digreûions  ,  les  agrémens  qu'il 
y  fait  espérer  ;  rien  n'empêche  qu'oii  ne 
s'apperçoive  qu'il  s'écarxe  de  la  raifon 
dans  les  matiieres  qu'il  a  pri(ès. 

Deux  chofes  le  (butiennent  dans  ces 
écarts  ,  la  majefté  du  Tribunal  devant 
qui  il  croit  parler,  &  l'importance  de  fa 
matière ,  félon  l'idée  qu'il  s'en  forme. 
.  A  l'égard  du  prernfer  ,  comme  cela  dé* 
pendoit  de  fon  invagination  ,  il  n'en  a 
point  fait  à  deux  fois  :  il  afTemble  le  mon* 
de  entier  pour  l'entendre.  Fall oit-il  moin« 
que   les   Etats  généraux  du  monde  (  i  ) ,' 

pour 
1  Cenexalem  totiasOibisCoavaitimii  Wp^i^nyii^ 
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pour  connoître  d'une  affaire  qui  les  în-  De  jjbeg* 
tereffb  tous ,  .&  où  tous  les  Orateurs  fbnttis. 
parties?  A  Tégard  de  Ton  fujet,  il  ne  fe 
propofe  rîen  de  médiocre  :  mais  la  réfor- 
mation générale  de  tous  les  Discours 
qui  fe  font  au  monde  ,  &  dans  lesquels 
il  s'agit  par  conféqaenl  de  la  vie ,  de  la 
fortune,  &  fouvem  du  falut  éternel  des 
hommes  :  en  forte  qu'on  eft  coupable  d'un 
très-grand  crime,  &  très-puuiflàble  lors- 
qu'on s'en  aci^uitte  mal. 

Que  manqu'e-t-il  au  ridicule  de  ces 
idées,  qu'un  Arrêt  qui  y  réponde?  Il  le 
faudroit,  pour  cela,  dans  le  goât  de  ce* 
lui  que  feu  M.  De« préaux  a  compoféfur 
la  doâr/ne  d'Ariftote.  Ce  n'eft  pas  que 
je  veuille  ici  prendre  le  parti  des  Accu» 
fez,  puisque  ce  font  efFediv^ment  de  très* 
mauvais  Orateurs  ;  je  dis  feulement  que 
quelque  coupable  que^  foit  leur  étoquen- 
ce ,  fes  crimes  pourtant  ne  méritent  pas 
d'être  traitez  d'un  air  fi  grave.  Elle  ne 
fournit  tout  au  plus  par  fes  défauts,  que 
des  fujets  ou  de  Comédie  ,  ou  de  Sat]^- 
re,  comme  ont  fait  les  Sermons  de  Co« 
tin,  que  M.  Despreaux  a  décrie!.  Il  ne 
faut  ^uéres  chauffer  le  Cothurne  pour 
décrier  de  pareils  desordres,  qui  ne  res* 
ièmblent  aucunement  aux  brigandages  de 
Verres.  Il  en  eft,  du  moins  à  mon  fens, 
des  mauvais  Orateurs ,  comme  des  mau- 
vais Poètes,  On  peut  répondre  par  ces 
vers  à  ceur  qui  fe  fichent  férieufement 
contre  eux. 

r^me  mi.  Pm.  IL         I  C# 
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ris.  Ce  qH*ih  fant^  VMÊfmnttyê^f  OUfUifâmâitmfi 

tf^fVîîri  ^*  *"'  ^*  innuyi  U  Roi^  Nitu  la  Cour^ 

xo«.  Sans  qtii  t§  moindre  Edh  ait  ^  four  punir  Uur  crimu 

JiMtranchk  Us  Autours  ^  êu  Jupfrimi  la  rimé* 
'  Ecrsvo.qui  voudra;  chacun  À  co  mêtior 

Pmt  f  ordre  mpunémont  de  Vamro^  er  du  p^in 

Voilà  y  je  croîs ,  hi  vraye  manière  de 

terminer  ce  grand  procès ,  &  de  iex'er 

raoguAe  AflTembléei  que  TAmeor  a  cou* 

voqué   pour  en  cosmoître.    La  punittoa 

Ttnmi  ^«de  la  faufle  Eloquence  ;  dt  fes  atumsir 

^mudo^^^^^^  le  bon  fens ,  &  de  fti  voyas  dé 

trint  ^^li  fifit   contre  la  raifon  ,  enfin  de  tout  ce 

rijiétê.       qu'elle  a  i^abufif^  i^irr^nliery  àt  torùon^ 

mtirty  c*eft  d'en  rire. 

Cette  déciiîon,  dirat-on  ,  t^  une  es* 
pece  d'amniftie  eu  faveur  de  la  faufiè  Elo* 
quence  ?  Pas  tant  qu*on  diroit  bien.  Mais 
néanmoins  (i  c'en  eft  une,  j*y  comprens 
Tx^uteur  mime ,   dont  eft  quefiion  »  & 
tous  ceux  qui  prendront  (à  défenfe.    Je 
nCj  comprens  mpi*mâme,  fi  j'ai  été  trop 
fîSneux  en  montrant  ce  qu'il  a  de  répré* 
henfible.    J'y  comprens  enfin  les  Appro- 
bateurs de  fon  Livre.    Je  confens  donc 
<j9âM.  1^41-  que    l'un   d'entre  eux  puifle  dire  impu* 
f»«M«xOn/.nément,  au  fens  du  moins  de  l'amniftie, 
fraitc.      qqç  fg^^  Aâion  contre  les  ÀJiatifmes  «w- 
derues  e(i  mue  preuve  que  Fart  àe  ht  per» 
fuafiom  reprend  fom  premier  gêuie^    Je  cou» 
fens    qu^il  admire   isf  itf  vrai  krsUame  de- 
POuvré^e  ,  £^  tout  le  meuite^  de  fAutettr. 
jêém.'Hit.  J^'  confens  gu'ua  autre  dife  encore  ft^il 

trouve  ^ 
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tfûMVe  ^   dans   $et  Ecrit\   P Eloquence  que  Oe  AttcC» 
PAntewr  défend  contre  les  folies  de  fon  fie*  «*«• 
de.    J'ofe  dire  feulement,  avec  M.  Mor-a 
hof  ^  qo*H  e(t  lui-même  tel  à  peu  près, 
<[ae  lui  &  fes  Approbateurs  repréfenteot 
les    Adverfaires  ;  &  que  fans  accufer  ni 
tes  Acaiemies^  ni  les  Volières  qu'il  regar-  ^tk.^,^ 
de  également  comme  la  H^urcie  de  la  àit-t  4tf.<iw 
pravatjon  du  goût ,   on  peut  aflurer  que  *! j' ^ 
c'eft  (à  propre  imagination  qui  Ta  gâté;      * 
parce  qu'elle  lut  a  fait  concevoir  un  Au- 
ditoire ,  &  une  manière  de  traiter  fon  fu» 
jet ,  qu'on  ne  ûuroît  jamais  goûter  ;    & 
c^cft  elle  encore  qui  lui  a  fait  approuver 
.  diins   le  Père  Cauffin  des  Déclamations  ^.^.^.^y,;* 
contre   la  faufle   Eloquence ,    lesquelles  (rt^ 
font  certainement  d*aufïï  mauvais  goûty 
que  les  fiennes. 

Afin   que  le  Lcûeur  en  juge  Iui-m£« 
me,  rapportons  trois  échantillons;  Tuo, 
dfe  ce    quHI    condamne    très-juflemcnt  ;  ^tk^i» 
Tautre,  des  mauvâifes  manières  qu'il  prend  ^ly.u 
pour  le  condamner  *;  &  le  troîfiéme,  dc''*"^'*^» 
ce  qu'il  trouve  de  beau  dans  le  P.  Caus- *>i*^,,,; 
fin  *.    Tout  eft  dans  le  même  goût.         m.  xxiM 

Le  premier  eft  celui-ci,  où  u  eft  ques*"^*^ 
tten  d'un  Crucifix  que  S.  François  Xa*  ,^^!^ 
nîcr  ,  étant  fur  un  Vaîflcau  agité  par  laji^l 
tempête,  avoir  par  hazard  laîué  tomber 
dans  la  Mer.    Enfin  ^  dit  le  mauvais  O- 
rtteur,  etxfin  les  prières  du  Sent  forcent  U 
Mer  à  refit  tuer.    'A  cet  effet  ,^  elle  chotjit 
une  Ecrevsffe  pour  Penvoyer  vers  lui  est 
àmbaffade^  Çsf  lui  faire  refistution  du  Crtf 
€ifix  voie...    Elle  ne  d/pute point  unePef^ 
k^  dlr  kt  êVM  toutes  fondues  pm  tes  con» 
'  ^  l  %  versir 
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vt  Albei- ^^''^''*  ^*  larmes^  iff  pour  fournir  à  fa  dm- 
ici.           leur\  in  ois  elle  députe  une  Ecrevijfe^  par* 
ce  que  fa  manière  d* aller  à  reculonf  ^   ex^ 
prime  Ngarement  de  la  Mer  qui  avoit  fait 
ta  faute,. .     Uheureufe  Ambaffadrice  s*avaH'- 
te  ^  fier e  defon  emploi^  mais  bien  trifte  de 
la  caufe  de  fon  mefjage. , .    Elle  arrive  ^  Çjf 
rougit  bien  en  approchant  \  elle  confeffe  que 
,  la   Mer  avec  tout  fon  fel  étoit  bien  fade  ^ 
.  .  quand   elle   avoit   commis   le  crime ,    i«fc^ 
Tel    eft  réchantillon  de  la  mauvaîfc  E- 
loqaence  :  en   voici  un   de  la  manière 
dont  on    la:  condamne  .  &  qu'on  noys 
donne  pour  modèle  de  rEloquence  foli- 
de.     0   les  piaffantes  rêveries  ^    dît  notre 
Albertî,  o  les  agréables  fomettes!  La  voyez»" 
vous  y  Mejfieurs^  je  ne  dis  pas  cette  dejcripm 
mn  de  la  Mer  en  pleurs  ;    mais  comme  Je 
le  conçois ,  cette  horrible  ^  cette  affreufe  tem-^ 
pi  te  de  P  esprit!  je  ne  dis  pas  (*ambaffade  de 
rEcrevtJfe  ,   mais  le   malheureux  naufrage 
cPun  esprit  mal  placé.     Et  néanmoins  ces 
Orateurs  prétendent  avoir  de  (^esprit  ,   Çs? 
^*            par  le  larcin  le  plus  audacieux  ^  ils  s^attri^ 
buent  cette  louange.     Que  dis'je  ils  fe  Pat" 
tribuent'i  0  les  lâches  tirâtes!  o  les  brigans 
poltrons!  Voilà  le  ftyle  du  P.  Albertî.    I! 
\,  ^        W,  refte  plus  qu'à  voir  ce  qu'il  approuve 
tlans  le  P.  Cauflîn.     Isa  fauffe  Eloquence ^ 
dît  ce  Père ,  fe  pare  Q  Je  farde  :  mais  el-^ . 
le' a  beau  faire.     On  n^a  autre  chofe  à  lui 
dire  ,  fmon  :  l^ous  êtes  une  racine  isf  une 
/           engeance  de  la  terre  de  Chanaan,    Un  yf- 
morrhéen  eft  votre  père  ^  isf  votre  mère  eji . 
une  Cethéenne.     Au  jour  de  vôtre  naijfan» 
ce  on  ne  vous  coupa  point  le  noijfbrilf  vous  ^ 
^^     ..''"*      ■ ne  . 
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ve  fâtes  ni  lavée  ^  ni  falée^  ni  ennnailhtée^  De  k\ha* 

i^c.    Il   y  a  neuf  pages  de  cette  force ,  »«. 

où  le  P.  Albert!  trouve  de  ^andes  beau-  ^ 

tel.    Que  veulent-ils  nous  faire  entendre, 

hiî  &  le  P.  Gftuffin?  Ils  veulent  dire  que 

c'eft   une   ratTon  égarée  qui  produit    la 

fauffe  Eloquence ,  &  leur  propre  raîfoa 

s'égare  pour  le  dire.    Voici  comme  Bol- 

Icau  4'a  dit  félon  les  règles  du  bon  fcns.      Ait.  Poet; 

Zs  plupart  emportez,  d^nnifeugme  infinfée^ 
Toujours  loin  du  droit  fins  vont  chercher  leur 

penfiê^ 
Et  croîroitnt  sahbaljfer  dans  leurs  vers  monfirueux^ 
S'ilspenfo'sent  ce  qu'un  autreapupenfir  comme  eux» 


LE  I*.  NICOLAS  CAUSSIN 

Jefuite ,  Je  Troye  en  Ciantpagne  y  né  en 
iS^o^^morf  en  lôj'i, 

L'Ouvrage  du  P,  Cauffin  eft  un  c^mffin. 
Traité    fort    ample  de  l'Eloquence 
ftcrée   &   profane ,  dans   lequel  il  nous 
Élit  lui-même  remarquer  trois  parties.  La  ^nlpTu/tî^ 
première,  comprife  en  trois  Livres,  rou- ri»i.  &  ^- 
Ic  Tur  la  véritable  Eloquence  des  premiers/»'»*^* 
temps ,  &  fur  les  fecours  néceflaîres  pour 
y  parvenir.    La  féconde  donne  la  divi* 
fion  ordinaire  de  la  Rhétorique,  &  en 
explique  les  préceptes,  ce  qui  oécupefit 
Livres.    La  troifiéme  qui  en  occupe  (èpt, 
traite  de  l'Eloquence  d'apparat,  de  l'Elo* 
1  3  quen^j 
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^gagiM,    qocnce  dvile,  &  de  l'Eloqueitce  facrée. 
M$rb0f.T.     M.  Morhof  dû  que  ce  Traité  fiit  îm- 
%j.ê.f.    primé   à  Faiis  cd   i6^  ;   la  permiflioii 
147*  «.  17*  donnée  par  fts  Supérieurs  à  Ja  FWche^ 
eft  dattée  du  19.  Novembre  i^iy;  ikle 
PrivUf^e  ed  du  premier  tieptembre  i(Sr8  : 
ce  qui   b'accor^e  avec  ce  qu^^écaUit  M. 
iK  BsyL  Bayle,  quç  ^Vy?  i^Ouvr^t  â^Mm  btmtmt  pti 
péS*  fmr  it  avoù   tiêviro»   quarante  am  ^    ^  fm^Ufitf 
J.  c««ejr«     imprimé  à  la  tUche  en  1619.     m.  Mor* 
M^.    hof  dit  encore ,  qu*on  y   trouve,  entée 
/M         autres  chofcs  »  tous  les  caraâere$  du  DiS'* 
cours,  expliquer  avec  beaucoup  de  foin^ 
&  qu'il  y   A  des  exemples  tant  de  chaque 
caraôére,  que  des  vices  qui  lui  font  op* 
pofei.    L^Auteur  lui-même  <  i  )  défigne 
fon  Lîvre^  comme  un  riche  tréfor  d'exem- 
ples, utile  â  ceux  ^ui  veulent  devenir  O- 
jn^j^yy^rateurs.     M.  Ba^lc  dit  que  ce  Pcre  (• 
Tbi9P6mt^  Gonnotflbkanèï  bien  en  Rhétorique.  Vo&« 
/.a86i.^#  fius  (2)   l'appelle  un   Rhétoricien  d'un. 
TpttM/ir  «»«Hjfce  diûingué.   LePcrcMaféne*:lejomt 
->!>/.7^w4».  avec  Voffius  &  4iyec  l'Auteur  du  Livre 
/.  tp.       qui  a  pour  titre:  Le  Palais  de  P Eloquent 
êULPift'Ce^    Enâa  Je  BiUic^aphe  anonyme  et 
7w»r.  f>^.  juge   audi   avtntageuièmene*     Il    ajoûti 
^•M- »^  pourtant  qu'il  ne  le  croît  pas  compara- 
ble au  P.  Creûbl ,  &  je  ne  vcris  pas  te 
raifon  qu'il  a  d'en  jugçr  ainii  :  car  s'il 
parle  de  l'Ouvrage  du  P.  Creflbl  kitîtuW 

Lt 

1  Cum  Hbtos  de  trif^lfci  Eloquf ntiâ  &  appsuatn 
^•ndam  ex  florentkftmft  exemplorum  copii  ad  ort- 
toriam  futnlratem  mftaicieiii*  Céu^.  Prtf.  fkr  fm 
£Jv.  4ts  HitrogL 

a  Ctulfînas    Rhetoc  mclioitf   AOtx,    r^,   /«/«r* 
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Le  TieArt  aes  RMêemrs*^  il  eft  dtoi  nn  craflhu 
genre,  louc  différent ,  &  ne  conttenc  point  *  ThMtnm 
de  préceptes*    Qne  s*il  vent  parler  de  ce-  Tf^^t^nam»» 
lui  qoi  a  pfiar  titre  Les  f^acofitis^  l'An*    Véum^Hêê 
tcnr  n'y  traite  que  de  PAâion.  MitmmâUs^ 

C'^il  tooc  ce  que  j'ai  trouvé  de  juge- 
xom$  tooctiaat  le  r.  Caoflin.  Que  fi 
on  examine  ion  Oovra^,  on  trouvera 
que  cet  £crivaîn  n'eft  ni  ailèx  ferme 
dans  tes  idées  ^  ni  aflèz  méthodique  dans 
1a  dispofition  de  fa  matière.  Par  exem«* 
j^e  ,  pour  les  idées  ^  il  en  donne  (  3  ) 
d*abord  ^at  fbitt  jcofte  de  l'Eloquence 
folide,  &  la  peint  de  fes  véritables  cou« 
leurs  :  mais  quelque  tomps  ap^cs  il  en 
fait  (4)  une  peinture  qui  ne  convjent 
qu'i  une  Eloquence  lardée^  &  à  un  gen« 
re  d^amj>li&cation ,  dont  il  ne  fait  pas  lui- 
«firne  gnmd  cas  (  5*  )•  A-  l'égard  de  A 
méthode,  elle  eft  auffi  iort  irréguliere. 

Car  premièrement,  après  cette  idée  de 
r£loqueiice,  &  quelques  DiâfertatioM  for 
fon  origine  8l  fes  UHÎ;es,  l'Autrar  fiut  u-^      s 
ne  Critique  des  anciens  Orateurs,  HiAo-   '   ^'  ^ 
nens  &  Philofoi^es ,  tant  Grecs  que  La- 
tins^/if  fair/Zr,  dit  M.  Baillet,  ^ /i'tfiv/iMf^  Tugim.itt 
WWis  i  métrifer  qk^elle  Paroiê  tomtt  prife^J^-'^'^ 
des  amims  Gmiqueu    Là  îl  s'étend  par-  f^J^,*  *•'* 
ticulieremem  dans  ta  comparaifon  qu'il 
£ut  de  Ciceron  ftvec  ks  Auteurs  les  plat 

fameuf 

I  Virîlît,  fapicns ,  cxcdfa ,  plcna  vîrium ,  facd"  Se 
faogUHiit,  Se  vemifflatb,  qualifli2>cmoft.aiit  Cîceioo* 
U  I.  f.  |.  «/.  i. 

4  Fi^uiamm  piâa  coraj:ibiis  lat^^iic  pcifultsaiy 
qnalis  Cicei.    L,  a.  p.  7 S   col.  2.  ^ 

I  Tutaeat  iUs  istequc  fubraltans.  £m  5j».s#'5.  «Wt  a* 

I  4 
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Cwffia.    fameux  par  leur  éloqueace  ;  &  c'eft  ce 
L.  i.dt  vt.  qu'il  appelle  PRUquenee  éiHcUnne ,  qui  fait 
t*r.i7»-     1^  niacîere  du  premier  Livre*    Enfuicc  il* 
jVtm.       traite,  d^ns  \t  fécond,  du  ftylc  &  des  va* 
rietei   dont  il  eft  fiisceptible^  &  il  y  ra-^ 
maflè  ce  que  Longin  &  Hermog<îne  en 
ont  dît  de  metHeur.     Après  quoi  II  traite 
dans  le  troiiiéme  des  moyens  de  devenir' 
éloquent;  il  y  marque  le  caraâenedugé* 
nie  oratoire  ,  &  la  manière  de  le  culti- 
ver ;   il  y  dit  merveiHc  fur  r/mftatîon. 
Mais    outre   que  la  première  partie  de. 
rOuvrage  d\i  P.  Cauffin  touchant  l'Elo-' 
quence  des  Anciens ,  revient  ablblument- 
à  la  féconde,   où  il  veut  parler  limpte- 
ment  de  l'Eloquence;  certainement  la  Cri- 
tique des  Auteurs,  &  la^connoiflàncedes 
ftyles  ne  font  poiat  de^  matières  à  trai*: 
ter  dès  l'entrée  d'une  Rhétorique  ;  Quîn*. 
tîlîen,  Hermogéhe  &  Longin  ont  réfer- 
vé  cette   Critique  à  la  £n  de  leurs  Ou* 
vragcs  :  &  les  deux  premiers,  y  ont  auSi- 
rejette  l'explication  des  ftylés. 

La  conncrfflànce  en  effet  de  ces  deux 
chofes  n'eff  le  fruit  que  des  études  avan* 
cées.    £t  ce  qui  marque  encore  que  4a 
méthode  du  P.  Cauflin  n'ed  pas  exaâe, 
c'eft   qu'après   avoir  fait  la  Critique  dcf 
Xf./.t4.  Anciens  dans  fon  premier  Livre,    il  la 
ért.         reccmimence  dans  le  troiiiéme  *  au  fujet 
*L.  s  f.îe  l'Imitation;  &  après  avoir  parié  de  la 
ï  ^•'••^' variété  du  ftyle  dans  le  fecoad,  il  en  re- 
parlera dans  le  feiziéme.     Une  chofe  qui 
n'eft  pas  moins  remarquable,  c'eft  que  ve- 
nant  d'expliquer  ces  deux  grands  points 
de  doârine .  la  Critique  des  Auteurs  & 
.  .la 
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Is  vâl'îeté  da  ftyle»  il  commence  fonqoa*  cauffi^ 
triéme  JLiivrfe,  en  difant  que  datts  les  Z»/- 
VMS  prMdens  ûh  a  vA  Œlopience   dans 
fm  berceau  ;   cependant   c*eft   Je  faîte  djL- 
TEloquence  qu'on  vient  de  voir  ;  c'en 
cft    le  comWe.    L'Auteur   le  reconnoît 
lai^méme,  puisqu'il  a  intitulé  Ton  fécond 
hivrc  (  f  )  :   Du   caraSere  le  pius  parfait  , 
de  P Eloquence,  ^  \\  ferolt  difficile  de  isoof 
cevoir  une-  plus  grande  confufion  dans  If 
conduite  d'un  Ouvrage.  Après  cela,  quels 
exemples  apporte-t-ii?  Combien  d'inutiii- 
tex  !  combien  de  djgrelTions!  En  quel  (ly-  , 

le  s'explique-t-il?  11  met  dans  le  fécond 
Liivrc  divers  Discours  pour  &  contre  CK 
ceron  ,  ou  pojur  &  contre  l'Eloquence; 
il  Ja  fait  parler  elle-même.  Celademan-£.2./»iii« 
dcroît  un  Discours  d'un  caraâére  îrré- 
préhenfible:  Et  néanmoins,  c*eft  une  dé- 
clamation d'Ëcplier.  Il  e(l  inconcevable 
comment  un  homme  a  pu  méier  tant  de 
bonnes^  je  dis  plus,  tant  d'excellentes 
chofes,  avec*  d'autres  qui  font  très-mau- 
vaî&s  ;  ou  comment ,  ayant  connu  la 
ivùSk  Eloquence  ,  &  étant  capable  de 
l'éviter  ,  à  ce  qu'il  paroît  par  bien  des 
lendroits ,  il  s'y  }ette  cependant  à  tout  * 
propos,  pour  ainfi  dire,  tête  baifTée.  J'a*  ^ 
j^ce  que  cet  Auteur,  &  par  les  chofes 
-qu'il  loue,&  par  celles  qu'il  blâme  quel* 
quefoîs,  &  par  fes  raifonnemens ,  &  par 
&  manière  de  juger ,  donne  lieu  de  croi- 
re qu'il  n'a  pas  des  idées  auâi  fQres  do 
vrai  &  du  beau ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter* 

En 
\  Pf  opcimo  caii^xe  Bloqnentvi»  f.  \\^ 
if 
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Ciiiflin.        £n  efei»  11  é\t*  ncuetnent  qœ,  ieton 
^^  2  r.f4.  lui  ^  te  qtie  Longin  a^elle  Am]>tificatiom^ 
#.ij5M40  eft  ce  qtt't^erfnogénc  appelle  Cir<«it^«AW, 
laquelle  néanmoins  &IOBHermog€iieii*eft. 
^  ^/-  'f.  4^    ^  ^ottf  périodtque.    H  dit  «il  leurs 
que  le  ftyle  Hfftorique  approche  du  So* 
phfOtque.    Et  dans  «in  autre  en(kott  il  a* 
X  1  th.it.  vîMtoe  q«e  le  caraéèére  du  Discours  qu'- 
/«•«i9.    Hermogéne  appelle  k  f^ai^  eft  bonpottr 
indrofire,  &  non  pas  pour-plaire.    Cef>eQ<» 
éam  rren  ne  fait  plus  de  plaliirqa^im  Af^ 
le  qui  eft  dans  le  vrai.    Enfin  dans  foa 
j^^,,gi,  quatrième  Livre  il  met  les  Proverhs  ^  les 
Apologues  y  les  Hierog4yj>hei  ,    &  les  Em^ 
tiêmti  parmi  les  iburces  de  l'Eloquence^ 
avec  THiftoire,  les  Autorités  des  AncknS|. 
lès  Sentences,   les  Loîx,  t*EcrltOfe  faîn* 
te,  &  la  connoJflàiKre  des  lieux  de  Khé« 
torique.    Tout    cela  peut   être  d'ufage; 
tnak  il  eft  mal  dîgcré.    L*Invention  dont 
â   a  deftèin   de  parler ,  le  propofè  trois 
cfaofês  ,   les  preuves  ,   les  paffions  &  les 
inoeurs.    C'eft   de  quoi  rAuteur  devott 
traiter  dans  ce  Livre.    Pour  ce  qui  eft 
des  avantages  qu^on  tire  de  TérudltkMy 
^       ^e  la  connoîffance  de  l*Hiftoîre,  &  d'au- 
tres chofes  lemWaWes ,  pout  noarrir  & 
♦     enrichir  l'Eloquence,  il  devoJt  en  traiter 
\ftins  le  Livre  oà  il  parle  des  fecoursné* . 
ce/Tafres  à  ub  honune  qui  veut  devenir 
Orateur. 

S'il  dft  d'excellentes  chofes  touchant 
f/tmfiificatioM  dans  îim  cthqméme  Livrer 
fi  eti  dit  suffi  -qui  ne  font  pas  dignes 
i'tin  homme  comme  lui  qui  marque  d'ail- 
Icaii  qi«rïl  a  4ft  pt^    tt  «a  4ft  de  mA-^ 
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9nt  du  ÛÉléme.    Pour  y  traiter  de  PExor-  cauCiti 
ëc  il  débote  par  cette  penfée  remarqua-  i^$,m^^ 
ble,  fjfk''^;»  nefamêit  erHre  citmhien'h  mut'  107.  f«/.i^ 
fiieiKif  ^#/  fré€ipte$  m  fait  dirt  de  manvofes  ^t^ 
tèofss  fmr  cH  artUU,    Eft-ce  pour  éviter 
cet  éeacSI  ,  <iti'î1  emptoye  (me  pages  m 
A.  de  la  plas  fine  érudition  pour  nous 
donner   les    préceptes  de  TExorde  ?  Je 
pourroîs  dire  qof^  en  donne  amant  à  la 
hhwTatian  ,  «  ie  vouloir  y  comprendre  ^^g^^^j^; 
les  exemples  qu'il  en  rapporte;  &  ce  que 
je  pch  affûret ,  «c^eft  qu'on  ûe  trouve  pas 
farrangement,  la  netteté  ,   ni  la  brièveté 
néceffidre  dans  les  préceptes  qu'il  donne  ^.g.^.jjj^ 
de  la  Preuve ,   ou  de  ta  Réfutation  ,  xA 
dans  ce  qu'il  dît  touchant   Tordre  qu'il 
faut,  donner  ft  ^e$  deux  parties  ,  ou  tou- 
chant   le  ehoîx  qu^l  ^aot  faire  des  preu- 
ves.   Ce    qu^fl  dît  des  diverfes  espèces /i^.^.  14a; 
d^^fguroens,  eft  peu  uHle.    Il  înfifte  V}^^  L.ê,f.%^^ 
fur  la  Réfutation,  &  il  en  rapporte  jus- 
^«*à  dfx  exemples  fort  Ipngs  ;  au  Heu  qui! 
n^en  donne  pas  un  de  la  preuve. 

Il  fait  fur  TElocutton   à  peu  près  ctL.7.f.iS9i 
quni  a  fak  ftr  rExorde,  &  il  y  eft  trop 
k>ng.    n  «voue  qu*îl  n'en  a  que  trop  par-  ^^^  ^^^ 
lé  dans  la  fremtcre  partie  de  fon  Ouvra- fW.u' 
gc  ;   &  néanmoins  ,   puisqu'il  eff,  dit -il, 
entré  dtms  les  préceptes  fur  cet  article , 
îl  ^veut  rapporter  ce  que  les  plus  fagea 
Jlhéteurs  en   ont  dit ,  &  fur-tout  (bivre 
en  cela  la  doâriné  de  Ciccron  &  de  Stré- 
kée  de  Reîms.    Mats  t!   entre  dans  des 
nrîînutîes  oà  ces  Auteurs  ne  font  point 
entrez.    Entre  autres  y  îl   copie  ce  que 
ks  Rtôteuts  ODtdit  fût  lesifigures  ;' t) 
16  en 
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%o4     Les    MAtt&E§ 
CMffin.    en   feît  ♦  un  Catalogne,  &  en  cotnpeiï 
*l.  7.  ^ jusqu'à  deux  cens  vingt-quatre;  &  aprèt 
JJ**      ''avoir  traité  de  toutes  par  ordre  alphaht* 
JL7J!p.4i4*tM|ue  ,     il  les  reprend  toutes  encore  u* 
ne  fois  en  les  didribuant  par  clafles  ,  à 
4^7/. 435. quoi  il  ajoute  Tindication  des  endroits  oà 
Ciceron  s'eft  fervi  des  principales  ;  ce  qui 
eft  la  chofe  du  inonde  la  plus  tml  en-, 
tendue,  à  raîfonner  (èlon  les  bons  prînci-* 
pes.  qui    font  répandus  4ans  l'Ouvrage 
même  de  cet  Auteur. 
I^t./.45p.     Lorsqu'il  s'agit  desPaffions,  il  faîtpro* 
feflion  de  fuivre  fur  ce  point  la  doârine 
d'Ariftote:  mais  ce  qu'il  en  tiredcbon, 
cft  étouffé  par  les  chofes  étrangères  qu'il 
y  mêle  ,  &    qui   ne  regardent  point  les 
paflîons  que  l'Orateur  excite  par  le  dis- 
cours.   Il   employé    cent  grandes  pages 
.    fur  une  matière  qu*il   pouvoir  traiter  en 
pioins  de  dix.    Ceux  qui  favent  la  doc- 
trine d'Ariftote ,  ont  peine  à  la  recon- 
noître  dans  ce  qu'en  dit  le  P.  Cauffin  : 
comment  ceux  qui  ne  la  favent  pas ,  pour- 
ront-ils fe  flatter  d'y  en  avoir  pris  une 
idée  ?  Ce  Perc  finît  au  neuvième  Livre 
la  féconde   partie  de   fon    Ouvrage  par 
les    préceptes    de  la  Prononciation.     Il 
Jl^f$5S«  convient  lui-même  dès  l^entrée  ,  que  les 
r^les  qu'on  en  donne  par  écrit ,  ne  font 
bonnes  à  rien  ;  il  ne  laide  pourtant  pas 
de  les   doimer  ,  &  il  rapporte  fur  cette 
matière  des  chofes  qu'il  regarde  comme  in- 
fupportables  (  i  ),  fans  appréhender  de.(e 
rendre  liofupportabJe  lui-même* 

Sa 
I  J^^atlo  ▲a^o^sttmputîdiittcula» te  i^f.^^  $^i% 


Digitized 


by  Google 


a>*E  L  o  Q  u  E  M  c  É.  tôt 
Ss  troUiéme  partît, comnience  to  di«cgpi|n|^ 
xiéme  Livie.^  kquel  avec  le  fyivaiit  ré* 
pood  atiex  bien ,  du  oioins  en  un  feos, 
au  t^t  de  1* Auteur,  qui  eft  de  traiter  des 
Discours  S  apparat ,  oh  J^oflentaùon.  Peut- 
être  e(l-çe  pour  cela  qu'il  y  fait  montra  . 
de  tout  ce  qu'il  fait ,  non  pas  tant  en 
fait  de  préceptes  ,  que  de  pafiages  d'Au* 
teurs.  Il  donne  à  la  vérité  des  préceptes  ^'«.«.Hi 
fort  bons  ;  ils  y  font  même  allez  fréquent  ^** 
&  a/Tez  ferrez  dans  Tendroit  où  il  rap*  g^ 
porte  ce  que  Oenys  d'HalicarnafTe  a  dit 
fur  les  diverfes  espèces  de  discours  dans  le 
genre  démohftrarif.  On  peut  dire  néan- 
moins  que  les  deux  Livres,  dont  je  par- 
le,  ne  font  presque  compofez  que  d'ex- 
traits  d'Auteurs  ,  &  des  éloges  de  tout 
ce  qu'on^peut  s'imaginer.  Même  le  Li- 
vre onzième  ne  contient  rien  au^re  cho- 
fe  ;  &  cela  va  â  loin  que  le  feul  ImUM 
de  ces  deux  Livres. contient  plus  de  cinq 
pages  in  4.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il 
s'ed  fait  tant  d'éditions  de  cet  Ouvrage* 
C'ed  un  Répertoire  pour  les  jeunes  £tu« 
dians  qui  veulent  trouver  les  cbofes  tou« 
tes  fafies  ,  &  qui  ne  manqueront  jamais 
de  courir  après  de  pareils  Recueils ,  pour 
peu  qu'on  s'avîfe  une  ou  deux  fois  de 
leur  propofer  des  fujcts  qu'ils  y  pui^Tent 
rencontrer. 

Il ,  n'y  avoît  point  d'apparence  de  trai- 
ter autrement  du  genre  Déliberatif  &  du 
j{enre  Judiciaire  ,  que  du  Démonftraiif» 
L'Auteur  s'y  étend  moins^  puisque  Içs 
deax  enfembic  n'occupent  qu'un;  Livre.  £.  u;-^ 
Il  y  dqiuie  de  bons  préceptes,  particu.757% 
1  7  lierc* 
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tieremem  (kr  ks  mœurt ,  &  far  le  c«- 
raftére  de  TËloquence  da  B«rreaii ,  q^'il 
ne  V€Ot  'point  qu'^m  charge  de  cktitions  ^ 
eomme  on  f«foit  «ocrefois.  M^îs  ivec 
ces  préceptes  il  mêle  beaticonp  de  fcho- 
i:.i2.f.ics  étrangères  i  la  Rhétorique.  Il  s'é* 
7751  tend  for  la  forme  que  les  PeHàns  ,  lef 
Egyptiens,  les  <srecs,  ^es  Rom^uns  gar* 
dotent  dans  l'adminiftration  de  la  Jamcc. 
Il  s*étend  attlTi  for  ce  qui  concerne  le^ 
Joges,  les  Avocats,  &  les  connofîflances 
tiéceilkires  an^  dernliers.  Il  pirrie  du  Drort^ 
ft:  de  la  mantere ,  tant  de.divifer  cette 
Sdence  ,  que  de  Pétudier.  Que  dire  de 
tOQt  cela,  (inon  qoe  ce  font  ic$  dtgres- 
fions  hors  d*cwTre,  &-qoe  TAuteor,  en 
»Y  jcttant,  reffemble  à  un  torrent  qui  te 
déborde  ;  d'autant  plus  que  le  trehtéme 
£iivrc  n^eft  pas  une  pièce  plus  nécenTaîre 
^oe  toutes  ces  dîgreffions.  Ce  nVft  qu^un 
irecueil  de  discours  dans  le  genre  Déli^ 
-  beratif  &  daiw  le  Judiciaire.  H  cft  vtat 
qu*fl  y  a  mk  des  notes  arec  des  analyfe» 
^tti  peuvent  paflèr  pour  âc%  préceptes; 
inais  c*eft  accabler  fon  IjeftcuT. 

L*Eloquence  de  la  chaire  fait  le  fojet 

des  trois  derniers  Livres, qui  font  lequa^ 

toniémc ,  le  quimiéme  &  le  ftitîéme* 

l>e  fikcwlîatw  le  premier  des  trois  T  Auteur  mon* 

Eloq.  ma-tre  la  dignfté  de  cette  Eloquence  par  la 

i^f^^^YarJeté,  l'abondance    &  la  noWefTe  de» 

**'•••*•  matières  dont  »   fait  un.  détail  fuivî  de 

quelques  Discoors  tirei  de  S.  Chryfofto» 

me  &  de  Salrien.   ' 

'fHfôtmê,     Le  titre  du  fécond  promet  le  carafté» 

f^  *-  te  de  l'Etoqwacc  fiicrée ,  de  on  ne  le 

^n^^^s%  ^  '  donne 


Digitized 


by  Google 


fleime  qpc  ém%  te^raifiéme.  Ce  feooodi 
n'eft  ^u':im  DialogiMe  ciKf e  fiii  Ma!(fc  <i« 
Kbécopiqvte  (i  )  &  w  iPf edicutcur  ,  ^«i 
eiamîDcnt  fi  fÊhfmneg  artifi^eiUtft  fêm^ 
WêmaUe  dém$  4»  eiairt.  L«e  RhdCOftQÎm 
foutiefit  rafficmatiire,  i&  dit  ce  90!  fe  poac 
dire  <k  plus  niiiôntiai>le.  Cepenibfit  te 
PrédicateiM: .  le  iréf^ii^  avec  benacoup  de 
yéhémenoc;  &  conMae  s'il  ne  t'av0iepiit 
réfuté,  il  ùk  wfoine  que  le  Mkiiftre  4ff 
la  Pfédicaiiom  dpk  ^r  Vi^ik<^  4^  U  MU* 
têtiquê  i^  de  fdkttu  Its  btlitt  Lf tires. 

Ce  Prédk:aieQr  qtiî  s>ppe]te  Thfo^0i^ 
u ,  àcamidc  d^euK  qualtez  dans  un  iK>Qw 
me  qui  le  mêle  de  {lécher ,  la  rerim  et 
^f»g^P*  il  VjCttt  pour  cela  qa*il  &  nour» 
«fie  (te  îhi  Icaâufe  de  TEcmore  f«nce^ 
des  P^fes,  de$  Cc^ci^es;  qu'il  ibitbom^ 
jbe  d'oniUoc  ;  'quHl  ak  beaueoiip  d^h»* 
milîié)  beaucMp  de  .re§pe<a  pour  Je  mî» 
«tAére ,  beaucoup  de  ^le  pour  tes  a« 
v^%\  enfin  beaucoup  de  cooftanoe  &  de 
courage,  ai^ecnnegrasdepiireiédemcpurf^ 
&  uQ  grand  déitméreAemeiH*  Tout  cela 
t«^dc  U  v^rfyi  y  êc  tes  fources  îoù  oit 
ia  puhe  Poïm:  ta  fênffe  ^  il  vfut ,  dft-4l^ 
g^mme  TbAj^jofi^  ,  :[&fimacquez  qiie  c*«ll 
Théophfttfte  fai-m&ne  qui  parle,}  qnt/^^^^f* 
ù  Pr/die^ûur  fe  feit  rempli  dèsfajenmeffe 
ek  toettes  les  SeUvgef  bmxunmfs  ;  f«rV/  fy, 
4ée  fHiflmre^  les  Coutustes  &  les  USk 
ges  du  Pays  ;  &  fiii^ùcmi  ta  ThéoJcjgîet 
i^Ëcrftwe,  les  Coaoiles^  les  Caa  4e  coo» 
^ience  ,  PHifiotre  £cclefiaftique.    Voilé 

en 
"  1  Logodalali»  ^Theai^luvaBi»  £^  1^  h%^ 
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168  Les  M  A;t  t  ;sl  e  s 
en  cfFet  Pîdée  (Pun  Prédicateur;'  àr  qudi 
Je  P.  Cftuffîn  fait  ajouter  avec  raiionj 
4uMl  y  a  (>lus  d'Eloquence  dans  Moyfe, 
dans  Job,  dans  les  Prophètes  &  dans  S. 
Paul ,  que  dahs  Platon  ;  comme  aulfi  que 
les  Ouvrages  des  Pères',  &  de  ceux  quf 
les  ont  fufvîs  ,  en  font  tout  pleins.  Il 
eft  feulement  à  remarquer  que  PEloqucir* 
Ce  des  Pères  coavîertt  à  tout  le  mondes 
tnais  que ,  félon  S.  Auguftih;^  «celle  des 
Écph'ains  facrex  convient  à  ces  Ecrivains, 
&  ne  conviendroit  point  i  d'autres  (  i  ). 
En6n  ce  que  le  P.  Cauffin  avoît  pro- 
mis de  faire  dans  le  quinzième  L4vre ,  il 
k  fait  .dans  le  feizîéme  qui  ell  le  dernier. 
11  y  donne  le  Caraâére  de  PEloquencc 
de  la  chaire.  Il  intitirle  ce  Livre  :  Chry^ 
fiftome^  ou  /*/«//e,  parce  qu'il  trouve  dans 
ce  Saint  des  exemples  de:  tolis  les  ftyles. 
Et  comme  s'il  n'avoît  pas  aflfer  traité 
dtes  caraâéres  du  Discours  dans  fon  fé- 
cond Livre  qu*îl  n'employé  qu'à  cela; 
ou  dans  le  feptîémc,  qui  traite  de  PElo» 
curion;  ou  dans  l'onzième,  qui  parle  du 
ftyle  du  genre  Démon (iratif;  ou  dans  le 
douzième ,  qui  parie  de  celui  du  genre 
Détil>erattf;  ou  dans  le  treizième,  qui 
explique  celui  du  genre  Judiciaire;  il  re- 
commence tout  de  nouveau  à  parler  des 
ftyles  dans  ce  dernier  Livre,  &  il  en  par- 
court  les  espèces.  Ainfi  il  traite  du  fty- 
le  grave  &  majeftueux,  des  vices  qui  lui 
font  oppofez  ;   du  ftyle  fec;  de  la  vèhé* 

mence; 

I  Nec  ipfos  alla  [decct]  s»CG  alios  iffa.    S*  «^* 
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D'B  z^  cr  Q  u  k  K  c  b/     id^ 

meoce;  de  la  lentear;  du  (lyle  wdére  ^  CipiSn; 

6  de  les  excès  ;  dtf  fty k  flatteur ,  des  rail- 
leries; du  iiyle  poli;  du  flyleaffeâé;  du 
ftyle  pieux  &  fimplej  du  ftyle  pieux  & 
grave.  11  parle  des  Savans  ,  des  dcmî- 
Savans;  de  ceux. qui  perdent  le  temps  à 
des^queftîons  frivoles.  Toot  ce]^  eft  ac- 
compagné d'exemptes;  après  quoi  il  ap- 
plique à  S.  Chryfoftome  ce  qu'il  a  d%  en 
général,  &  montre  par  des  extraits  qu'il 
en  rapporte,  que  ce  Saint  a  excellé,  dans 
tous  les  caraâéres  dont  la  dignité  de 
la  chaire  eft  fusceptible*  Ce  qui  eft  une 
imitation  de  la  méthode  d'Hermogéne. 

Je  conclus  que  le  P.  Cauflln  ayant  u* 
BC   leâure  fi  prodigieufe,  &  ayant  par-. 
couru  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans 
les-Ouvrages  foit  des  Maîtres,   Cbit  des: 
Orateurs,  auroit  pu  faire  une  très-bonne 
Rhétori(]ue,  s'il  m^oit  voulu  s'en  donner: 
lu  peine.    Il  paroît  par  plus  d'un  endroit 
qu'ij  avoit  de  Tesprii  &  de  grandes  cou-: 
QOiilànces.,  Mais  il  n'a  ni  bien  conçu,  a! 
Ûen  digéré  fa  matière.    Il  n'a  point  choifi 
dans   ce  qui  fe  préfentoit  à  lui.    Il  n'a 
point  gardé  de  mefore  dans  l'étendue  qu'il 
a  donnée  à  fon  fujet.    II  s'eft  fouvent 
abandonné  à  un  mauvais  ftyle.    De  forte, 
qu'il  faudroit  refondre  fon  Ouvrage  du 
tout  au  tout  9  &  le  réduhrr  à  moins  de. 
la  moitié  pour   le  rendre  bon.    Et  en 
l'état  où  il  eft ,  il  me  paroît  dangereux 
à   lire  pour  tous   ceux  qui  n'autont  pas 
le  goût  formé  pour  profiter  de  ce  qu'il 

7  a  de  bon  ;  fans  fe  gâter  dans  ce  qu'il 
y  a  de  mauvais.  ■[ 

RE- 
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R    E    G    i    N    iE 

PAÎi  ATIUM  EliO QUENTIN,: 
Du  Père  le  Pelletier  JefuiU. 

Le  P.  le  T  E  Palais  de  rjEloqocûcc  cfl  une  RW- 
ïcUciicjr.  1^  torique  auffi  ample  que  celle  du  ?♦ 
Cauffin  ,  &  oompofée  par  un  feu!  Père 
de  la  Compagnie ,  amii  qu*i4  paroît  par 
le.préambute  du  premier  Ljvrc,  où  l'Au- 
teur ne  paple  de  luî-méme  qu'au  fingu- 
Iter,  comme  on  feul  homme  quî  a  tout 
fait.  Cependant  la  fuite  du  titre  dana 
une  édition  de  Lyon  attribue  la  premiè- 
re composition  de  cet  Ouvrage  aux  j€- 
loites  de  Fnmce  en  général;  &  la  ré^i* 
iion  i  ceux  de  Mayenoe.  Elle  donne  en 
jn6me  teiiips  aux  derniers  l'honneur  de 
VwxÀt  accommodé  au  génie  ft-aai  moeurs 
des  Allemans  &  des  autres  NaiioQ«,  H 
et  l'avoir  rendu  utile,  mon  fimlemem  émM 
Amateurs  We  TElofuenee^  mais  encûpe  0USi 
•'  Pr/dicst€urs» 

Il  y  a  apparence  que  cette  queue  du 
tkre  eft  de  la  façon  d*un  Libraire  égale* 
ment  avide  &  ignorant,  qui  veut  attirer 
des  acheteurs,  &  <pA  De  fait  cequ^il  dit* 
Quoi  qu'il  en  (bit,  cet  Ouvrage  eft  divi- 
té  en  dix  Livres  c^i  ont  -diacim  on  nom 

par* 

t  Qu«  ptimâ  fpecîe  adalratîoiiem  «  tt  a^UcMl 
xlTum  movcat«   L,  ^,  tU  tin.  t»  ai. 
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i^E  e  o  Q  17  «  K  <  c«       Il  f  * 

ptfflcàlfcr.  Le  premier  eft  /#  PWibmU  U.f.lt 
de  l*Eloqttcnce,  Iç  fécond  en  eft  te  Tré^^^^^^^ 
for ,  le  troîfiémc  VAtittl ,  le  quatrième 
rJrfiméi^  le  doqui^me  ^r  Tb/a$rt\  le  fi« 
xîéme  fc  Trkmphe^  le  feptîéme  /r  CW,  le 
huiiiéme  k  Tempk^  le  neuvième  k  Trênt^ 
le  dhîème  k  TrikmfdL 

On  ne  faoroit  guéres  douter  que  TA u- 
teur  ne  fe  foit  donné  quelques^  applaudis* 
femens  pour  avoir  trouvé  tant  d'exprefDons 
pompeufes;  maïs  je  douté^  fort  quMl  en 
feçoive  aucun  de  fes  Leâeurs.  Ces  ex- 
preffions,  à  mon  fens,  font  un  exemple 
de  ce  <}tïe  dîfent  Ciceron  (  i  )  &  Quin- 
tilien  (2)  ^  qu*il  y  n  des  chofes  qui  rient 
éTabord  â  Nmagtvcnitn ,  fu\ft,  admire  mê^ 
9m;  mais  dottt  0H  ne  fait  pas.  grand  cat^ 
krsqm*0m  les  «  examinées,  feî^es  font  auffi 
un  «xcmple  de  ce  <}u*a  liit  Longm ,  y«V/  Tré^,éi 
fmt  iim  ps  dêmnerde  garde  de  prendre  ^a«r,tf«*.«,V% 
fitUjme  mne  certaine  apparence  de  grandeur 
hâêie  fwr  de  grands  -mwts  afpemhlez  an  ba* 
Zétrd^  Ç:f  fm  m^efi  après  tant  fu'stne  ^ainé 
mfimre  de  par9les  ^ 'phts  digne  de  mtfpris 
M#  d^admiration.  £!i  ce  défaut  eft  coiir 
fidérabk  «n  quelque  endroit  qu*rl  fe  trou-^ 
ve ,  Il  eft  plus  ftnfible  i  h  t*te  d'un 
Livre,  ^ue  par-tout  ailleurs,  puisque  I0 
titre  doit  paroître  auffi  fîmple  qijc  f  Exor- 
de.  H  y  auroît  encore  â  eximritner  fi  tous 
ces  titres  particuliers  font  compris  dans^ 
k  titrée  gétiéral ,  &  m^e  fi  tant  de  ti* 

très 

M  It^nmmntsiàât  jgisdmt  »  t(vm^i99mé£n  rifim  ha* 
beat ,  iavtat»  fack  iagenii  hlaii^iHiUm;    i^af,  «4 

t.  A  X. 
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le  t.  le  très  métaphoriques  font  de  bon  goût  dant 
,WI«icn  un  même  Ouvrée.    Mais  il  vaut  nsleux 
que  le  Leôeur  en  juge  par  le  détail. 

L'Auteur  a  donn?  le  nOm  ûcKeftJiulâ 

au  premier  Livre  qui  contient  les  réflé^ 

xîons  fur  les  fecours  qu'on   peut ,    oa 

qu'on  doit  tirer  foirde  Tart,  foit-de  la 

'  Dature ,  pour  devenir  éloquent. 

Le  Tr/for  de  l'Eloquence  né  fignîfie 
ici  que  les |>réceptes  de  l'Invention,  c'eft- 
à  dire  l'explication  des  Heux  de  Rhétori- 
que, leur  nombre,  leur  nature,  leur  ufa* 
ge,  avec  des  axiomes  fur  chacun  ,  les- 
quels,  à  dire  vrai,  ne  font  pas  d'une 
grande  utilité* 

.  1!  reftoit  à  parler  des  preuves  que  l'O- 
rateur ne  trouve  pas,  mais  qu'on  lui  four- 
nit, afin  qu'il  les  traite,  &  qui  font  les 
Sermens^  le^  Ld/>,  les  Témoins^  les  Ké^ 
""'  '  fQn[a  ^Oraclts^  &  autres  chofes  fembla- 
bles.  L'Auteur  comprend  toutes  ces  cho- 
fes fous  le  nom  à^  Autel  de  P Eloquence  y 
à  caufe ,  dit-il ,  que  les  fermens  fe  fai- 
foîent  fur  \t%  Autels  ,  que  les  Oracles 
sV  rendoient,  que  les  Loix  en  tirofent 
leur  force,  &  par  d'autres  pareilles  raî- 
fons.    On  ajoute  à  tout  cela  ce  qui  re- 

Îarde  les  Enigmes ,  les  Hierof^lyfhes ,  & 
es  Emblèmes* 

Par  VArfenal  de  l'Eloquence  ,  on  en- 
tend les  argumens;  leurs  différences  ;  U 
manière  de  les  varier;  les  Tranlitions; 
1* Amplification  qui  dépend  des  argumens; 
fa  nature  ,  fa  place,  fon  ufage  ;  toutes 
chofes  certainement  que  l'Auteur  a  et^ 
pliquées  avec  foin* 

Le 
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Le  Théâtre  de  TEIoquenee  eft  le  Li-  ^ç  p.Yc, 
vre,  oà  Ton  doQoe  à  confîddrer  ks  par-FdieciW 
tfcs  du  Dfecours ,  &  par  conféquent  oi^ 
il  s'agit  de  la  Dispoficion  ;  c'efl  là  qu'à 
l'occafion  de  TExorde  on  apprend  ce  que 
c*e(l  que  les  mœurs  exprimées  dans  un 
Discours. 

Le  Triomphe  de  TArt  confifte  dans  la 
manière  d*émouvoir,  ou  dVrêccr  les  Pas» 
fions.  L'Auteur-  comprend  fous  cette 
idée  les  mœurs  de  P Orateur^  &  non  feu-  ' 
lemem  celles  qui  regardent  la  Rhétori- 
que, ou  qui  s'expriment  en  parlant;  mais 
encore  celles  qui  regardent  la  Morale, 
&  qui  fe  déclarent  par  les  aâions.  Il 
s'étend  davantage  fur  les  Paffions;  il  les 
confîdére  tant  en  général  qu'en  particu- 
lîer  ,'  foît  pour  en  donner  des  régies^ 
foît  pour  en  faire  connoître  les  espèces, 
la  nature,  les  eiTets,  les  caraâéres  &  le^ 
caufes.  Je  n'ai  point  vu  de  Rhétorique 
où  cette  matière  (bit  traitée  plus  au  long» 
Il  y  a  certainement  de  quoi  s'inftrufre  a- 
bondamment  fur  cet  article ,  âuffi-bietî 
que  fur  ce  qui  regarde  la  raillerie,  qui 
fiiit  tm  des  grands  ornemens  du  Dis* 
coûts ,  lorsqu'on  l'employé  à  propos.  Cç 
H'eft  pas  fins  raîfon  que  l'Auteur  l'a  join- 
te aux  paffions;  elle  eft  du  nombre  des 
chofes  qui  remuent  puirïamment  les  es- 
prits. 

Comme  les  Figures  font  au  Discours, 
ce  que  les*Etoiles  font  au  Ciel ,  c'cft-à- 
dire  ,  qu'elles  en  font  l'éclat  &  l'orne- 
lyent;  dcft  pour  cela  que  l'Auteur  adon- 
né Je  nom  <ie  Ciel  au  Livre- oàKexpH^ 
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%€f.  u  V^  fort  w  long  tbotc»  en  ^'fftfrentei 

mictiàc»  beautez. 

Le  T^é^Mj^/^  de  rEhjuenee  eft,  à  ce  que 
r Auteur  prétend,  ^le  Genre  démonRiaciP, 
À  camff  qn^oH  y  honore  la  vertu  ;  raifoll 

Sfli  prouyeroit  que  c'eft  plutôt  le  Temple 
e  la  Vertu  même,  que  celui  de  TEIo- 
guence» 

Ceft  ain/î  qu'on  peut  dire  que  le  nom 
de  Trône  ne  convient; point  au  Genre  dé* 
liberatif;  l'Auteur  lui  donne  ce  nom, 
pivrce  que  ^  dit  il  ^  P Orateur  y  eft  eemmé 
Sévi  [ur  un^fiégty  fùur  ientUer  les  ath  Je 
ceux  qn't  opinent  ,  H  pour  en  jugejr,  Ov 
c*eft  ce  qui  convient  moins  à  rOratcur, 
qu'à  ceux  qui  le  confultent.  J'en  dis  au- 
tant du  Genre  judiciaire  ,  qu'il  qualifie 
du  nom  de  Trihunai  <te  P Eloquence^  quoi- 
que ce  ne  foii  point  du  tout  Thloquen-* 
ce  qui  juge  dans  les  Plaidoyez  ,  mtis  Ui 
Jufticequi  y  préiide. 

Je  crois  devoir  semârquer  que  dans  le 
LîvBC  qui  traite  du  P^^^Tffiifr,  FAutcuc 
parle  de  tous  les  Discours  qui  peuvent  f 
avoir  rapport  :  ainfi  Ton  y  trouve  dcr 
idées  pour  les  Ofscouri  qui  fe  font  à  la: 
réception  d'un  Doâeur«  d'nn  Magiftrat, 
d'un  Prélat,  d'un  Prince,  d'un  Intendant 
4e  Province.  On  y  trouve  paretllemenr 
des  régies  pour  les  Oraifons  funèbres  i  Oc 
même  pour  les  pompes,  &  pour  les  f^* 
pareils  qui  les  accompagnent.  G'e(h  ainfi 
encore  qu'on  y  trouve  fur  le  "Genre  dé» 
liberatif,  &  fur  le  judiciaire  tous  les  Df'^ 
cours  à  peu  près  oui  ont  rapport-  i  V^^ 
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Il  f  a  donc  de  bonnes  chofès  dtnscet-  u  f.lt 
te  Rhétorique;  mais  il  jr  en  ;i  en  même  PtlMnE^ 
temps,  beaucoup  d'étrangères,  beaucoup 
d*tQiitiles,   non   feulement   parmi  oellet    > 
qui  font  hors  du  (hjet  ,    mais  même  av 
nombre  de  celles  qui  (cmblcnyippartenir 
à  l'Art.    Il  ne  faut  que  jett^  les  yeux 
fur  les  répétitions  fréquentes  de  ce  qal 
cegarde  les  mœurs,  les  pafîlyns,  Itsfigu- 
ises  ;  ou  fur  les  détails  dans  lesquels  an 
entre,  fans  néceffité»   ou  enfin  fur  quel-' 

2 lies  exemples  à  retrancher.  Tel  e/l» 
rlon  moi ,  celui^,  où  l*on  fait  plaider 
l!A:frique  &  TÂfie  devant  le  Dîeu  Mars 
pour  la  gloire  des  armes ,  &  où  faifant 
parler  ce  Dieu,  on  le  fait  parler  de  Jc-f^. tsaj 
fuS'Cbrift;  ce  qui  fSrement  ne  paraît  pas 
convenir. 

Excepté  ces  endroits,  &  quelques  ati«» 
très  femblables,  on  peut  dire  que  TOu- 
vrage  eQ  bon  ,    ou  du  moins  qu'il  y  a. 
de   quoi  en  Aire  un  bon.    Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  TAuteur  fait  pro* 
feffion  de  tirer  tous  (es  préceptes  des  prer 
miers  Maîtres  de  l'Antiquité.    Il  recon-    ng^ 
nolt  que  fans  cela  il  n'eût  rien  dit  qui 
vaille,,  &  que  s'il  n'en  avertiflbit ,  il  pour- 
roit  paflèr  pour  plagiaire:  de  forte  qu'il 
n'y  a  que  la  manière  de  traiter  fon  fu- 
îfit ,  &  de  l'arranger  qui  foit  de  lui  ;   fi 
Ifon  ne  veut  y  joindre  encore  les  exem» 
pies  ,   qu'il  feroit   à  fouhaiter  qu'il  eût 
plutôt  pris  d'ailleurs,  que  d'en  faire  quel- 
^efois  lui-même. 

C'eft  le  jugement  qu'il  faut  porter  de 
loos  C6UX  ^ui  ont  (uivi  U  même  méiho- 

de. 
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tieP.Je  de,    Jç   ne  fuis   pas  le  feul  qnî  aye  re- 
fçliciicx,   marqué;  qu'ils  ont  tous  hafard^  beaucoup, 
&  qu'ils  ont  presque  tous  échoué.    C'eft 
Bibi.mjiM  îeus' du  Bibliographe  Allemand,  4ors- 
***/.  éTft^ qu'il. dit.  qu'une  des  Caufes  pourquoi  on 
»^*  ne  fait  plus  tant  de  progrès  dans  cet  Art, 

c'eft   quelles   Maîtres   ne  donnent  plus 
de  bons  éJemples  comme  autrefois.    J'a- 
-    ^  joute  fur  ce  que  l'Auteur  fait  profeffioa: 

de  ne  fuivreqae  les  Anciens,  que  c'eft: 
le  fort  des  nouvelles  Rhétoriques  ,  & 
qu'elles  ne  difent  rien  de  nouveau,  ex* 
ccpté  ce  qu'elles  difent  quelquefois  hors 
du  fujet  ,  ou  contre  les  régies  les  plus 
ccrtîunes  de  l'Eloquence. 


ilafeoe.   J  A  C<tUES    M  A  S  E  N  E, 

Jefutte ,   Régent  de  Rbétonque  à  Cologne., 

i/#rtkr.».'\yf  Onfieur  Morhof  qui  eftîmc  beau- 

/.é./.248.  lyjL  coup  la  Rhétorique  du  P.  CauflSn, 

••*^'        eitime  encore  davantage  celle  du- P.  Ma- 

Palxftra  ^UÊ  ,  intituWe  VEcole  ,  ou  V Exercice  de 

oratoiia.   PElo(ftience  ^  outre  laquelle  l'Autéur  à  fait 

un  aurre  Livre,  intîtuW  VEcolè^  ou  i*J£- 

?al«ftra  ^^^c^^^  du  ftyle,    C'eft  àinfi ,  même  félon 

ftyii  Ro-  lui  *,  qu'on  doit  entendre  le  terme  mé- 

mani.&c.  taphorîque,  &  tiré  de  la  Lutte ^  qu'il  em- 

^^*p'*pIoye  dans  le  titre,  non  feulement  de  ces 

^    deux  Lîvres ,  mais  encore  de  fa  Poétique; 

parce  qu^paremmeni  3  n'a  pas  crti  que* 

ce 
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"ce  (ût  préCencer  trop  fouyeat  à  Ton  Lee* 
i€ur  une  bonne  métaphore. 

Les  deux  Ouvrages  dont  j'ai  i  parler» 
font  deux  /'»  étot^ze  ,  &  des  plus  grands 
dans  leur  espèce,  &  des  plus  gros.  L*ua 
e(t  d'environ  onze  cens  pages ,  Tautre. 
d'environ  huit  cens»  Ils  font  tous  deux 
de  même  datte  ;  maïs  II  paroît,  par  la^e  iiw 
kâure,  que  Je  plus  petit  eft  l'aîné. 
,,  A  prendre  le  titrç  propre  de  ce  Traité^ 
félon  l'idée  ordinaire ,  il  parolt  ne  pro- 
mettre que  des  régies  générales  fur  lei 
mots  &  fur  les  phrafes»  ou  tout  au  plut 
encore  fur  les  penféçs  ;  c'ert  en  effet  Cû 
qu'on  entend  communément  par  ieStyU* 
Cependant  on  y  trouve  beaucoup  de  cho- 
fes  à  quoi  on  ne  s'actendroit  pas ,  que 
l'Auteur  a  eu  foin  ,  non  feulement  ds 
comprendre  dans  fon  Ouvrage,  mais  d'ex« 
primer  auili  dans  la  fuite  de  fon  titre , 
parce  qu'il  les  a  regardées  comme  faifan^ 
partie  de  Ton  deifein  ,  qui  e(l  de  noqs 
former  à  écrire  en  Latin,  ou  à  parler  cet*  , 

te  Langue  comme  Ciccron. 

Qn  ne  peut  nier  que  ce  qu'il  traite  dans 
le  cinquième  &  dernier  Livre ,  n'entre 
en  effet  dans  fon  fujet.  C'eft  l'Art  de 
lire  &  de  compofer  des  Dialogues  ,  de»^ 
Lettres ,  ou  l'Hiftoire.  Cet  Auteur  y 
donne  fort  au  long ,  ce  que  les  premiers 
Maîtres  ont  cru  ne  devoir  donner  qu'en 
peu  de  mots ,  parce  qu'ils  ont  fuppofé 
qu'un  homme  qui  a  du  génie  ,  fupplée 
aîfémeiit  ce  qu'on  ne  lui  dit  pas  fur 
cela. 

Mats  quel  rapport  le  quatrième  Livre 
pmcyUL  ParUL         K  a-t. 
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mAw.  ^*t-}l  avec  Ton  dcflein?  L*Auteur  n^y  traf?*^ 
te  que  de  TEmpîre  des  AflTyriens  ,  des 
MédesL  &  des  Perfes  ;  des  Antîquitez  de 
to  Grèce  ,  particatierement  d'Athènes  & 
de  Lacedémone;  des  Poëtes  &  des  Ora- 
tewç  Grecs,  des  Philofophes  &  de  leurs 
dîflKrentes  Se&€$  ;    enfln  des  Antîquttet 

>*  Romaines  rapportées  par  Rofin.    Sont- 

ce-là ,  dira  quelqu'un ,  des  régies  pour  fe 

,  «    former  le  ftyle?  Le  P.  Mafene  a  préve- 

llyi  R!om.  "^  >*  diflSculté  ;  fans  toutes  ces  connois- 

L4'c.i.  fimces,  félon  luî,  il  B*eft  pas  poflîWc d'a- 
voir cette  force  de  discours  qu'on  admi« 
#e  dans  Cicêron;  &  cet  Orateur  les  re- 
commande lui*méme  dans  fes  Dialogues» 
.  Il  eft  vifible  que  ce  Père  prend  è  gau^ 
<!he,  &  dans  le  ftns  qu'il  donne  à  Uice» 
fon  i  &  dans  ce  qu'il  nous  débite  pour 
former  le  ftyle,  &  dans  ce  qu'il  dit  pour 
fe  juftifier.  A  dire  vrai,  ces  Antiquités 
font  corteufes  ,  ~  &  fi  on  ne  les  fait ,  on 
ûe  peut  bien  entendre  les  Auteurs;  mais 

«  on  peut  parler  comme  Ciceron  ,  fans  a* 

voir  à  parler  des  mêmes  chofes.  Ce  (bnt 
feos  moeurs  qu'il  faut  apprendre  à  un 
homme  qui  doit  parler  aujourd'hui ,  âc 
non  pas  les  mœurs  des  Anciens  ;  &  s'il 
fiilloit,  pour  former  le  ftyle,  donner  tour- 
tes les  conno(ffances  de  Ciceron,  il  fau- 
droit  faire  de  trop  gros  volumes.  Auffi 
Strébée  de  Reims,  très-juftement  loué, 

p^^âfiyiA  «ftîmé  par  le  P,  Mafene,  a  fort  bien 

K^êifLuifttéti  tout  ce  qui  regarde  le  ftyle,  (ans  cn- 

4«  Irer  dans  ces  Antiquitez. 

Cependant  la  matière  du  troîfîémc  LU 
tre  tù,  encore  plus  furprenantt.    Ce  tbat 

trois 
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trois  Recueils ,  I*un  de  Proverbef  tant  Greci  Maft«% 
que  Ladns  ;  Tautre  de  mots  Latins  qui  font  ' 

véritablement  Grecs,  mafs  qui  ont  reçu  à 
Rome  le  droit  de  Bourgcoîfie;  &  Je  troî- 
fîéme  de  certams  mots  Grecs ,  d'où  font 
,cflcore  venus  certains  mois  Latins.    Sur 

Îuel    fondement   l*Auteur  don  ne- 1  il  ces 
Lecueilsî^  c*eft  que,  félon  lui.  c*cft  une ihùLLuti 
chofe  qui  fait  la  richeffe  du  ftyîe,  outre  >• 
qu*i7  faut  avoir  quelque  connoîflance  da 
Grec  pour  bien  parler  Latin. 

Que 'fi  du  troilîéme  Livre,  il  faut  ve* 
nir  au  premier,  on  y  trouve  ftpt  Dîflèr-* 
tations,  tirées  mot  pour  mot  de  Quîntî- 
lien ,  comme  l'Auteur  le  déclare  luî-mé* 
me,  fur  l'éducation  des  enfans  &  fur  les 
premières  études.  Pour  ce  qui  eft  da 
fécond  Livre,  il  nYeft  parlé  que  du  Style^ 
tant  en  général,  qu'en  particulier,  &  fé- 
lon les  différences  dont  il  eft  fusceptî- 
bl^-,  foit  en  lui-même,  foit  dans  les  ma*^ 
ileres  où  Ton  l'applique;  c'eft  pourquoi 
îl  y  traite  du  ftyle  épiftolaîre  ,  du  ftyle 
oratoire,  &  du  ftyle  hiftorique,  avec  des- 
fcîn  de  parler  encore  du  ftyle  épiftolaîre 
&  de  l'hiftorique  dans  fon  dernier  Livre. 

Si  on  s'étonne  de  la  manière  dont  j*aî 
détaillé  cet  Ouvrage,  en  rétrogradant  du 
dernier  Livre  i  ceux  qui  le  précédent; 
ma  raifon  eft  non  feulement  que  je  l'ai 
trouvée  plus  commode,  mais  que  l'Au* 
tcur  4uî-même  dans  TAvertiiTement  aux 
IjCÛeurs ,  leur  propofe  un  autre  ordre  de 
lire  fon  Livré'^  que  celui  qu'il  a  fuiv!  ea 
le  compofant. 

ta  méthode  de  cet  Auteur  diffère  éga* 
.     K  a^  Icmenr, 
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Jfa&'ïie.    lenient-,  &  de  ceux  qui  ne  donnent  poînt 
d'exemples  de  leurs^ préceptes,  &. de  ceux 
qui  en  donnent.    Comment  cela?  Il  rap- 
porte les  pilé  ces  entières,  où  fe  trouvent 
Jcs  exemples,  ou  du  moins  il  en  rapporte 
-"des    parties  de  trente  ou  quarante  pages. 
:    Si  on   Tuî  demande  pourquoi?  c*eft,  dît- 
il  ,   qu'il  compte  plu^'fur  la  leâure  des 
bons  Auteurs,  &  fur  le  foin  d'écrire,  & 
de  les  imiter  en  écrivant,  que  fur  legrand 
nombre   de  ptéceptes.    Eft-ce  à  dire  pour 
cela  qu'il  foit  néceflaire  de  copier  les  Ou- 
vrages  entiers  de  ces    Auteurs   dans  uii 
Traité   de  préceptes  ?   Il  en  ufe  encore 
aînfi  dans  fon  autre  Livre,   intitulé  /'£- 
cole  ,    ou  P Exercice  de  P Eloquence  ,    oà  il 
fe  flatte  éP avoir  plus  applani  les  dtfficultez 
de   CArt  oratoire  ,    qu  aucun   des   Maîtres' 
qu^il  eât  jamaii  lus ,   foit  pour  avoir  don- 
né une  méthode  facile  à  ceux  qui  veu- 
lent   imiter    les  harangues  de   Cîceron, 
foit  pour  avoir   diflîpé   les   ténèbres  qui' 
étoîent  répandues   dans   Aphthone.    Cet 
aflemblage  de  Ciceron  &  d'Aphthone  eft 
particulier.    Quel   qu'il   foit  néanmoins, 
ce  n'eft  point  à  quoi  je  m'arrête.    Maïs 
l»4/*A  0-  '^  '^  P-  Mafene  ne  veut  point  d'excmpleç 
fét.  Èfifl,  détachez,  il  donne  pour  raîfon,  que  c^eft^ 
NuncMp.  fSrditil,    arracher  Coeil  de  la  tête.     Il  veut 
t*  '*♦'      donc  qu'on  rapporte  des  pièces  entières* 
U.fT.     II   déclare   cependant  que  quelquefois  il. 
*  '     retranche   lui-même  de  fes  longues  cita- 
tions  les  endroits  les  moins  beaux ,  oti 
qui    étoîent  étrangers  à  fon  fujet ,   &  il 
pxopofe  â  fes  Elèves  des  morceaux  dé- 
tachez à  travailler I  ou  â  étudier,  pout 
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.imiter  les  Peintres  qui  na  propolènt  pas  hUftaf^: 

d'abord  un  corps  eDCier  ,    maïs   quelque 
partie.     Ce  n'eft  point  là  ,  à  mon  avi», 
être  affeï  ferme  fur  fes  principes  ,  outre 
que  fa  méthode  le  jette  dans  d'étranges 
.longueurs.     Il  a  pourtant   beaucoup  de 
bonnes  cho£es  ,    particulièrement   fur  les 
ftyles,  parce  qu'il  fuit  les  principes  d'Her- 
^liîogéne,.   On  eftime  les  analyfes  qu'il  fait 
des  Harangues  de  CicerA)n  ,  &  les  juge- 
mens   qu'il  en  porte.    11  joint  le  tout  â 
lès  préceptes  ,  avec    la  Vie  de  cet  Ora- 
teur, parce  qu'elle  donne  du  jour  à  fes 
Harangues.    Tout  cela  eût  été  plus  coi^- 
venable  dans  un  Commentaire  que  dans 
nne  Rhétorique.    Un  bon  morceau  dans 
cet  Ouvrage  eft  ce  qu'il  dît  fur  les  Pas- 
sons ;  il  y  met  fon  Leûeur  en  état  d'eo- 
^tendre   &  de  pratiquer  cette  importante 
partie  de  l'Art.    Il  y  fuit  la  dodrine  d'A-  /*.^  hu 
riftote-  il  la  confirme,  par  tout  ce  qu'en éri4«. 
dît  Ciceroii.     11  ajoute  ce  que  cet   Ora*     . 
tciir   a   dît  encore  fur  les  mœurs  ,  avec 
divcrTes  Diflertadons   répandues  dans  les 
trois  Livres  de  l'Orateur.    Il  les  rappor- 
te   mot    pour   mot ,    félon   fa  méthode, 
quelques  longues  ^u'ellesvfoient.    Il  four- 
nît  des   exemples    fur    les    préceptes  qui 
s'y  rencontrent,   il  montre  par  tout  un 
grand  nombre  de  connoiHances,  il  eft  fé- 
cond en    penfées  ,   il   s'exprune  en  bons 
termes.     On  ne  peut  nier  qu'en  beaucoup 
d'endroits  il   ne  fafTe  voir   qu'il  avoît  du 
goût  ,   quoîqu'en   beaucoup  de  chofes  il 
femble  n'en  avoir  guéres.     Entre  autres, 
je  ne  fai  pourquoi  commençant  fa  Rhé- 
K  3  torique 
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torique  par  IMnvocatîon  de  Drcn  &  des 
Saints ,  il  nomme  faînte  Catherine  dans 
cette  invocation,  en  Tappellant  la  P allas, 
des  ChrAiens. 

Ce  Père  a  fait  encore  plufieurs  Ouvra- 
ges, îl  a  fiiît  un  Traité  des  Pointes  ,  on 
des  penfées  d'esprit.  Il  en  a  fait  un  autre 
qu'il  a  înritule  le  miroir  des  Images^  dank 
lequel  îl  donne  un  nombre  infini  d'cxemt- 
ples  fur  les  Symboles  ,  les  Emblèmes, 
les  Hiéroglyphes,  les  Enigmes  ;  &  c'eft 
à  quoi  je  ne  crois  pas  devoir  m'arréter^ 
quoiqu'il  le  croye  extrêmement  utile  à 
l'Orateur. 


MARTIN,  DU  cygne/ 

De  5.  Orner ^  Jejnke.  i66o. 

««r^Vrn-.Tl'  y  a  plus  d'ordre  &  de  netteté  dans 
l)»cygni.j|^  les  Analyfes  du  P.  du  Cygne,  au ju- 
Morhêf.  T.       gement  de  M.  Morhof,  que  dans  ceN 
a./.6f.*i4iles  du  P.  Mafifne,  &  c'eft  ce  qui  le  lui 
%M.        fait  préférer.    1\  remarque  que  dans  cel- 
les du  P.  du  Cygne  on  trouve  le  fnjet, 
les  parties,  les  ratfonnemens,  les  Pério- 
des^ les  figures  de  toutes  les  Harangues 
de  Ctceron  avec  des  notes  fur  chacune 
de  ces  harangues.    Ce  jugement  me  pa- 
foît  vrai.    On   fait  d'ailleurs  que  rOu« 
trage   eft    généralement   cftimé   de  tous 
ceux  qui  le  cçnnoiirent ,  &  qu'il  eft  très* 
utile  ,  tant  aux  Maîtres  qu'aux  Ecoliers 
pour  Pexplication  ou  Tintelligence  des  d\s^ 
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3C00f$  àt  VOrsttut  Roaitta  ,.  ce  qui  toaQi^ 
porté  à  en  &ire  une  nouvelle  ddition  dans 
ces  dernières  tnoées.  11  y  en  a  une  àt 
1670:  &  ce  n'eft  pas  la  première.  L'&* 
pitre  dédicatoire  cft  de  1660. 

Lt  Critique  que  je  viens  de  citer,  nr 
dit  rien, de  la  Rhétorique  de  cet  Auteur,  , 
apparemment  parce  quMl  a  voulu  que  l'on 
cpnçût  de  cet  Ouvrage,  ce  qu'il  nous 
diToft  du  premier.  En  effet  les  analylès 
du  P.  du  Cygne  ne  font  que  TapplicatioA 
de  tes  régies  foi  les  Ouvrées  de  Cice* 
roii.  On  ne  peut  donc  (K>uttr  de  U 
bonté  de  fa  Rhétorique  ,  d^autant  plot 
qu'on  voit  que  dans  tous  fes  préceptes 
il  fuit  les  premiers  Maîtres  de  Tantiquitéb 
Le  ftyle  de  cet  Ouvraj^e  eft  fort  (impie, 
mais  bon.  L'Ouvrage  efl  par  demandes 
&  par  réponfes,  ce  qui  eu  fort  commo- 
de pour  les  jeunes  gens.  On  y  trouve 
fuAChmment  -  de  quoi  s'înflruîre  de  TArt 
Oratoire,  &  de  toutes  fes  parties,  excep* 
té  qu^tl  ne  dit  rien  des  mœurs  en  parti* 
culier.  Mais  les  Paâions  y  font  fuffi* 
Amment  expliquées.  Il  donne  allez  bien 
T4  manière  de  les  exciter ,  &  il  apprend 
encore  mieux  Tufage  qu'il  en  faut  faire. 
Il  en  découvre  les  caries  en  peu  de  mots 
d'une  manière  convenable,  &  fans  y  prenv 
dre  le  change  ,  ni  fubftituer  les  caufes 
phyfiques  aux  caufes  morales,  comme  a 
fait  de  nos  jours  M.  Pourchot,  cî«  devant 
ProfeATeur  de  Philofophie  au  Collège  Ma^ 
zarin.  Il  y  a  feulement  quelque  chofe 
de  ce  qu'on  appelle  Eloifucffce  de  PEe^* 
Uy  dans  Texemple  qu'il  donne  pour  mon* 
.     .  K  4  trer 
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0^gat.^^^^  4a  manière  âone  il  faut  varier  t^ 
Paffions.  Ce  que  je  dis  des  meuvenieM 
4}c  l'ame^  je  le  dis  de  l'amplification  ,  J€ 
veux  dite  que  l'Auteur  en  dévekippe  fuf- 
fifamment  tant  l'ufage  que  la  nature. 
Dans  ce  qui  regarde  les  diverfes  inanie^ 
xes  de  raifonner  ,  il  ne  paroît  pas  afleï 
dîftînguer  les  Syllogismes  dîsjonâîfs,  des 
Enthymemes.  On  pourroit  s'étonner  d'à* 
ne  jchofe ,  ^\  eft ,   qu'après  avoir  donné 

^  deux  parties  à  rtlocution  dans  la  définf- 
fion  qu'il  en  apporte  y  lesquelles  font  Us 

'  mou  6c  Us  pfvl/es  ,  ii  femble  ne  plus  ft 
Souvenir  que  des  mpts.  Car  it  fait  con* 
ftfter  toutes  les  vertus  de  l'Elocetioni 
dansL  la  Wtfr//,  la  pureté ^  Wrftement  &  U 
4iouceur\  de  telle  forte  que  Vornement^  fe* 
kïn  lui,  ne  comprend  que  les  trapes  St 
IcsJ^Êtres;^  &  que  la  d^Hcenr  ne  comprend 
^uc  \t  mnAre  ou  l'harmonie  &  la^- 
tiodey  fans  plus  faire  merriion  des  penjéeti 
parmi  lesquelles  ndanraoîwt,  môme  ftltiH 
lui,  il  y  en  a  qui  appartiennent  à  l'Elo-* 
cution,  &  qui  en  augmentent  \^'dou€eup 
&  la  force.  Mais  il  y  a  une  réponfei 
qui  eft,  que  l'Auteur  a  fuiBfammentcom'» 
pris  ces  fortes  de  penfées,  dans  ce  qu'ît 
eit,  en  parlant  de  la  nianîere  d'amplffiei 
^  ©u  d'étendre  le  discours. 

Une  chofe  louable  parmi  beaucoup  d'au- 
tres dans  cette  Rhétorique,  c'eft  qu'elle 
fft  bien  fournie  d'exemples  &.  néanmoins 
affc2  courte,  La  modération  de  l'Auteur 
paroît  encore  dans  fon  troîfiéme  Livre, 
dans  lequel  il  a  évité  fur  les  figures  ft 
fur  les  tropes^  cette  énorme  profudoo,  oâ 
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ùmt  tombez  tant  d'autres  Maîtres  deRhé*  DnCfgp^ 
tOTt<|ue  )  tant  anciens  que  nK>dernes« 
C'eft  amfi  qu'il  parle  très-fenfément  &  de 
ia  Mémoire  &  de  rAâion  de  l'Orateur. 
Il  recoHnoit  que  les  régies  qu'on  donne 
fur  la  Mémoire  font  une  illuiion ,  qui  ne 
peut  que  fatiguer  inutilement  ceux  qui 
>'en  fervent,  &  qu'on  ne  peut  guéres  en 
donner  fur  l'Aâion.  Mais  il  •y  a  lieu 
d'être  furprîs  de  ce  qu'ayant  fi  peu  de  xrho- 
&  à  dire^tant  de  l'une  que  de  l'autre,  il 
n'a  pas  laiifé.de  meure  à  la  tête  de  ce 
qu'il  dit  de  la  première,  le  titre  pompeuK 
de  Livre  quatrième  ;  &  à  la  tête  de  ce 
^^'il  dit  de  la  féconde  ,  le  titre  de 
Livre  cinquième.  Le  premier  de  ces  deux 
Livres  m'a  fait  reffouveflîr  de  ces  animaux 
dont  parle  Ciceron  ,  qui  naîircRt  &  fi-  cict.i^- 
niffent  le  même  jour.  11  en  eft  de  même,  ^*'^^^ 
en  fa  manière,  de  ce  Livre;  la  mêmepa- 

fe  le  conw^nce  ,*  &  la  même  page  le 
nit«.  Comnoent  un  auffi  habile  homme 
n'a-t-il  pas  fenti  qu'une  (i  petite  cho&  ie 
met,  Ikns  titre,  à  la  fuite  d'une  autre  ma- 
tière ?  Avec  cela  Gyn  lui  a  obligation  de  -> 
nous  avoir  donné  des  Analyfe&r  exaâés 
.des  Harangues  de  O'ceron,  &  il  e(t  tou*- 
iours  vrai  de  dire  que  fa  Rhétorique  e{l 
un  bon  Ouvrage,  propre  à  mettre  les  jeui* 
nés  gens  en  état  de  lire  les  Originaux, 
qui  eft  ce  qu'on  doit  demander  dans  uner 
Rhétorique  ordinaire,  , 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  Tes 
i^ meurs    des  Journaux   de  Trévoux  de-  ^oî'tit^ 
mandent  qu'où  life  les  Ouvrages  du  P.  du  ^^'  ^^1^ 
Çygoc,.  fi  on.  veut  s'inftraire  de  ccqtfils^'*^  '  ^ 
K  j  pcn.^ 
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^CfintV^^^^  fur  TEloquence»  l\$  ajoutait  tk 
In  gioire  de  ce  Père  ^  que  deux  célèbres 
ProfefTeurs  de  TUniveriité  ont  ài&é  fa 
Khétarique;&  ce  qui  ne  lui  fai>  pas  moîn^ 
d'honneur, ils  le  mettent  à  latJte  des  plus^ 
grands  Maîtres  que  la  Société  att  produit^, 
non  pas,  je  croîs,  à  deflèin  de  le  préft> 
rcr ,  mais  du  moins-  de  l'égaler  à  ce  qu'ils, 
ont  de  >lus  iUuflre.  L'eAime  qu^ls  té- 
moignent avoir  pour  cet  Auteur ,  e(t mieux 
fondée  que  celle  quils  ont  manquée  au 
même  endroit  pour  Albert!  de  Âlbertis. 
dont  j:'fti  parlé  cl- devant. 


S  A  P  I  EN  T  I  A 

FORIS.     PRiEDICANS. 

€*tft-à-dîtc  ;  La  Si^ejfk  parlam  en  Pmblici 
1666.  Pa^M. Bail, DoatMr  éU  U FafHitc' 
de  Tbéohgie  de  Paris.. 

jftBtiL  TL  eft  parlé  de  cet  £>uvra^e  dans  le  Jouiw 

•*-  naldeParfs^   du^  Lundi  24  Mai  1666. 

C^eft,  entre  autres,  où  nous  renvoyé  Ml 

z,.s;c.4.Morhof  pour  en  avoir  une  juftc  idée. 

1^ 2*9}. ».9. Elle  m'a  parii  fi  juAe,  cette  idée,  en  It- 

ÎIJ^V*  fiini  ce  Journal ,  que  j'ai  cru  ne  pouvoir 

%Jum  X»#*^^*  ^^^^  9"c  de  le  transcrire.  Et  le  voici. 

f$H Traité,     Plufieurs  Auteurs,  dît-il,  ont  écrit  lés^ 

^tcrtius  Vies  des  grands  hommes  qui  ont  excellé 

Sîj^"^*    dans  les  autres^  profeflîons;  il  n'y  a  que  de 

^^       ceux  qui  fe  font-  fignalet  dans  la  Prédira- 

Upùi  dont  perfonnci  D*a  uaîté  e}rpiiÈs>   hn. 
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plupart  de  cerne  qui  en  ont  écrit,  ne  les  M.B«3t 

gant  point  diftinguex  des  antres  Antenrt 
xlefiafttques ,  M.  Bail  entreprend  dans 
ce  Livre  défaire  leur  Hiftoire,  à  Texenfï- 
pie  de  Ciceron  ,  qui  a  compofé  pn  Traité 
particulier  des  Orateurs  lilmftret.  Mais 
fon  deflefn  eft  principalement  de  montrer 
en  quoi  i\$  ont  excellé  dans  la  Prédication. 
Ceil  pourquoiaprès  avoir  traité  fuccinc^ 
lement  l'hiftoire  de  leur  vie  ,  il  s^arréte 
davantage  à  faire  connoître  leur  ttj)t  & 
leor  manière,  &  afin  qu'on  en  puiflè mieux 
juger  ,  il  rapp'orte  les  endroits  quMl  a 
jngé  les  plus  remarquables  dans  leurs 
CJnvrages  ,  &  il  en  donne  des  extraits 
femblables  à  ceUx  que  Pbotius  a  infères 
dans  fa  Bibliothèque. 

Il  divilè  ce  Livre  en  trois  parties.  Dans^ 
Fa  première  il.  comprend  tons  ceux  dcmt 
Dieu  s'eft  (ervi  pour  annoncer  fii  Parole 
aux  honimts  depuis  le  comn^ncement 
du  Moilde  jusqu^è  rincarnatîon  de  Notre 
Seigneur.  Mais  pour  ce  qui  regarde  TE- 
k>quenj:e  ,  il  y  a  peu  de  chofts  i  dire  d»' 
cette  p'remiere  partie  ,  parceque  de  ceuv. 
dont  il  y  eft  parlé  ,  les  uns  n'ayant  prê«' 
ché  que  de  vive  voix, n'ont  rien  laiffé  par 
écrit  :  les  autres  dont  les  écrits^  font  ve^ 
nus  jusqu'à  nous^  ont  une  éloquence  qui 
r^nt  venue  du  Ciel ,  n'a  presque  rien  de 
commun  avec  celle  des  hommes^,  &  qui* 
peut  fervîr  de  matière  pour  compofer  de» 
Sermons  ;*  mais  non  pas  dt  modèle  pouy 
en  îtnîter  le  ftyle. 

Il  s'étendtlavantEge  for  Ik  féconde  partie^ 

dans  leqpdlQ  il  parle  de  tovs  les  Fere» 

Kr6>  ^iiii 
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KUL  qui  ont  prêché  depuis  rincarnatfon  de. 
Notre  Seigneur  jusqu'à  Tonziénie  Mclc^ 
Gar  c*eâ  daas  les  écrits  de  ces  Feres, 
que  l'éloquence  paroît  avec  toute  fa  pbnnK 
pe  ^  &  qu'o»  doit  chercher  la  véritable 
idée  de  la  Rhétorique  Chrétienne.  Mais 
^e(ï  une  matière  dont  tant  d'Ameors  ont 
parlé,  qu'acné  cft  épuifée;  &  quoiqu'on; 
en  paifTe  rapporter  phifieurs  belles  chofes» 
ii  ed  difficile  de  rien  dire ,  qui  ne  foit 
connu  de  tout  le  monde. 

La  troifiéme  qui  comprend  les  Prédî-^ 
cateurs  qui  ont  ét^  en  réputation  depuis. 
Toniiéme  (lécle  jusqu'aa  commeiKemem 
de  celui-ci ,.  eft  celle  qui  efl  la  plus  nnv 
plement  traitée,  &dans  laquelle  il  y  at 
plus  de  chofes  remarquables.  Coiiim& 
•lie  contient  l'hiAoire  &  les  extraits  d'une 
infinité  d'Auteurs  différens  ,  dont  il  eft: 
impoflible  de  parler  en  détail ,  je  rappor- 
terai feulement  ici  quelques  réflexions^ 
générales*     [  Cr/i  toujours  le  Journal  quh 

î.  La  vogue  delà  Théologie fcholaflî- 
que  fit*  décheoir  l'Eloquence,  foît  qu'ont 
ne  fonge&t^u'aux  chores,  (bit  que  la  fub-- 
o'Hté  nuife  à  l'Eloquence.  On  y  admire 
Hon  la  figure  &  l'exprcffion  ,  mais  l'rn- 
Tention  &  la  délicatefle  des  raîfonne**- 
snens.  Mars  la  (bbtUité  alla  à  l'excès,  &^ 
fournît  à^  exemples  de  tous  les  défauts, 
comme  les  Pères.  en.fburninèat  des  beau* 

2u  Les  dîVîfions  y  regnoîent.  Les  Ser-» 
nions  refTembloient  à  des  corps  atténuez 
^omto^peiti:  compter  ips  os^  &  les.Der& 
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«Il  travers  de  la  peau.  Ils  divifoient  jaf-  M^B^i^ 
qu'à  douze  ,  du  moins  jusqu'à  quatre* 
En  fubdivifanc  ^  les  membres  de  la  dtvr* 
ikm  riaioîeht  enièmUc  :  Oblatioa  moult 
étimiéle ,  mouk  cênvenabU  ,  motdt  profita^ 
Ui ,  mouh  coûtaUt. 

Point  de  figures ,  hors  la  métaphore  es. 
ïallegorie,  &  U  Dialogue,  où  Jésus- 
Chujst  &hiV ierge  citent  Ariftote 
&  Juftinien  ;  Proverbes  ,  Contes  plai\ 
iàns,  dont  les  Libertins  ont  fait  des  rail* 
leries^.  Cehi ,  dit- on  ^  pouvoit  être  boo 
en  ce  temps- là. 

Cependant  on  en  rrouve  de  ce  temps* 
là  même,  qui ,  avec  beaucoup  de  iimpli-n 
cité,,  ont  auf!i  beaucoup  de  bon  fens. 
:  Jusques-là  c'ed  le  Journal  qui  a  parlé»  « 

On  voit,  dans  «et  e&tvait,  que  le  Journal 
a  fait  à  pe«L  près  fur  cet  Ouvrage,  ce  que 
>*ai  fait  dans  mon  premier  volume  ib»ce»  ' 

lui  lie  Ciceron  ,  que  M.  fiail  lèmble 
avoir  voulu  imiter.  Les  jugemens  que 
cet  Auteur  porte  des  Prédicateurs,  pour- 
ront avoir  lieu  dans  la  fuite  de  mon  Ou- 
vrage lorsqu'il  fera,  queftion  de  ceux  qui 
ont ,  non  pas  donné  ,  mais  pratiqué  les. 
préceptes  de  l'Eloquence^ 
^  On  peut  voir  en  même  temps  ce  que- 
Von  peut  faire  de.  mieux  fur  ces  Orateurs^ 
&  fur  les  autres;  qui  eft  de  donner  l'idée 
de  leur  Eloquence,  &  des  traits  de  leurs- 
Discours,  qui  foient  comme  les  preuves 
de  ce  qu'on  avancera  r^  aind  qu»  Photiusi 
&  M.  Bail  l'ont -pratiqué  ;  &  néanmoins, 
on  voit  que  cette  méthode  a  fes  incon- 
veniens;  puisque,  comme  le  Journal  le 
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|i,8âiU  remarque,  il  e(l  difficile  de  rien  rapporter 
qui  ne  foir  connu  M  tour  le  monde.  Sui? 
quoi  il  y  auroic'à  délibérer  s^'i  vandrofe 
mieux  imiter  Ciceron ,  qni  ne  donne  pres<* 
que  Pidée  des  Orateur»  dont  il  parle, 
ùn$  rien  rapporter  de  leurs  Discours  ;  ou 
£i\  e(l  plus  expédient  d'en  rapporter  quel- 
que chofe,  à  caufe  qu'il  y  a  des  modèle» 
f^u^n  ne  peut  trop  ibuvenik  remettre  d&> 
varit  les  yeux. 

On  peut  encore  remarquer  icr  que  lor»*- 
qu'il  fera  queftion  dan»  la  fuite  de  donner 
les  jugement  qu'on  a  porte^  fur  les  Pré^ 
dicateurs ,  il  ne  fera  point  neceflàire  de 
remonter  au  delà  de  romiémefiécle,  do* 
moins ,  fi  !*on  veut  fntvre  l'idée  &  de  M. 
tUndt    Bail  &  de  M.  Baiiict \  qui  dans  le  plan 

fomfrage^  qu'il  a  imprimé  ,  de  l'Ouvrée  intitulé, 

^  *^  •     rateics  Ecclefiaftiques  de  l'ancienne  Egli- 
fe  dans  la  cla(fe  des  Saints  Pères  ,    dont 
il  fe  reCervoit  i  parler  à  la  fin  de  ce  grande 
Ouvrage,  &  ne  place  parmi  les  Orateur», 
q«e  les  Prédicateurs  de»  derniers  fiécler. 

Enfin  il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'ob* 
ferver  ce  que  noire  Auteur  dit  de  laScho^ 
laftique,  fous  laquelle  je  comprens  noa- 
feulement  la  Théologie ,  ainfi  fpédale- 
ment  nommée,  mais  la  Phîlofophie  :  On» 
peut  en  tirer  cette  conclufion  ,  que  ces* 
études  étant  bonnes  &  utiles  ,  peuvent 
néanmoins  produire  de  mauvais  effets ,.  li 
l'oa  n'y  «garde  quelque  modération. 
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ENTRETIENS 
SUR 

L'E  L  O  Q  U  E  N  C  E 

DE  LA  CHAIRE  ET  DU  BARRE  A  t7. 

Par  M*  G.  Gutret  Âmcat  en  ParUmof^f 
%666. 


GlMMI^ 


ON  ne  pem  tmâgifier  tine  plas  grande 
eftîme^  que  celle  que  M.  Gueret 
témoigne  dans  fes  Entretiens ,  (bit  pour 
l'Eloquence  de  la  Chaîr<e,  foît  pouî*  celle 
du  Barreau,  foît  enfin  pour  les^ Orateurs, 
tant  de  Tun  que  de  l'autre  genre.  Ce$^ 
fentîmens  lui  font  honneur  en  tour  fens^. 
Premièrement ,  rarccqu*on  Avocat  doît 
eftîmer  fa  profefiîon  :  en  fécond  lîeu  ^ 
parce  qu'il  doit  honorer  l*Eloquence  par^ 
tout  où  elle  fe  trouve  ;  enfin,  parceque,, 
s'il  Teftime,  il  doit  auffi  eftîmer  les  per*- 
fennes  qui  la  poffedenr» 

C'eft  ridée  que  je  prens  de  notre  Au* 
teur,  dans  les  termes  dont  il  fe  fert  dès^ 
le  commencement  de  fon  Ouvrage,  plus 
naturels  ,  &  en  m^me  temps  plus  éner- 
giques ,  que  ceux  dont  je  viens  de  me 
fcrvîr.  Les  voîcE:  "  Comme  l'étude  de  p.  fi 
^  rÉloquence,  dit-îl,.  m^ia  toujours  fem- 
^  blé  la  plus  noble  ,  la  plus  agréable;, 
^  &  la  plus  utile  de  toutes  celles  qu'on. 
„  peut  faire,  je  n'àî jamais  rien  eu  cw 
»  plus  grande  recommandation  ,   que  (fe- 

,..cnl*»- 
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^Qofg^^  „  cultiver  la  bienveillance  de  ceax  qur 
*  „  font  les  Maîtres  d*un  fi  bel  4rt.  Je 
„  fuis  fi  fenfible  à  tout  ce  qui  porte  le 
„  caraôére  d'un  bon  Orateur ,  qu'aprè» 
,,  avoir  été  témoin  de  ces  aâions  celé- 
,y  bres  qui  fe  font  ,  &  dans  la  Chaire  & 
„  dans  le  Barreau  ;  je  ne  fuis  qu*à  demi 
„  contept ,  fi  je  i>'app»oche  de  plus  près 
„  ceux  qui  les  ont  prononcées,  &  fi  les 
^  iiyant  admirez  dans  le  public  ,  je  i»e 
'„  pafïc  jusques  dans  leur  cabinet  pour 
„  découvrir  quelques  fecrets  de  cette  E- 
99  loquence  fublime  dont  tant  de  mon4e 
„  eft  idolâtre ,  &  que  fi  peu  de  perforf- 
„  nés  peuvent  acquérir/' 

On  voit  le  goût  de  l'Auteur;,  fit  noble 
dispofition;  (à  polltefifè  ^  la  dignité  de  fa 
diâion,  [à  un  mot  près  qui  peut  paroî- 
tre  hors  de  fa  place  ,  ou  un  peu  fort 
pour  Tendroit  où  il  s'en  fert,  ]  Sur-tout 
on  voit  dans  fes  terme»,  cette  exprefiion 
*de  mœurs  laquelle,  par  je  ne  faiquel  afr 
qu'elle  donne  à  tout  le  Discours  ,  on 
par  je  ne  fài  quels  reflTorts  presque  îm* 
perceptibles,  a  tant  de  force  pour  gagner 
le  cœur.  Voyons  fon  defrein,&  de  quel- 
le manière  il  l'exécute» 

Il  entreprend  la  folutîon  de  trois  pro- 
blêmes,  dont  deux  paroiflTent  à  la  tête  de 

DânrU  ^^^  Livre  :     L'un  eft  ,  fi  le  Prédicateur 
if^^  f.  I.  doit  être  éloquent  \  l'autre  ^  fi  F  Avocat  a^ 

•  droit  de  fe  fervir  du  Pathétique  ;     &  lè 

troifiéme,   qur,  dans  le  corps  de  l'Oa- 
vrage,  donne  lieu  aux   deux  autres  ;   Jï 
TEloquence  de  la  Chaire  eft    plus  dsfficiû  ' 
i  acquérir  que  celle  dk  Barreaus 
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'    Ce  n'eft  que  pour  pttvenfr  à  la  fbtution    ooèièi; 
-et  ce  troifiéme  ,    qu*OA  examine  le  pre*    p^  g^ 
mier;  &  on  ne  dispute  à  l'Avocat  Poîagc 
iu  Pathétique  dans  le  fécond,  que  parce*    iyid.âà 
-qocdans  le  premier,    il. dispute  l^lfage^^• 
ide  TEloquence  au  Prédicateur.    Voilà  &         i 
renchaînetnent  de  ces  trcris  prObKmes ,  & 
]a  raifon  pourquoi  le    troiliéme  occupe 
dans  le  Livre  autant  de  place  ,    que  les    .       i 
deux  premiers  enfemUe,  c'e(l-à-dipe,  un 
Entretien  entier* 

.  £n  matière  4e  Dialogue  on  veut  con* 
noître  les    perfonnages*    C'eft    P Auteur 
même,  .fous  fbn  propre  nom;&  par  con-   n 
iîf  quent  un  Aveat ,  qui  propofe  le  premier 
A  le  ti?oi(îéme  problème  touchant  TElo*     :     i 
quence  de  là  Chaire  :     c'eft  un  célèbre 
Religieux  ,    Chancelier  àt   TUniverfitéi     fég,  $i 
hon  Prédicateur  j  fous  le  mnn  àe  Ciear te  ^ 

?|ui ,  pour  lui  cendre  le  change  en  quelque 
açon,  propoft  le  fècqnd  touchant  TElo- 
qtience,du  Barreau;  c'eft  un  il luûre  Ab- 
bé, fous  le  nom  à^Ariflie ,    qui  leur  fert   iW* 
à'i  décider  ces  trois  queiih^ns,  avec  d'au»: 
tant*  plus  de    convenance  ,     qu'il  avcwt 
fucceffivement  rempli  les  deux  profeflîons 
d*Avocat  &  de  Prédicateur,  On  ne  nous    '^*  ^ 
fitit    pas    connoitre  autrement  les  deux 
derniers  Interlocuteurs  :    mais  hi  compa* 
raifon   des  temps  montre,  avec    certitude  />#  Vmmk 
&  évidence»  que  le  premier  des  deux  eft^^'f'^y* 
\t  P.  Lallemand  ,   lequel  avoit  été  Rec^^^'^. 
teur  de  rUm'verfité,    avant   que  d'éirew/«  «licj 
Religieux  &  Chancelier  de  Ste  Genevié- Pwjî^ir. 
ve.     A  regard  du  dernier,  je  ne  puis  le»^*'^ 
dçvîncr* 

Pour 
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^Ma$m,  Potir  en  ^^r  tout  d'on  coo^  i  lS>dé« 
cifion  des  deux  pmnieres  qoeftions^  con^ 
me  lei  trois  performeges  de  c€$  Entretiens 

i^  font  gens  d'esprit,  d'éiade,  d'cipérience 

&  àt  bon  feus,  on  n'mm  pas  de  peine  i 

f«.  44-  concevoir,  que  d'Un  côté  r£loquence  fe 
maintient  eu  poflèflion  de  la  Gfaaire ,  & 
qne  de  Tautre  le  Pafthétiqiie  (e  maintient 

t.s9^&t.^\^Si  en  foffeSion  du  Barreaa.  Cela  ft 
fak  de  part  &  d'autre  du  confentement 
de  tous  les  Interlocuteurs  ,  &  il  n'y  « 
point  d'homme  taîfonnable  qui  ne  s'en 
tienne  à  cette  xléciiion. 

Quant  au  troUi^me  problème,   toutes 
choies  bien  d^atuè's  ,    Arifte  prononce 

fé^.  117.  ^^'il  ne  s'en  faut  guéres  que  le  Prédicat 
teur  &  l'Avocat  ne  fc^îenr  égaux  en  toti» 

»t  tes  chofes  ,    miis  que  les  încommodttei 

qui  fe  rencontrent  dans  Taâion  du  deri 
nier  ,  &  cette  réplique  à  laquelle  11  deril 
toujours  être  prêt,  rendent,  félon  lui^ 
ik  pro&fllon  plus  difficile  que  celle  dq 
Pfédicatsar;  mais  îl  fiui  avouer,  contH 
nue  t-îl ,  autatn^  l'avantage  des  Prédî* 
cateurs  que  des  Avocats,  que  leur  Art  eft 
fi  vafte,  &  qu'il  requiert  tant  de  qualité» 

*^         rares  &  extraordinaires,  que  c'eft  un  mi* 

rac'e  de  la  Nature  ,    quand  îl  (è  trouve 

un  homme  quî  le  poflcde  dans  &  perfec^ 

tîon.   Il  pouvoît  dire  que  dans  la  Prédica^ 

^  tion ,  c*eft  auffi  un  miracle  de  la  Grâce, 

r^.  12S.     L'Avocat  eft  content  de  ta  décifion  ; 

«  elle  lui  donne  gain  de  cau(e.    Auffi  s'ex*^ 

prime. 

.  I  Aîiint  Accium  înterrof  atam  cur  caaGis  non  aj{e« 
set  >   cuoi  apud  eum  in  Tcagoediis  tama  vis  cflet  % 

hanc 
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prime- t-il  en  ces  termes  ;  voila ^  dît-il*  f^nîÀj 
mme  iéiifion  fort  iqnitMe  ;  je  U  trotnm 
éBgne  itArifte  \à  de  f excellence  de  ces 
deux  Arts.  Le  Prédfcateor  de  fon  c6té 
y  acquiesce  ,  &  vem  bien  reconnoitre  j$ig  Oié^  \ 
k  farfmt  Avocat  a  plus  de  éfifficmltez  à 
vaincre^  que  le  parfait  Prédicateur. 

Je  ne  croîs  point  qu'on  auflî  galant 
homme  que  M-  Gucrct,  ait  contre  la  vé- 
rité, prêté  cet  acquiescement  à  Ciearte, 
parceque  celui-ci  auroît  p4  le  défavouer. 
Cet  acquiescement  eft  d'autant  plus  con- 
fîderable,  que  cet  Interlocuteur  aroit  luN 
niême  traité  ce  fujet  ,  &  qu'il  fe  rend 
par  conféqueiit  avec  cûnnoifTance  de  can- 
fe.  Oii  Favoit  il  traité  ?  Ceft  dans  une 
grande  Âéîhn  pidlijuej  dans  laquelle  M;  f^  4M 
Gueret  &  .'\rîlk  avoîent  admiré,  non  feu- 
lenietu  une  Latinité  pure  di  digne  du  fié- 
cle  d'Augnfte,'  mais  encore  un  ftyle  poli,  * 

nn  jugement  fblide,  &  une  connoifiànce 
profonde  de  la  belle  antiquité.  Remar- 
quons en  paflant  que  ctllc  grande  Aéliùà 
fuBlifuey  ts?  en  Latm  j  cft  une  nouvelle 
preuve  que  Clearte  eft  le  P,  Lallemand  :  "^  ^  ^ 
tnaîs  ajoutons  cette  réflexion,  quç  la  con* 
Boîflànce  de  ^antiquité  pouvoit  lui  avoir  ap« 
pris  la  réponfe  pleine  de  fens ,  &  propre  à 
notre  fujet,  que  fit  le  Poète  Accîus  à  ceux 
qui  lui  demandoient  pourquoi  il  ne  pîaî-* 
doit  pas  ,  puisqu^'I  réuffmoit  (1  bien  dana 
fes  Tragcdfcs  (  i  )  ;   Oans  mes  Tragédies^ 

dît- 

hanc  reddidiffa  ni(ioii«Ki ,  daod  iliîc  es  dScerentoc,, 
qux  îpCc  vellec  s  io  foro  diauri  adverfarii  eflcati^ 
qu«  minime  vellct.    SluimiU  Jnfiit,  L,  ;.  tf.  i|« 
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•  J^Q^xct  (St'ïlf  je  dis  tout  ce  que  je  vetuç-,^.  là  am 

Marreau   il  me  faudroh  entendre  ce  que  je 

Dans  le  ^^.  "^^oudrois  pas^  -  C'eft  auffi  ,   dit-on  ,  la 

J>$a,deM,t^\foï\  qu*un  homme  d'esprit  employa  un 

^yi^f^ru  jour   pour  détourner  fon  fils  de  Tétudc 

^ï^l^^'^'àt  la  Jurisprudence,  &  pour  l'encour»* 

ger  à  l'étude  de  la  Théologie.    Quoi  de 

filus  commode,  lui  difoît-il,  quç  dépar- 
er devant  Jes  gens  qui  ne  vous  contrer 
dîfent  pas?  C'eft  l'avantage  des  Prédica- 
teurs. £t  quoi  de  plus  incommode  que 
i'éire  obligé  à  entendre  ,  dès  que  vous 
avet  ceffé  de  parler,  un. homme  qui  vous 
réfute,  &  qui.  vous  fait  rendre  compte, 
ïàns  quartier,  de  ce  que  vous  avçx  dit? 
C'eft   la  condition   d'un    Avocat.    C*eft 

^^ .  .  apparemment  par  cette  raîfon  ,  que  iVL 
pu  Vair  &  M.  Pasquîer  ont  cru  que  le 
parfait   Avocat  étoft  plus  difficile  à  rea- 

fàX*  «7»  contrer    que   le   parfait  Prédicateur.    De 

ibrte  que  fi  la  décifion  d'Arifte  avoft  enr 

core  quelque  chofe  de  douteux  ^  elle  au- 

jroît  du  moins  des  garants  copfi^dérables.. 

_    Mais  quel  fondement  avoit-on  de.de- 

?^.  7.     n^^nder  fi    le    Prédicateur    doit    être    élo^ 

Îr«^»r?  C'eft  qu*on  ne  voyoît  alors  dans 
a  Ch^îre  ^\x^une  Eloquence  effeminie^  quî 
p'apportoit  que  des  Discours  fleuris  &  des 
périodes  nombreufes.  On  ne  s* écrie  qu^aux 
fkuX'brillans  ^  dît  Arifte  ,.  £5^  PoH  fuit  un 
prédicateur  plutôt  que  ï*autre  ;  parce  qu'ail 
donne  un.  tour  délicat  à  Jes  penfùs^  que  foit 
langage  efl  poii^  qu^il  sSnfinuè  adroitement 
dans  les  esprits  ,  îff  qu^H  a  les  avantasjes 
det  gefle  ^  de  la  vota  :  En  forte  qu'un 
hmme   qui  ne  fe  mêler  oit  que  d^injlruire^ 
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6*  qui  ne  tramaillenH  fotnt  i  pi^re\  firoit  Gœm^  -* 
^  peine  écouté.     Cleartc  convient  de  tous  p^  ^ 
CCS  faits ,  &  ajoute  que  comme  on  avoif 
vu  des  Nations   entières  malades   de  la 
DîaleéKque,  de  même  le  fîécle  étoft  ma* 
îade  d'une  faufTe   Rhétori^e  ;  maïs  que 
comme  elle  étoît  à  la  mode  ,  on  pour-P^^.io.é'ii 
roît  s*y  tenîr.    Eîî  tout  cas  ,' qu'il  y  en"*^*®^ 
a   une  qui  eft  dîgne  de  TEvangrle  ,  que 
les    Apôtres  '  ont   eue  ,  &  que  les  Pcref 
ont  employée;  que  celîe-cî  cft  non  feu- 
lement  utile  ,    maïs   necejfaire  aux  Ptédi*  ^-««  iH 
cateurs  ,   &   qu*il    n'y   a  que  Tadtre  qui 
foît   indigne  d'eux ,    parce  que  c'eft  une 
Eloquence  de  Sophîftcs  ,     d'autant  plus 
dangereufe  qu'elle  eft  ^agréable.    El!e  em-  p.  i^/^^ 
ployé,  dît-on,  !a -douceur  ,   la  violence /i4^'*^i«« 
le  Pathétique,  &  l'harmonie  des  Périodes, 
Elle  a  été  de  toutes  les  faâîons  à  Rome 
&  à  Athènes.    Elle  a  tantôt  bouleverfé 
la  Grèce  par  les  Phîlîppîques  de  Démos-  p,^.  ,7; 
:théne  ,    &    tantôt  l'Empire  Romain  par 
celles  de  Cîceron.     Voilà  ce  qu'Arifte, 
ce  que  Qearte,  &  M.  Gueret  condam->4^j.ip.4ii 
nent.     Que  dire  fur  tout  cela  f  Le  voici. 

Si  M.  Gueret  dans  fes  Entretiens ,  n'a' 
Toulu  que  donner  une  image  de  la  tna-. 
nîere  dont  on  raifonne  ordinairement  fur 
TEloquence  dans  le  monde,  il  aréiiffi, 
&  le  portrait  eft  fidèle:  mats  s'il  avôu» 
lu  être  exaa,  S.  Auguftin  Tcft  plus  que 
lui.  Ce  Saint  ne  confond  point  /•£fo-  >  '* 
fnéncè  dtt  Prédicateur  avec  celle  des  Au*^  • 

tjcurs  facrez.  Le  miême  Saint  démêle 
rtîeitt  la  vraye  &  la  fauflc  Eloquence: 
il  ne  cofifofla  point  celle-ci  avec  l'abus 

qu'on 
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iGm^  qu'on  peut  faire  de  celle-là»  II  netrafi» 
pouu  de  fauff'e  une  Eloquence  agréable^ 
qui  a  de  la  douceur  »  de  la  force  ^  du  P4* 
tbe'tique^  de  P harmonie  ,  ^^  /^  t^<7/>,  &  âm> 
gefte.  Il  ne  conclut  point  que  tout  cela 
Ibît  dangereux  4  à  caufe  qu'on  n'écoute» 

^,..  roît  pas  un  Prédicateur  qui  ne  fe  mêle- 

roit  que  d*inflruire,  ou  bien  à  caufe  qua 
des  Orateurs  faâieux  ont  eniployé  ces 
avantages  pour  arriver  à  leurs  fins.  Et 
ce  qui  montre  clairement  qu'il  n'y  a  point 
^.  d'exaditude  fur  cet  article  dans  l'Entre- 

tien dont  eft  queftion ,  c'cft  que  fi  l'Elo- 
Îuence  des  Philtppiques  »  Grecques  ou 
latines,  tft  une  faufle Eloquence,  il  n'y 
en  eut  jamais  de  vraye  ;  &  s'il  en  fau( 
employer  quelqu'une  dans  la  Chaire,  c'^ft 
celie-là  ,  quand  même  on  fuppoleroit^ 
ce  qui  n'eit  pas  ,  que  les  deux  Orateors 
qui  les  ont  faites ,  étoient  des  fédîtieux. 
Un  homme  de  ce  caraâére  peut  être 
très-éloquent,  &  fon  Eloquence  peut  ê» 
tre  digne  d'être  imitée,  quoiqu'il  ne  fail- 
le pas  l'imiter  dans  l'ufage  qu'il  en  fait. 

^  '  Venons  à  la  raifun  de  douter  fur  la  fe- 
conde  queftion. 

La  grande  difficulté  contre  l'utâge  que 
les  Avocats  font  du  Pathétique,  tk  tirée 
de  la  Doârine  d'Ari&ote,  $^Clearte  qui 
la  propofe,  n'en  cherche  que  la  folution. 
On  fait  dire  trois  chofes  au  Philofophe. 

^.  j4.55.La  première  eft,  quf  P  Art  i^  exciter  Ui 

!*•  fajfions  eft  étranger  aux  Plmdoyez  ^  a  U 

Prâ/r^o»  d'Avocat  ;  la  féconde  eft,  fxt 
Je  Remployer  c*eft  corrompre  U  Jnge ,  ^ 
ffo^tr^  four  ctt^fi  din ,  k  r/^Ui  1«  troî- 

fiéme^ 
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fiftne,  fg^  Mre0p0£e  htvoii  di^endM.  

On  répond  très*>tcnréiTieQC  fur  les  deux-  p,  i^, 
derniei^es,  qu'Arîftote  n'a  condamné  que. 
Vabas  des  paillons,  &  qae  la  déferïfe  de 
FAreopage  étoit  impratfquable.  Sur  la 
première  on  veut  oiantrer  que  ce  çrand 
Maître  s'eft  trompé;  mats  on  lui  But  àU 
re  ce  qu'il  n'a  jamais  dit.  H  dit  que  k$ 
falftons  fom  itrangirts  ^  non  pas  à  l'An» 
ni  à  la  Profeflion  d'Orateur  ,  mats  i  cê 
fui  eft  à  fr^vtr  (  i  ).  .Ceft  aiiifi  qu'on 
îui  fait  dire  que  l'Orateur  doit  être  hom« 
me  de  bien ,  il  dit  feulement  que  le  dis* 
cours  doit  donner  cette  idée  de  lui. 

Dans  la  comparaifon  qu'on  fait  du  Pré- 
dicateur avec  l'Avocat,  on  reconnoît  que^^.^j.^ 
k  premier  a  quelque  avantage  du  côté 
de  la  fin;  il  fe  ^ropofe  le  falut  des  âmes. 
Sa  matière  eft  riche  ;  il  a  de  plus  fortes 
paflions  à  exciter ,  ou  du  moins  plus  du* 
râbles.  Il  parle  quelquefois  devant  lea 
Rois,  &  cela,  pour  les  reprendre.  Quel 
embarras  !  Cependant  quand  il  s'agit  de 
la  vie  &  de  l'honneur,  devant  un  Tribu- p^^^.^^yi^ 
fiai  Souverain,  dans  une  quedion  non- 71*7». 
irelle ,  dans  la  crainte  d'être  interrompu 
par  le  Juge,  ou  d'être  relevé  par  on  re- 
doutable adveriàire,  quelle  force  &  quel 
couri^e,  quelle  étendue  de  connoiffan* 
ces,  quelle  adreile,  quelle  préfence  d'es- 
prit!. 

OMèrvons  îd  deux  chofes  :  l'une  que 
M-  Guerét  n'eft  pas  du  nombre  de  ceux 
^i  fe  plaignent  çie  les  Avocats  n'ont 

plus 
*  a  ^lim  *fî  »^«(>#uiT#'»  «C  noa  pat  !{•  ^  nix'ttt.     . 
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'Qfmm..  plus  (k  belles  orafes  à  trafter ,  i  quof  jV 
,;   \   jhDûtc  que  quand  même  ils  n'en  aaroient 
plus  ,  ils  ne  laifferoieni  pas  d'êctc  Ora-i' 
leurs  félon  Quint  i  lien,  $*ils  iraitoicm  com- 
me il  faut  celles  qu'fls  ont.    La  féconde 
Chofe    que  je   remarque  ett  que  fur   ce 
dernkr  probldnie,  il  ne  fe  peut  n'en  dire, 
ce  femble  ,  qui  ne  Cc)k  touché  dans  cet 
E«ti:eiien  ^yec  autant  de  politcfle  &  d'E- 
loquence ,  que  de  vivacité  &  de  jufteflc» 
Le  plaifir  feroit  de  comparer  le  discours 
Latin  du  P.  Châîicelter  fur  ce  fujet ,  fi 
on   Tavoït  ,  avec  un  autre  qui  s'eft  feit 
Dêia  itti'dç  nos  jours    à  peu  près  fur,  la  même 
m'^utri    "^^^^^re,  &  avec  ce  fécond  Entretien  de 
Btitftec  £^  M*  Gueret« 

Kq.Sacaa     A  la  farte  de  cet  Entretien,  il  y  en  a 

mnciùlru^^  troîfiéme ,    qui  n'eft  point  annoncé 

KesJT^ef.<^^^^  les  deux  premiers.    Tout  y  eft  nou^ 

desjifuiteuyc^ii,    La  Sccne,  le  Sujet  &  lesPerfon- 

i*.*u.U5-iiages  qui  parlent  avec  M.  Gueret.    Il 

s'y  agit  de  l'idée  qu'il  feut  avoir  des  C/- 

tationf  dans  Us  Piaidoyez  ,   matîetje  ,  dit* 

on,  déjà  tfaitéc  dans  un  Dialogue  impri- 

w^«/««r-  nié,  digne  du  nom  des  Interlocuteurs  qui 

dacfnjlZ'!  parlent,  &  qui  font  M.  de-Marillac^ 

lerstCEm.  Avocat  Général  du  Grand  Confcil,   M. 

"^MiPeUtierljt  Pelcticr  Avocat  du  Roi  au  Châtelet  ♦, 

Uurd^àr'^'  Cordemoi  &  M.  JFleury  f  Avocats 

Somdoyin    ^u   Parlement.    Dans    l'Ouvrage   de  M. 

dts  f(»«/«v- Gueret,  c'eft  lui  qui  parle  avec  M,  de  Vau* 

^^^^*^.»  moricre  père,  apparemment,  de  celui  qui 

éêi^^ence.  ^'^'  ^^  douncT  uu  Rccucil  ctc  Hatangucs, 

^Mr^bbéSa  M.  fllondcau.    On  remarque  dans  leur 

f^'r;*'  ^•*  Entretien   combien  les   Anciens  ont  été 

c?«/jvli.  rcfervcz  à  citer  dans  leurs  Hgraogucs  ;  car 

et  7^$^    '  ailleurs 
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ailleurs  ils  font  plus  libres;  &  parce  quecoeict; 
leur  exemple  ne  doit  pas  toujours  avoir  force 
de  lot,  (i }  on  examine  les  raifons  qu'ils  P.  144^ 
peuvent  avoir   eu  de  citer   fi  peu.    On 
fait  attention  fur  la  juilefTe  de  leurs  cita« 
lions.    On  obfcrve  que  l'ufag^  des  cita-  p,  ,.-- 
tions   s'întroduifit   au  .  Palais  par    l'en  vie     *      * 
de   plaire  "a  M.  le  premier  Préfident  de 
Thou  qui  les  aimoit,  &  d'imiter  M.Bris- 
fon  qui   citoît  beaucoup  ,   comme  je  le 
dis  ailleurs.    Cela  alloit  fi  loin,   que  tel   p.  j^^^ 
débitant  fes  propres  penfces  ,    Içs   attrî- 
buoit  avec  éloge  à  Tertullien   ou  à  S. 
Auguflin  j  qu'il  n'avoit   pourtant  jamais, 
lu  :  Quelle  eft  enfin   la  décifion  ?  Qu'il 
faut  peu  de  citations,  qu'elles  doivent  é- 
t/e  juftes,  utiles,  ou  neceflaires:  qu'il  ne 
faut  point  commencer  par  une  citation  ^ 
qu'il  n*en  faut  point  dans  la  Peroraifon; 
que  leur  place  eft  dans  la  Confirmation  i 
qu'il  ne  faut  point   citer  en  une, Langue    , 
çtrajigere,  fi  ce  n'eft  qu'il  s'agîflTe  d'un 
texte    ou  d'une    loi  décifîve.    Efforçons  p.  i^^j 
nous .  dit-on  , .  de  rendre  Françoilîs  tou- 
tes  les  grâces   Grecques   Sf  Latines  ,  & 
travaillons    à    retnbeliflèment    de  notre 
Langue,   comme  les  Latins  travaîlloient 
à    rembeliflement  de    la   Téur.    Je  ferai 
obligé  de  parler  encore  des  Citatiops  dans 
l'article   fuivant  a^  fujet  de  M.  le  Vayer. 
M.  Gueret  finît  par  un  quatrième  Ou- 
vrage adreffé  à  Me.  du  Menillet  Bochart. 
C*e(l  une  Diflirtatîon  fur  l'Eloquence:  Il 
nous  y  montre  comment  îl  a  été  un  fié- 

cle      ,.  ,  > 

X  Non  omnia  apud  "atntiquos  melioia*    lac^ 

Tome  FIIL  Part.  n.  L 
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rt^f^     clc  en  France,  où  Tamour  de  la  Sden- 
^"''^*     ce  faifoft  aimer  la  barbarie  &  haïr  l'Elo- 
«uence,  comme  une  corruptrice  de  l  hs- 
prît  :   Un    autre  où  la  Dialedique ,    les 
Catégories,  les  Analytiques  d'Ariftotej  ce 
les  Sy^Vogismes  en  forme  faifoîent  l  or- 
Dément  des  Discours.    Après  quoi  on  y 
vît  paroîtrè  les  correâions  des  textes  des 
Auteurs,  qui  furent  fuivies  des  citations 
âes  Médailles,  des  Marbres,  fi  des  Tom- 
beaux.   Enfin  on  aima  à  montrer  qu  on 
pafîoit  bien  Latin  ,  on  chercha  aufli  le 
ttv\9  orné  &  pointilleux.    LJ  Auteur  op- 
«ke   à  tout   cela   la  condurte  &  l  Elo- 
quence de  Cîceron ,  &  en  fournit  une 
îdce  afiè*  jnfte.  ^  . 

En  finîffant  cet  Article  je  ne  dois  pas 

émettre    les    jugemens  que  j  ai  trouvex 

for  PAùteur  qm    en  fait  le  tuiet,     hTe- 

wiîerement  donc  ,  lorsque  fon  Ouvrage 

j  oarut  ea  1666,    le  Journal  des  Savant, 

/•"'^     après  réftumeration  des  pièces  contenues 

ÏÏi«/2x.  dans  fon  Livre,  ajoute  que  .toutes  ces 

/sft»v.  i66<s,^^^5  font  écrites   avec  beaucoup  d  eie- 

^'  ^^^'  ^ance    &  peuvent  être  uiiïes  î  ceux  qui 

veulent  fe  perfeôfonner  dans  l'Eloquence 

de  la  Chaire  &  du  Barreau.    En  fécond 

lieu    dans  l'édition  des  Oeuvres  de  Boi- 

teau  avec  des  Notes,  M.  Gueret  eft  àP- 

_.rt<^  n  A^*mu^  itéfr^^'f^tt^  fÎÊ  la  Guerre  des 


['ic^peflè  P Auteur  ingénieux  de  la  Guerre  Jet 
'ttAeurs.  à  quoA'on  ajoute  qûM  a  auffi 
^«'^compofé  rOuvrage  qui  a  pour  titre,  Li 
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M.  DE  LA  MOTHE  LE  VAYER,  î^«  Motfct 

*  le  Va/es» 

VonfesUer  d*Eua  ordinaire^  Membre de-PA^ 
eademie  Francaife  ,  PrecePUur  de  M.mi» 
fieur  le  Due  d'OrUam  \  1670,  ^^iff. 

que  da 

ON  a dcM.dc  iaMothc  1« Vtycr  dcM  Jf^^^ouli 
Oavrages  for  rEloqucncc;  &  quoi-      * 
qu'il  ne  les  aie  compo&z  qoe  bien  du 
temps  l'on  après  Pacitre,  je  ne  crois  pas 
qu'il    foie  à  propos  de  les  féparer.    Le 
^emier  ftit  împrîmé  en  1638,  &  a  pour  àifiitm 
titre,  Ciàfidé^tioms  fmr  fSdojueftee  traH'îMmînt^  ' 
fùife  d^ee  temps  \  le  ftcottd  efi  intiralé, 
la  Rhétorique  du  Prince ,  &  ne  fot  im- 
primé qu*en  1670.    On  voit  par  le  titre  jy^ui^ 
la  dilfér^ce  de  l'objet,    Celut-ct  regarde  K#/.«»ii^ 
TArt  oratoire  en  général  ,  (quoiqu'on  ne^ 
yeaiUe  l'approfondir,  qu'autant  que  cela 
€oi^ieat  à  un  Prince.    Celui-là  regarde 
l'Eloquence  Françoîfe,  telle  qu'elle  <toît 
H  y  a  près  de  quatre-vingts  ans. 

L'ordre  des  matières  demande  que  je 
commence   par  U  Rhéorîque  du  Prince^ 

Gtsqa^on  y  traite  de  l'Art  en  général, 
ais  qu'eft-il  néceflàîre  de  s'y  arrétfer? 
U  fiiffit  de  remarquer  qu'on  y  trouve 
des  idées  afler  juAes  de  la  Rhétorique 
&  de  fes  parties,  des  parties  du  Discours^ 
^s  deivoirs  de  l'Orateur,  &  de  quelques 
moyens  de  les  remplir.  Ce  ne  feroit 
pas  peu,  fi  tous  les  Princes  en  faroient 
autant  qaVn  leur  en  dit  dans  ce  petit 
Ouvragé*  Les  principes  y  foat  boos^ 
La  & 
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244       Les    Maîtres 
ta  Mothc  &  puifez  dans  les  fources  d'Hermogénet 
^cYayci.   de  Quintilien  &  d'Ariftote.    Ceux  qui  ont 
\  lu  ces  Anciens  »  peuvent  le  reconnoître. 

L'Auteur  ne  rapporte  point  d'exemples, 
parce  qu'il   veut  être  court.    C'eft  pour 
cela  auflî  que  fon  ftyle  eft  conds.    S'il 
Vkij.  p.  s'arrête,  &  aux  figures,  &  aux  lieux  de 
Jj5*v         Rhétorique  *,  il  avertit  en  même  temps 
^53.  *'*  ^^^  ^^  P^"*  grands  ornemens  de  l'Oraî- 
fon  fe  tirent  ordinairement  du  mérite  des 
penfées  ;  que  toutes  les  figures  devien- 
nent videufes ,  fi   on  ne  les  employé  i 
propos;  que  tous  lesiîeux  oratoires  font 
fondez   principalement  fur  la  Science  & 
fur  les  belles  Lettres;  qu'on  doit  parcon- 
féquent  regarder   les  belles  Lettri^  6c  la 
Science  comme  la  fource  de  l'invention 
des  Rhéteurs,  &  que  c'eft  pour  cela  que 
l'étude  des   bons  Livrés  eft  abfolument 
nécefl&ire  ,  avec   la   connoiiTancc  de  la 
ch,2.f,i66.  Philofophîe.     C^efi  Pabondamte  des  pnfées^ 
dît-il  avec  Ciceron  (i)  ,  qtii  donne  F af- 
flueme  des  pareles\  fjf  quand  on  afuffifam" 
ment  médité  fon  fujet  ^  ajoûte-t-il  (2)  a- 
yec  Horace,  les  paroles  viennent  en  foule. 
On   trouve  à   la  fin  de  cet  Ouvrage 
Ou  t5.  p.  vn  chapitre  aflèz  long  fur  la  Prononaa^ 
20X.         ûon  ,  parce  que  l'Auteur  croyoît  qu'on 
peut  en  donner  des  préceptes.    Après  tout 
^•!5-M4  avertit  tant  fur  cela  que  fur  le  refte, 
Xs^iXU.  q^'*^  ûe  faut  point  à  l'Orateur  une  con- 
trainte 

t  Ketum  copia  veibooim  copiant  gigQÎC    Ck.  %2 
de  Ordt.  n. 

'-  zVeibaque  proviram  ttxsk  non  ia?ita  lè^uentiu^ 
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traiiite»(èrvile,  &  que  les  Maîtres  de  l'È-Lg  Mothé 
loquence  ont  fait  une  espèce  de  vice,ieyaycK  ' 
d'éviter   le  vice  avec  trop  de  curiofité» 
Il  faut   une  liberté  genereofe ,  &  néan- 
moins  fe    fouvenîr  qa*unc    Oraîfon  ne  ch.ij.£à 
peut,  ni  être  belle,  ni  le  paroître,  fi  ftSuiami^ 
parties  ne  font  dreflëes  de  telle   forte,  i»^ 
qu'elles  ne  forment  qu'un  même  Tout, 
&  qu'elles  ne    compofcnt  t]u'un  même 
firftême.    C'eft  un  v  précepte  qui  revient 
a  cette  unité   fi  fort  recommandée  aux 
Poètes  (3),  &  qui  eft  le  fondement  de 
^  TArt  poétique  :  mais  elle  n'eft  pas  éga- 
'  lement néceflaire  dans  l'Art  oratoire.    La 
raifon   eft  ,   que  l'Orateur   ne  fait  point 
fon  fujet  :  on  le  lui  fournit ,  &  quelque-» 
tq\s  on  le  lui  fournit  double  :  le  Poète 
fait  le  fien,  &  le  fait  par  rimitation  qui 
ne  fe  propofe  qu'un  objet. 

M-  Baillçt  qui,  a    parlé  dé  notre  Au*  Jugim^det 
teur  parmi  les  Critiques  &  parmi  les  Gram-  SAva\i.  u 
waîriens,  dit. qu'il  paroît  par  les  Ouvra* ^'^f '^f^* 
ges  qu'il   avoit  faits  dans  ces  deux  gen- P4f/.'|.  p^, 
res ,  que  c'étoit  un  bmnme  de  jugement  »»•• 
&  de  bon  fens ,  qu'il  avoît  de  l'esprit  &         •  ^ 
de  l'érudition.    La  même   chofe  paroît 
par  le  Traité  dont  je  viens  de  parler,  & 
par  celui  ,    comme  j'ai  dit  ,  qu'il  avoît 
tait  tronte-depx  ans  auparavant  y  &  dont 
îl  mie  faut  dire  quelque  chofe. 
-    Ce  font  jrf^  Çonfidérations  fur  PEloquen* 
ce  Franptfe^  qia'il   fit  pour  dire  fa  pen-     '•  S 

fée 
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li»litthe^^  f^  1'^^  oà  U  la  voyolr^  H  a  dfre^ 
lev»x«f;   cooime  il  k  déclare  * ,  en  foivain  les 
^^'^^L^î  prîndpes  des  prcaiiers  Omccurs  de  T An- 
^éirl  di'    "'q»î«<-    Après  cette  déctarariom  ,  peut- 
T^^çk^^i.  élie  s'attendroiton  à  lui  roir  dire  qiidfe* 
£ur  rf;loqjaeiice  Françcuiè  daos  9à  pre- 
mière or îgiae ,  enimte  de  la  rciiaiffiince 
des  Lettres  ,  &  quels  progrès  elle  avoit 
fiuc  depuis  ces  premiers  commencemens  ; 
es  qu'elle  avok  déjà:  pris  des  Anciens^ 
ce  qu'elle  n'avoit  pu  encore  attraper,  de 
tcUe  forte  qu'il  jullifi^  par  desexempîts^ 
tiret  des  Ecrits  du  temps  ,  ce  qu'il  au- 
îoit  avancé.    Nous  aurions  ^ft  par   ce 
moyen,  (\  l'on  a  acquis  depuis  lui  lesa^ 
vantages  qui  manquolent  i  ceux  de  Coq 
fiécle.    Mais  ce  n'eft  pas  la  route  qu'il  a 
prife.    Il  s'eft  fait  une  loi  de  ne  nommer 
174  ^  '^^'  aucun  de  nos  Ecrivnas  ;  fott  pomr  le 
^^        louer,  de  peur  de  lui  attirer  l'envie;  foît 
pour  rcfinnee  moins  qu'un  autre,  de  peur 
de  le  désobliger.    C'eft  une  grande  mo-^ 
dération:  mais  c^efi  m  mim4  temfs^  felba 
^^  /m  M.  fiayle  y  mn  rxsh  de  êirfmwt  préjmScia^ 
'^^J'-^B-bk  À  U  l'éerté  éknt  $9$  doit  jotnr  dans  hâ 
**^        HépmUique  dts  Lettrti  ;  c*^efi  y  introduire 
ht  œnvres  de  fnr/tâgatiwt  :  if  doit  y  être 
permis  de  nommer  cesw  fn^on  r^te  ;  il 
fié^  if  s'éloigner  de  1^0 s  prit  éf'eigrenr^  in» 
jurieuXy  ^  mMonnête  (i). 

Voyons  donc  queUe  méthode  M.  de 
la  Mothc  le   Vayer  a  fuiviV    11  dit  eti 

un 

«  \jtttxt       ^  ^'  frincip»  é^  à^  Bâflt  êfi  flm  jtift  fM  cdm  dg 
^.„^]^i,.  JH,  fw«t4#  ,  f»  4  ^tttndM  *  ^  liténd  «3  tifmi  in 

tc.&cpas^  ^^^ 
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un  eodcoit  * ,  que  peu  de  t^tipa  ai»uit.La-BCi»tii# 
loi  y  M.  Da  Vair  *  ne  nîoit  poiiH  ^ae  les  ^J^*^*^  , 
Ocateufs  Fraqçois.  ne  fuflènt  encoice  bien  *rr/Â  f £- 
loin  des   Orateurs  de  l'Antiquité.    Il  a-/*}/ 
¥Oue  qu'on  s'étoit  avancé  de  quelque  pat 
depuis  M.  Du  Vair,  &  que  perfonne  ne 
pou  voit  le  nier  faut  injuttice  ;   mat$  iL 
loûti^K  qu'on  ne  pouvoit  encore  préten-* 
dre  aller  de  pair  aar.ec  ces  grands  hommes* 
Il  y    a  un  point  feulement  fur  lequel  il 
convient  dans  un  autre  endroit,  que  les 
Moderne  ont  égalé  Its  Anciens  >  &  c*eft 
fhar morne  des.pJfioies.    Pour  le  nombre, 
dii-il ,  &  pour  le  Iba  ,  notre  Liangue  a    ^-  7H 
depuis  peu  reçu  tant  de  grâces,  qu^l  n'v 
1^  guéres  de  périodes  aiieux  digérées,  & 
pki»  agréablement  tournées  dans  Ddmos* 
tbéiae   &  dans  Ciceron,  que  celles   de 
quelquesmiis  de  nos  Ecrivains,   qui  ont 
fi  bien  réuffi ,  qu'on  ne  peut  porter  plus 
kaut  une  partie  fi  importante  de  Tlilo- 
qrnence. 

Au  paflage  que  je  viens  de  rapporter, 
f^en  ajo^e  un  autre  q«ii  fert  encore  à 
JGsontrer  l'idée  que  notre  Auteur  avoir 
des  Oraieurs  de  fon  fiécle;  "  C^uant  aux  f .  1724 
^  Patrons  de  r£loquen>ce ,  ditU,  fur  qui 
js  Longinos  veut  qu'on  fe  perfeâionne^ 
„  j*en  propoftroîs  vorooiiers  quelqu'un' 
^  (k  notre  Langue  y  fans  les  con/id(5ra* 
y»  tiom  qui  m'ont  jusqu^ci  retenu  de 
^  nommer  perfbnne.  Joint  que,  fi  nous 
,y.  en  voulons  parler  franchement ,  isf  mfit 

de 

gtnt ,   it  m  fÂHt  pas  les  nommer  •   memi  en  leur  donêOHÊ^ 
du  /mm0{*^,  m  m  ttnt  fûif^nt  éet  €$m^immt^ 
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Xa  Mothe  »  de  U  UbertéJes  Anciens ,  de  laqneUe  noms 
kVayci.,  ,,  avons  encore  fins  dégénéré^   que  de  lenr 
„  /ioifuence  ,  nous  ferons  ccrtitraînts  d*â- 
„  vouer  que  nous  n'avons  point  de  mo- 
„  déle   chez    nous  à  nous  donner  ,  qui' 
„  puiflc   repréftnter  cette  parfaite  forme- 
9,  de  bien  dire  dont  nous  traitons  ''•    Elle 
coafiAe  dans  l'habileté  de  varier  le  Ayle, 
&  de  mêler  les  caraâéres  dont  il  eft  fus-^ 
ceptible. 

«  Voilà  ce  que  M.  de  la  Mothe  le  Vayer 
mé  paroît  dire  de  particulier  ftir  rE4o-' 
quence  de  fon  temps.  Dans  tout  le  res- 
te du  Livre  il  fe  contente  d'examiner  c^ 
que  les  Anciens  ont  demandé  à  l'Ora-' 
^  tcur,  &  il  le  demande  lui-même.  Pour* 
•  '***  garder  quelque  ordre  <lans  ce  qu'il  a  des* 
fein  de  dire,  il  traite  d'abord  des  mots, 
cnfuite  des  Périodes,  enôft  du  corps  du- 
Discours,  &  lailTe,  dans  chacune  de  ces 
Parties  ,  le  io\^  au  Leftcur  de  voir  ce- 
qui  lui  manque  félon  les  régies  qu'on  lu» 
donne.-^  Cett€  conduite  fait  retomber  fon 
Ouvrage  dans  l'idée- des  pfécef»tcs  gêné* 
raux,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire,  que 
.  ce  qu'il  blâme  en  général  ,  eft  ce.  qu'il: 
trouvera  redire  dans  l'Eloquence  de  fon. 
temps»  Mais  ceU  u'eft  point  générale-v 
ment  vrai;  puisqu'il  reconnoîtqu*oaufoît 
alors  d'un  choix  trcs*exqui^  de  paroles  ^ 
&  que  l'art  de  tourner  une  période  ,  é-- 
toit  au  plus  haut  point  de  fà  perfeâiocu 
ir^>7».  Cependant  il  feroît  confcience  d^^galer  au^ 
sun  de  nos  Orateurs  à  ces  vieux  Grecs  ^ 
fiomains ,  qui  ont  conjoint  la  beauté  du  dis^ 
cours  À  la  grandeur  des  fenfées^    On  peut 
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roaclure  feulement,  que  ce  qui  manquoic  ^a  Mothé 
alors  aux  Orateurs ,  c'étoit  le  fond  des  le  Viqecx; 
^^hofes,  Tordre,  leraifoonement^lesbien- 
fiances,  les  mouvemens,  les  mœurs,  ou 
quelques-unes  de  ces  parties.    Quoi  quMf- 
en   foit ,   il    nous  apprend  que  nous  àC'^^^^^^ 
vons  choifir  avec  foin  les  mots  dont  nou$  i^^^^ 
voulons  nous  fervir,?  &  que  ce  doit  tii^Ui^ 
notre  première  étude,  parce  que  la  beau- 
té des  termes  eft  le  fondement  de  TËlo* 
quence.    Il  s'enfuit  qu'on  ne  doit  non' 
f\xx%  fe  charger  des  mots  qui  ne  font  pas 
en   ufage ,  que  d'une  monnoye  qui  n'a 
pas    de  cours.    Ces  mots  font  de  trois 
fortes:  ceux  qui  font /«r^»^^^,' ceux  qui 
font  nouveaux  ,   &   ceux  qui  font  étrau'- 
gers.    Préférer  les  mots  furannet,  c'eft,. 
félon  notre  Auteur,,  demander  du  gland, 
au  lieu  de  bled,  pour  fe  nourrir;  recher- 
cher les  mots  nouveaux,  c'eft  demander 
les   fruits  avant  leur  maturité  ;  ufer  de^ 
mots  étrangers,  c'ed  tomber  dans  la  bar- 
barie.   Toutes  pareilles  exprefîions ,  dît-' 
il,  marquent  de  la  fîngularité  &  de  l'os-- 
tentation  ;  elles  rendent  le  Discours  obs- 
cur, &  ofFcnfent  les  oreilles. 
.    Dans>  le  foin  pourtant  die   chôîRr  le^ 
mots,  il  faut  éviter  le  fcrjapule.  &  la  fu- 
perftirion.    C'èft  ^  quoi  I^Àuteur  rappor- 
te ce  que  dît  Longin  ,  que  ie  Sublime  tf    ^  ,^ 
quelquefois  des   défauts^  ausqu^ls  il  ne  faU$ 
fas  prendre  garde  ;  &  ce  que  dit  QuîdtU 
lien  C'i)  ,  qu'«»   Discours  n^ a  pas  grand 

mérita* 

Y  Jacere*(êa&s  iii  oratiôire,  iit'  qiMi  vciba  Uit4a»>' 
WKf    S5«^  K  h  mPrtum.  &  /.  9.  c  4. 
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k-Taycx.  fait  un  firrand  cas  des  parâtes  \  enfin  ce 
qu€  dît  Cîceron  (  i)  ,  que  l'Eloquen- 
ce imite  quelquefois  les  Dames  p/ms  grs* 
Sîeufes*  dauA  leur  nejtUgé  y  qm^avec  toute 
leur  parure^  &  fur-toot ,  qu'avec  lent 
rouge. 

Il  eft  confttnt  que  la  fervîtude  dans  le 
choix  des  mots ,  peut  fiaire  perdre  la  plus- 
vive    chaleur   de  l'esprit  (2)  ;.  elle  peut 
feîre  haïr  rEloquence  ,  ou  en  rendre  le 
foin    ridicule.    Il    eft   bon  d'àSlleocs  de 
confidérei^  qu'Un  mot  înufité,  ancien  ou 
nouveau  y  a  quelquefois  de  Temphafe,  de 
rénergîe  y  ou  de  l'agrément  ;  &  ti  eft  i 
propos,  d'empêcher  que  le  peuple,quî  eft 
taîorant ,  ne  fôit  le  maître  aMbhi  de  \^ 
Langue.    Ces  avis  paroiflent  inrex  d'à» 
WffiztpA^^  plus  beaux  endroits  d'Horace.    C'eft 
a»«<F/«r/avec  un  Maître  fi  fût,  qu'bn  nous  aver* 
tît  encore,  d'uftr  fobremcnt  de  cette  II. 
berté  qu'on  nous  laîflè  ;    &  d'attendre^ 
pour  nous  en  (èrvir ,.  que  nous  ayions^ 
quelque  nom  dans  la  République  des  LeN 
Ires,    D'autant   plus  que  la  Métaphore 
fuppléfc  au  défaut  des  termes  qui  nous 
manquent  y  &  qu'elle  a  une  grâce  parti- 
culière.   *•  Un  Auteur  qui  veut  réSfllr,. 
m^    j^aura  l'adreflfe,  dit:  Horace,  de  faire  re* 
^  vivre  certaines  cxpreffions  nobles  &  é* 
^  datantes ,  dont  fc  fcrvoîcnt  nos  çre* 

„  mîers» 

r  Noa  îiigraMtt^  nejçHeetttîamlodîcAt,  diftre  homi- 
«il  magis ,.  quàm  lU  ▼ecbis  labocantU.    OV.  /»  Org^i 

2i  Abominan4a  iafcKcitas  ».  qoz  &  ci»nim  di« 
wxix.  xcfjusaat  »    tL.  caloxcm .  cosîtatioiiit>  eztingnîtf 
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fi  mkn  CtttoDs  &  noi  C^th^s,  &  qo^u  ilM^ 
^  maÂnteBant  Ton  abandonne,  parce  qu'el^lrTig^ 
^j  les  pafieM  poiur  vietltes  &  pour  êanm* 
,,  nets,    il  fe  fervîra  de  mots  nouveaux, 
y^  n>is  an  jofrr  ,  &  a«torife2  par  Tufimei 
I,  C'efii  ainfi  qu*invcmant  drs  mantrret 
„  ée  parier  pures  &  énergtipier  ^  il  rea« 
^  dra  la  Langue  abondante  :  de  même 
,,  qu'on  fleuve  dont  les  belles  eaïix  Ar« 
^y  rilfftnt  la  campagne*    Sof  et  fort  rete* 
yf  nu ,  dît-îl  aaiewrs ,  &  fort  ré&tvé  à  ^^  ^^^^ 
^  fài»  d)er  okxs  noBTeaox  ;  tos  exprès-»  p^^ 
y,  (ions  feront  toujours  belles  »  fi  vous 
yy  Avez,  par  une  limfon  pleine d^adreflè, 
^  donner  aux  mots  qui  font  etr  «fif  e^. 
,,  la  grâce  de  Ut  nouveauré,  &c. 

Ce  que  l'Auteur  dit  fur  les  motn^  jl- 
le  dit  auflî  fur  les  Périodes;    Nous  de- .  .   ^    ^, 
vons  y  éviter  deux  défkutt  (^)  contrai- -jf/yjjg!'^ 
»es  ;  l'un  eft  de  ceut  qui  s'en  tiennent  117^ 
d'abord    à  leurs  premières  produâions; 
f  autre  de  ceux  qui  croient  n^avoir  jamais 
aflei  poli  leurs  Ouvrîmes,  &  qui  fe  tra^ 
vaillent  la  plume  â  la  main,  comme  fot^ 
ftau  fe  bat  è  la  pei^chr. 

Pour  parvttMf  à  éviter  ctr  deux  extr**- 
mîtet ,  on  ftiit  encore  un  confeîl  d'Ho*  £.  ^^iw. 
race.    On    fe  dépouille  de  h  tirndreflèa/ 
de  père ,  c-cft-àdire  de  la  qualité  d^Au- 
Itur,  on  prend  celle  de  Cenfeur  févere, 
•u  du  moins  de  Leâeor  indifTérent»    Ow 

mori  ^  difEàentiâ'     Suint.  Fr^œm.  l:  9, 

3  Vêjez.fm€fS  deux  défaut  s  oppofex,,  un  btl  tnièèH  dàta^ 
^intitiMt  L,  f«.  *.  i.  &f9n  kiiti  tfédmîi  dmt  Ut  Qm^; 
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Xt^  Mothc  confttice   des    gens    fincéres  &  éclaîm; 

fcvaxcr.  On  ne  fe  pardonne  rien.  On  fait  des 
ratures  fur  le  papier,  qui  rendent  le  Disr 
coprs  p^Ius  agréable  ;  en  y  effaçant  beau* 
coup  ,  elles  y  forment  les  plus  beaux 
traits;  fur  toist ,  ,eUes  lui  donnent  cet  or^ 
dre  ,  cette  harmonie ,  cette  Haifibn  des 
parties,  qui  ea  fait  la^  perfeâion.    Ecoar 

Siifi*?*^^*^  Hoface.    "  Quiconque,  dit-il,  vou- 

^^  '  ,j  dra  faire  un  Poème  achevé  ,  prendra 
^, .  ;,,  avec  la  plume  l'esprit  d'ua  Cenfeur  ju- 
^  dicieuz  &  équitable  l  il  rjecrancheca  (anjS 
^  héfiter  les  mots  qui  n^auront  ni  éclat ^ 
„  nî  force,  ni  grâce;  &  quelque  repu? 
„  gnance  qu'il  y  ait,  ii  les  arrachera  da 
„  leur  place  avec  violence,  quand  ils  fe-r 
„  roient,  pour  ainA  dire,  aux  pieds  des 
^  autçls-  de  Veda,  oà  les  criminels  mé^ 
,1  mes  font  en  IQreté. 

Cela  regarde  le  foin,  qu-il  faut  avoî» 
^  ^t  corriger  :  d'un  autre  côté  ,.  il-  y  a  à 
prendre  garde  qu'en  voulant  ôter  les  dé- 
fauts des  phcafes,  on*  en  Ate  aufli  la  for-r 
ce.;  de  la. même  manière  qu'en  voulant 
quelquefois  (e  purger  du  mauvais  fang, 
Qn.  fe  prive  de  celui  q.ui  e(l  néceflaire  à' 
la  vie  (i}r  Souvenons-nous  fui:  cela  quo 
ç'eft.,  &  une  injuftice-,  &  une  légèreté  j, 
de  condamner  toujours  fès^  premières  ez<* 

refilons,  pour  entremettre  de  nouvelles 
la  place  ,   qui  n'ont  d'autre  avantage, 
que;  celui   d'être    venues  les  dernières  ;« 
tHhmTiir.  c'étoit  le  caradére  de  Tibère.    11  par- 

loit: 
T-  Afetat fi»  ne  vitidfum-colffgeret ,  etiam  vcmm  iàa» 
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foTt  mieux  fans  pr^pàraijoii  ^  qtie  lorsqaM)  u  Komr 
s'étoît  préparé,^     '  •  ^Y^J^^ 

Les  ifocratet  qur  éctfvent  pour  l'os* 
tentation,  pcavent  dreifer,  pour  ainii  dW 
fe,  leurs  périodes  au  cordeau.  Cela  leur 
convient  pour  faire,  parade  de  leur  ar(^  ^ 
&  peut  fervir^à  leurs  disciple»,  qu'il  faut 
d'abord  afTajettir  à  ce  fois  de  polir  le 
Discours  avec  une  eitréme  exaâitude, 
à  caaiè  qu'ils  en  rabattent  toujours  alTezv 
X^s  Démodiienes  &  les  Cicerons  peuvent 
Ce  donner  des  libertés  »  &  quelquetois  tnê^ 
me  des  licences.  Si  ce  qu'ils  font  parok 
if  régulier  d'un  côté,  il  rentre  d'ail  leur» 
dans  les  régies;  ou  il  (èrt  d'ornement  à 
îa  penfée  (^),  comme  les  ombres  au  tar 
bleau;  ou  il  lui  donne  de  la  force.       ,   . 

Il  y  a  deux  chofes^dalis  laphrafe,  foo 
étendue,  &  fa  qualité  ou  iès  ornemens*  > 

n  fuffit  de  fe  faire  une  idée  générale  de 
la^  jnfte  longueur  qu'elle  doit  avoir ,  pour 
n'être  ni  obscure,  ni  embarrafTée,  mais 
pour  aider  à  remplir  les  devx)irs  de  l'O- 
rateur, qui  font  dUnftruire^  de  plaire  ^ 
de  toucher.  Cet^  longueur  eu  environ- 
de  quatre  membres  »  &  la  mefure  d'un* 
,membr-e  eft  à  peu  près  un  grand  vers^ 
L'oppofé  du  ftyle  périodique  eft  le  ftyle^ 
coupé.  Il  a  fon  nurice,.  il  a  de  la  for- 
ée, s'il  eft  interrompu.  Maïs  s'il  règne 
par  tout,  il  reflemble  au  parler  des  alUL* 
jnatiques  ,  ou  -aux-  viandes  hachées  dont 
&  nourriilèât^  les  malades,  ou  enfin  à  la^ 

manière: 

2  In  vitio  dccox  eft  qQxdam  malè  ccddeic  vetbifl. 

1^7/  ^ 
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i^JfechcmaâieFe  dont  nMcchent  ks  Pies:  el)ei> 

JiVijcs.  ne  [vont  que  par  bonds%    Il  eft  vrai  que 

ler  pdtites ,  le»  ai4u(ion»,  les  fenteoces 

ont  dans  ce  ùfWr  ^^  ^^  &  ^^  ^^* 

tant  merveillciix  ::  mai>  c'eflr  comme  les^ 

moindres  éroffes,  elle»  ne  brillent  qo'ea 

tremblottaor ,  an    Ifen  que  t'Eloqucnce* 

doit  répandre  fa  lumière  comme  k  So« 

kiK    11  eft  i  propos  d*înterrofnpï«  leftyw 

le  coupé  par  des  phrafès  plus  longaes  qui 

lui  donnent  de  la  confiftance.    C'efï  mi 

'^kOrâ$.^^  ^^  Ciceroi»  eipliqiie  dans  fou  On^ 

%  zu.     tenf. 

Pour  cequîefldetomemcn»,  delTm^' 
monie,  des  figures^  &  autres  chofes  fcm*- 
Mables ,  il  fane  les  cheixrhep  avec  modé- 
ration :  car  on  ne  âir  lequel  cA  te  plor 
contraire  è  l'Eloquence,  eu  une  négli* 

S;ence  trop  grande,   ou  un  trop  grande 
bin. 
En  finîflTant  cet  article,  n'oublions  pas 
y,  104^  ce  que  dît  TAutcur,  &  ce  qu'il  croit  di*- 
#f  "*•  re  ;avec  l'approbation  de  T Académie  Fran* 
çoife,  qui  ne  faifbit  alors  que  de  natore^ 
&  étort  compof^e  de  personnes  dont  la^ 
réputation  ne  vieillit  poinn    II  eft  forte- 
ment  perfuadé  que  la-  connoiffiince  àw 
Grec  peut  être  d'un  grand  ufage  pour 
répondre  fur  bien  des  chofts  qui  regar- 
dent notre  Langue ,  quoiqu'on  pnifte  Ui: 
parler  fort  bien  fans-  ce  fecours ,  &  qu'a- 
vec ce  fecours   mftnc  on  puifle  encore 
la  parler  maK 

Jus^ 

r  Tantum  qaîtque  laadat,  quantum  fe-^offl^Cim 
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^fqnHct  nous  n'avons  touché  que  ia  té  itbtUè 
beauté  de  Sa  diâkm  ,  &  il  Êmc  quelque  le  ¥iqfcv^ 
chotc  tie  pins  dans  ua  Discours  pour  TE* 
toquence,  an  grand  fens^  u»  fond  de  ù^ 
^eflè,  la  force,  la  délfcateile,  le  raifooi^ 
nement  ^  la  liatfoo  ^  Tordre  des  partiey^ 
bt  bienféanca  en  toute»  ehofes ,  fiir  I»* 
quelk  TArt  oratoire  ne  fait  proprement 
4ue  dire,  tant  tl  eft  diffidle  d^en  donner 
des  T^ies  !  Faut*  il  s'étonner  qu'il  j  air 
fi  peu  d'Orateurs?  Les  grâces  prindpales 
du  langage  viennent  de  rexcellence  de  cr 
qu'on  dit  ;  &  il  eft  impoffiUe  de  btèt^ 
dure  ,  fi  l'on  n'eft  en  état  de  bien  pcnfer. 
Rien  ne  ièrt  phis  à  nous  y  mettre,  que 
fa  leâure  des  bons  Auteurs  de  l'Amîqu!* 
aé,  quoiqu^ls  nous  parlent  une  autre  lao*^ 
gue  que  la  nôtre*  11$  nous  apprennent 
«n  même  temps  à  ne  point  employer  la»  .': 

beauté  des  termes  à  des  matières  qui  ne* 
}e  méritent  pas,  pinsqu'aufii«bfen,  quand 
on  les  y  employé,  le  fouvenîr  des  pan> 
les  s'évanouît  avec  le  bruît.  C'feft  Une 
vérité  qu'on  éprouve  dans  la  leôure  des^ 
Romans  ,  &  encore  plus  dans  tous  ces 
Livres  vuîdes  de  fêns  ,  qui  font  écrits^ 
difent  les  Auteurs,  poliment,  ScàUmo^  p.  xt^ 
Je.  Tout  le  monde  y  court  néanmoins^, 
&  les  Libraires  les  aiment  Le  commun* 
des  hommes  aime  à  fe  repaître  d'imagi- 
nations vagues  ,  à  nourrir  fes  paffionf». 
Les  Romans  fourniflent  ces  vains  avan*- 
•âges.    Les  hommes  aiment  (  i  )  encore 

ce 
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MA  Mothe  ce  qui  eft  à  leur  portée  ;  ils  admirent  ce 

Is  \r«ycr.  qu'ils  fe  CTOvent  en  état  d'imiter  ;  ils  y 
bornent  la  torce  de  ^'Eloquence  ,  parce 
que  ce  font  les  bomet  de  leur  génie.^ 
Gela  donne  cours  aux  Ouvrages  où  il 
n'y  a  que  des  mots,  un  vain  amuiêment, 
&  rien  de  folide»  L'Auteur  dont  cA 
^M  I5^  queAion,  voudroit  que  ceux  qui  n'ont  que 
la  bea\2té  de  la  diébon  en  partage ,  s'ap^ 
pUquaflent  i  traduire.  Il  n'exclut  pour* 
tant  pas  de  cet  emploi  les  ^ands  génies^ 
capables  d'ailleurs  de  produire  de  letû 
propre  fond.  -     - 

Ceux  qui  (ont  forts  en  citations ,  ont 
quelque  chofc  de  commun  avec  les  Tra- 
duâeurs;  ils  (êmblent  riches  du-biend'aa^ 
UMU  II  y  avoir  des.  gens  qui  av.oient  en- 
horreur   les  citacj^ns  du  temps  de  l'Âu* 

f;i3>^érf.teur.  Il  fc  difoît  fur  ce  fujet  4es  cho- 
fcs  pompeufcs  Pour  &  Centre ,  mais  pett 
convainquantes,  y  11  y  paroit  un  point  â;. 
xe,  qui  eft,  ju'oh  peut  citer  \  cela  eftmê. 
me  nécedaire  quelquefois,  mais  rarement^ 
Une  citation  en  fon  lieu,  a  de  la  force 
ou  de  l'agrément;  elle  montre  la modes''^ 
tie  de  l'Orateur  quî  ne  veut  point  s'at- 
tribuer ce  qui  n'èft  pas  de  lui.  Elledon^ 
ne  en  même  temps  l'air  d'un  homme 
bien  élevé  ,  qui  ell  en  commerce  avec 
les  honnêtes  gens  de  tous  les  liécles  ;  & 
les  Auditeurs  qui  font  auffi  leurs  délices 
de  la  leâurc  des  Anciens,  font  ravis  de 
les  voir  «n  quelque  forte  réfuscitez.  C'eft 
r.  15J.  i?idée  que  M.  de  la  Mothe  le  Vayer  a- 
B#5.  T.  i.voit  des  citations.    M.  Bayle  trouve  que* 

âiM»4i^f^»eft.çû  fajj.^  un  pe^  ^^Qp  jc  cas,  quof. 
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qee  d*aillfturs  il  le»  eftioM  fort  lui^-méme.  ti  MoOie 

Notre  Aôtaar  dît  quelque  chofe  des'^^*^** 
ftylcs  &  de$  caraôétes  :  mais  il  les  dis-  p^  ^i% 
tingue.  Ceux-ci ,  dit-il  ,  font  limitez  à 
un  petit  nombre  »  &  plufieurs  Ecrivains 
en. même  temps  peuvent  fe  rencontrer, 
dans  le  même  caraâére,  au  lieu  que  les. 
fiyles  font  infinis  ;  il  y  en  a  autant  que. 
d'Auteurs;  &  ils  font  aufli  ditTerens  que 
les  vifages.  Il  ne  fapt  pas  s'en  étonner*' 
Le  ftyle  n'eft  qu'une  façon  de  s'expliquer 
qui  dépend  du  temperamc;nt  de  chaque 
perfbnne^  C'eft  par  cette  raifon  que  leSs 
mœurs  fe  peignent  dans  le  Discours ,  &' 
qu'il  fufiît  quelquefois  d'entendre  parler 
un  homme  pour  le  connoître  (  i  )•  Il 
cft  difficile  que  cela  n'arrive.  Cependant 
il  y  a  des  gens  qui  voudroie;nt  qu'un  Au- 
teur s'abftînt  de  fe  faire  connoître.  Qn'a^ 
t*om  oj/fairc^  difent-îls,  qu^u»  dljfolu  ,  com^, 
me  M4cinf  ,  fs  feigne  dam  fes  Ouvrages^ 
^  y«<  fon  éloquence  foit  aujji  lUentieufe 
pie  fa  vie  ?  Cette  raifon  exclut  des  Ou-, 
vrages  les  mauvaifes  irueurs  ,  mais  non  ^ 

pas  les  mœurs  en  général ,  les  mœurs  qui 
font  bonnes ,  ou  d'autres  qui  pour  être, 
indifférentes  y  font  pourtant  un  bon  effet. 
Oter  toutes  fortes  de  mœurs  d'un  Dis- 
cours ,  c'eft  ôtex  à  l'Eloquence  un  des 
grands  nioyens  de  perfuader^  &  la  rédui- 
re aux  termes  d'une  démonftration  d'Eu- 
clîde. 

Il  n'^eft  pas  poffible  de  faire  de  grands 
progrès  dans  rÈlQquence,  fi  Ton  n'a  tou-i^ 

JQur$ 
I  Ofstio  vtUctUL  aaimi  eft»  ^  <S«o«^C^«  i\u 


Digi 


litizedby  Google 


1^8      Les    m  a  f  r  r  e  s 

u  Mdthejottrs  tm  bon  aiodâe  deiraat  tes  yeox* 
icvaycr.  Où  le  prcndte?  TAuteur  •  nejag»  pas 
?K*^h  qu*il  lui  convienne  tf^n  propofct  aucuà 
parmi  nos  Ecrivains  François*  On  avoit 
trouvé  des  eacbes  énm  Dén^fthéne,  dans- 
Gîccron,  daûs  Tîte-Iive:  comment  aii^ 
roît-on  prétendu,  il  y  a  près  de  quatre* 
vingts  ans ,  trouver  la  pierfeâion  parmi 
nous  ?  On  nous  propoft  donc  ces  An* 
crcns  mêmes ,  cenfurez  en  peu  de  chofeSi 
&  par  un  petft  nombre  de  gens  ;  parce 
qu'excepté  la  cmfurc  de  ce  petit  nombre^ 
qui  font  des  gens  presque  fans  arvcu  ,, 
«s  ont  eu  radmiratîon  de  t«)ufr  les  au* 
très;  à  quoi  il  faut  ajourer  que  nous  ne 
fbmmei  plus  en  état  de  ièntir  ce  qu'on' 
a  voulu  f  reprendre ,  quand  même  o» 
Tauroît  repris  avec  raîfoii^ 
'  Ce  font  ces  Anciens  que  nous  adint-^ 
rons  aujourd'hui,  &  non  pas  précffifment 
tous  ceux  qui  font  anctens  Nous  aé* 
mirons  auifi  les  Modernes  où  nous  reni* 
controns  Fe  goût  de  la  bonne  Amiquîié* 
B^4<*w4*- Horace,  di>on,  n'étoît  pas  pour  les  An- 
1^1  ciens.  li  faut  prendre  fon  fens ,  puis« 
qu'il  rcrpfique.  Il  parle  des  Ecrivain» 
qui  étoient  par  rapport  à  lui,  ce  que  lc$^ 
Gothiques  font  par  rapport  à  nous.  Co* 
font  les  Trouvères  Latins,  s^l  faut  ainll 
dire,  dont  il  parîc.  Quelqu'un  ndmîrew 
f-îl  les  7>ouvaires  parmi  nous?"  Mais  Ho- 
race admîroît  les  Grecs,  &  en  confeilloît 
la  leôure.  II  ôoît  perfuadé  que  c'étoît 
faute  de  tes  étudier,  ou  de  les  imiter^ 
que  les  Romains  ne  réùiriflbient  point 
encore,  autant  qu'ils  éRûem  capables  dé 
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r^iffir*    n  admiroit  en  même  temps  ceux  ta  Moth» 
de  fon:  iiécle  qui  étaient  dans  le  goûtleTa/o, 
qoe   les  anciens  aroient  appronré.    On 
nons  oppofe  fon  ^tonté  ;  nous  fera-t-il 
défendu  de  la  fume,  parce  que  nous  pre* 
Bons  fapenfSe? 

Au  relie  Thnitation  ne  doit,  ni  fe  bor« 
Bcr  à  un  feol  modèle,  ntétre  ftrvîle,  nî 
ifoas  jetter  dans  mi  art  qui  paroiife,  rien 
n'étant  plus  oppofé  à  Tartiftce  que  de  le 
découvrir ,  parce,  qa*unc  rufe  ceffe  de 
l*étre,aufli-t6tqu'dle  eft  reconnue.  Quel- 
que libre  néanmoins  que  fuit  la  compo- 
iitîon  ,  rien  ne  peut  la  dîspenfer ,  ni  de 
ibivre  un  ordre  convenable ,  ni  de  gar- 
der tentes  les  bienfèanre^,'  ni  de  tendre 
i  mériter  Tadmiration  des  hommes ,  fans 
^oi  Ciceron  ne  reconnoît  point  d'Elo- 
quence. C*eft  la  beauté  de  Texpreffion 
qnî  y  conduit;  c*eff  encore  plus  fa  beau- 
£5  des  penfées,  &  celle  des  grandes  con- 
iWMfTances,  que  l'Auteur  peut-être  acon* 
fondues  avec  les  Sciences  îes  plus  éle- 
vées ,  tandis  qu*il  y  a  affcz  d'élévation 
dans  la  cornioiifance  des  mceurs,  des  af- 
feires,  &  de  la  vie  des  hommes,  pourluf 
donner  la  quaHté  de  grande. 

Je  pourrois  ne  rJen  dire /de  plus  à  Ta- 
▼a^Mge  ics  deux  petits  Traitez ,  dorlC 
î'ai  parlé  ;  parce  que ,  pour  s'en  former 
tane  /ufte  idée ,  il  fuffit  de  fe  fouvcnir 
de  ce  que  j'en  ai  dit  en  empruntant  les 
termes  de  M.  Baillet,  &  d'y  joindre  ce 
qu'en  dit  M.  Bayle,  qu^on  ne  niera  ja- x>/^.  it  W 
mais,  à  moins  de  manquer  de  discerne- f-  »^>»«^ 
ment  &  de  goût,  que  cet  Auteur  Veut 
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M  Mothe  beaucoup  de  génie.  Car  ce  que  M.  BaH-* 
tcvayei,|let  ajoute  dans  Ton  jugement ,  que.  M» 
de  l.a  Mothe  le  \^Ytî\s*efi  trouvé  f&r^ 
foulage  dans' fes  Ouvrages  de  crifi^ue^j  par 
le  travail  de  ceux,  çut  ayaiefà  écrit  av0n$, 
lui  fur  le  même  fUjetU  isf  ^u*il  eu  a  éti 
quitte  four  un  petit  nombre  de  Réflexions  , 
qm  fin  génie  £<f  fet  îeSures  ont  pu  lut 
purmr%  cela  ne  fait  rien  à  fcs  Ouvrages. 
de  RhéLOcique,  parce  que  fur  cet  ^r^cle 
îl  s'agir  plus  de  choix  que  d'inv(întîon.! 

J'obferverai    cependant    que    l'Auteur. 
dont  eft  queftjon  ,  ^  ne  prend  pas  \p^  fèns 
de  deux  endroits  qu'il  rapporte;  Tund'Ho- 
f ;  141.   race,  &  l'autre  de  Ciceron.    Il  fait  dirô: 
^*  ^     au  premier,  que  Lucile  étoit  louable  demi" 
1er  dû   Grec   dans  fes  vers   Latins^      Avk 
S4t.i.j.  lieu  qu'Horace  s'en  mocque,  &  de  tous* 
f^r^xo,     ceux  qui  l'admiroient*.    U  fait  dire  au  fe« 
çond,  que  rOraieur  peut  parler  avec  fHç^^ 
ces  ^  de  ce  qu'il  ne  fait  pas  i  &  c'eft  c^ 
qui  eft  fort  éloigné  de  fa  pênfée, .  Cîccr 
L.tideO'ïOïi  dît  feulement,  qu'un  Orateur  parlera 
f^sn,^9i   mieux  des  chofes  d'un  art,  que  ceux  qui 
en  font  profeflîon  ;  mais  c'eft   lorsqu'il 
s'en   fera  fait   înftruire.     Auflî  M.  deJa 
JWothe  le  Vayer  établit-il  lui-même  à  la 
fin  de  fon  Ouvrage,  que,  félon Giçeron, 
ce  font. les  belles  connolflànces  qui  (Ri- 
vent fourmr  les  belles  exprelïïons. 

Mais  à  tout  ce  que  j'ai  dit  d'avanta- 
geux à  notre  Auteur,  j^ajoûte  deux  té- 
£>//l.T,,.moignages  que  lui  rend  encore  M^  Bay- 
^^2Mo.l4i  le.    Dans  Pun,  il  dît  qu'il  y  a  beaucoup- 
de  profit  à  faire  dans  la  leâure  de  cet 
Ecrivain  ^  &  que  nous  n'avons  point  d'Au* 
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thir  François  qui  approche  plus  de  PIu-Lj^MotW 
tarqae    que   ccluî-cî.     Qu'on   trouve   dckYayciii 
belles  penfées  répandues  dans  fes  Ouvra- 
ges, &  de  folifles  raifonnemens.    "  L*e$* 
Sï  prit  &  réfuditîon, dît-il,  y  marchent  de 
^i  compagnie.  L'esprit  paroîtroît  lànsdou-  . 
.  „  te  beaucoup  plus ,  s'il  alloit  feul  ;   les 
„  autoritez  &  les  citations  qui    Taccom- 
„  pagnent ,  l'ofFusquent  fouvent  ;  mais , 
y,  en  quelques  endroits,  il  tire  fon  plus 
„  grand  brillant  de  l'application  heureufe 
„  d'une  penfée  étrangère. 

Dans  lautre  témoignage  .  M.  Bayle  104.8^ 
dît  que  les  Ouvrages  de  M.  le  Vayer 
ne  font  point  des  rapfodîes ,  que  cet  Au- 
teur débite  du  fien  une  infinité  de  cho- 
fcsy  qu'il  y  mêle  beaucoup  de  fel  &  beau- 
coup d'esprit  ;  &  s*il  y  mêle  auffi  beaa- 
coup  de  .çhofes  d'emprunt,  &  qui  ne 
ibm  pas-  choifîes  avec  aifez  de  dîscerne- 
nîenr,  il  ne  laiffe  pas  d'être  vrar ,  qu'il 
réfulte  de  tout  cela  un  Ouvrage  dont  la 
leâure  efl  très-utile,  &  qVi  plaît  encore 
à  quelques  bons  ConnpifTeurs. 

„  M.  de  Vigneul  Marvîlle,  continue 
„  M.  Bayle,  croît  faire  beaucoup  d'hon-  -  * 
„  neur  à  la  France,  en dîfant  que  les  rap^ 
„  fodies  de  la  Môthc  le  Vayer  ne  font 
„  plus  de  notre  goût ,  &  qu'on  ne  perd 
,,  plus  de  temps  à  les  lire  ;  mais  il  eft 
„  à  craindre  qu'on  ne  fe  confirme  par 
„  là  dans  le  jugement  que  font  plufieurs 
„  Etrangers ,  que  la  France  trop  dégoûtie 
^  de  Uut  ce  qui  fent  P érudition^  ne  s^occu- 

t^tourmr  des  portraits  ^  des  fsraél/rer. 
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jUMothot  Les  meilleurs  Ecrits  des  preaiier$  A* 
iôVaycr.  ,,  cadémiciens  ne  font  pas  poins  négfî* 
$}  gez  que  ceux  de  la  Mothe  le  Vay«: 
^,  cependant  l'on  tombe  d'Wcord.^e 
-,,  TAcadémie  Françoife  tfa  jamais  été 
^  mieux  remplie  que  dans  (es  commea- 
„  cemens. 

Je  fais  cette  remarque,  afin  qu'orvvoyc 
que  fi  la  Mothe  le  Vayer  n*eft  point  lu, 
comme  autrefois,  cela,  procède  d'un  dé- 
goût général  de  presque  tout  ce  qui  n*a 
pas  la  grâce  de  la  nouveauté* 


COMPENDIUM 
UHETORICiE  CHRISTIAN^ 

Metbodi  facUh  PréedicMtonls  EvangelUéi^ 
isf  Con^overfi4g  ad  docenda  Myflerim^ 
five  Atheos^  £3?  Infdelts  ^  fivt  H<srttic»$^ 
^c.  1672.    • 

LcTBco-/^^^  ^^^£^  ^  Rh&ortqm  y  comme 
lier,  *  Vj^  porte  le  titre,  &  cette  Méthade  aiffif 
de  prêcher^  eft  du  P.  Beurîer,  Chanoine 
Régulier  &  Curé  de  Saint  Etienne  du 
Mont.  Cet  Auteur,  après  avoir  fak  ua 
Ouvrage  <iiviré  en.  quatre  Volumes  , 
lequcL  a  pouc  titre  Miroir  de  la  Re^ 
ligiou  Cbrhietme  ^  crut,  pour  le  rendre 
plus  utile,  devoir  y  ajouter  un  cinquiè- 
me Volume,  &  c'eft  l*Ouvrage  dont  ett 
queQîon,  qui  contient  quatre  petto  Ahrc- 
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l'autre  de  VÀn  dt  prêcher  PEvangtk  ,  ICLcf. 
Uo\&émt  de  la  Méthode  des  Co^troverfes  ^  net. 
ifi  dernier  de  la  ChrenoloiU  [acrée\  &  ce.['^«;** 
la ,  afin  de  mettre  fes  Leâcurs  en  ét^  *    ^ 
4'iDftraire  les  autres  de  ce  qui  regarde  la 
Foi  &  les  Mœurs,  après  qu'ils  s*ea  fe- 
roient  inftruits  eux-mêmes  dans  fpn  Mi- 
roir de  la  Religion.  * 

Dans  le  premier»  le  deilèin  de  T  Auteur  ib.  p.  ij 
cil  de  tracer  une  courte  méthode  de  corn-» 
pofer  un  Discours,  de  donner  Tidée  des 
ftyles  ,  des  matières  Oratoires  &  des  fe- 
cours  dont  l'Eloquence  a  bcfoin,  demon^ 
trer  les  fources  de  l'invention  &  de  l'am-» 
pliâcation,  de  parler  des  parties  du  Dis* 
cours  &  de  leur  arrangement ,  de  dire 
quelque  cho(è  fur  les  mots,  fur  les  pen-* 
&es  ,  fur  les  figures  &  fur  les  pafiions, 
enfin  fur  la  nature  des  proportions  que 
l'Orateur  peut  entrq>rendre  de  prouver, 
&  fur  les  différentes  manières  d'en  faire 
la  divifion. 

Dans  le  fécond,  il  s'attache  à  montrer  ib.  p.  24 
l'excellence  du  minidére  de  la  Chaire , 
Tabus  qu'on  en  peut  faire  ,  la  necefCté 
qu'il  y  a  que  le  Prédicateur  ait  une  vraye 
mifiion  ,  les  conditions  .&  qualitez  qu'U 
doit  avoir,  ce  qu'il  doit  fuir  ou  pratiqueri 
ftlon  S.  Paul ,  pour  bien  remplir  fon  em« 
pîoi,  &  y  produire  du  fruit,  une  manière 
aîfée  de  ranger  &  d'étendre  fon  fujet, 
xnéme  de  le  fixer  chaque  jour  de  Fête 
ou  de  Dimanche  ou  pendant  tout  l'A- 
vent  &  tout  le  Carême.  C'eft  pour  cela 
qu'il  manjtte  &  le  texte  qu'on  peut  choir 
fir  dans  cha^ae  Evaogiie»  &  rinftruâioo 
•     ;  morale 
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tcT.Bcu.  inorale  à  laquelle  on  peut  le  réduire  ;  i 
lice,         quoi  il  ajoute  une  idée  du  Prône  ,  de  la 
Controverse,    des  Sermons  qui  fe  font 
dans  une  Mifllon ,  &  des  Catéchisnves. 
ïbid,         Letrorfiéme  contient  une  Méthode  pour 
traiter  les  Mylleres  de  Ja  Foi  avec  les 
Athées,  les  Infidèles,  les  Jttifs  &  les  Hé- 
rétiques,   A  l'égard  dû  quatrième  ,    on 
conçoit  aifément  ce  qui  peut  entrer  dans 
un  Abrégé  Chronologique,    &  c'eft  une 
matière  qui  n'entre  point  dans  mon  Ou- 
vrage.   Pour  les  trois  premiers  AJbregex 
qui  femblent  le  regarder,  on  peut  trouver 
extraordinaire  que  TAuteur  ait  distingué 
la  Rhétorique  Chrétienne  de  TArt  de  prê- 
cher, parcequ'on  a  vu  que  les  autres  qui 
ont  traité  de  l'Eloquence  car  rapport  à  la 
Religion ,  n'ont  point  diftingué  ces  deux 
Choies;  auffi  ne  peot-on  guéres  y  mettre 
de  la  différence  ,    à  moins  qu'on  ne  dife 
.    qu'il  a  d'abord  voulu  traiter  des  principes 
de  l'Art  en  général;  mais  alors,  ce  n*eft 
plus  la  Rbéioriane  Chrétienne  ,   c'eft  fim- 
plement  U  Rhétorique.    L'Auteur  ne  peut 
de  même  fe  défendre    que  par  quelque 
femblable  raifon  ,    de  ce  qu'après  avoir 
donné   l'Art  des  Controverfès  dans  foa 
fécond  Abrégé  ,  il  ne  laîfle  pas  d'en  faire 
encore  la  matière  du  troilîéme,    A  cela 
près  on  voit  que  l'Auteur  étoit  habile,  & 
quant  au  fond  des  choies ,    &  quant  à  la 
manière  de  les   traiter.    Mais  quant  aux 
idées  fuccinéles  qu'il  donne  de  ces  Mû^ 
thodes ,  eUes  ne  font  guéres  propres  peur 
inftruîre  l'Orateur  ;  -  c'eft  tout  au  plus, 
qu'elles,  4tti  ftivenc  de  monoirc,  s'il  eft 
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d'E  x  o  q  u  e  m  c  e»       x6f 
jéja  inilruîc ^'ailleurs.    A  quoi  Von  pcat  ^  T^zm^^ 
ajouter  que  la  dîaîon  feule  de  fbn  tkrc  "**• 
montre  clairement  qnc  Ton  ftyle  n'eft  ni 
poli ,  ni  corrcéè.    En  effet  il  fe  fent  fort     * 
de  l'Ecole,  &  il  y  a  même  tcfl  endroit  où 
il  efl  difficile  de  bien  prendre  fa  penfée. 

LOUIS  DE  WOLZOGUE. 

PAtmî  les  Réformez,  cet  Auteur  aauflï  woIm* 
donné  l'Art  dé  prêcher.  Ce  (bntlesgue, 
^préceptes  communs^  &  quelques  réflexions 
iur  l'explication  qa^'l  eft  à  propos  de  faire 
des  textes*  M.  Morhof  dit  que  fon  Li* 
vre  eft  écrit  polîmc?ît.  Gomme'  il  étoît 
Cartetien ,  il  donne  l'Art  des  paSioos  fur 
les  principes  de  Descartes  ,  dont  il  pré- 
tend montrer  l'ufage  en  cette  matière. 
C'elt  le  feul  de  tous  les  Maîtres  d'JËlo- 
quence  que  j'aye  va  donner  dans  cette 
rêverie.  Rien  n'eft  plus  contraire  aux 
principes  mêmes  de  Descartes ,  conme  je 
l'ai  montré  ailleurs.  Notre  Auteur  ^tend 
fort ,  &  même  trop  ,  fur  les  régies  de 
TExorde.  Le  Critique  que  j*ai  cité  âffurc 
qu'il  y  a  plus  de  fubtilite  dans  fa  Métho« 
de,  qu'il  n'y  a  de  folîdité  ,  &  qu'on  ne 
peut  guéres  en  faire  ufage.  On  prétend 
aaili  qu'il  eft  trop  long  &  fur  le  gefte  & 
far  la  prononciation  ,  même  qu'il  a  tiré 
C€  qu'il  en  dit ,  tant  d'Erasme ,  que  dti 
f ,  .Creflbl  Jefuîte  ,  &  qu'on  s'en  appcr- 
t0me  NIL  Pari.  H.  M         çoit, 
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Xi6      JUE'S    M.^tTjiEs 

%o]zQ-   Ç<>î^i  linéique  foin  qoVl  preoiis  de  cacher 

fuc.         Ion  voU 

.  Oe  la  même  Commimton  nofs  «roi» 

zcta€f.  fucopc  Melchior  Zddler,  qui  accommo* 
de  à  la  Chju're  les  préceptes  de  Giceron 
&  4'AriâQte  ^  &  y  joint  des.  exemples 
convenables  à  Ton  defTein  ;  de  forte  que  M. 

Uoàictu  Mtyrfaof  rroit  qii*cn  joienam  fon  Ouvrage 

o.  i'.*  ^  à  -^^^^  ^®  Schraderus  dont  j'aî  parlé  dans 
l*artîcle d'Erasme,  un  Prédicateur  a  tout 
ce  qu'il  lui  faut  pour  traiter  les  Enthy- 
mêmes  ,  c*eft-à-dire  les  preuves.  Mais 
félon  ce  Critique ,  fl  doit  à  cela  joindre 
encore  mi  ftyle  «mblablc  i  celui  dont 
Longfn  a  donné  lei  réglcf,  feptentieux, 
grand  ,  élevé,  &  fublîme,  tel  qu'eft  celui 
de  S,  Ambroîfe  ,  appelle  le  Séncque  des 
Chrétiens ,  comme  Ladance  en  fut  nom* 
iné  le  Cîceron.  La  Préftce  de  Zeidlet 
prouve  la  neceffité  de  l'Eloquence  dani 

SacrteaJ*  Chaire,  fur  quoi  Conrad  Rittershuffus 

l..4*'ci3!ft  pris  foi  ri  de  faire  remarquer  les  adreifes 
de  S.  Paul  dans  fes  Discours ,  '  &  celles 
ac  S.  Chryibftome. 
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P'Ç   s.  ^  Q  U  f  N  C  B.  Or 

Françoise, 

Far  René  Barf,  Conftiller  tf  Hificrhera- 
fhe  in  Roi,  4  P^ns  çbez  Pierre  U 
Peti}  i66^,JEt  à  HwfiirJam  1669.  *         ^  ^^ 

MtrbêfU 

iMetbode  ppijf  ^îcn.  pçonoincft  un  Pfe**  ••*  ^^ 
.  ^  <FOurç  ♦  65  U  bî^Q  «M«Ber.  P^r  û  même.  *"'  ""''^ 

LA  Rhétorique FraDçoife  dont  cft  q^«f*«^«^«-j 
tiûu,  eft  en  dcuiVolumfs.  Lfpr^-iy,  ' 
iiiîer  pone  le  titre  que  je  çîtc  â  ^  t$(^  de 
cet  Article;  le  fécond  cft  întjtjjl'jj/  Jt^jf 
Secrets  de  n&sre  Lat^gue^  ;  Seconde  P^Hû 
dff  la  RhiiQwiaue  Frapfoife.  il  eft  a^  4^ 
voir  que  ce  Volume  ue  xr^eiî^qt  que  d^t; 
Remarques  fiir  notre  J^an|^e  ,  çhctft» 
utiles  d'ellcs-mcjnes  ,  &  àsù^t  \^  RMt^ 
riqae  a  befoîn  ;  mais  çIle.cAr^pppfe  la  '  \. 
connoiCance  dans  rOraieur  ,  ftns  fe 
n^etcre  en  peine  de  la  lui  (iQnw:.  Pour 
ce  qui  cfîda  premier  Voiimiç.,  îl  cQotieQt 
ijes  préceptes  de  TArt^  qui  font  la  plu- 
part tirez  d'Arîilote  ;  àf,  dçs  ^y^plçs, 
que    1  Auteur   a    voulu  fournir  dç  Jul* 

il    commence   les    préceptes  par   les 
preuves,  parce  q^e  les  pr^n^es ,, dit-il ,  en-  xhkTtmâi 
J-fi^^f  tùfUes  les  fi/m   R^Unf»/es.T.i.t.%^ 
Ceu  pourquoi  il  nous  apprend  l'Art  de 
y^  tiçaver  paclçs  ^eux  co^^nvpstiç'rieQ 
Ma  '  lia/* 
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XtSS       L  1B  s     M  A  1  T  H  E  é 

MettéBâ-^^^^^E^;  de  forte  qu'il  ne  prçnd  pas  ce 

rr*  qa'U  y  ^  4e  meillear  fur  ccue  matiei>e  , 

dans  Ariftote.     Il  explique    la  manière 

d*exciter  ou  de  calmer  quelques  paAions, 

&  fe  diipenfe  de  parler  des  autres ,  parce- 

M./.ni.  qu'il  en  «voit  parlé  dans  une  grande  MorO' 

le  qu'il  ayoit  fait  imprimer  :  mais  dai]is  le 

Peu  qu'il  eU  dit ,  il  fuît  les  principes  du 
hilofophe.  Il  dit  cuelque  cbofe  des  trois 
genres  de  cau(ès,  ce  il  s'étend  fur  ce  qui 
peut  y  avoir  rapport  ,  l'honnête ,  l'utile 
'  &  l'agréaWe.  H  parle  en  peu  de  mots  des  • 
qualitez  qu'il  croit  neceflaitts  à  TOra* 
i»»M#i.teur  ,  &  il  y  compte  la  Métaphyfique ^ 
pour  le.metire  en  état  de  convertir  les  A- 
rhées;  en  quoi  il  s'éloigne  non  feulement 
d'Ariftote,  mais  de  Ciceron,  qat  ne  veu* 
knt  rien  d'épineux  ou  d'abftraic  dans  !'£« 
loquence.  il  traite  auffi  légèrement  les 
parties  du  Discours.  £n  récompenfe  il 
s'étend  fort  fur  l'élocution  ;  &  fans  en 
dire  ce  que  les  grands  Maîtres  en  ont  dit 
/Wrf./.4.  de  meilleur,  UÏadiwfe,  dit«il,  en  quatre 
^  '*  points^  eu  wHSy  eu  fbrafes ,  eu  périodes^ 
àf  eu  figures;  &  Hla  poufe  de  teile  forte  ^ 
ce  font  fcs  termes,  f»'i/  oje  ajfurer  atûelle 
ne  fera  pas  le  moindre  endroit  de  fa  kb/tê* 
rifue.  Ce  font  en  effet  les  figures  &  les 
lieux  communs  qui  en  font  la  plus  grande 
paitie^ 

,  Je  ne  parle  point  encore  de  fon  fécond 
Ouvrage  ,  qui  regarde  Vdâiiou  de  fOra* 
teur.  11  viendra  en  fon  rang  :^  mais  je 
crois  pouvoir  dire  pour  le  premier,  qu'en- 
core qu'on  y  Voye  que  l'Auteur  avoir  du 
génie  &  de  l'aequis,  il  7  a  pourtant  bien 
**     *  des 


Digitized 


by  Google 


;,   P*£  I,  O  Q  0  E  K  €  E.  2^ 

it^  endroiu  dç  fon  Lfvre ,  où  Ton  cher-  &eaili> 
che,  fans  le  trouver,  le  gofl^  de  la  vérî-iy. 
table  Eloquence*    Ce  qui  me  fait  paiIer 
atnfi ,  ce  font  principalement  fes  Obiêrva* 
tions  qa'il   appelle  P/rsodts  alphat/tiamet 
£ff  rigulitres.    Que  nous  apprend-il  tous 
ce  titre  i    11  nous  montre  tm  combien  Ht  ^*'^-  T.  «; 
fâÇons-  0»  peut  commencer  une  période  pm  '*  *^' 
cbapte  Lettre  de  I^AlphaBet^  par  jlyparB^ 
par  toute  autre  lettre.    Il  remarque,   par 
cîemplc  ,  qu'on  ne  le  peut  par  R^  qu'en 
cinq  manières ,  qui  font,,  ra,  re,  ri,  ro*, 
ru.     Sur  cckf   ainii  que  fur  les  difiéren- 
tes  manières  des  autres  Lettres ,  il  a  ea 
la  patience  de  fournir  des  exemples,  leis* 
quels  contiennent  quelquefois,, à  dire  vrai, 
de  bonnes  penfées  ,  exprimées  d'une  ma- 
.niere  raffonnable  :    mais  ils  deviennent 
odieux ,  &  même  infuportables ,  à  caufe 
.qu'ils  ne  font  réunis  enfemble,  que  parce« 
qu'ils  commencent  par  la  même  Lettre 
'ou  pat  la  même  Syllabe.    Quelle,  idée, 
pour  donner  des  préceptes  dHEloquence! 
"Comment  concevoir  qu'une  pareille  Mé- 
thode puiffe  inspirer  ce  feu„.  cette  éléva- 
tion il  necelTatre  à  l'Orateur  f    £(l-ce  là 
ce  qu'on  peut   comprendre  fous  le  titre 
des  Secrets  de  notre  Langue^  ou  (bus  celui 
à* Ample  2raii/des  Mots ,.  des  Phrafes^  des  SnttdTu 
Périodes  isf  des  Figures  ?    Comment  enfin  tre  d»  *• 
un  bon  esprft  a^t  il  pu  fe  propofcr  des^**»*/*'* 
Périodes    Alphabétiques  'i     Qu'on  montre 
tant  qu'on  voudra  qu'il  y    a    du    bon  ; 
je  dis  ,  avec  Horace  ,   qu'<>»  iV»  étonne% 
qu'p»  eft  ris  ,  je  ne  fai  pourquoi  ^  qu'»»- 
ieM^  indigvû, 

M  î  Qttcm* 
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fijinlv.        Indigtior* 

iJt.  *'.'.' 

^  Cependant  rAutenr  s'applaudît  de  foti 

Jjj^,^ travail.    "J*ai  ajouté,   dit-H  ,    au  cpi^s 
Wf^  «•  *  M  ^c  ^^  Rhétorique  toutes'  les  obfervatîarfs 
,,  que  j'ai  faîtey,    non  feulement  fur  Tes 
9,  mots  ,  mais  encore  fur  les  pbrafès  ât 
„  fur  les  périodes,  fur  les  figures  &  î\k 
«  les  tranfitîons.    'Enfin  ,  pour  couronnir 
^  iWkvrage  ,  j'ai  examiné  deux  ou  trofs 
^  cens  périodes  ;    fat  fait  de   toutes  les 
^y  Lettres  de  l^Alfhabet  des  commencemeHs 
„  de  Discours  ;  fat  donné  divers  exemples 
jy  des  tnintes  commettcémens  ;    fai  joint  a 
j,  chaque  Lettre  tomtts  les  Lettres  qui  peu^ 
„  vent  être  affembUesi    ^  dans  U^nombre 
„  des  fèriodes  que  fai  faites  fur  chaque 
„  i^emblemefst  ^  j^ai  discouru  de    toutti 
%^^fifies  de  ntafieresyf   L'Auteur  fans  doti^ 
te  s'cft  Imaginé  qu'il  fcroît  paroître  beau- 
t:oop  ij'esprft  par  l'exécution  d'une  entre- 
"Jjrife  de  cette  nature.    Maïs  ne  feroît-cc 
point  là  une  des  chofes  qui  ferotent  en- 
core dire  à  Horace  (  i  )  ^  s'il  vîvoit,  f«'/7 
fendgtaces  aux  Dieux  ,   de  ne  lui  avoir  pat 
donné  tant  d'esprit!  Allûrément,quanduli 
Auteur  peut  s'eftimer  pour  tin  femblabib 
talent,  on  peiït,  je  croîs, laîffer  préfumcir 
fans  autre  preuve  ,    qil^î!  Jf  a  des  chofts 
répandues  dans  fes  Ouvrages  ,    lesquel- 
les 
m 

I  T>î  hemh'fécetttm  ,  Inopts  ntf  qohâffa^  foûbi 
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a>^  X  o  Q  V  n  n  c  jL      171 
ies  ar  font  ptr  ^  goût  de  tout  le  monde,  ^aié^: 

Aret  lOQt  œia^  on  ne  peut  y  ce  ièmble,  ty. 
dotticr  qoe'^la  Rfaécorûiiie  dont  eft  qiies^ 
tîoBs  nf^it  en  ^  cours  en  fou  tenH>8« 
lie  Brivilég^  du  mote?  obtenu  pour  Tédi*  ^u  fit  eu 
tlon4^^*en)fit  en  mil  4ix  cens  foixante  i- Tmk 
cinq ,  dit  qne  as  différentes  édUiims  qm 
fU4^rientpiru^  4iimênt  oél^ê  PAutemr  de 
iarmituvaUkry  dêmdc  la  rtstdreflm  dmw 
dtfa  répfétàthm  ,  (^  plus  uêih  ^1$  Pstfitc^ 
Et  j'ai  obfervé  qu'outre  cette  édition  de 
i^arts ,  il  t'en  fie  one  quatre  ans  après  à 
Amllerdam.  Quelle  mortificiation  poar 
*tons  les  Ecrivains ,  (1  un  aufli  grand  ifac« 
caèé  après  tcmc  n'empôchej)as  oii  Livre 
de  tcnwber!  Car  on  peat  affÛrcr ,  je  creîs, 
qee  celui-ci  l'eft  aujourd'hui.  Et  l'on  en 
T^lt  larafibn  par  le  peu  que  j'en  ai  déjà 
iBt.  On  va  le  voir  encore  par  la  (bite» 
Ge  détail  e(l  utile  pour  montrtr  ce  que 
quc^uefots  on  cft  capable  d'approuveti 
On  pourra  y  obfervcr  «ifli  que  les  élogej, 
même  les  f^os  grands ,  que  )^  Oe^agei 
reçoivent  d'abord ,  ne  fontpas  tm  gag^ 
afTûré  de  l'immortalité.  En  effet  on  en 
%oit  un  des  plus  magniâques  à  l'entr^e^de 
cette  R1iétoriquet&  qui  eQ  d'an  homme  de 
ooidv  C'eft  feu  M.  le  Grand  ,  Steur 
des ^Bermlnieres ; Confeitter  du  Roi,  Subs^ 
iîtttt  alors  âe  M.  te  Procureur  GénéraU 
fier  ptoprei  paroles  feront  voir  qu'il  avoit 
àd  génie  pour  rEloquence  ,  quoiqu'il  y 
eflrenîîwitf  quelque  chofc'  i  délirer.  Il 
tlrort:aftffi  du  favohr  ;  &  l'Auteiïr  de  ta 
ttMfrorIqoe  enun  endroit  de  fon  O^vn^e  i^^/r.  Fr.r, 
nom  ^  marqfiie  une  partie  tjui  ne  parot?  i*  f.^M 
M  4  troit 
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tys^ .    L  t  ^   Maître  s 
.jkeo^Ba-troit  pas  aflez  par  fes  paroles.    II  iio«« 
^7-  apprend  que  "  ce  Magiflrat  avott  heoreu- 

jf  (émem  développé  toutes  les  difficnlrcï 
„  del*andçnnePhilofophie;  qu'il  n'yjiyoit 
,,  point  de  mydéres  dans  ies  oomlnres  dé 
9,  Pythagore,  dans  les  Tropologies  de 
„  Platon  9  &  dans  les  Logogriphes  d'A* 
i^  rîfiote,  que  ce  grand  homme  n*eût  dé- 
„  couverts  :  qu'il  avoit  très- clairement 
),  expliqué  les^  Allégories  de  Mo'iïè  ,  les 
iy  Enigmes  de  Ttîsmegifles,  &  les  Fables 
„  d'Orphée;  que  le  Livre  qa'tl  avoir  fa/t 
,,  de  ces  profondes  matières, devoir i>ien« 
,i  tôt  faire  l'occupation  de  tons  les  Doc^' 
)»  tes;  &  qa'en  attendant  il  dispenfeTAu* 
,,  teur  de  la  Rhétorique ,  de  traiter  des 
\i  figures  qui  compofent  le  langage  des 
,^  Oracles,  des  Sibylles,  des  Patriarchea 
M  &  des  Prophètes."  Tel  ^toit  M.  le 
Grand  :  &  après  ces  louanges  que  l'Au* 
leur  lui  donne,  on  peut  bien  dire  qu'il 
j  a  du  plaifir  à  être  loué  par  un  honiiçe 
qui  a  été  tant  loué  lui-même.  Voyons 
comment  à  fon  tour  il  a  loué  notre  Au** 
teuc. 
-  Diitêttrs  Comme  j'ufe  vous  parler  avec  fran*' 

^"^'^^'•i,  chife,  dit-il,    je  vous   puis  dire  wec. 
'^  ' •       „  vérité ,    que  votre  Ouvrage  n'eft  pas 
„  fisulément  confidérable  par  le  prix  de 
^  tà^  matière  ,    mais  aufli  qu?il  eft  digne 
„  d'admiration  par  l'excellence  de  la  tor- 
il* ^rit  ^  me ...  •  Vous  avei  achevé  ce  que  les 
r.^4nt'  ^^  pijjj  fuffi&ns  n'ont  ofé  entreprendre: 
/r9/t#.       ^^  y^^  ^^^^   Cttisfait  à  Tesperance   de 
^,  douze  lîécles  ,    &  par  votre  induftri^ 
^  L'Eloquence  .Fraoçoiiè  paroîc  aujoucr 
;      .  i>  d'hui 
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^  d'haï  en  la  même  pompe,  &  en  la  m6-  jnenéStr. 
^.  me  majedé  ,  qu'elle  parue  autrefois  00  ly. 
fy  Grecque  ou  Romaine» 

Je  laiflè  4)«aucoup  d'autres  louange^-qui'        '   ' 
fbnc  de  la  même  force.    Une  chofe  que 
je  ne  pois  omettre  ^    c'efl  que  l'Auteur     • 
.  ayant  tfré  presque  tous  fcs  pr<!ccptes  d'ifW 
rifloïc ,  &  ne  le  diflirnulant  pas ,  M.  Le 
Grand  Juî  dit  nifanmoins  :    "  Emûre  qm  *«/«-^ 
„  mmi  m^ aviez  confuhé  ni  Us  Sùpbîfles  ni  Stu^Tk^ 
r.  If  s  Orauurî  de  i'îtalk  ^  de  U  Crffr....^  *  ^'^' 
^  ^Le  corps  il  majeftueus  de  votre  Rhé- 
^,  torique  ftmble  avoît  été  nourri  du  me* 
-n  me  fuc  &  de  !a  même  fubflanee  qu« 
„  celle  des  Plocîus  &  des  Antoîncs  ,  des 
,,  Platons   &    des    Ariflotes..    l^ms  m^z 
f^  cei  avaxia^^  que   ^q»i  prenez  tôMt  da^s 
,^  mûtre  pmpre  fmd ^^quê  vum  avez  lagkîre 
î^j  d^enfeigmer  une^  Ûùéirim  f  «h  nt  vous  a  ,  ^ 

y^  j amas î  été  infeignée^,^.^    Quiconque  ap-  *. 

,j  prendra  les  préceptes  &  les  rtfgles  de 
,j  votre  Art  Oratoire ,  doit  admirer  les 
,,  beauï  exemples  de  ces  préceptes  y  ds 
,,j  ees  féales  fMe  do  h  s  avwz  invenséts  ;  & 
„  en  même  lempi  il  doit  avouer..,  que 
9,  ce  grand  œuvre  de  la  Rhétorique  Fraa* 
jy  çoiie^  qui  doit  être  îa félicité  des  orcil^ 
„  ï^s^  par  la  juflefïe  de  vos  périodes;  & 
^  les  délices  de  la  rai  ion  par  la  beauté  de 
„  vos  penfées,  paraît  eniîeremcnt  formé 
^  des  plus  fubltmes  caraâércs  de  TElo^ 
,„  qudïiceconfommée. 

Voila  ce  qui  s'appelle  looer*  L'Auteur  ' 

4émetît  Juî -même  dans  foti  Ouvrage  les- 
éloges  qu'on  lui  donne^  à' être  rimmiiur 
de  [es  r/^lcs.    On    ofe  pourtant  ks   \m 
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IteiiéBa- donner  ;  il  ofe  tai-mlm^  kstieeetolf*  Ce 
Vf  n'eft  pom^Ià  et  oii'a  ^  .M.  ikfprouùw 

7^  %<  iff^fèfiéur  W^ikHè  km  fncêre. 

Et  faDirots  CM  qnô'Mftt  un#7t  de  cM* 

^    ^         Ife  tiatûrfe  ,    un  Subftitût  atoi^ôîl  été  ôBê- 

-fi  reUgieuË^^    ^  ddas  W  ifaf>poit  d'CA» 

»€ft-ce  un  'DÎHoursfMrnt  RhAô¥fp^  F^m* 

%til  te  ftrcvh  ^per  âsiiits  ti^ll  diffisia, 

^^na  llwêftwé  H  n'y  ^ritiré?bit  pa%  4  Tôèctt- 

'fio»  ati  Lfvre  <jo^I  a  ^ft  fbti  lotiié*    Jl  né 

Veft  donc  polit  hàrni  aux  parères  ^iie 

>.     j*aî  ràppbjWc^.    Il  f  eft  i  ffarilî^  <f6>  ne 

font  pii^  m6lm  fcflrtcs  V    hi  in6îh$  rWiaf- 

Abc  é-i^p  ^^^ï^^-    1^  nrtotitîre,  »cè  qui  tft  vtiïf ,  X}«e 

t^       ^'  l€s  FaStel  font  lesf  rértiie^s  qtif  ont  eue- 

live  rÈlo^encr ,  qui  ^tJt  diâé^cs  Lbî», 

^«xpî^t»é  les  fectete^é  la  NatbVe  ,eé!ëbré 

tes  myflftes  de  laReJijÇîoii  ^  fihfhol^lilif 

fes  belles  aaioit^..  It  ttlohtre  les  dIfRfeo* 

^egrei  par  lesquels  rElbifuenee  tWy  (m 

TKâ?veûuejtisqti'i»a  gôuveirfleïneht  des -Pe»i' 

-plcî  ,.    ou  tombée  dt  là  jusqu'à  feite  em 

Quelque  façon  ce  que  font  les  Bâtefeui» 

ms  des  tretâuls  dans  \ine  place  pûMiàuet- 

il  ilibntre  qu%He  s^eft  néaiWnoîrts  inklwh 

tenue  en  dîgfltté  danà  la  fteligîôto^epuJi 

Moïfe.4c  avant  )ui ,   jfeqtfà  Dàf!»-,  à 

SaJomort  ^  mi  ProfrtRcrfes  ,  ato  ApÔtrca, 

it  à  ceùjiqtfî  fetfrlblït^lacce*!,  onplfi^ 

ipiî  Ècroht  fi^e^.    W  a^  taflToà  de  cdô** 

^eq^  la.  REét^thiU^  ti'ttt  orfghlàij^, 

ai 
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i^d«  fo  Gr^ceiii  de  Tlfalfe,  mén  de  la  luadW, 

ChtOëée^  oQ  de  ht  Ptteftim ,  et  mttuae  Ai  rj. 

Mmde^    l  \  awfttt  pu  dire  d«  Cic],paisqve 

t*£Aoqiie»ee  ées  Aitieiirt  Aciei  vteti  d« 

Dieu.    Mm  tiprc^  ces  efforts,  n  revient 

à  dire  ^tte  notre  Aaieat  ne  doh  rien  ni 

SHX  <&ecs  ni  ainï  Latins.    **  QtMnd  la  oi$€9mi 

^  Poefie,  àkAX ,  4a  vleax  Maroc  k  à/afitr  &€.fi 

^  fameux  Saint-Amant  ;  quand  la  f^o(b^'« 

9,  de  l^cowflÊtMt  Go&ran  y    ir  wùitre 

ff  ahùwff^Hi  frmfoije  pte  J€  tkm  à  U 

,,  mm»  y  n<^  firroieni  pat  des  marques  if* 

^  Ntres  qu^'ï  y  a  des  Poëtes  &<les  Ora« 

9^  keiirs  puremem  François  ,  &  quf  «^m^ 

^  p^M^  ^/v  de  rèrmmercf  atec  lef  Gf^MS  tsf 

^  avH  b$  Rtmams^jt  ne  laîflèrofs  pas  de 

^  Ibutenir  qw  la  KhéMiriqne  1*  rançoift 

,y  ibbfifte  fouveramei^nt  d'elie-m^me. 

Se]0B  ce  que  j^ai  déjà  remarqué  ^  M, 
Lé  <3eapirà  n'i  pei^fé  pas  »    d'alléguer  ^4 
Ibhtioi^ue  de  fon  ami ,  pMr  preuve  qii*tt 
s  a  des  Auteurs  fui  n'imp^m-em  de  c$m^ 
%Hart0*iaf<ç  4e s  XS>réa  in  iawc-les  Romëwr^ 
Miis  ^d&at»  dme  propoiiiAHi  ^    &  IR:ta<- 
dîow-ww»  à  «ectte-ci.    **  Que  ta  Rhéio* 
^  Yique  Fnoiçd^  fubtifte  l^venafoomenc 
^  d^el4e.iA£n[K;qu*elte  a  de»  fourcès  dant 
y,  £>n  propre  f&&à  ^    &  ^qu'elle  ne  purfir 
^  poiotaiuMn  }    qu'eHe  n*ia  rien  d^em-^ 
^  promé  ;    q«e  ce  tfu'eHe  a  d'emprunté 
„  WiKiôfmm^»»  &<î«t  ks  parures  &  lea 
^  t%twx  du  ttehors4>nhiMîïRttt.**  Peut- 
on  fur  cdii  ne  p^mcMbnrcr,  qtfîdhiÉf 
vt«î^  lai^ngoe  FrançeHe  a  f&ti  QiïAt\ 
^n^«Ae  éclate  et  fa  propve  feneauté  ^  4|Qe  le 
Ôrec  4c  4t  Liatki  peweift  hd  ^ufte  par 
M  ^  oce»r 
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jj^^^j^.occafion  ;    qac  la  Khécorîque  FrançonV 

ff.  n'a  eu  garde  d'einpru;iter  ce  qui  lui  eft 

propre;  qu'elle  a  pC  même  ne  point  em*- 
prunter  ce  qu'elle  a*  de  commun  ;  mais^ 
pourtant  que  c'eA  un  fait  certain ,  que 
les  Latins  ont  profité  des  Grecs  ,  que 
nous  avons  profité  des  uns  &  des  autres  ^ 
&  qu'ils  peuvent  en  e&t  nous  fervir  beau- 
coup? 

J'avwë  fans  difficulté  que  l'Eloquence 
eft  fort  ancienne  en  France.  Celle  dc$ 
Druides  ,     VHeroile  GûuUis  y     le.  l^oioî- 

Mfifi.  îj.  gnage  de  S.  Jérôme  ,    celui  dr  Juve.» 
dHi.u     nal'^  le  prouvent  évidemment.  Mais  celle 

♦  1^4^.7.  des.  Druïdes  ne  montre  pas  qu'elle  fut 
originaire  de  France.  Il  femble  qu'elle 
<toit  Grecque  ditorigine.    Et  ce  que  M^ 

Dife.ihr  ^^  Grand  dît  du  rétabliflement  des  Let- 
ér<./.  zs.  très  par  les  proniers  Romans ,  après  qu'on 
eut  chafTé  les  Vifîgots«,  fait  ailèz  voir, 
que  les  Lettres  ne  fe  font  pas*  rétablies 
^ns.  le  fecours  des  Latins.  Que  fi  de^ 
Auteurs  comme  Baïf,  Ron&rd,  du  Bel- 
1^  &  du  3artasr  ne  conçurent  pas^  nette* 
ment  la  belle  manière  de  profiter  de  leurs* 
écudes:  «  la  Raifon*  la  fit  concevoir  (kmSf 
la  fuite  ;  &  k&  Malherbes  ,  hssRacans, 
ks  Amyots  ,  les  Coëifeteaui ,  les  Bal- 
%acs,  les  Racines,  les  Corneilles,  les, 
MoHeres,  les  Boileaux  nous  l'ont  mon-^ 
trée.  On  doit  étudier  les  Auteurs  hx^ 
tins  ,  pour  parler  la  Langue  Francoife, 
comme  ils  l'auroient  parlé  eux-mêmes ^ 
^    s'ils  avoient  été  à  notre  place«  C'efi  la  ré« 

A/,  ii.gle  q.ue  M.  le  Gr^nd  propolç  lui-métae, 

&  cette  régie   auroit  dû  le  rendre  plus 

i  mo^ 
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fttodcfé  dans  ce  qu'il  dU.  Il  faut  fedôn*  {ceo^j^^ 
aer  la  patience  d'en  entendre  ane  partie^;  r^.  \ 
^11  y  a  4^s  diofes  peiï  cxaâes  ^  il  y  en  .  i  , 
a  dont  on  pent  profiter  ,  &  elles  font  V  c 
toutes  de  mon  iJajct^ 

"  Il  eft  vrai  ,  dît-H  ^  qu'il  y  a  des  ^.  *  |^; 
ly  cbofes  qnl  fi>nt  cosnouines  à  tous  les 
^  Païs  ;  mais  Ton  doit  avouer  qu'il  y  en 
y,  a  qui  font  particulières  à  chaque  Na^* 
jy  tlon.  La  Rhétorique  a  beaucoup  de 
,,  régies  qui-  font  générales  à  toutes  les 
»i  Liangues  ,  &  principalement  pour  ce 
,9  qui  concerne  l'invention  i  mats  auffi 
^  elle  en  a  beaucoup  d'autres  qui  font  .  :  ^ 
^  particulières  à  chaque  JLiangue,  &  par* 
,y  tkuUerement  pour  ce  qtii  regarde  Tor* 
^  dre  &  l'élegancé  Peut-oa  dire  que 
„  Tordre  d'.une  Prédication  ou  d'un  Plaî- 
^  doyé  (bit  lèmblaUe  à  œlui  d'une  O'* 
$,  raiibn  de  Démofihéne  &  de  Ciceron} 
,,  que  le  ftyle  impérieux  &  magiftral  des 
^  Grecs  &  des  Romains  ait  quelque  rap-*  - 
^  port  à  la  douceur  &  à  la  modeflie  du 
,,  BÔtre?  Nous  levons  même. que  quand 
^  nos  Rois*  ont  parlé  dans  les  aâèmblées 
^  des  Etats  ,  &  que  l'Eloq«ence  y  feoit 
,«  la  G<»ironne  for  la  tête  &  le  Sceptre 
,,  à  la  main,  leur  Majefté  étott  toujours 
yy  accompagnée  de  douceiu:  «  &  que  leur 
p  autorité  étoit  toujours  environnée  de 
yf  grâces.  JLes  maxii^es  de  la  Politique  , 
^9  &  les  myftcress  dé^  U  Retigim  changent 
^  entièrement  les  récits  de  Ja  Rbétorifue^ 
^.  ^  I^ancienne  Rhétorique  nia  rien  de 
^  femblable  à  lé  ntùdeme.  ) 

AinO  parle  M.  le  Grand.    £t  néan^^     ' 
M  7  moins 
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%j$     Les    m  a  !  r  it  s  s 

lUnéBa-  osSat  *sljJL  Morbof  receoDok  x)oe  H  te 
it;-£-/^T  I>tscoïi»î*e  Gc  M«gîfirac  pcméten  pu»* 
éll;/:  «îcuMer  le  426iiic  de  la  Iiinigue^ançoire^ 
•55«  •>}!•  b  Rhétorique  de  ion  afim  'Oegante  len  gé- 
néral les  préceptes  de  côt  Art.  De  plus 
ke  rMscours  niéole  de  M.  leXirand  ne  fe 
foûtiem  pasv  "Car  û  la  Rhétorique  mo- 
derne &  randenoe  ont  quelque  cbolè  dt 
coramufi  T  comment  n'ont^cJIes  n'en  de 
fembbbk?  Ce  o'ell  pas  feulenieiu  dm^ 
lYwt'^i^Wtf*  qu'elles  coiivîennent^c'eil  dans 
Vordre  des  madères,  c'elt  dans  Ja  varie// 
dm  Jèyh  t  c'ell  dans  les  devvifs  de  TOra- 
Z.  4.  it  leur  ,  lesquels  fainÈ  Angolîin  a  reconnu 
p^^OniJkhï^  les  mêmes  dans  les  matières  cie  la 
Religion, &  dans  ks  afthires  civiles*  lous 
les  changem^ns  qu'on  dit  étrearrivex  datis 
l'Eloquence  Éîmt  accidentels  ;  on  trou- 
vera dans  rancîcnnc  Eloquence  des  ex- 
èâq>1e5  deâ  qu^sn  amiboe  à  lammm- 
fe,  &  dans  la  nonvelle ,  des  exemples 
de  ce  qa'on  «teribue  à  l^tmciemic^  ^ 
tout  défvend  des  circoiiâaaa;ces  laïKqpG^Ue» 
tes  R-hénviquet  sn&iies  anciennes  fiou» 
mrèfcrtvéht  d'ev«>tr  égard.  Ce  %v»  (ce* 
Ritèto^iqoes  ma  de  coroniun  ^  nous  te» 
rend  icès<*udYes ;  &  cetju'elles  corde  par- 
tfeulier  ,  foit  par  le  Génie  des  Lan^oc»., 
Joit  ^  les  circoaftanoes  ^  ne  l«il»  pa* 
de  noQs  iervtr,  ii  non»  en  iàvôns  ^n^bâ'^ 
ter  ;  pmqtt^diea4|o«s  -apprennent  dHi» 
rteé  à  «hepcher  lea  beauret  qoî  font  pro» 
pre$  à  notre  Langue ,  comme  tes  Ancien» 
dhencboîent  les  iieabcèz  de  i»  Lanj^ue 
qulls  parloient  ;  A  que  dTun  «mre  roté 
'  dkâi  mma  tcooflunandont  j&iii  eeflè  le» 
'  bieiip 
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U(mStiaicm\  A  esia  répond  en  psitte  i  ce  Jintêmn 

^  fotàt^«iallB  ^•a.tîSôpBge  rAhfcifes  «  4e 
^  Parkmem  de  Plim;  inEAte  tes  f^hD^pi* 
n^  ^s  dèi  nm  &  le»  iteinontf«^tfs^  des 
4^  aotrta;  «aire  le»  Oémofthénet  qtiî  h*-^ 
^  ^PÉ»gttéili*l«t  BlgHMS  qof  fequi^remf 
^^  Qœ^te  *«!few»  ^>  »Jt-ft  pôfut  ènllfe 
S^  hi  M=;^gc%ie  Orphîqwe  &  laTWorlogte 
^  Gkbfttâtat^:  ener^  fe$  lld{^dtet  rHoL 

^  met**  Il  H'ftft  f Xs  madHaffé  ^  voîf  qoe 

vtie^   a  4Mie  M  ^4iJgAietarè  dt9  bien- 
*^9<^  tépoo4  uto  itiim.   C'efi  pottr* 

^  <îrliMl-t^fl ,  4i%(KptfS  ft&liHWht  ^éMeeïtrai^ 
i^  4r  inuiet^imè ,  nHtf s4e$  f^nfei  dtk  cbri^^ 

^y  ce  tivdË  4ir$>mèm)ires  dis  Ia^  tiAiii^.    ht 

:^  lëflt  d»  !«»  ï)fteour»»  Qte  Tftk-t  *^ 
,,  dcme-à'én'OWiHï'  Fïôni^s  Vte  Wfe^ 
-„  •&  wîii^' ite  fJefly*  d*Ha»càt^af!fe^ 
^  &  feft  Livre  ^  rt  Cômpofieîoh  ét^ 
^  itfèft ,  <èfr  rfè'liw  fern  autpe  Livre  <Je 
^  la  ittttiîcrè  de  fArafiguer  ki  AtM?tej  ^ 
;/ou.dfe  Men  €t^n  ctes  Ipî^alamesf 
•„  X^e  ri5ti?  ft^Wl  ^^pprëndVé  ^e  griaiî* 

^  Icfctii*  fur  l^bcmtîbn  'Grçcqoe  ?    Scv 
^  roifs^ôtfs  ^tf«  *R>qtjciis  ^n  hotreLatï» 
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,3&     h  m  Si  M  A*  î  -T  n'  E*  a- 
4£kdBa-  n  <)^Qd  noo^  aoroos  appris  les^  EOîpmfep^ 
jg[.        .  ^  les  Âpôfhrfa^  &  lerAfowiw^ej  deCtn 
^  twis  FortUimdanns^oa  toutes  les  figu- 
^  res  des  Sentei^ces^  &  46s  Loeotions  de^ 
^,  Jalias  Ru&ifanas,  C<fr. 

Il  m^rife,.  côntffie  fmi^  voît^,^  le»  fi- 
gures que  les  Anciens  ont  expliquiSes  ^  & 
«e  font  les  Hiéraes  qte  foti  ami  explique 
m^ii  ce  tquî  Xans  doute  ne  ponvok  étre^ 
autrement.:  Il  crok  que  le  tour  &  la 
chute  de  no^  périodes  dilt^fenl  fort  da« 
tour  &  de  la-châte  jdes  péfriode»  Orgues 
ou  Latines  ;  ceia^^ft  vrai  pour  Tiârrange- 
jnent  des  root$  ^  &  pour  les  pieds  ou  les^ 
.cadances  qui  en  réfiiltent  :  mait  l'égalité 
ou  l'inégalité,  des  membres' ,  leur  oppofi- 
tion  ,  leurs  autres  rapports  ,,  enfin  ce 
qui  faît  la  beauté  on  layarîeté  des  fly!es^> 
À  presque  généralement!  tout  ce>  que  Dér 
.métdus  a  eipUqué  dans  foa.  peiif  Traité 
.de  l'Ëlocuti^»  qU'On  qualifie  ^t'f^ran4\ 
je  ne  £û  pourquoi  ;  toutcela^^»  dis^je,  eft' 
communr  à  toutes  .les-  Langues*  }1  n'j 
fé^s^i^o.  A  qu'i  voir  lefecond  Tome  de  l'Ouvra* 
♦•*'  ge  dont*  e(t  qucftion.  Pour  ce  qui^eft  de 
4onner>  lût  des^  préceptes,  des  eiemplês 
qu'on  tire  de  fon  propre  foads  fur  quoj 
on  loue  fore  b' Auteur  do  la  Rhétorique 
.Ftançoife  ,  c'ed  une  queftion  de  favoir 
il  cela  vaut  mîeuj&  que  de  donner  des 
exemples^  qu'ont  pcend-  d'ailleurs.  J'ai 
touché  cette  queftion.d^ns  mon*  premier 
.  Volume^  Je  n'ai  ici  que  deux  cbofes  à 
.obferver;  l'une  ^,  que  M;  le  Grand  n'a- 
Afoît  pas  afièz  peC^  ca  quo  les-  R^tori- 
ques  ont  de  conamo».  Cela  va  plus  loin 
-         _  qu'il 
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»ï>*E  ^  t>  <i  ir  t  »  c  I.      a»t. 
^îl  tfe  J'a  cm,  malgré  la  diffifrepce  des  KegàM- 
Langues;  Tautre  qM  les  réflexion^  de  foniy, /'' 
ami  fur.  la  Laugiic   Francoife  .  peuvent 
donner  jdes  Inoûeses.  confiderables  à  ceux 
qui. veulent  écrire  corrcâement  ,.en  les 
jrendant  plus  auemifs  fur  ce  qui  r^rde 
la  diâion  ;  mais  c'eft  plutôt  un  Ouvrage 
de  Grammaire  qu'une  partie  de  la  Rhéto- 
rique.   Cependant^  ne  fût-ce  qu'en  coo^ 
fideratiop  de  FuMiîté  qu'on  peut  en  tirer, 
il  ne  faut  pan   lui  refufer  une  partie  du 
moins  des  louanges  que  M.  le  Grand  lui 
donne  encore ,  en  âniflàot  fon  Discours         < 
fur  la  Rhétorique. Francoîfe. 

^  Je  ne  crois  pas,  Monfieur,  luiditt  DUcêwi 
f^  Hf  oifenfer  vôtres  modeftie  ,  û  je  dis^'*/«)s* 
9,  que  c'ed  à  vo^s  feul^à  qui  notre  fiécle 
9,  doit  entiereoKnt  l'élégance  du  Dis^ 
,,  cours,  &  la  beauté  de  l'Eloquence: 
„  Votre  entreprife  s'eft  propof<îe  l'utilité 
y,  publique, $  la  perfeâion  de  notre  Lan* 
j^  gufi.  je  n'ai  trouvé  dans  la  Bibliothe- 
y,  que.  (k  Rot  que  deux  Livres  de  Rhé-^ 
y,  torique  Françoife ,  l'un  a  pour  titre^ 
„  VAté  £^  Ji^nge  de  Rhéutique  pQur  faire 
„  Hymnes  isf  Balsdesi  &  l'autre  eft  ap- 
p-pelié  le  Thr/fir  de  la  bowne  P  or  leur  e^ 
^,  Il  y  a  iQog-temps  que  La  célèbre  Aca* 
^  demie,  la  gloire  du  Royaume  &  la 
„  Maîtrefle  de  l'Eloquence  ,.  nous  avoît 
y^  fait  la  prome^Te  d'une  ïUiâôrique  (i 
„  fouhaitée  :  mais  enfin  votre  libéralité 
^  l'en  a  pleinement  acquittée..^.  L'ini* 
,,  mitable  Balïac  eft  bien  le  premier  qui 
^  a  trouvé  l'uniformité  du  fiyle  &  le 
\^  iiombue  de  JU  Période  i  mais  vous  étea 
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f^K$ït.  ri  fe  p¥0inîer  qtâ  «Il  tm  ttmxit  -  tes  ré^ 

f,  Ks ...«  ËfiAfi  par  "€%$  pr^eptes  &  ipa» 
f,  ces  régl^iïvoa^cftiftfgaaidaiis.  ce  grand 
Il  Ouvrage  la  perettf  du  GabinAst^  l'orne-* 
,,  tiem^nt  du  fiarreatr,  [&  la  majdlé  de 
jî  là  Chaii^e. 

£ncpre  tifi  cmt> ,  il  paroît  beaut^ottp 
de  génie  pour  l'Eloquence  dans  les  pa^ 
rôles  de  M.  le  Qrand  ;  il  j  i^atoet  àé 
rocade.  Nt^nmoin^  j^f  defteroii  ^ui 
Chofes  ;  j'y  vôudroi»  par  tovtt  pta'S  de  mo^ 
dération ,  &  en  quelque  chtifi ,  pUis  dt 
vérité.  Far  la  première  de  cds  dcuï  qnai 
Vrtet  y  tf  fe  feroit  «éloigné  des  défauts 
qu'il  reproche  aoï  Pwtffans  du  Grec  & 
du  JL3tin.  Far  |a  ftconde,  (es  teuâtfgei 
lui  auroiertt  fak  plus  d*honnear  i  Iuh 
même,  auffi-bten  qu'4  fon  ami^  ^uî  n'a 
point  donné  d'aittres préceptes  (br  le  nom* 
btc^y  que  ceux  qu'on  trouve  par  tout.  i 
Cependant  fatirois  bien  vduhi  quef  M« 
te  Grand  fe  fW  expliqué  far  rautre  Ou*, 
vrigé  que  ibn  ami  prodtlifit  quatorze  bu 
quinze  ans  ntprès  celui  dont  je  viens  de 
parler.  Mais  apparemment  il  n*étoli  plue 
au  monde-    Cet  Ouvrage  a  pour  titre  | 

ttfus  ceiex  ifur  parlent  en  pnWc  ^td  pmtU 
enhyremem  aux  '^réëcMettts  ^  awoc  Avo* 
cms.  C'eft  le  Lîbrafre  fit  fAuteur  qui  lui 
donnent  cet  éloge.  Qe^iinportfe,  pourvu 
qn^îl  foît  vraf.  ^ 

Il  fadt  d'abord  cbrivtetilr  de  ce  ^ui  «ett 
évidetit.    be^iitvré^  k'eo  6crit.  ^  Bim 
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^yp^dnlperj  cRt-ïï*,  6f'  tien  aiotmir  wf  ken^Ài; 
„  IJfiscmrs  ,   cdirtîfte  ï  T<èïcr  f  ticcent  &  ly. 
i,  le  gtfW.    <Jttee:définitfen  fàît  voirqucl-w^*^ 
,,  ce  LÎVré  tlï  *v?fl!  éh   aèt!r'partfes4;^'-*» 
j,  t^  Jj^nifàre  'traire  àt  Paccént\y  l'autre     ' 
,,  mXtt' à»  géfte. 

Le  Prédicateur  ddh'  régîer  f  accent  ch 
fa  iftiix  y  îdoï\  lef  parties  qui  compoftnt 
le  Discours  ,  fdon  les  pafftons  qui  y  ré- 
ghÊïit,  &  félon  ki  figures  qni  rcihbclîrfènt. 
On  trouve  donc  ici  des  préceptes  pà^ 
]a  régler  depuis  î*Exôrde\  jusiqu^â  /j 
Pétùtaifun^  Oit  en  trouve 'po.ut  ^a  r<?gfcr 
dans  tamaur,  dans  la  h^hCy '&!  ûûns  toUte 
rmire  pajjîon^  On  en  trouve  potrr  la  ré- 
gler dans  i'ifîUrrQgitttQny  &  dians  toute  au^ 
tre  figura.  C'eft  ce  qu'on  exécute  dans 
la  première  partie-  • 

Dans  la  féconde,    on  noài^  apprerifi 
tAn  de  varier  le  geflefelsn  fei  iipeh  fu^ 
jets  de  moHvetncnt,     Paritiî  Cts  tiijets  Où 
trouve  l* imtrrùgaîhn  ^     l* Efofini^nfkm  \   A 
Récit ^  &  autres  fènibl:îbles.    Ofi  y  trouvé 
aufîi  le  PôuJJh^a-bout  y  ]^Pêlentêle^y  }t    ;fc*; 
Fondamental^  le  Rifolu^  &  par  conféqucnt    *  tt'té; 
éts  gertcs  partïcntîers  de  taures  ces  bcllcé    ^^-^'/t* 
chofeSp    £n  voîcî  un  échantillon. 

"  Le  Péle^m^le  veut  que  le  brasdroîti 
„  un  peu  courbé  en  dedans  ,  pouffe  le 
,^  bras  gauche;  &quc  le  bras  .gauche^  un 
„  peu  auffi  côurbè  en  dedans,  pouflfe  le 
ipbras  droit  ;  parceque  cette  aâîon.ex- 
,;*prîme  le'hiélftrfgfe  dei  chofes.  E^eemple. 
^,  Ils  entréferîl  dans  la  Viîîe  fi  pfécrpî- 
,,  tetnment  ^ue  ^és  utas  marchdient  lut 
,,  le  corps  des  autres.  '  r  . 
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titaiM*     9«  ^^  Pooflè-à^bout'veut  Qu'on  rq^r^ 
17*  ^  de  le  Pécheur  d*an  œil  dindignatîon  ^ 

■  '   S»  &  qu'en   hâniTaot    2ç  baiiTanc  la  tSte;. 
c  ,,  Von  axriike  inéme  le  corps,  coi^me  (t 

ç,.  on  voQloit  attenter  fur  lui.  Exemple. 
„  Quoi  7  Tu  n'épargneras  non  plus  le 
^  fanduaire  que  les  lieux  profanes  !  A 
^,  quoi  tient-il  que  le  Ciel  ne  t'écralc» 
„  &  que  la.  Terre  ne  t'abîme? 

La  première  chofe  que  j'aî  à  dire  fur 

cet  Ouvrage,  efl  que  je  fuis  étonné  quç 

r  Auteur  n  y  dife  rieti  de.  fa.Rhétoriaue^ 

ni  du  fucccs  qu'elle  avoit  eu.    Ce  (Jlen* 

ce  ne  feroit-il  point  juger  qpe  l'édition- 

dont  j'ai  parlé,  ne  fit  pas  aufG  umverfil» 

♦-Vojrez  le /ffOTtf»f  kîe^  nfû^^  qii'on  dit  *que  les  prc-- 

UfiT^^'^^^  l'avoieut  étél    Quoi  qu'il  en  foît^ 

li  T?   **   ceux  qui    concevront  que  les  préceptes 

fqu'oa  leur  dot^ne  ici ,    peuvent  leur  ap- 

preixdre  cette  partie  fi  nécéflairé  à  l'Oray 

teur  ,  qu'on,  appelle  l'/^^io»»,    pourront 

icn  faire  ùfage.    Ils  pourront  à  cet  Oiivrar 

^e  joindre  celui  dd  Conrart,    Secrétaire 

du  Roi  ,  qui  a  pour  titre  Traité  de  ["Ac^ 

tion  imprimé  en.  \6^^^    Si    pourtant   cet 

* ,' .    .     Ouvrage  ellde  lui ,  comme  le  dit  le  Frir 

vllege  )    contre  ce  que  Boileau  fait  eiv- 

tendre  ,    qiiie.  Conrart   n!a   jamais  rieii' 

écrit: 

J'imiÉê  de  Conrart:  U  JiUnct  prudint.. 

Qu'on  y  joigne  encore  fi  oxt^  vent  ^  ^e 
Foëme  de  Sanicc  fur  le  Gefte.  Pour  moî^ 
je  crois  qu'afin  de  rendre  tous  ces  Ouvra. 
&es  véritablement  utiles  „  il  &udroit  que 
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i^Eoriture  f6î  ctpable  de  parler  aux  ^reU'KeaéSi^  ' 
les  /  comme  elle  parle  aox  yetix  :    orttiy. 
ferok   B^ceflàtre  poot   donner  une   idée 
des  tons  &deraccenS'qm^on  noss  deman* 
4e.    Il  feroir  encore  à  propos  que  TE* 
criture  fonrnît  attx  yeaz  ^  non  iènlement 
les  noms  des  geftes  ^  mais  ks  gefies  m€^ 
mes,  afin<)ae  nous  puflions  < les  appren» 
4re»    Faute  de  quoi,  ce  qne  je  troove  de 
meiUenr  dans  ce  Livre  »    c'm  l'avis  que 
rAuteOf  nous  j  donne  en  éniffiint  la  fté^ 
iàce.    il  av^ic  ^«*i/  tMfiigne  ^bet  Ini  de 
wve  wùix  la  Dicumation.    Cela  an  refle 
ne  m'empêchera  pas  <te  dire,  que<:et  Au- 
teur qui  aVbfC  regardé  fes  Périodes  alpba^  L.i.M 
bùiques^    comnie  U  eeurownement   de  fdif^frà. 
Rbétor'iqui\    aoroit  dft  commuiliquer  ce 
titre  glorieux  à  foa  Traité  de  Taccenc 
-&  du  gede. 


ID]EA  ELOiCLUENTIiE 
FORENSIS    HODIERNiE, 

Auâore  tseoi^^  Mackcroeo  à  Valle  Ro^ 
farum^  Regré  afud  Seotos  ÂdvocaSo.  1 68i  ^ 
C'eft-à-diré  ,  ïd/e  de  PEhquence  dn' 
Barreau  telle   qu*eUe  efl  y  ou    qu^on   la 

.  demande  ou^ourtThuu  Par  M.  Macken* 
2y,  Avocat  Général  en  EcofEî. 

L*inuftre  Auteur  qui  donne  au  Publîciftckai^ 
cette  idée  de  l'Eloquence  du  Ba^real^*^ 
iui  prélèàte-  en  mêûic- temps- fix  Plaidoyer 
'-     *  qu'il     ' 
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3^ù;^^  qv'îl  avoit  fiMls*  *  Rjçw^ji^ç^cii^ti»* 
fjr;  ^  ^      guç^    Il ,  4wm  ■}%  .ç>»?t  .^|i  JUî«#  vP^^^P 

ni  ^  c^fttig^îp^Qfc,  Pi  i  l'ei^Wc,  Jl  a^ 
craipt  poipt,.  Ij^.  c^nG^p^miCpi^  de  Tes  O.ii'* 

Ciçcçon;,  y  çm^  oéanfljpîoji,  qu^a^ec  dji 

I9  gl^^îi;^  de  l:filciqfie««  <  M  1^  lbûuoî<i 

v^lcuf  d«  Mi^  Anç^%  ffl  Mùni.w 
p(éfi;qcc  d^  As9i«$  RomMI^.  J>e  M 
crois  pas  qu*îl  y  ait  à  ÇQOwfter  fur  ç^W 
poflîsbâlUé  ;  Sf>  n  M  s!:tgît  point  pmm^ 
^^tï%  fia  ,&îc^^  il  Ln*9ft;q«e(tié(^  qiie  do^ 
préceptes.  .  .  > 

A  l'égard  de  cet  article,  notre  Auteur 
ne  conçoii  rieu  ;mi  deûixs.  de  rEloquecu» 
ce  du  Barreau  &  de  l'empire  qu'elle  exer- 
<je.  ir,U  pc^fcce  I  U  .IPWlofophk  &  à 
l'Eloquence  de  la  Chaire.  Il  y  trouve 
plus  d^  taî|c>p»®qiii  ^  plus  .(fiûcUK^» 
que  dans  la  première ,  i  caufc  qu'elle 
tcnfeune  U  ççfMiqiflS^Rçe  .^u  Orw:  il  y 
tr^ve  ^f\\f»^  4ç  fpccc  t  li'^  4«.  pi^éfencc 
d^esprît , ,  pla.s ,  de  v^rl«ïf ,  que  4ap  U  fé- 
conde ;  parce^  qu'elle  j^  dç$  ^ffdkç^  ton* 
jii^rs  nouvçlUs  ,  qu^QH  n^a»j>%«.la  m** 
me  foûmiflîoa  pour  tQut  cç  q^'^lle  dit, 
qu'elle  n'a  pas  toujours  le  temps  âe  fe 
préparer.  - 

Mal-à-prppps  la  troodro!t-on  bannir  dt 
ranimai Arati99  4c^  la  J#cqi  ions  pré- 
texte 
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Ua^  q^îelle  ae  fert  pu  qM'à  corçompre  ^ 

que  la  Loi  prescrit  le  Jogenp^eac  qa'il 
fi^it  ^çpactRçer,  4u*Çlf?qM<wicç  ç*et  la,  vé- 
iU4.^aa5:fQn  jour.  Çjle  fpmfit  fes  /^ 
iftfi^^t  Jesr  ^  ^ut^r,  Us.  Couroik  ^B^tne 
daas  le^  califes  uouveljes,  x\vkh  foQi;  f^é<» 
pentes,  lylais  c'tô  la  véritable  £.hoqu<:fi- 
ce  ^Qnt  TAutQur  {>arle,  &  il  veut  qu'on 
uc  remployé  que  dans  les  a^'rç^  qui  le 
ni^ntent,  £ïi  forte  que  tout  ce  qà'oil 
pourroît  dire  de  la  £ïuJro  Eloqu^ce., 
pour  la  bannir  du  Barreau  ;  n)4aie  ,çe 
qu'on  pourroit  alléguer  pour  banqîr  tou- 
te éloquence  de  certaines  cai^&Si^  (veçpOr 
clurojt  rien  contre  lui. 

M,  Mackenzy  parle  avec  vénération 
de  rEloquence  des  Avocats  Fian^gois  :  Jl 
y  reconnoît  les  caraâéres  de  celle  de$ 
Kom^ins  i  mais  il  y  blâme  les  cir-ations 
trop  fréquentes   des  Percs.    Il   veut  des 

Îreuves ,  &  non  de  Térudi^ion.  Cette 
érudition,  éioit  un  4é&ut  dont  on  s'ed 
jcnûa  corrigé,  tl;  blâme  auffi  les  ieunes  gens 
qui  croyent  s'avilîr  .en  traitant  le  Fait» 
.&  le  jettent  dans  les  qHeilipn^.,.  ce  qui 
les  écarte;  c'eft,  félon  lui ,  montrer  aufli 
peu  de ,  jugement ,  ;qp*on  montçe  heau- 
jcoùp  dç  Icâurc.  Ctf^eji.^s.  dît-il,  U 
>iriliém  Çs? .  l«  coUris  qui  fof^f  fexcelUvcf 
^UM  fwtrâk^  ^'*ijl  U  naturel  î^  U  r^JUcm^ 
élance^ 

.  Comme  clurcun  a  foti  ^énie ,  chacun 
%  foD  ftyM?;  il  ne  faut  pomt  le  quitté^, 
mais  le  perfeâionner.  En  genéfal  la  tU 
licbeife  du  fiy le  confient  p]i)|  \ ,  Mvbcat 

'que 


Digitized 


by  Google 


x88        L  E  s    M  A  î  Y  R  E  s 
lUctai-  que  la  fécherefTe ,  &  néanmoîns  il  dort 
«r«         être  plas  ou  tnoms  concis  félon  les  cir- 
confiances. 

L^Ôratear  qmî  a  bien  compris  une  af- 
faire, dok  voîr  d'abord  ce  qa*îl  peut  four-* 
nîr  dé  liri-m^me,  avant  q«e  de  conftf- 
ter  fes  Auteurs ,  autrement  il  devient  R6^ 
rîle.  Il  doit  même  conférer  avec  lès  a» 
mis  ;fur  ce  qu'il  a  trouvé  ,  &  qui  plus 
cft  ,  sMl  eft  poffible ,  avec  PAdverftire» 
Il  doit  écrire  &  polir  fes  Discours  à  loî- 
fir  j  quoiqu'il  ne*  doive  pas  s'aflùjettîr  i 
les  apprendre  mol  à  mot.  Sa  propre  per* 
fuafion  &  fon  amour  pour  fes  Client 
font  une  grande  foùrce  d'Eloquence^ 

Les  Exordes  font  ridicules  au  Barreau; 
fi  ce  n'eft  dans  les  grandes' cau(ès.  Ejt 
ils  le  font  nlême  alors  ,  à  moins  qu'oà 
ne  les  tire  du  fond  du  fujct.  Pour  y 
félîffir,  ou  il  faut  a<^oîr  fait  le  corps  de 
fon  Plmdoyé  ,  ou  être  bien  plein  de  ft 
caufe,  avant  que  de.compofer  TExorde. 
La  Narration  doit  être  vive.,  La  bon- 
ne  foi  doit  y  paroîrte.  Tout  doit  y  être 
&nfible.  Avant  que  de  pafTer  à  la  preu- 
ve, il  faut  écatter  tout  ce  qui  eft  étran- 
ger à  là  qucftion. 

Si  on  n'avoi^  à  foire  qu'à  un  Juge,    il 
ne  faudroît  peut-être  qu'une  forte  d'argu- 
ment.   La  diverfité  des  Esprits  demande 
des  preuves  d*  plufieurs  fortes.    Je  prems 
d^abord  mon    Adverf^re  à  la  ^orge  ,   dfl 
Hjf^ftw    ^n  Orateur  dans  Pline:  Et  mor^  dît  Plî- 
Piim.  Bf.   ne  ,  qmi  ne^fais  /w  ok  eji  cètPe  gorié,  fit 
*^  porte  des  coups  par  to^t  pour  la  -r<*f«i»i 

frer.    Un  tlPp  gHiftd  «Otobré  d'argument 

mat- 
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imrque  la  défiance  :  &  quand  pnMackcâr 
n*en  a  qu'un,  il  y  a  moyen  de  le  mul- zy. 
tiplier  en  quelque  forte  par  la  manie'rc 
diâérent€  dotlt  on  le  traite.  C'étoit  une 
des  adreffes  de  Démofthéne ,  comme  Her* 
mogéne  le  remarque.  Quand  on  employé 
pUis  d'une  preuve,  îl  eft  bon  que  le  Ju* 
ge  les  diftingue  :  cette  connoiflànce  fert 
à  le  perfuader.  .  Ce(i  TÂmpIiâcatioa  qui 
les  fépare. 

La  forme  fyllogiftîque  convient  rare- 
ment à  rOrateur.  11  faut  pour  cela  qu'il 
ait  quelque  preuve  éclatante  à  mettre  dans 
un  beau  jour. 

L'esprit  &  la  force  paroiflènt  dans  l'ar- 
rangemeut.  Chacun  s'en  fait  un  à  fa 
mode.  Il  y  faut  fuivre  la  nature.  £lle 
apprend  à  commencer  par  les  raifons  qui 
jettent  plus  de  lumière.  De  là  elle  con- 
duit aux  Loix^  &  aux  autorjtez ,  &  enfin  . 
aux  înconvenîens  du  contraire.  II  faut 
par  tout  Ibûtenir  l'attention  du  Juge. 

C'eft  la  régie ,  en  Ecoffe,  de  répéter 
d'abord  toutes  les  preuves  de  TAdverfaî- 
fe;  &  quiconque,  lorsqu'il  les  répète,  en 
diminue  la  force,  donne  à  entendre,  ou 
qu'il  ne  la  conçoit  pas ,  ou  qu'il  la  craint» 
Élifuite  on  les  réduit  à  certains  chefs  » 
fi  l'on  veut,  &  on  les  range  à  fon  gré. 
L'Auteur  ne  convient  point  avecCiccron, 
fur  la  manière  d'arranger  fcs  preuves,  ni  fur  - 
l'art  qu'il  faut  apporter  en  répondant  à 
TAdverfaîre;  &  il  croît  dangereux  de  ne 
marquer  que  du  mépris  pour  ce  que  l'Ad- 
verfaire  a  de  plus  fort.  » 

Il   prétend  que  les  digrefiions  vantées 

romiFUL  PartM.         N  par 
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apo       Les    Maîtres-» 
Macken-  P^^  Quintilien^  &  mifes  en  ufage  par  Tes 
ey.  Aociens  »  ne  font  plus  goûtées.    Il  met 

de  ce  nombre  la,  louange  de  la  Poëfie 
dans  Qceron.  Il  en  admet  pourtant  quel* 
qu'une  après  la  Narratîon. 

La  Pérorai fon  demande  la  confiance, 
la  vivacité,  les  mouvemerts ,  la  forcfe, 
l'Amplification.  L'Auteur  n'omet  point 
ce  qui  regarde  TASion,  il  va  môme  jus- 

3tt'à  marquer  quel  ton  de  voix  deman- 
e  telle  ou  telle  figure. 
Il  s'étonne  de  ce  que  l'Eloquence  di- 
minue de  jour  en  joue ,  tandis  qu'on  a 
plus  d'expérience ,  plus  de  connoifTance 
du  Droit,  plus  dé  Loix ,  plus  de  déci- 
lîons  qu'on  n'en  avoit  du  temps  d'Au* 
guAe:  mais  il  en  trouve  la  raifon  en  ce 
qu'on   ne    travaille  plus  que  pour  l'ar- 
gent ,  au  lien  qu'autrefois  on  travailloit 
pour  la  gloire  :  car  les  Charges  &  les 
Emplois  n'étoîént  point   le  prix  de  l'E- 
loquence,' ce  n'étoit  qu'un  tribut  qu'on 
lui  payoit,    11  ajoute  que  les  Juges  cher- 
chent trop  à  exjpédier  les  affaires,  que  les 
Procureurs  ne  cherchent  que  de  la  fou- 
pleffe  dans  les  Avocats;  que  le  ftyle  de 
la  faufle  Phîlofophie   eft   un  obftacle  à 
l'Eloquence;  enfin,  que  ceux  qui  nepeu- 
vent  être  Orateurs,  ne  marquent  que  du 
mépris  pour  l'Art  oratoire ,    &   le  dé- 
crient. 

L'année  même  que  cet  Ouvrage  parut 

£m}t.   il  en  fut  parlé  dans  le  Journal  de  Paris, 

Uiuê        &  on  y  rendit  juftîce ,  tant  à  la  dignité 

««**       qu'à  la  Science  de  l'Auteur.     Pour  ce 

qui  eft  de  l'Ecrit  »  on  en  donna ,  en  ra- 
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Cpurcî,  à  peu  près  la  même  idée  que  jCMJckcai 
viens  d'en  donner  plus  au  long.  On  a*zy« 
joute  qu'il  faudroît  plus  d'un  Journal,  fi 
on  vouloît  s'arrêter  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau  &  de  bon.  Et  quant  à  l'Elo- 
quence qui  s'appuye  fî  fréquemment  fur 
t'autorîté  des  Pères,  des  Conciles,  &  des 
Poètes  ;  l'Auteur  du  Joutnal  paroît  en 
prendre  la  défenfc  en  ces  termes:  "  M. 
„  Mackenzy  priéiend  que  cela  étouffe , 
,,  pour  «înfi  dire  ,  TEloqnence  Tous  le 
„  poids  des  citations  ,  &  l'empêche  de 
„  faire  paroître  toute  fon  étendue  fur  les 
•^,  raffbnnemens  tirez  de  la  nature  des 
„  caufes ,  &  de  la  force  des  Loix  &  des 
^  Coutumes.  Cependant,  quoîqu'en  dî- 
fi  fent  les  Etrangers  dont  il  parle  ,*  les 
„  Plaidoyer  que  nous  avons  en  notre 
„  Langue,  bien  qu'écrits  de  cette  façon, 
,,  ne  laiflènt  pas  d'être  admis ,  &  il  y 
„  trouve  lut-mëme  une  Eloquence  toute 
„  Romaine**.  Aînfi  parle  l'Auteur  du  Jour- 
nal. Je  doute  pourtant  qu'on  (bit  fort 
entré  dans  fon  (èntiment  lorsqu'il  s'ex- 
pliqua de  la  forte  :  je  doute  encore 
plus,  qu'on  y  entre  fort  en  ce  temps-cf. 
Quoi  qu'il  en  foît ,   je  puis  aflurer  que 

Îuand  M«  Macfcenxy  trouvoit  dans  les 
laîdoyei  François  une  Eloquence  toute 
Romaine  ,  ce  n'étoit  point  par  les  cita- 
tions ,  puisque  c'eft  jullement  ce  'qu'il  y 
blâme. 

Mais  dans  le  corfs  de  cet  article,  j'a!  ;; 

omis  une  chofe  en  fon  lieu ,  pour  Tex* 
pliqaer  ici  davantage*    La  voici. 
fà.  Mackenzy  exige ,  daai  rOntear» 
rî  a  une 


Digi 


litizedby  Google 


29^      Les    Maîtres 
Macken-   ^ne  Science  telle  que  les  Anciens  l'ont 
zj.  exigée:  il  exige  la  probité,  par  le  moyen 

de  laquelle  il  veut  que  TOrateur  ne  res- 
pire que  la  bonne  foi  &  la  jultice;  qu'il 
n*ait  en  vûë  ni   la  réputation  ni  les  ri- 
cheflfes ,  mais  Ion  devoir  ;  enfin ,  qu'il  ne 
>  fè  charge  point  du  tout  des  Caufes  qai 
fonnent  mal,. telle  qu'ed  la  défenfe  d'un 
Coupable.    Ce  font  ces  dernières  paroles 
qui  m'arrêtent.    Car  elles  me  font  de- 
mander en  padànt;  s'il  eft. bien  vrai  qu'un 
honnête  homme  ne  doive  jamais  (è  char- 
ger d'une  pareille  caufe?.  Je  me  fuis  dé- 
jà expliqué  fur  cette  queflion  ,    &  dans. 
^  ^p^^.mon  premier  Volume,   &  dans  ma  Ré- 
tênàufin.  V^^^^  aux  Autcurs  du  Journal  Litttraire 
de  laHaye^qui  avoientnon  (èulementtrou» 
r#w.5.^vé-à   redire  à   ma  penfée  ,  maïs  encore 
%oê.  '       qui  n'avoient  point  du  tout  bien  pris  ce 
que  j'ai    toujours    penfé.     J'ai    avancé 
qu'on  peut  légitimement  défendre  un  Cou- 
pable, &  qu'on  peut  même  le  fauver ,  fans 
employer  de  mauvais  moyens.    Outre  ce 
que  j'ai  dit  dans  ma  Lettre,  inferée  dans 
T.€,f,i6i.  le  Journal  littéraire,  j'oppofe  ici  au  (ènti- 
.  ment  de  M.  Mackenzy,  la  raifon,  l'au- 
torité &  l'exemple;  ce  dernier  pour  fer- 
vir ,  non   pas  de  preuve  ;  mais  d'éclair- 
ciflement  à  toutes  chofes* 

La  raîfon:  parce  qu'il  eft  de  droit  qu'un 
Àccufé  foit  entendu ,  &  par  conféquent, 
qu'on  le  défende.  Cela  eft  fi  vrai  par- 
mi nous .  que  s'il  ne  trouve  point  d'A- 
vocat par  lui-même,  il  a  droit  d'en  de- 
mander un  à  foQ  Juge  qui  eft  obligé  de 
le  loi  donner  :  &  ce  que  l'Orateur  ait 
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alors  par  obéïffance ,  il  l'anroît  pa  faîre  Macke»* 
de  fon  mouvement.  Or  ce  ne  peut  être^y. 
que  pour  défendre  (aï^artie,  non  par  ma* 
niere  d'acquit ,  mats  de  fon  mieux.  Car 
il  on  peut,  fans  blâme,  ne  point  fè  char* 
ger  de  £à  caufe  ;  on  ne  peut  fans  perâ* 
die  la  négliger  quand  on  s'en  charge. 
Après  cela,  on  a  prescrit  des  Loix  aux 
Accufateurs,  &  avec  juftice;  on  a  réglé 
la  procédure.  Il  faut  des  preuves  du  cri- 
me ;  &  la  Loi  veut  qifb  ce  qui  n'cft  pas 
prouvé  ,  foit  regardé  ou  comme  faux^ 
ou  conune  nul  (  i  ).  L'Avocat  par  con- 
fêquent  de  l'Accufé  a  droit  de  discuter 
les  preuves  ;  &  la  jufte  crainte  de  faire 
périr  ub  innocent,  doit  le  faire  écouter. 
Aînfi  rinfuffifance  des.  preuves  &  les  dé- 
laucs  de  la  procédure,  peuvent  fournir, 
même  félon  la  Loi ,  un  moyen  non  feu- 
lement  loiiablc ,  mais  encore  neceflaire 
de  défendre  &  jde  fauver  un  Coupable» 
pour  ne  pas  eipoftr  les  gens  de  bien  à 
£tre  opprimez  fur  des  apparences.  Car 
fi  on  ne  peut  arracher  Tivraye  fans  nui* 
re  au  bon  grain  ,  la  Religion  nous  ap- 
prend à  la  fouf&ir.  Même  cette  atten* 
tJon  du  Défendeur  fur  la  nature  des 
preuves  ,  affure  la  confcîence  du  Juge. 
Elle  fatisfait  auâi  aux  juftes  defirs  du  Pu* 
blîc,  qui  ne  veut  pas  qu'ofî  perde  légère- 
ment un  homme.  Tout  le  monde  y  eft 
întéreiTé.  . 
Je  ne  m'appuye  donc  pas  comme  Cî- 

ceron, 

r  De  ils  qux  ooq  apparent  8c  de  ils  qjax  non  fiint> 
idem  eft  judicium. 
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jig^^l^^i^  ceron ,  for  ce  que  c'ed  la  multitude  qikl 
9j^  le  veut  (  I  > ,  mais ,  fur  ce  que  c'eft  la 

Loi.    Je  ne  dis  pas  ,  .c'ed  la  coutume  ; 
mais,  c^ed  la  raifon;  je  ne  dis  point  c'eft 
Un  trait  d'humanité,  mais  c'eft  la  judice. 
Auffi   Ciceron   femble-til  rougir  de  fou 
fcntiment  (  2  )  ;  &  moi   je  ne  voiç  pas 
qu'il  y  ait  à  rougi»  du  mien.    Car  cet 
Orateur  fuppolbit  qu'on  employât  le  mcn- 
fonge,  &  moi  je  fuppofe  qu'on  ne  l'em- 
ployera  pas.    Ce*n'eft  qu'en  l'excluant, 
que  je    dis ,   Touf  efi  permis  pour  fauver 
fa  vie  (  3  ).    Ce  qui  eft  conforme  à  l'Or- 
donnance criminelle  ,  qui  veut  qu'avant 
l'interrogatoire  TAccufé  jure  qu'il   dira 
la  vérité.    Avant  qu'on  la  fit,  cette  Or- 
donnance, l'Article  fut  fort  débattu.    Oa 
infifta  fur  la  négative,  mais  l'affirmative 
l'emporta*    Chez  les  Romains  la  procé- 
dure étoit  différente  ,  &   c'eft   là  qu'on 
pouvoir ,  ce  femble ,  dâ:)attre  la  validité 
des    preuves  avec    plus    d'avantage.    Ee 
TmsUs  comment  foûtenir  que    fur  une  preuve 
jétrs  dans  fuffifantc  le  Juge  doive  condamner  l'in^ 
ieiEcoUs    nocent  dont  en  particulier  il  connotrroïc 
l!!^ndUnVinnoccnçc;  &  que  faute  de  preuves  fuf. 
debeat  }u'fifantes,  il  ne  doive  pas  abfoudre  le  Cou- 
dex  ex  al- pable ,  quand  même  en  fon  particulier  il 
^^«"«      fturoît  connoiflance de  fon  crime? 
^  A  la  raifon  que  je  viens  de  déduire, 

je  joiny  une  autorité  qui  doit    paroître 
grande ,  ii  on  en  coniidére  toutes  les  cir- 

con- 

1  Valt  id  mulritudo»  confuetudo  patituta]  fcic  htt* 
naiiicat.    Ut»  àt  ofic,  i:  2.  c  14. 
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tonftances.    Ceft  M.  de  Harlay  autrefois  Macken* 
Avocat  (ftnéral  qui  me  la  fournit.    Car>^7* 
dans  un  Discours  qu'il  fit  à  une  ouver-      • 
ture  du  Parlement ,   il  s'explique  en  ces  smru  a- 
termes  en  parlant  aux  Avocats.    *'  ?o\xthené,ài4S. 
,,  modérer  la  liberté  véritable  de  votre  ^'•'^"»  ^ 
„  profeffion,  nous  répéterons  que  ce  n'ell*  ^*' 
,,  pas  une  entreprife  airée%  ni  un  travail 
„  médiocre.    C'eft   le  fruit  d'une  étude, 
^  ou  plutôt  d'une   attention  continuelle 
,,  fur  nous*m£mes,  &  de  la  pratique  e* 
„  xaâe  de  plufieurs  vertus.    C'e(l  ainli 
„  que    Tun  de  vos  Confrères.,    qifune    w  .- 
„  njort  prématurée  nous  a  enlevé  depuis  ^i^dt  ju 
91  peu  de  temps,  avoit  acquis  l'edime  du  ^f m»  si-re^ 
,,  Public  &  l'amitié  de  tous  ceux  sdont  il  f^*re  dm 
„  étoit  connu,  &  qu'il  avoit  atteint  dans  ^•'* 
9,  un    âge    peu    avancé  ,    la  réputation    • 
jj  &  l'emploi  des  Avocats  ks  plus  con- 
'  „  fommei.    Orné  de  ces  grâces  exterieu- 
,,  res   que  la  nature  feule  peut  donner, 
„  il  portoit  fur  fon  front  le  caraâére  de 
9,  la  probité  &  de  la  modeAie  qu'il  fai* 
,,  foit  paroître  dans  toute    fa  conduite. 
„  Vous  l'avez  vu  dès  fes  premiers  com- 
,,  mencemens  foûtenir  dignement  le  poids 
„  des  plus  grandes  Aâions,  &  défendre    ' 
„  les  Caufes  ks  plus  diflficiles,  avec  au- 
„  tant  de  politefTe,  que  de  folidité.    At« 
,,  tentîf  â  tous  fes  devoirs ,  zélé  pour  fes 
„  Parties;  honnête  envers  Ces  Confrères, 
,1  respeâueux  envers  les  Magiftrats,  il  a 

„  montré  . 

2  Quod  fcriberenon  audeiem.  Uc,  ïh. 
s  Ornais  hoacfta  ratio  ezpcdiend^  falutis»  Cîc,  tf. 
Mil. 
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Mtdcen-  »>  montré  par  des  preuves  éclat|ptes,  que 

«f.  „  fi  quelquefois  kl  neceffité  de  votre  mi- 

•      ,,  niftere  ,  ou  les  ordies  précis  if  ras 

„  Supérieurs  tous  obligent  de'  prêter  vo- 

,,  tre  voix    à  Timporture  &  à  la  calom-^ 

„  nie  ,  vous  poovez,  être  fes  Défenfturs 

„  du  crime  fans  blefler  votre  honneur  & 

„  votre    confcîence ,   &  dire  mém^t  les 

„  chofes  les  plus  dures ,  fans  manquer 

„  aux  régies  les  plus  exaâes  de  la  bîen- 

„  féance  &  de  Thonnôteté. 

Voila ,  ce  me  femble ,  une  autorité 
bien  confidérable  »   puisqu'on  peut  la  re* 
•    garder  comme  contenant  non  feulement 
Tavis  du  Magïftrat  qui  parle,  mais  celul- 
du  premier  Parlement  du  monde,  devant 
qui  il  a  l'honneur  de  parler.    £lle  établie 
qu'un  Orateur  eft  quelquefois  obligé  par 
fon  mîniftere  ou  par  fcs  Supérieurs  à  dé*  . 
fendre  on  Coupable ,  (  car  c'eft  ce  qu'il 
faut  entendre  par  le  crime  dans  ce  Dis- 
cours) &  qu'il  le  fait  fans  blefïèp  la  con» 
fcieoce.     La  choie  paroît  difficile ,  &  H 
fcmble  que  de  l'exécuter,  ce  foît,   pour 
ainfi  parler,  marcher  fur  la  corde  ou  fur 
des   charbons   ardens.    Ce    qui   pourtant 
paroît  fi  mal-aîfé  dans  la  fpéculation,  ne 
le  paroît  plus  tant  ,  qnaifd  la  chofe  eft 
faîte ,  comme  le  montrent  les  exemples, 
C^eft  pour  cela  que  j'en  apporterai  plu- 
fleurs. 
€ktr$n  2.     Le  premîcf  eft  celui  de  Norbanus  Trî- 
de  OTMt.  i».|>Qn  du  Peuple,  coupable  d'avoir  été  cau- 
1^70'^.    fe  d'une  féditîon  ,  en  déplorant  dans  la 
Tribune  aux  Harangues  ,  la  perte  d'une 
armée  Romaine ,  toute  floriflTante ,  quM 
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Cepxon  quî  la  commahdoit,  avoit  fiiit  pé*  Mtcha^ 
rir  par  fa  témérité,  il  y  eut  dans  cette  zy. 
fëdkion  dei  coups  donnez,  des  bleflez, 
des  morts.  Le  Tribun  fut  mis  en  Judi* 
ce,  lorsqu'il  fut  forti  de  Charge,  &  An- 
toine rOrateur  le  fauva.  Qui  de  nous 
n'en  eût  voulu  faire  autant  à  la  pl^ce  de 
cet  Orateur  P  Au  refte,  il  le  (au va,  non 
pas  en  niant  le  fait ,  cela  n'écoit  pas  mê- 
me poffible;  mais  en  réveillant  dans  l'es- 
prit de  Tes  Juges  la  haine  contre  Cepion , 
telle  que  le  Tribun  l'avoit  excitée  dans 
l'esprit  du  Peuple.  Ce  qu'il  fit  par  un 
Discours  dont  Ciceron  nous  a  confervé 
Pidée  dans  lès  Livres  de  l'Orateur ,  lequel^  vhifn^ài 
à  vrai  dire,  ne  pouvoit  avoir  lieu  que  dans 
la  République  Romaine ,  dont  l'établifTe- 
ment  &|  tonte  l'HiAoïre  fourniflbient-  i 
l'Orateur,  &  des  faits,  &  des  principes ^ 
&  des  raifonnemens  ,  <^ut  ne  pourroient 
£tre  bons  ailleurs.  Mais  qu'eft-ce  qu€ 
l'Eloquence,  finon  ^habileté  de  fe  fervis 
de  ce  que  le  lieu,  le  temps,  &  autres  cir- 
conltances  lut  fourmffent  ? 

Le  fécond  exemple  eft  celui  de  M.  A- 
qrtlius ,  Général  d'Armée ,  accufé  de 
concuffioo,  &  fauve  encore  par  le  même 
Orateur  ,  qui  nVmploya  alors  que  la 
confidératiot^  des  grands  fervices  &  des^ 
belles  aâîons  de  l' Accufé. 

Le  troifiéme  eft  celui  du  Conful  Caïu$ 
Semprpnîtts  ,  feuvé  par  Sextus  Tcmpa^- 
nius  Décurion  de  fon  armée,  lequel  le 
tira  ^affaire  par  la  manière  dont  il^  ré- 
pondit en  galant  homme  aux  queftions 
'qu'on  lui  ^foit  fur  la  mauvaife  conduite 
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Hûdktik'  d^  Confal ,  qui  avoic  aaffi  fait  périr  Tar^ 

V*  niée  pai  (on  imprudence.    On  peut  voir 

cette  hifloire  dans   Tite  Live»    Il  n'y  a 

aucun  menfonge  dans  le  fait  du  Décu* 

rîon.     Un  Avocat  pourroît  Hmitcr» 

A  ces  exemples  je  puis  joindre,  &  ce- 
lui du  jeune  Horace  dont  j'^ai  parlé  dans 
ma  Lettre  aux  J<>ttrnali(les  ;  &  celui  de 
Manlius  Gapîtolinus,  qui  peut*étre  feroit 
venu  à  bout  y  par  (es  .Discours  ,  de  fe- 
£iire  abfoudre,  &  on  nVût  point  fait  plai« 
der  la  caufe  dans  un  lien  d'où  Pbn  ne 
pouvoit  voir  le  Caprtole  qu'il  avoit  fauve» 
Tant  qu'on  le  vit  ,  &  que  peut-être  on 
entendit  les  Oyes  qu^on  y  nourriflfôit ,  les- 
Juges  ne  purent  fe  réfoudre  à  le  con* 
damner.  Se  fSt-fl  rendu  plus  coupable, 
fi  par  cette  confidération  ,  M  &  fût  tiré* 
d'affaire  i 
I  Tous  ces  ffcîts ,  excepté  cettif  de  Tempa* 

iiîlis,  fe  paffeiu  devant  des  Juges;  &  ce 
font  les  &\x\s  de  ceux  que  je  rapporte  ici^ 
qu4  regardent  la  queftion.  Mais  l'Ëlo* 
quence  ne  (è  renferme  point  au  Barreau  ; 
&  ce  qu'elle  fait  quelquefois  ailleurs  qu'en 
Juftîce  ,  montre  qu'elle  peut  fauver  nm 
Coupable ,  fans  pécher  contre  la  Société. 
Ainfî  le  grand  Fabius  pardonne  à  un^ 
fèldat  de  fon  armée  «  lequel  étoit  digne 
de  mort;  Marcelius* pardonne  à  un  autre 
de  la  (ienne  ;  &  ces  deux  Générau}^  de  dif» 
iérent  caraflbére,  conviennent  dans  les  mé'- 
nies  vues  pour  faire  une  aâion  de  clemen» 
Tce.  Chacun  d'eux  auroit  pu  prendre  con* 
ftil'y  ou  donner  au  Criminel  un  Avocat  . 
|QiU!  le  déj&ndre.    L'Orateur  auroit  pft 
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leur  dire  ce  qu'ils  fe  dirent  à  eux-mêmes ,  Mactca»* 
&  TEloquence  ei^t  partagé  la  gloire  dczj. 
leur  clémence.  C'eft  pour  cela  que  Tlm* 
peratrîce  Lîvîe  partage  &  dans  rHîftoîre 
&  fur  le  Théâtre  ,  la  gloire  qu'Auguftc 
s'acquiert  en  pardonnant  à  Cinna,  parcb» 
que  c'eft  elle  qui  lui  conlèille  d'en  ufer 
de  la  forte  (i).  Et  quel  honneur  pour  - 
TEvêque  Fîavîen,  d'avoir  obtenude  i  héo» 
dofe,  qu'il  pardonnât  à  la  Ville  d'Antio- 
che ,  ou  pour  Saint  Ambroife  d'avoir  ob- 
tenu de  cet  Empereur  la  même  grâce  pour 
celle  de  Thcffalonique, quoique  le  fameux 
RuflBn  en  ait  empêché  l'effet?  Qui  de 
nous  aimeroit  mieux  imiter  Rufiin ,  que 
Thc'odofc,  ou  Flavien  ,  ou  Saint  Am- 
broifc? 

Je  n'Ignore  pa»  la  dîfKrencc  du  Prince 
&  du  Juge.  Ce  dernier  fournis  i  la  Loi ,. 
prononce  fur  un  Tribunal  de  rigueur  ;  le 
premier  maître  des  Loîx ,  prononce  quel- 
quefois fur  le  thrône  de  la  milcricorde. 
Mais  il  me  fufïit  que  ce  foit  l'Eloquence 
qui  puliFe  le  lui  perfuader. 

Je  fini*  cet  Article  par  la  penfée  de 
Quîntilien.  Ce  grand  Maître  établît,  que 
des  qu'on  peut  espérer  l'amendement  d'un 
Coupable,  on  peut  auflî  le  défenare;  ce* 
qui  me  paroît  vrai  :  car  &  fon  amende- 
ment ,  &  le  risque  qu'il  cojirt  dans  fon 
affaire ,  me  pâroîrfent  fuffifans  pour  con- 
tenir ceux  qui  voudraient  l'imiter,  fauf  à 
ks  punir  s'ils  l'imitent ,   *&  cela  afin  dà 

joîn- 

f  Sevetîrarç  nihU  adHoc  profrdftî  5  Tenta'  qOQ^ 
BiOUo  tibi  écdat  dcmcntia.  Sintc4t, 
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MulKtar  joindre  la  féverité  à  la  clémence.  De  plus 
^1%  Quîntilien  croît  qu'on  peut  encore  le  dé- 

fendre, lorsqu'il  eft  de  l'intérêt  public  de 
le  fauver.  Aînfi  qu'un  Général  d'Armée 
fbit  vifîblement  criminel ,  (î  fans  lui  l'E* 
tat  ne  peut  fe  foûtenir  dans  une  Guerre 
<jui  le  menace,   rutilité  publique  doit  en- 

figer  l'Orateur  à  prendre  fa  défenfe ,  & 
le  tireir  d'afTaire^à  caufedu  befoin  qu'on 
a  de  luL  Auffi  dit-on  que  Fabricius  mé«- 
me  au  Champ  de  Mars  fit  Conful  pac 
fon  fuffr^e  un  nommé  Cornélius  Ruffi- 
nus ,  méchant  homme,  pillart  &  fon  en* 
^  Demi.  De  quoi  quelques  perfonnes  étant 
furprîfes  :  J^Mme  mieux  ,  dît-il  ,  qu^un 
Choycfi  M0  voU  y  que  fi  P ennemi  me  faifoit 
frifouuier.  D'où  Quintilîen  conclut» que 
s'il  eût  fallu  tirer  ce  Ruffinus  d'une  ac- 
cufaiîon  de  Peculat, Fabricius  même  l^u- 
roît' entrepris.  Car  outre  la  vaye  de  corn- 
pcnfation  du  crime  &  des  fervices  ,  la- 
quelle paroît  permife,  l'Avocat,  comme 
)*e  l'ai  dît,  peut  encore  infifter  fur  ce  que 
es  preuves  du  crime  ne  font  pas  fuffifan*- 
tes  ;  ce  qui  peut  être  très-veritable,  quoi- 
que le  crime  foit  vrai. 

C'eft  tout  ce  que  j'avoîs  à  dire  fur  cet 
article.*  Que  û  quelqu'un  ed  plus  éclai- 
té  que  moi  fiir  cette  matière ,  il  ne  peut 
que  faire  plaifîr  au  Public  de  lui  commua 
ftiqujes  ce  (^a'il  eafàit. 
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l 
LE  p.  FRANÇOIS  POMEY,      -    * 

Auteur  d^un  J^svre^  qui  a  po^r  titre  ^  No- 
vus  Khetoncas  Candîdatus  ,  alcero  (é 
candîdior,  i68a>  ou  félon  M.  Morbof^ 
1672- 

L'Ouvrage  que  le  P.  Pomcy  a  fait  fui  Le  p.  p^^ 
la  Rhécorique,  a,  d^os  l'Edition  que  jç  ^^^ 
cke,  un  dire  qu'on  ne  peut  guéres  rendra 
en  François,  parce  qu'iif  roule  far  une  é? 
quivoque  qui  n'a  point  lieu  en  notre  Lan- 
gue. '  Je  le  traduis  pourtant  à  la  T^^tl^  ^  u  nêuveum 
afin  qu'on  en  juge.  ,  Céndidstn 

M.  Morhof  ♦trouve  dans  cet  Auteur/^^*»' f*»^/^ 
I2n  esprit  de  nouveauté  ,    fort  éloigné  de^^  ^^Z'?- 
ce  respeâ  fîncereque  les  habiles, coa)i?if^7^\^^ 
)eP.  VavaiTeur,  marquent  toujours  pous^.  «./û^.:^ 
les  Anciens.    ^'  Le    P.  Pomey  ,    dit  le*4».  ».in 
,,  Critique ,   a  fait  une  Rhétorique  à  fa 
^  guife,  &  ne  dit  pourtant  rien  qui  foit 
„  de  lui.    Il  gâte  plutôt  ce  qu'il  prend 
„  d'ailleurs  qu^il  ne  l'e^fpiîque/  Il  eft  exaft 
,,  dans  ce  qu'il  dit  des  figures  &  de  VKmy 
,,  pliâcation  :    mais  ce  qu'il   y  mtt  di^ 
,f  ficn  ,    eft  bizarre  &  étranger.    Tel  eft 
„  le  Recours  qu'il  veut  donner  pour  nous 
„  aider  à  trouver  les  preuves  dans  TAm- 
„  plification  ".  La  méthode  qu'il  proppfê 
pour  cela,  eft  en  effet  fin guliere.    Il  veut 
qu'on  prenne  pour  occalion  de  ce  qu'on 
a  deflein  de  dir^,  les  premières  chofes  quî  *  ^ 

tombent  fous  les  fens  ,    ou  les  premiers 
mots  qu'on  trouve  à  l'ouverture  du  Lf- 
N  7  '  vri 
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tt  î,  Po-  vre  dans  rni  Dîâîonnaîre.  C^eft  le  moyen 
©cj^  de  faire  des  gens  fluî  dîscoureat  à  perte 
de  vue ,  &  qui  parlent  fans  fa  voir,  à  q\iof 
Ton  fait  que  conduit  auffi  la  Méthode 
de  Raymond  LuUe.  C'cft  tromper  les 
hommes  que  de  leur  faire  espérer  par, 
cette  jvoye,  ce  qu'ils  ne  peuvent  acqué- 
rir que  par  un  grand  ufage.  La  faculté 
ou  le  talent  de  parler  fur  le  champ  eft 
le  fruit  des  belles  connoiflances ,  de  la 
méditation  ,  de  Tcxerdce.  Et  les  Mé- 
thodes de  Janmi  Ceàrtui  Frty  ,  ou  de 
Michel  RadaH ,  &  de  Sigismottd  Laukminy 
lie  peuvent  jamais  apporter  m\  avanta- 
ge folide  à  ceux  quî  s'en  voudront  fer- 
vîr. 

L'un  des   Auteurs  du   Journal  Lîtte- 

'MHsâêMâiWxt  de  la  Haye  ayant  reproché  aux  Au-- 

^  fiN»     leurs  du  Journal  de  Trévoux ,  de  s'être 

>7»l«        gité   Je   goût   dans  le  Candidatus  du  P. 

•  Pomey  ;  ces  derniers  ont  oppofé  une  fou* 

le  d'Auteurs  de  leur  Compagnie  ,  qu'ils 

peuvent   prendre  pour  guides  ;  à  l'égard 

du  Candidatus^  fis  ont  répondu,  qu'ils  ne 

l'ont  m  lu  ni  fait  Mre  à  leurs  Ecoliers, 

&  qu'ils  ne  jugent  point  autrement  de 

cet    Ouvrage    que  le    Journal îfte  de  1» 

Haye.    "  Si  le  Journaîifle  de  la  Haye, 

fmtuUdiVf  dîfent-ils  ,  veut   slnftruire  de    ce  que 

Trev.  De-  „  penfc    fiir    TEloqucnce  la  Société  qui 

tmb^ifit.^^  drefff    les    Mémoires    de  Trévoux  pour 

rff'jôy^;  „  rHiftoire  des  Sciences  bf  des'heaux  Arts ^ 

^       '  „  qu^il  lift  la  Rhétorique  du  P.  dn  Cygne 

^  drôée  par  deux  célèbres  Profeflrcurs  de 

^  llJnîverfité.de  Paris,  fes  Analyfes  de 

^  Cîccroni  Balbini  Qfuefita  Orê$orta\  Aè* 
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^  hrti   de  Albertis  aSh  «  im  E/oftifj$iiai,t?.  t^^ 

^  Corrupfaret '9  Us  Réflexiom  dm  P.  R^t»  mcy. 

^  fur  J^Elêqmence'j  le  hm  Goût  du  P.ôis* 

j^  bert  ;  PArt  de  prêcher  dn  P.  de  Foix. 

9>  Qa'il  s^nforme  daDs  qnel  Collège  les 

9,  Polignacs ,  lesNicolaï,  les  Lamoignoas^ 

9,  les  Benoifts\  ks  Chaavelins,  les  Do- 

Yi  mont,  ces  grand»  modèles  d'EIoquen» 

^  ce;  dans  quel  Collège  tant  de  fameux 

Yt  Avocats,  tant  de  célèbres  Prédicateurs 

^  ont  étudié  la  Rhétorique?  Et  il  Te  fau- 

Y^  ra  mauvais  gré  d'avorr  hasardé  une  Sa* 

„  tyre  que  la  voix  publique  réfute. 

Tel  eft  le  gentiment  unanime  de  deux 
Societex  Littéraires  touchant  notre  Au^ 
leur.  Comment  le  relever  de  deux  ju* 
gemens  fi  Iblemnels?  La  chofe  n'eft  pas 
aifée;  &  le  P.  Pomey  femble  être  con* 
damné  pour  toujours  aux  vers,  ou  à  la 
poufliere  &  à  Tobscurité,  à  peu  près  com- 
me ces  Auteurs  infortunez  dont  parle 
Horace  y  deftînez  à  être  éternellement  Vt(^ 
froi  des  Leâeurs^  &  dans  le  (iécle  pre* 
jënt  &  dans  la  pofterité  (  i  ).  D'autant 
plus ,  qu'avant  les  Auteurs  des  Memoi« 
fes  de  Trévoux  ,  le  P.  Meneftrîer  lui 
avoit  déjà  porté  des  coups  bien~  rudes. 

Cependant  Hocace  parle  de  certains 
mots  qui  av oient  du  mérite,  &  que  ni^an-r 
moins  on  avoit  laiUS  tomber  dans  Tou- 
}ëX\  ;  le  Ciel  fait  naître  quelque  Auteur 
plein  de  bonté,  qui  leur  tend  charitable- 
ment la  main  pour  les^  retirer  de  ces  té- 
nèbres,. 
«  * 

f  Quos  fim^  ta  prafcns  fit  pofieta  icspnet  xt«^ 
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Cl6  )P,  Jo-nebres,  &  pour  les  rétaWîr  en  leur  hén-» 
IBcy,  neuf  (i).  Le  P.  Pomey  n'aoroit-il  pas 
le  même  fort  ?  A  peu  près ,  &  presque 
félon  la  penfée  d'Ovfde  (z)\  Que  fi  $m 
Dieu  nous  eft  contraire ,  l^dHtre  fe  decUrg 
pour  nous.  Car  s'il  n'y  a  paînt  aujour- 
d'hui de  main  charitable  qui  rcuille  le  tî» 
rer  de  Tobscurité  à  laquelle  on  voit  qu'il 
cft  condamné,  H  s'en  eft  trouvé  une  qui 
a  voulu  l'en  garantir,  &  îl  y  a  lieu  dô 
douter  0  fa  précaution  ne  rend  pas  nul 
l'un  de  ces  deux  jugemens  folemnclle* 
ment  prononcez  contre  lui  en  i7i3« 

D  faut  bien  en  effet  que  tout  le  mon- 
de ne  trouve  point  tant  de  défauts  dans 
l'Ouvrage  du  P.  Pomey ,  puisqu'un  dei 
plus  fameux  Rhétoriciens  de  la  Gompa?- 
gnîç»  lequel  afoûtenû  cerôle,  &fi  long- 
temps &  avec  tant  d^éclat  /enfin  le  P. 
Jouvency ,  comme  un  Dieu  favoraWe, 
en  a  donné  une  nouvel  le  Edition  en  1712, 
ibus  le  titre  qu'on  peut  voir  au  bas  de 
la  page  (3).  Cela  n'auroit-il  pas  d^  fus* 
pendre  l'Arrêt  de  la  Société  Littéraire 
qui  compofe  k  JôurnaV  de  Trévoux?  Il 
eft  vrai  que  le  Père  Jouvency  n'a  pas 
jugé  que  rOuvrîçe  fût trréprehcnfible,  puis-* 
qu'il  dit  l'avoir  non  feulement  augmen- 
té ,  mais  encore  poli  &  corrigé  :  mais  en> 
fin  il  l'a  jugé  digne  de  revoir  le  jour* 
Cette  nouvelle  Edition  ,  pour  le  dire 

eft 

t  Obfciirata  dia  populo  bonus  eniet,  iKque  Profe- 
fCt  in  liicem  . ,  •  qux  litus  informis  prcmit  Ôc  dcfeUi 
ta  vetnftas.    Hùt,  UL  //.  £p.  //.  a/  fht.v,  iff.  •  .^ 

%  Sspc  pcemcotc  D^^  ftct'  Pcus  alta  of  cnv    . 
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en  paHant,  e(l  auffi  une  nouvelle  preuve  Le  p*  fé^ 
xJe  ce  que  j'ai  dît  d'Apbthone  dans  mon  "**/•  ►  ■ 
premier  Volume,  contre  le  feûtiment  du 
P.  Mcneftriei: ,  c'eft-à-dlre ,  que  cet  an- 
cien Autour  dont  les  deux  modernes,  le 
P.  Portiey  &  le  P.  Jouvcncy ,  expliquent 
les  préceptes  dans  ce  Camdtdatus ,  qui 
leur  eft  à  prefent  commun  ,  a^écrît  ef- 
feâivement  pour  des  enfans;  que  fonLi- 
vre  propofe  des  prtoirations  à  la  Rh^to* 
rîque ,  &  que  1#  îentiment  du  P.  Me* 
DcftriÇr  qui  dit  le  contraire  ,  eft  oppofé 
à  ccîuî  de  toute  ft  Compagnie. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  ob(ervons  que  le 
P.  Jouvency  a  changé  quelques  exemples 
dans  Ibn  Auteur  ;  qu*il  en  a  retranché 
quelques-uns  aux  endroits ,  où  peut-être 
il  trouvoît,  qu'il  y  en  avoJt  trop  ;  qu'ail- 
leurs il  en  a  ajouté  de  nouveaux  ;  qu'il 
a  mis  dans  cette  Edition  la  manière  de 
compofer  des  Lettres ,  avec  les  Analyfes 
de  quelques  Harangues  de  Cîceron.  Un 
4es  changemens  les  plus  confiderables, 
eft  d'avoir  mis  tout  entier,  au  commen- 
cernent,  un  Abrégé  de  Rhétorique,  que 
k  P.  Pomey  avoir  mis  tout  entier  à  la 
fin.  La  raîfon  du  P.  Jouvency  eft,  que 
cet  Abrégé  contient  des  chofes  neceffai- 
res  à  favoîr  ,  avant  que  d'en  venir  aux 
exercices    qu'Aphthone  propofe  pour  fe  : 

Réparer  à  la  Rhétoriqiue. 

On  _ 

3  Caodidatus  Rhetorie« ,  olim  à  Pâtre  F.  P^tnejr 
digfftus  i  in  hac   Editione  .novillimi   à  Pccro  Jofe* 
pho  Juvcncio  aué^u^»  eroendatus  &  perpolitus  sd  u-  ^ 
l'uni  ILeguLttdoT.Md&ûCoUegu  Socktatls  Jcfu.  1712^ 
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Xeï.  fo.  On  ne  peut  nîer  qac  rOavragcdii  P. 
m^  Jouvenqr  ne  foit  pUis  fupportable  que, 
celui  du  P.  Pom^  ;  &  je  puis  «oûter 
que  fi  en  1713  on  ne  mettok  point  cet 
Ouvrage  entre  les  mains  (les  Disciples 
de  TEloquence  qui  fe  formoient  dans 
les  Ecoles  de  la  Compagnie  ,  il  paroît 
qu'en  171 2  on  avoît  réfolu  de  le  mettre^ 
aînfi  corrigé,  entre  les  mains  de  ceux  qui 
fe  formeroîent»  à  Tavcnir  dans  les  même* 
Ecoles.  Cela  fe  voîf  in  propres  termes 
par  le  titre  que  lui  donne  le  P,  Jouvett- 
cy  (I). 


(_  L*ART  DE  PRECHER, 

CwteuoHt  diverfis  MModes  pOMr  faire  d^ 
SermênSy  des  PafÊé^rifmes  ,  des  Home^ 
lies^  des  ProHes^  de  grands  î^  petits  Cd* 
tecbisntes  ,  avn  une  nuntiere  de  traiter 
les  Controverfes  félon  les  régies  des  Saints 
Peret ,  ^  la  pratique  des  plus  eétébrei 
Pridicoieurs.  Par  Meffire  Gilles  Du* 
port.  Prêtre^  Proton^otaire  Apeftolifne ^ 
^  Doâeur  en  Drait  Civil  (jf  Canon. 

puport.     'TpOutes  les  grandes  chofes  qu'on  nous 

X    promet  par  ce  titre,  ne  font  qu'un 

petit  Volume  in  douze  de  deux  cens  foi- 

'ï>énsfêH    xante  &  feiic  pages.    L* Auteur,  fi  on 

*Avit  an  l'en 


USttnu 


T  Ad  ufum,  dit'U^  Kegit  Ludovici  Magni  Collej^ti 
Sociaatii  Jcfo. 
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Vtn  croit,  y  a  ram^é  font  it  que   diDufùsÈ^ 
grands  ^^nts  €ff  d$  celait  Dêéleurs  ànt 
^crit  de  plus  hou  &?  4^  ptsu  weseffain 
tmehastt  la  PrédicatUm. 

Il  doniie  d'abord  one  idée  de  ce  ml-    c  a' 
nîftére  ;  il  en  montre  rexcellcnce  &  la 
neceffité  ;  il  iEuttle  dénombrement  des    c»  i^ 
chofes  qui  rendent  la  Prédication  utile, 
&r  de  celles  qui  la  rendent  agréable.    Let 
citations ,  les  raifonnemens ,  les  compa- 
raifons,  les  paraboles,  les  exemples,  font 
du  premier  genre.     Les  mots ,  les  pério* 
des ,  les  ftylcs  &  les  'figures  font  du  fé- 
cond.   Mt  Duport  traitant  tous  ces  dif* 
ferents  points  en  deux  Livres  ,  qui  font 
fuîvis  de  trois  autres,  débute  dans  le  pre- 
mier par  fes   préceptes  fur  les   citations; 
le  peu  qu'il  y  dît  du  raîfonnemcnt ,  cft  1.1.  c.«i 
tiré   de  l'Art  de  penfer;   il  finit  ce  pre-P-»^ 
mier  Livre  par  un  mot  qu'il  dit  des  pas* 
fions.    Dans  le  fécond  il  descend  en  des  c.  10.  p  14^ 
détails  peu  neceflaîres  touchant  les  pério- 
des.   Ce  qui  regarde  le  ftyle  ,  n'occupe 
que   deux    petites    pages.    L'on   s'étend 
beaucoup  fur  les  figures  ,  &  on  *  s'étudie 
à  marquer  celles  qui  conviennent  à  cha- 
•que  partie  du  Sermon. 

Je  crois  que  le  Ledeur  fent  les  dé- 
fauts de  cette  méthode.  J'olèrois  presque 
dire  que  M.  Duport  donne  fans  art  l'Art 
de  prêcher.  Il  le  commence  du  moins 
en  quelque  façon  ,  par  où  il  devoit  le 
finir.  Les  citations  ,  les  paraboles  ,  les 
comparaifons ,  les  exemples  ,  ne  contri- 
buent pas  moins  à  Tagrément  qu'à  la  for- 
ce du  Discours.    Il  en  falldt  parler  dans 

•      les 
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Pnpoit.    les  Chapitres  deflinez  à  donner  les  régies 
de  la  Confirnfiatton   &    de  t'Eleouion, 
A  l'égard  des  figures  ,  ce  font  les  pre- 
miers  notions  qu'on  dotme  aux  Elevés 
de  TEloqucùce.    Il  faut  en  foppofer  la 
connoiffance  dans  l'Orateur  qui  fe  deftine 
^    ^    à  la  Prédication.    On  peut  ici  rappell^ 
'.    ce  que  j'ai  dît  fur  Saint  Auguftin  ,   qui 
ne  veut  pas  môme  que  le  Prédicateur  fe 
mette  en  peine  .de  ces  minuties. 

Il  y  a  un  troiiiéme  Livre  où  M.  Du-* 
port  traite  du  Sermon  &  de  la  manière 
de  le  compofer»  On  y  trouve  des  pré- 
ceptes fur  TExorde,  fur  I'Ave  Ma- 
|LiA,  fur  rintroduâion,  la  Divifîon,  la 
Narration,  la  Confirmation»  la  Réfutation' 
&  la  Péroraifon.  Ulntroâuétlon  étoit  au- 
trefois un  ftcond  Exocde  après  VAve 
Marm\  cet  Exorde  n'eft  gié^es  d'u&ge  i 
prefent. 

Le  quatrième  Livre,  qui  naturellemenC 
auroit  dû  être  le  premier,  ou  du  tnoinr 
k  fécond,  e(l  employé  à  donner  diverfts 
manières  de  faire  des  Sermons ,  des  Pa^ 
négyriquts,  des  Homélies,  des  Prônes, 
de  grands  &  petits  Catéchismes,  des  Con- 
troverfes.  A  ranger  fon  fujet  comme  fl. 
falioit  ,  l'Auteur  auroit  dâ  commencer 
par  donner  une  idée  des  matières  que 
traite  l'Orateur  facré.  Il  auroit  enfutte- 
montré^ce  qu'il  ne  montre  que  dans  ce 
quatrième  Livre,  je  veux  dire  la  neceffi- 
té  qu'il  y  a  de  fe  fervir  de  quelque  mé- 
thode pour  prêcher  utilement,  la  manière 
de  préparer  &  de  dispofer  un  Sermon, 
foie  fur  les  vertus  &  les  vices,  foit  fut 
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Us  Myftcrcs  de  h  -Foi ,  foit  pour  un  Pa-  DuportJ 
négjTtquc;  enfin  les  parties  qu'il  faut  lui 
donner  ;  il  auroit  joint  Je  ftyle  qu'il  y 
faut  prendre,  les  diti^rentes  formes  qu'on 
peut  donner  au  Discours  ,  ce  qui  doit 
en  faire  le  corps,  &  ce  qui  en  fait  l'or- 
nement.  C'eft  la  méthode  que  la  natu- 
re &  la  raifon  femblent  prescrire. 

Le  cinquième  &  dernier  Livre  explique 
les  qualité!  neceflfaires  au  Prédicateur,  la 
Science^  la  piété,  l'éloquence,  la  mo- 
de(lie,*]a  fagelFe  ou  la  prudence,  enfin 
les  avantages  de  la  voix  &  du  gede.  Sur 
tout  cela  l'Auteur  paroît  en  iavoir  afièz 
pour  lui-même,  mais  non  pas  pour  iiï" 
(Iruîre  les  autres.  11  e(l  presque  par  tout 
Superficiel,  &  principalement  en  des  cho- 
^s  qu'il  a  tirées  de  l'Art  de  penfer ,  & 
néanmoins  on  ne  peut  dire  que  la  leâa- 
re  de  fon  Ouvrage  foit  inutile. 

Une  preuve,  je  crois,  que  je  pqîs don- 
ner au  Public^  que  le  portrait  que  je  fais 
de  cet  Ouvrage  n'eft  point  faux  ;  c'eft 
la  manière  dont  en  parla  le  Joufnal  de  ^**J^^ 
Paris,  fans  en  dire  ni  bien  ni  mal.  CarJ^g^^^"  . 
voici  comme  il  s'en  explique.  "  Quoi- 
„  que  la  Prédication,  dit-il,  dépende  plu* 
„  tôt  des  talens  naturels  que  des  régies 
„  de  l'Art,  néanmoins  comme  elles  peu- 
„  vent  êtr«  d'une  grande  utilité  pour  per- 
,1  feÉtîonner  les  talens  que  Ton  a  reçus 
„  de  la  Nature ,  les  plus  grands  Saints 
^  de  l'Eglifc ,  &  les  Doôeurs  les  plus 
„  éclairez  ont  laiffé  dans  leurs  Ouvrages 
„  diverfes  régies  pour  l'inûrûâion  de 
^  ceux  qui  fout  employa  dans  ce  faînt 

1^  Mini$*« 
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Papoct.  »»  Mtnîftérc;  cet  Auteur  offre  ici  au  Pu- 
„  blic  tout  ce  qu'il  a  recueilli  fur  cette 
,»  matière*  Il  diirife  fon  Ouvrée  en  cinq 
^  Livres ,  dans  lesquels  on  peot  voir  en 
,y  détail  toutes  ces  r<5gles. 


— i^ 


LEP.    RAPIN 

JtfuitCj  tnert  tn  1687.* 

•LiP  nt-Tj  Ntrc  les  Auteurs  François  •qui  ont 

pin.-'      n  écrit  de  la  Rhétorique  «  le  P.  Rapin 

eft  un  de  ceux  qui  out  le  plus  de  repu* 

Dia.di ^.ttxion.-  Il  profeflTa  les  belles  Lettres  neuf 

BajfUfiirh^x^^^    jl  en  avoît  fait  une  étude  partîcu-* 

r.a^^/i^    jj^j-e^  4  n  g^  y^j,.  ^  p^j.  quelques  pièces 

Latines ,   qu'il    pouvoit  traiter  les   plus 

beaux  fujets  avec  beaucoup  d'Art  &  d'E- 

]d^uet\ce.     S'étant    bazardé  d'écrire   en 

U^^       François,  ce  font  les  termes  de  M.  Bay» 

le,  il  y  réîiffît  admirablement.    Il  a  com- 

pofé  eh  cette  Langue  plufieurs  Livres  & 

de  Littérature  &  de  pieté ,  que  le  Public 

a  fort  bien  reçAs. 

Ses  Livres  de  pieté  n'entrent  pas  dans 
mon    deflèin.    Ceux  de  Littérature  ont 
u.  Béiii.^^^  dire  à  M.  Baîllet  que  ce  Père  a  fait 
jtig,disSc.fM  beau  Corps  de  Critique^  conrpofé  debniÈ 
T.  u  PMt.Traiuz.    Parmi  cçs  Traitez,  il  y  en  a 
î»M*»    quatre  de  ComparaifoHs  des  Grands  Hom- 
^    mes  de  l'Antiquité  ,.  jquî  ont  le  plus  ex- 
cellé dans  les  belles  Lettres,  &  qui  (ont 
Ciceron  &  Démoflhène,  Homère  &  Vir- 
gile ,  Tîte-Livc  &  Thucydide ,.  ArUlote 
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&  PlatOQ.  Il  jT  en  a  quatre  autres  de  LeP^fUj 
RéflexioMs^  fur  l'Eloquence,  fur  la  Poë-pin, 
tique ,  fur  l'Hiftoire  &  fur  la  Philofophîe; 
l'on  trouve  dans  ces  divers  Traitez  le 
jugement  qu'on  doit  faire  des  Auteurs 
qui  fe  font  fignalez  dans  ces  quatre  par* 
Cies  des  belles  Lettres* 

Comme  ces  Ouvrages  ont  obligé  M. ^'  ^^^ 
Baillçt  i   donner  rang  à  l'Auteur  parmi  '  * 
les  Critiques ,  îl  y  en  a  deux  qui  m'o- 
blîgent  auffi  à  lui  donner  rang  parmi  les 
Maîtres  de  l'Art  Oratoire,  la  Compa- 
raifon  de  Ciceron  &  de  Démofthène,  & 
les  Réflexions  fur  l'Eloquencce;  à  quoi 
on   peut  ajouter  fon  Traité  du  Sublime 
dans  Us  mœurs  ,  parce  qu'il  eft  accom* 
pagné^d'un  autre  petit  Ouvrage  fur  VE* 
hquence  des  bienféa»ces  ^  &  même  la  Com- 
parai fon  de  Thucydide  &  de  TîteLîve; 
puisqu'on  dit  que  ce  Traité  eu  tme  vn^e  j^Sdiiid 
étude  du  Sublime  dont  ces  deux  Auteurs  ikid.  /.  %^ 
ont  été  de  grands  Maîtres. 

L'Auteur  nous  donne  avis,  dit  M. Bail- 
let,  que  £bn  Ouvrage   [on  entend  ce_^'^^^^ 
„  Corps   de    Critique  compofé  de  huit//^/^J? 
fi  Traitez  ]  peut  fervir  de  régie  à  ceux  Préf,  tU 
„  qui  fe  mêlent  d'écrire  &  de  parler  fur  '»**  ^owi 
„  toutes   les  matières  priodpalcs  qu'il  y^'^ 
„  trkite;  que  dans  fes  Cêmparaïfons  il  pro* 
,,  pofe  aux  Savans  des  modèles  à  imiter, 
,,  &  dans  fes  Réflexions*^  des  Régies  à 
,,  fuivre.    Ceft-à-dirc,  dît  M.    Baillet,/f.^^|^ 
„  que  ce  Père  renferme  en  ce  deflèin 
,,  comme  un  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
^  quis  dans  les  belles  Lettres. 

9,  Quoique  d'antres  avant  lui  ayent 
.11  déJ^ 
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vieMia-M  <l^ia  f5*ît  ï^s  mêmes  Conoparaifons,  & 

(/[m,         ti  niis  les  méiiies  Ferfomiages  en  parai- 

„  Icle,    fi  Ton  en  excepte  les  deux  Hîs- 

„  toriens:  on  peut  néanmoins  affurerque 

~      „  par  tout  ailleurs  il  ne  fe  trouve  poiiit 

^  un  fi  grand  détail  de  ces  Sçavans  qu^il 

^  compare  entre  eux  ,  ni  rien  qui  puiffe 

„  donner  une  plus  grande  idée  de  leur 

*    „  mérite ,  ni  une  plus  parfaite  connoîs* 

,>  fance  de  tout  ce  qui  a  du  rapport  à 

,^  leur  caraâére.  ,  •  .     . 

Voilà  ridée  q«e  l'on  nous  donne  en 
général  de  tous  ces  huit  Traitez.  On 
oiii^ne  enfuite  le  caraâére  de  chacun  ea 
particulier.  Pour  ne  m'arréter  qu'à  ceux 
qui  revienoeftt  à  mon  fujet,  je  remarque- 
rai feulement  qu'on  nous  dit  que  la  Com* 
,j  paraifon  de  Ciceron  &  de.Démo/lhéne 
,^  contient  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflèntiel 
,  ,j  dans  l'Eloquence,: que  lepremî^Traî- 

-.  ,^  té  des  Réflexions  a  trois  parties  ,  qui 

„  font  des  Réflexions  judicîeufes  ,  prc- 
y,  mîerement  fur  l'Eloquence  en  général, 
^  „  fecondement  fur  celle  du  Barreau  ,  fie. 

„  enfin  fur  celle  de  la  Chaire,  avec  tou- 
„  tes  les  régies  que  chacune  de  ces  trois 
„  fortes   d'Éloquence  demande  par  fon 
„  caraâére,  dans  uo:  afifèx  grand  détail, 
.    C'eft  aînfi  que  le  P.  Rapin  luj.même 
M  Bàîil  P^^^^  ^^  ^^^  Traitez,  &"  M.  Baillet^a- 
ib.f^iS'  *j<^uïc  „  qu'on  ne  peut  en  faire  un  juge- 
„  ment  plus  modeftc  ".    Ce  Père  dit  en- 
£#P.7^4;r.  core  qu'il  donne  les  plus ,  helhs  maximes 
fréf.f.ni.  ^'^oK  puijfc  donner  fnr  Us  matières  qu'il 
y  traite. 
La  leâure  de  pareilles  chofici  eft  fort 
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agréable  :  mais  ce  qui  a  modéré  le  plaî-  Le?. me 
fir  que  j'ai .  eu  à  lire  cet.  Auteur  ,    c'eft  pin. 
que  M*  Bayle  remarque    Qu*il   y  a  des/>,-^.  ^a<; 
gens   qui  le  tronvent  trop  a&ijïf  pour  uw  bajI.  fur  u 
homme  ûui,paroit  avoir  plus  de  goût  iff  ék^*  '^'N 
d//tcateffe  qne  de  profondeur  i^  dVrudHiou^ 
Ce  n'eft  pas  tout.    Il  ajoute  que  le  Pè- 
re Vavaffeur  ne  relève  pas  toutes  les  fau- 
tes qui  fe  trouvent  dans  les  Réflexions 
de  notre  Auteur^  fur  la  Poétique,  &  que 
s'il   avott  voulu  critiquer  les  autres  Ôu« 
vr^es  de  cet  £crivaîn ,    II  y  auroit  ren- 
comré  affez  de  chofes  à  reprendre.    M. 
Bayle    découvre    lui-même   des   erreurs   m.  Ëâyt^ 
dans  ce  que  le  P.  Kapin  raconte  d'AnV^'f/^^ 
rote.    Il  dit  que  ce  Père  cite  des  Auteurs^, 
qu'il  n'avoit  pas  confaltez  ,  &  il  le  ré^ 
ete  en  ces  termes  qui  font  énergiques;    m.  Bsyi^ 
Je  '  n*avoh  jamms  fi  hien  eounu  ,    dît-il ,  ^'^  f^ 
e^^en  €et.  tndroit'ci ^  i/fu  cet  agréable  Ecri*':^^^*^^^ 
V^nne  fe  dotnàoh  pas  la  peine  de  confulter 
les    Originaux.    Et  M.  Baillet  ne  dit-il    M,  Bmf^ 

Eas  qu'on  écrivît  nommément  contre  fe$3|.««''''^/j 
LéflexionsXur  l'Eloquence,  &  particulic-ji**^'*'*^' 
rement  pour  ce  qui  regarde  le  jugement 
des  Orateurs  du  Barreau  &  de  la  Chai** 
fe?  Je  n'ai  pu  enciMre  ni  favotr  qui  fom 
CCS  Ecrivains  ♦  ni  recouvrer  leurs  Ouvra- 
ges ,  parce,  qu'ils  n'y  ont  pas  mis  leurs 
poms ,  &  que  je  n'en  fai  pas  le  titre. 

Maïs  pour  dire  ici  ma  penfée,  la  Corn- 
paraifon  de  Ciceron  &  de  Démoflhène 
en  une  grande  entreprife  ,  de  l'aveu  du 
P,  Rupin.  C'eft  une  entreprife  que  Plu- 
4arqiieî  avoit  évitée.  Cet  Auteur  a  fait 
le  Par^Uele  4e>.ces  deux. grands. hommes 
,  .  ZW^  r///.  Par$.  //.  O         cou- 
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4it7.Ri.<^onfi<^f^z^  comme  hommes  d*Ër«t  dont 
ftM.  ii  a  pu  connoîcre  les  aâioiis,  les  mœurs, 
le  génie  ,  par  le  mofcn  de  THiftoire; 
mais  fans  toucher  à  leur  Eloquence.  II 
reconnoic  qu^îl  ne  poarrott  pas  juger  de 
ce^le  de  Ciceron,  parcequ'îl  ne  fait  pas 
«iTez  le  Latin,  Et  fur  ce  que  Cécili^is 
qui  ne  favok  pas  a(I«z  le  Grec,  avott 
roulu  juger  de  celle   de    D^mofthèn», 

Pktaf^.   Flutarque  fait   une  belle  réSeiion.  •  Lt 


fi  fup  U  monde  itoit   ca^ëhlt    dg  fefmn 
fttte  Iwçon  àfm'^même.     ' 

Vcrflà   ce  que  le   P«  Rapîn  n'îgnoroft 
pas.    U  n'igaoroit  pas  non  plus ,  que  le  P. 
Cittilin  àr  d^tres  avofem  entrepris   la 
même  Comparaifon,  &  q«e  pour  en  ve- 
nir à  bout  ,    ils  avoîent  fait  des  eitraits 
des  Harai^ues  des  deux  Orateurs,  &  les 
avoient  mis  en  parallèle,    maïs  que  cehi 
n'avoit  pas  réUffi.   11  prend  donc  une  au* 
jfcè  P,  liât,  ^f®  route*   Premièrement  en  homme  d'iia 
j^éf!p.     grand  fens ,  il  veut  établir  îk  Qomparai^ 
titu       ion  fht  des  principes  ;    en   Ce^om  lletl 
«omme  un  homme  de  bon  goût,  fl.veat 
ks   puîfer  dans   la    doâtine    d'ArWtotè. 
A4nfi  c'eft  pat  cette  dodrine  du  Philofopkt 
-  Grtc,  qu'il  faut  juger  du  P.  Rapin:  ott 
plutôt ,  c^eft  cette  do^rine  qui  dok  ou  le 
condamner  »  ou  ie  défendre,  félon  qM 
en  a  mal  ou  bien  pris  le  fens . 

Dans  la  Dodrine  d'Arfrtote^  jfelon  fc 

Pere  Rapin,  trois  chofes  principales  fi^* 

•  Vent  à  perfoader  t    I#e  mmst  dt  nM  fmi 
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parti ,  lâ  dispefitiom  de  cemx  à  qmi  il  pmlê ,  fcf.fUI^ 
&  la  mamtrt  dont  il  porh.    C'cft  fut  ce  pin* 
(Qadesàem  que  cet  Ecrivain  établit  tout 
fon  éilifice;    &;c'eft  an  fondement  tui* 
aeux»    il  eft  vrai  qa'Atîftote  reconnott  ^4^. /U^ 
trois  moyens  de  perluader  i  maïs  c'cft  It^^-  *»h 
€0raSére  que  P^iraUmr  fatt  fe  donner  dams    '^ 
fes  discours  ^  -ce  foat  ses  paffions  qu^il  fni$ 
naître  dans  Tame  de  fes  ^Auditeurs  ;    ce 
Çont  les  premves  qtfil  apporte,  &  qui  fe» 
^on  ce  Pyiofopbev  font  comme  le  cerpg 
du  Discours^  an  lien  qne  la  manière  dont 
il  parle,  jfen  eft  que  Pbakit. 

Cependant  le  P.  Rapîn  compu-e  le  me* 
vite  perfonnel  de  Ciceron  avec  le  mérite 
perfonoeJ  de  Démoflhène^  les  vertus ,  les 
Yicts  ,    &  la  capacité  de  l'un ,  avec  les 
yertus,  leis  vices, &. la  capacité  de  Pautre» 
Mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye^qn^ 
ce  n'eft  pas  là  de  quoi  il   eft  quedrom 
Car  ponr.cemparer  ^Eloquence  des  deus 
Orateurs  par  le  premier  moyen  de  perfoa** 
der  ,    il  fkut  voir  l'habileté  de  l^un  ï  fe 
donner  dans  fes  Discours  tin  caraSére     ^ 
convenable  à  fes  vues  ,    &  la  mettre  en 
parallèle  avec  Thabileré  de  Pautre  fur  cet 
Article.  .  Cela  eft  bien  ditRrebt  de  leurs 
vices ,  de  leurs  vertus  >  &  de  lenr  capa« 
cité.    Le  fameux  Grec  nommé  Sinon  » 
dans .  Vrraile,  eft  un  fourbe,   &  H  y  parle ^  u  iâ  ^ 
«m  honnête  homme  :    Airattnns,  félon /*£t«rir. 
Ctco-on  y  iioxt  honnête  homme  ,    &  il  ^^„,  ^^ 
n'avoir  point  paru  tel  dans  un  plaid()yé.raiy#»pie 
Tant  ces  deux  Chofo  font  différentes  I   il  c«iio% 
«ft    viài   qu^un  grand   avantage  pour   fe 
neo^cc  «tl  qtte  J'on  vent^  c'efl  de  i'étret 
Q  i  main 
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1^7  K^^  mais  oti  peut  Têtre  ,    fans  ^voir  le  raient 
fim»  '       de  le  montrer.    Ce  talent  n^eft  point  l'/lrp 
d*smpofer  en  Pûlhitpftt^  comn^e  dit  4e  Petc 
Kapin  ;  c'ed  un  art  ou  un  talent  neceflai* 
re,  même  â  utt  Orateur  qui  ^ft  homme 
de  probité  ,     qui  ne  veut  point  que  foa 
Discours  démente  fon  caraâére.   £t  voi- 
là le  fens  de  Ciceron  dans  ces  paroles, 
ciel' de  eapMf  OraSùrh  eft  y   itt    ipfe  apud  fMos  agit  ^ 
om.         fjijf  ^  quàlem  fe  ipje  optet  vidattur.     Il  dît 
qxj^une  cbofe  tffent'ulU  à  tout  Orateur^  éfi^ 
qu^'tl  fâche  fe  montrer  tel  q$^M  le  defire-^  \\ 
ne  dit  pas ,  comme  le  Père  -Rapin  le  lui 
fait  dire,  quV/  aime  lui-rnime  àpnroime  tel 
qu'il  eft. 

Quant  a«  fécond  moyen  de  perfoadep, 
pour  établir  fur  et  point  ia  Comparaifon: 
des  deux  Orateurs  ,  cet  Ecrfvairt  fait  un 
portrait  du  caraâére  &  de  l^prirdes  Grecs, 
tel  qu'ir  étoit  du  temps  de  Dén^ofthènc, 
&  il  ie  met  en  parallèle  avec  le  ca- 
raâére des  Romains  du  temps  de  Cice** 
ron.    Ce  n'eft  point-là  compinrer  PElo^ 

?Heme  de  ces  grands  iomfaes.    Pour  en 
aire  la  comparaifon  fur  Partide  dont  U 
s'agit  y    il  fallolt  examiner  la  force  oa 
l'habileté  de  Tun  &  de  Tautre  à  remuer 
les  paffions.    Il  eft  vrai  qu'il  èft  avanta- 
geux à  l'Orateur  de  connoître  la  dispofi- 
tion  de  cenx  à  qui  il  farle^pour  la  forti* 
âer  ou  la  détmire  félon  fes  defleiitô ,  mais 
.  ce  n'ed  pas  dans  cette  dispofîtf  on  que; con* 
fîfte  (on  Eloquence.    Sur  quoi  c*eft  une 
»^p«^.  grande  erreur  d'avancer  »   comnw  fait  le 
amp,  di    r.  Rapin  *,  que  Longin  dans  fa ^Compa* 
cic.&d4  raifon  d'Hyperidt  i^  M  Déftofibèm^^^t. 
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^Mi  DA^oflbène  n'entend  point  les  mœnrs  Lep.iu^ 
f  surfaire  jouer  lespaffions  ;  &  d'ajotiter  qt^il  pin,  * 
fiim$  convenir  en  effet  ^qu* il  ne  cfrnnoijjoit 
fés'fort  le  détail  des  mouvemens  de  Pame^ 
ni  cette  mortfle  dn  cœur  qn^Ariftote  explique 
dans  fa  Rhétûtique,  Loin  de  cela,  perfoti- 
ne  n'entend  mieux  les  p^flilons  que  Dé** 
mofthène.  Autrement ,  que  figra'fieroîent 
•fes  foudres^  fes  éclairs  &  fes  Enthymimesi 
Mais ,  ce  qui  e(l  plos  furprenant ,  on 
trouve  moins  dans  le  P.  Rapin  4a  vrayc 
idée  du  troiiiéme  moyen  de  peribader  que 
celle  des  deux  premiers.  Car  lorsqu'il  s'agit  £#  p.  iç^ 
^e  l'expliquer  pour  comparer  fur  cela  lés'^'^•^3♦< 
deux  Orateurs  ,  ctt  Ecrivain  fe  met  à 
traiter  de  PEloquence  en  gérhéraL  II  traite 
de  la  différence  du  ftyle.  Il  héfite,  &  ne 
imt  dans  lequel  de  tous  les  ftyles  confide 
ce  dont  :e(l  quefck^n.  11  nous  apprend 
qu'il  fiiut  £e  connoîire, qu'il  ne  faut  point 
fortir  de  fon  caraâére  ,  qu'il  faut  avoir 
4e  rqfiige,  de  la  prudence,  de  l'art,  du 
bon  feos,  du- disc^nement,  de  la  capa^. 
cité.  Il  dit  qu'il  faut  garder  les  bienflfan- 
ces ,  plaire ,  cacher  l'art ,  prendre  un  ftyle 
convenable.  Tout  cela  eft  vrai. ,  tout 
cela  eft  graed,  tout  cela  eft  beau.:  mais, 
pour  nie  fervir  d'une  penfée  d'Horace  (i), 
fut  cela^n^el^pointfinfa  place.  Il  s'agit  du 
tf pîfiéme  moyen  de  perfuader  ;  ce  moyen 
félon' Ariftote  confifte  dans  la  preuve  \  & 
pour  comparer  fur  ce  point  les  deux  O- 
rateurs,  il  falloir  montrer  la  force  &  l'a» 
drefle  de  l'un  &  de  l'autre  dans  leurs 
O  3  raî- 

X  ^Scd  aune  Aoa  erat  his  locas,  Htvsit  dt  ârte,  v.  x  At 
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l^Mia- r*îft)nneîncns.  G*cft  ce  que  le  Pcrc  Râ^ 
fia.  pîn  ne  fait  pa&.  Aînii  quelque  imparfaîre 
que  foft,  félon  luf,  la  compararfonque  1^ 
P«  Caa^o  a  ùAte  de  ces  deux  gr^ndi^ 
faommes ,  elle  eft  pourtant  plus  au  fait 
&  plus  dans  le  viai ,  q^ae  celle  que  luN 
même  en  a  faite. 

£n  cet  endroit  je  ne  puiY  me  dhfpenfef 
de  rapporter  ce  que  M.  Moihof  (  i  p  pro^ 
Bonce  ftir  ce  Parallèle  du  P.  Rapin.  Il  corn- . 
inence  donc  par  expofer  la  différence  qu4^. 
jLongin  a  mife  entre  le  Sublime  de  Dé- 
mofthène  &  celui  de  Ciceron ,  après  quoi 
îl  ajoute  deux  chofes  :  la  première  eft  j 
que  Plutarque  a  traité  ce  fujet  d*une  ma-^ 
»iere  plus  étendue  dans  le  Parallèle  qu'il 
a  fait  de  ces  deux  Orateurs;  en  ^fiioî  il 
dément  Plutarque  qui  déclare  <]u'il  n» 
touche  point  à  leur  éloquefice  ;  la  fecon-^ 
de  tfïj  que  parmi  les  nouveaux  Auteurs^ 
François  i  le  P.  JRapin  a  marché  fur  leâ 
traces  de  Plutitrque,  &  a  fali  de  nouveau 
miA  ^âi^e,  la  Comparaifon  des  deut 
Princes  des  Oraieurt ,  avec  tant  de  fuccèa 
que  fofi  Ouvrage  ne  peut  manquer  d^étre 
ftu  goût  de  tous  ceux  qui  ont  do  goAl 
pour  les  belles  Lèpres.  Mais' fi  dans  cetlt 
dfsrniere  partie ,  M.  Morhof  ne  veut  dire 
autre  obofe,  ânon  que  le  P.  Rapin  écrit 

bien, 

I  En  tîbi  dîscrimett  iatet  granditat«m  Demoiftieiiit 

•fqiie  CiMTOUis  t  de  hâc  «tiAm  foU  Longine  (èrmo. 

Vb^riùs  v«ràr  opecofit  éuabnis  Vitis   idem  argument 

tmn  PJutarchus  cft  c^cfccutus  ,    qui  latè  oec  minùà 

^        -  do^^  ,  ûngula  ntxiitfque  ex^oait.    Seçtihis  banc  è> 

o  <ÛUiia» 


Digi 


lizedby  Google 


I>%  L   O  Q  U  E  M  €  t*  Sf9 

bi«a^  ce  n'eft  pas  moi  qui  lai  en  ôterù  la  Lt%§i^ 
gloire.    Que  s'il  veut  faire  concevoir  qu'il  piiu 
a  traité  foo.(bjet ,    il  m  falloir  pas  dire 
qu'il  macche  fur  tes  traces  de  Plotarque^ 
puisque  cet  Auteur  Grec  a  évité  formel* 
lemeoi  le  fujet  que  l'Auieur  François  a 
•puia  traiter.    Au  fond  çn  pourra  bîea 
ie  perfiiader  peul*élre^  que  ce  Père  rem* 
plit  fou  deflèin  ^  (i  on  ne  fe  donne  pas  la 
peine  d^approfondir  la  matière  :    mais  fi   , 
ou  Tapprofondit  ^  il  efi  impofiibie  qu'on 
dife  qu'ii  l'a  rempli. 

Ce  feroic  fans  doute  unechofe  très-utile 
que  de  le  remplir,   ce  deflcin,  en  faveur 
des  Disciples  de  TEloquence.    Du  moins 
eâ-ce  ajDii  qu'en  a  jugié  Jufte  Lipfe.  Mais  r^rûir. 
ce  qui  montre  qp0  la  manière. de  Texécu*  ^^*  ^ '•! 
1er  ,    cft  juftepncnt  celle  du  P.  Cauffin,**  '• 
quoique  le  P.   Kapin   Tait   expreflément 
évitée^  c^eft  ce  qu'ea  dit  un  Auteur  donc 
j;'ai  parlé  ci-deflus.    C'eR  Keckerman  le*  i^^f.  t^w 
%uel  s-explîque  en  ces  termes  *.  *  T»m.  u 

II  eft»  dît-il,  fort  à  fouh|feer  que  quel-^^**^*^ 
qu'un  faûè  fur  tes  deux  Pnnces  àe$  Orai> 
leurs  ,  ce  que  d'habUes  gens  ont  déjà 
fait  il  y  a  long  temps  fur  les  deux  Princea 
des  Poètes,  qui  a  été  de  ranuillèr  tous  les 
endroits  que.Virgiie  a  tmitet  ou  emprunt 
lez  d'Homère  ,    &  ceux-mêmes  où  ces 

deux 

Gallis  iecenHonbus  eleçtntiflimut  Reiuttit  Kapinat 
novam  duonun  Elcutucotix  priacipum  comparatioaeiti 
fcvg&t  vecnaculo  fermone,  &  qu'tdem  talem ,  qux  non 
poteft  non  vchemencei  cÂe  ad  palatum  omnibus» 
quotquot  elegaatiomm  liturarum  guftu  imbutt  XuiO^ 
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320  Les  Maîtres 
•f^v.af^^^^  Ecrivains  ont  enlêmbie  qoelMe  rap- 
pin.  *.  port.  Ce  feroît  certainement  ua  Ouvrage 
&  utile  &  agréable ,  qui  nous  mettroic 
jdevant  les  veux  les  coups  de  maître, dont 
Ciceron  eft  redevable  à  DémoOhène,  de 
forte-  qu'on  pût  les  confidéref  attentive- 
ment, les  comparer,  •&  enfin  e#v  jtigerf 
pour  décider  en  quoi  DémoAhène  eu  plus 
icrré ,  &  Ciceron  plus  étendu  ;  en  quoi 
ce  dernier  eft  plus  grand  ou  plus  orné,  & 
le  premier  plus  pur  &  plus  fimple  ;  en 
quoi  Tun^  ou  Tautre  e(l  plus  fort ,  :  plus 
nerveux  ,  ou  autrement  meilleur  &  plus 
adroit.  Car  à  ne  point  mentir  ,  c'cft  fur 
Démofthène  que  Ciceron  s%ft  formé;  ç*a 
^  été  là  fon  principal  modèle^  &  non  feu- 

lement il  en  a  pris  l'Art  &  les  manières, 
niais  quelquefois  les  penféçs  mêmes  qu^î! 
n'a  fait  que  rendre  mots,  pour  mots  en  fa 
Langue.  Voilà  comme  parle  Kec4cer- 
man  (  i  )  ;  &  qui  ne  voit  que  c^ft-ee  que. 
le  Père  Rapin  n^a  pas  voulu  faire,  au  liett 
que  c'eft  ppé^fénoent  ce  qii'a  fait  le  P. 
Cauffin? 

Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  du  Parallèle 
de  Démofihène  &.  de  Ciceron  :  Que  dirai-* 
je  maintenant  des  Réflexions  fur  TElo^ 
quence,  lesquelles  font  le  fécond  Ouvra- 
ge 

*  .1  Maxime  opcamlum  ut  qujiin  opcr^m  in  Homeii 

&  Virgilii  fimilibus  locis  intcr  fe  comparandi^ ,  jam 
pridcm  viri  quidem  eniditi  fumpfcrunt  ,  candem  in- 
duftiiam  aliquis  in  Frindplbnf  8c  fummis  Oracori- 
bus»  Deinoiiheoe  ac  Cicérone,  poneret,  utili  cêttà 
6e  jucundâ  operâ ,  û  illa  omnia  artiiîcia  ,  quae  hic 
jioftet  à  Grsço  iJlo  rootuatus  eft ,  uno  quanaspeélu 
licexet  iatueri,  coatcodeie  intcr  le»  dijudicaxe  quiet 
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ge  du  P.  Rapin,   dont  il  me  faut  parler?   Lcp.nt* 
M.  Gallofs  *  les  trouve  favames  &  folî-  pîn. 
des;  M.  Morhoff  les  juge  dignes  d*étrc  ^^^'^'J- 
lues  ;    &  de  tous  les  fujets  que  TAuteur  T' J'yV   *  ' 
traite  dans  fon  volume  de  Réflexions,  E-    EtM. 
loquence,   Poétique,  Hiftoîre ,  Philofo- ^^''«î»*"!' 
phie,   H  n'y  en  a  p^int  dont  il  Je  croys  plus  ^'ifj^m 
€1$  i^  de  rendre,  un  compte  ex  ad  dU  Pu*  U71.  érdu 
blic^   que  de  f Eloquence^  dont  il  s*e/i  int"  ^o.JmmvUt 
truity    à  ce  qu'il  dit,   dans  les  ^if^f^riques  ^j^^^f^ 
jPArijiote  „  de  Ciceron  isf  de  Quintilien  *.      j, ,!  L  si 
W  faut  Tavouer^  parmi  ces  Réflexions,  c.4.^ 29». 
il  y  eu  a  de  bonnes*  de  folides ,  de  gran-  ÎT^p^^^- 
des  ,  &  de  judîcîeufes     Telles  font  \^s fJunt(U 
premières  fur   les  caufes  de  la  chute  defesTtéftfmr 
l'Eloquence*.  Il  les  rapporte  au  peu  de  H-<'£/»9»«»- 
berté  qu'ont  les  Orateurs,  à  la  modicité  i';^ ^^ ^^ 
des  récompenfee  qu'ils  espèrent  ,    à   Is^T^^fl/fmr 
multitude   des  ^affaires  qui   les  accable,  r£/#^i«#»-^ 
au  peu  de  foin  qu'ils  prennent  de  s'inftruî-*'- 
re,  au  défaut  de  génie,  à  la  faite  du  tr&-  ^ 

vail.  Je  joins  à  ces  premières  Réflexions, 
celles  qu'il  fait  fur  les  btenfeances,  &  cei^2f#\ 
qu'il  dit  fur  la  mauvaife  éducation  ♦de  la  ''^^^^ 
jeunefle,  fur  Tindulgence  des  parens,  fur 
}e  luxe  &  la  délicateffe  du  tiécle,  fur  les 
faux  principes  d'Eloquence  qu'on  donne 
aux  enfans,  que  l'on  conduit,  à  ce  qu'il 

dît, 

tUe  aftriaiai  ,  qutd  htc  copiofias  f  quîd  oôftes 
grandius  Se  oinaiius  ;  quid  iUe  purius  8c  fîmplidus  } 
quid  hiç  quidillc  fortius»  nctvofius ,  mclius ,  dexte- 
rius  dîxiflc  vidcaïur  :  nam  fi  vcrè  xftimarc  volumus 
Ciceroab  nofth  eloqnentia  tota  quanta  efl  »  à  De* 
moft^ene  manavit,  cùmque  io  imi,tafk>BC  ûbi-pnC" 
cipuum  pr»poncrct  ,  non  tantum  artîficio  &  duâii 
orationis  fzpe  convenmnt,  fed  noonunquam  ctiam 

Os     ^ 
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lef»K«*dft,  far  des  Toyes  égarées^    J'eftîmc  beadw* 

fîn,         coup  ce  qu'il  ajoute  ♦,  que  nous  devons 

.  ^*fl'  4*    nous    faire   une    méditation    perpétuelle 

»id.      d'Ariftote;  étudier  la  Nature,  c'cft-à-dîrc 

les  mœurs  &  le  caraftére  des  hommes}. 

'j^.  5.    vîfer  toujours  à  une  Eloquence  iiaturel- 

îe;  apprendre  àr  nous  borner  ^  compofet 

fouvent  ;  connoître  notre  génie;  cultiver 

la  prononciation  ;     nous  rendre  Tesprft 

1WK.7.S.  jufte,  plutôt  par  la  leôure  des  bons  Lî- 

irfVAV-^^^^  »  ^  P^  ""^  Rhétorique  bien  enten- 

l^*^//«i.duc,  que  paruneDialeÔique  pointilleufe^ 

dont  Tu  Cage  ne  lèrt  qu'à  affbîbltr  &  des- 

fèicher  le  discours  ;  enfin  il  a  raifon  de 

dire  qu'il  faut  cacher  l'art   &  diffimulef 

quelquefois  nos  forces  pour  produire  des 

effets  fttrprenans.     Sur  tous  ces  points  & 

fur  beaucoup  d'autres   le  P.  Raptn   dît 

des  chofes  parfaitement  belles. 

%^Jki%.        Mais   outre  qu'il    répand  partout  dcs^ 

*^*  palTages  d'^Auteurs  mal   applique?.  ^    des 

faits  mal  rapporter  ,    des  idées  mal  con» 

çÛës  ;  outre  qu'il  confcJnd  les  grands  oi> 

wemens  de  TEloquence  avec  les  Antîthé»- 

ïês  ,  avec  les  Ep'thétes  ♦    avec  les  petits 

brillans  de  DtSion ,  à  quor  je  ne  m'iarréte 

t^ifi.  »i.  pas  :    Il  confond  encore  ,  ce  qui  eft  bien 

Î|us  confidérahle,  le  Sublime  dont  parle 
jongin,  avec  une  vaine  apparence.  Ct grand 
<wr,  dit-il^  fH^enfetgne  Lomj^nyfuche  moimi 
M*H  n*ébloutt  Ç«f  qu^il  n^étonne  ,  comme  il 
Vavouë  lut-mime  ,  parceifu^d  n^entre  péU 
dans  le»  feniimenf  de  ceux  à  qui  il  par  le  ^ 
•Toute f  les  grande  i  exprejjions  fans  de  grands 
fenttmensy  font  à  peu  pris  comme  les  Nar 
vires  qui,  ne  fon$  pas  cùrgeti  ils  fiitMntyih 
u€  voguem  pa^fûnmtnu  AiQÛ 
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Aînfi  parle  le  P.  Kapi'n*  Cependant  Ler.ici) 
te  n*eit  point  un  gré^nd  air  ,  qn'enfeîgne  pi»,  *  *  ' 
LongÎD ,  maïs  une  grandenr  foliée  ;  &  com- 
me  il  la  fait  confiflier  quelquefois  dans  unt 
vigHtur  noble  ,  dans  une  force  invincible  y 
ce^  B*eft  pas  en  parler  jnfte  ^  de  dire 
qu^elle  touche  moins  qu'elle  n^ éblouit  on 
quelle  n'étonne,  II  ne  faut  pas  dire  que 
Longin  F  avoue  lui-même.  Cet  Auteur  dif 
que  le  Sublime  ne  perfuade  pas  propre^ 
mentj  mais  qu'il  ravit  ^  qu'il  transporte  Çj^ 

Îu'sl  produit  une  certaine   admiration  mê* 
U  d^étonnement  i^   de  furprife  ,     qui  eft 
toute  autre  chofe  ,   que  de  plaire  feulement 
^  de  perfuader.  On  voit  le  fens  de  Lon*  ^ 
gin.    il  mer  l'eiîet  du  Sublime  fort  au-' 
deflbs  de  la  fimple  perfuafion  ,    &  le  P^     . 
Rapin  le  lui  fait  mettre  fort  au  defibus. 
Ce  Père  parle  du  Sublime  ,    comme  (t 
Longin  le  failbit  confifter  dans  de  grandes     > 
exprejjions  jui  ne  feraient  pas  accompu^néei 
de  grands  femimens*    Cela  eft  fort  éloigné 
àt  la  penféc  de  cet   Auteur.    Il  eft  vrai 
qu'il  fait  dépendre  quelquefois  Te  Sublime 
de  la  noblejje  de  fexprejfion  ,    mais  il  ▼ 
fuppofe  toujours  la  penfée  &  les  fentî- 
mens  convenables. 

Ce  Père  ne  prend  pas  mieux  le  vrai  fcnf 
et  Cicerofi  fur  un  point  très  important. 
li  n^y  a^    dit- il  ,     de  véritable  Eloquence  ^^^^p^ 
au  fentiment  de  Ciceron^que  celle  qui  s'' at"  eil\^i^ 
thre  radmiratieni  ^^  rien  n^efi  plus  capable  <f  *n  ^m^ 
de  rendre  r Eloquence  admirable  ^  filon  ravit  ^^"^ 
4e  ce  grand  homme  ^  que  les  PorXraits  qu^el* 
le  fait  de$  mmmrs. ,    {^  /les  tnouvemam 
mi^^lh  €^hc.    Ciccron  ne  parle  point  de» 
0  6  jP#r* 
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htV.Ki'  Portrait!  ;  il  parle  de  Vidée  que  POrateur 
fin^         donne  de  lui-même  ,  fans  faire  fon  propre 
portrait. 

Que   fi    p^rmt    quantité    d'excellentes 
choies,  il  y  en  a  de  nml  entendues  dans 
la  première  partie  des  Réflexions,  laquel- 
le rouje  fur  l'Eloquence  en  général ,    il 
en  eâ  âe  même  dans  la  féconde ,    où  il 
traite  de  l'Eloquence  du  Barréai^.    J'en 
He^fi    aï  rapporté  un  trait  *  fur  le  Dialogue  de 
tflmv*%éfi.  Ciceron  touchant  les  Orateurs  illuftres,,. 
j.  furi'E'  ^  je  crois  inutile  d'en  rapporter  davanta- 
s^Z&S^*  jusqu'à  ce  que  j'^e  vu  les  Auteurs 
witm  fli    qui  ont  écrit  (ur  ce  fujet  contre  le  P,  Ra- 
f^r//,  T.x.pîn.    Il  y  a  encore  dans  les  Ouvrages  de 
^'*'i'a.   ^  P^^^  divers  jugemens  fur  Hyperide^ 
^•*^-^*-Démo(^hcne  ,    Ifocrate.    Mais. cela  re- 
garde  le  volume  où  je"parlerai  de  ces  O- 
rateurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Eloquence  de  la 
Chaire  »  le  Sentiment  de  M.  Morhof 
eft  f  i)  que  le  P.Rapîn  traite  ce  grand -fu- 
jet d'une  manière  courte  &  fuccime^mais 
avec  beaucoup  de  foin  &  beaucoup  de 
force,  comme  il  le  mérite.  Il  ajoute  que 
ce  Père  explique  fa  matière  par  des  pré-, 
ceptes  &  des  exemples  excellens ,  qu'il 
puife  avec  beaucoup  de  jugement  dans 
les  véritables  fources*  Ce  Clriiique  parle 
aînïi ,  parceque  les  Réflexions  du  P.  Rapîn 
fur  cet  Article  font  plutôt  des  leçons  de 
Morale ,  &  des  préceptes  de  pieté  ,  que 

des 

'    I  Bteviter  qiridem  8c  faceiiiftè  ,    ièd  magnâ  cuti 
foiKlcxcqaemuitOy  8c  reiè  ex  ëigaitate  argmientl» 

q»wi 
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des  précepte  de  Rhéiorîque.  D'un  côté,  lc^^|(^ 

i]  eu  convènat)le  que  dans  un  Mînîflérepin^ 

4ê  faînteté  le  Mîniilre  foît  Saint  luî-mê- 

me;  d'ailleurs  TEloquen ce  de  la  Chaîrç 

n'a  guéres  befoin  de  préceptes  particuliers; 

il  fufSt  d'y  appliquer  les  régies  générales 

de  TArt.     Car  fi  le  ftyle  du  Prédicateur 

doit  être  erave  &  pathétique;   s'il  ne  doit  -   • 

éïre,  ni  fleuri  ni  emporté; s'il  doit  y  avoir 

de  la  dignité  dans  fon  gefte  ;    ne  foirt-ce  ' 

pas  de^  prc^ceptes  géniaux  appliquez  au      •.     ' 

fojet  félon  Tcxigeiice  de  la  matière? 

Il  n'eft  pourtant  pas  inutile  d'aider  lés 
Prï^dicateurs  à  en  faire  l'application^  C^eft 
une  obligation  que  l'on  a  au  .P.  Rapin» 
Mais  c*€ft  fans  fbndenient  qu'il  dit^^-j^^^^ 
^  qu'on  ne  trouve  le  caraftére  de  la  Rhé-^r  /*£/»f. 
,,  torique  de  la  Cl>aire,  ni  dans  les  An^^^cbéh^ 
j,  cfens,  parcequ'iîs  n'en  avoîent  aucune 
,,  idée;  nî  dans  ka  Modernes  qui  n'ont 
j,  copié  que  les  Anciens  ".  Il  fonde  fa 
proposition  fur  la  grandeur  des  matières 
que  traite  le  Prédicateur,  &  qu'il  faut  tou- 
jours traiter  avec  bien  de  la  dignité.  II 
^oûte  "  que  ce  fera  en  vain  qu'on  cher- 
„  chera  cette  Eloquence  dans  la  Rhéto- 
„  rîque  d'Arîftote,  dans  les  idées  d^Her- 
„  mogéne  ou  dans  'les  Inftitutions  de 
„  Quintilien;  que  même  ce  genre  fublimc 
„  que  Longin  s'eft  formé  de  toutes  les 
„  grandes  expreffions  des  Anciens  qu'il  a 
,,  ramalTées ,  e(V  foible  &  rampant ,    en 

cotn- 

qnod  explicat  tura  praeceptis  tum  cxcmplîs  toculcri* 
ris,  qos  è  genainis  fbatibus  omnia  fammo  juitido 
^vat|   Mvh^  A  é,  /•  i»h  «•«• 
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ftefiRa-  99  coitîparaîfon  de  celui  que  le  Prédîtattftir 
{Ut         „  doit  fe  faire  pour  foûtenîr  fon  caraÔé* 
„  re  *\  Ce  Perc  fe  trompe  fort.  Prcnîîe*' 
itmcnt  îl  ne  fe  fouvîent  pas   qù'îl  a  dîr 
P.zxiix.  dans  fa  Préface,  qu^il  eft  a  croire  que  nous 
Wï^*        aurions  plus   d*  ex  ce  liens   Orateurs  pour  la 
Chaire  i^  pour  le  Barreau  ,  fi  on  étudioit 
Àatiantage  DJmoftbène  ^  Ciceron.     Outre 
t^^de    cela   Saint   AuguQîn  a  trouvé  dans    les 
l>«^,arii/î.  préceptes  de  Clceton  de  quoi  former  le 
ftyle  du  Prédicateur.  Ce  Saint  ajoute  deux 
chofes;   l'une,    que  le  Prédicateur   n'a 
'  point  d'autres  rdgks  à  fuîvre;  rautrc^que 

fon  ftyle  ne  doit  point  toujours  être  fi 
grand.  C'eft  un  Moderne  en  quelque  for- 
te, qui  copie  un  Ancien,  &  qui  pourtant 
nous  donne  une  jufte  fdée  de  l'Eloquence 
de  la  Chaire  ;  idée  qu'il  feroft  i  fouhaîter 
que  tout  le  monde  fuivît ,  folt  le  Prédi*' 
cateur  dans  la  pratique,  foît  les  Maîtres-" 
de  l'Art  dans  leurs -préceptes. 

J'avoue  au  refte,  que  tous  les  ftyles^ 
comme  dit  le  P.  Rapîn,  fe  trouvent  dans- 
l'Ecriture,  &  que  le  Prédicateur  doit  étu- 
dier fans  cefTe  les  Livres  Saints.  J'avouS 
%ifL  12.  que  tout  le  refte  de  la  Réflexiotidont  je 
parle  eft  d'une  grande  beauté  &  d'une  fo- 
lidité  qui  l'égale.  Je  fais  cas  de  la  trei- 
2îéme  Réflexion,  de  la  quatorzième , d'u- 
ne partie  de  la  quinzième,  de  la  vingtième. 
La  treizième  recommande  la  lefture  aflî* 
due  de  l'Ecriture  ,  &  vent  que  le  Prédi- 
cateur ait  des  manières  qui  foient  à  la  por- 
tée, de  tout  le  monde.  La  quatorziéaie 
exige  qu'il  étudie  la  Morale  dans  Tiîvaii^ 
^le  &  dans  les  Epîtres  de  S«  Paul;  teDte- 
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ment  qu'elle  bannît  une  Morale  ()ui  ne  LeM(^ 
ferait  qu'une  Philofoph'fe  toute  pure  ,  4  P^  '  *' 
une  probité  de  Payen.  La  quîniiéme  ex* 
dut  de  la  Chaire  lés  Prédicateurs  qui  ne 
favent  y  débiter  que  leur  chagrin  &  leur 
tempérament  tout  pur  :  &  je  crains  qu'il 
n'y  ait  dans  cette  Kéflcxion  quelque  pariîe^ 
du  défaut  qu'elle  condamne.  La  ting. 
tîéme  oblige  à  cultiver  l'aSion ,  &  à  évi- 
ter un  pathétique  mal-ent«ndu.  Mais  je 
ne  puis  paflèr  ce  que  je  trouve  dans  la- 
vîngt-iîxiéme,  "  J'ai  honte,  dit  ce  Pere^ 
„  quand  je  lis  l'Oraifon  d'Efchînes  con- 
^  tre  Ctéfiphon ,  où  cet  Oatcur  fait  écla- 
„  ter  avec  tant  d'art  la  force  d'une  Elo* 
„  quencc  paycnne  dans  des  bagatelles..- 
„  Nos  Prédicateurs  deviennent  petits  daqs^ 
^  les  grandes  matières  qu'ils  ont  à  trai- 
%y  ter  ,  lorsque  les  Payens  deviennent 
„  grands  &  élevez  dans  les  petites  chofes- 
„  qu'ils  ont  à  dire  ".  "  Le  P.  Rapfn  ap- 
ycWe  de  petites  chofts  ,  &  des  bagatelles  ^ 
les  myftéres  de  la  Religion  payenne.  Je 
conviens  que  ce  font  de  petites  chofts^ 
pour  nous; mais  pour  les  Payens  c'étoîent 
de  grandes  chofes  ;  &  un  Maître  judi- 
cieux doit  dire  que  les  Payens  traitoîent 
dignement  les  chofes  qulls  efHmoîent 
faintes,  &'que  le  Prédicateur  doit  traiter 
de  même  les  myftéres  véritablement  faînta 
de  fa  Religion.  Je  n'examine  point  à  pre- 
ftnt  fi  ce  que  ce  Père  cite  tfEschîne  eft^ 
bien  rapporté  :  mais  je  remarquerai  ^VLtrJ/f^ilf 
JTB  ne  faî  où  il  a  pris  *  que  les  Apbtres  ^utna  lù 
'fuydient  lès  lieux  oà  ils  réâffijfoient  ^  pour^^^- P^P 
U€  Pas  [niçmbtr  ^  k  vanité,    11  nous  l'en-  ;?•  "j*  f ^' 
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l^p.na.voye  ou  au  Gb.  z,  verfet  4  des  Aéles,  ou 
pifl»  àiix  Chapitres  deuxième  &  quatrième  des 
mûmes  Aâes;  &  il  n'y  en  eft  par  dit  un 
mot.  Je  ne  fai  même  fi  quelqu'un  peut 
approuver  le  fens  qu'il  donne  dans  la  mê- 
me Réflexion  à  ce  qui  eft  rapporté  aa 
Chap.  10,  verfet  18  de  S.  Luc.  Il  eft  dît 
dans  rEvangile  que  les  Apôtres  ayant  ra- 
conté à  Jesus-Christ  le  fruit  de  leurs 
Prédications  »  à  Ja  manière  dont  ils  a* 
voient  chaffë  les  Démons  ;  leur  Divîa 
Maître  leur  répond  :  Je  vayoït  tomber 
Smîan  camrfU  un  Alair  fui  fan  du  Ciel. 
Le  Père  Amelot  lailîe  la  liberté  d'expli- 
quer ce  paf%e  ,  ou  de  h  chute  de  Luci- 
fer j  lorsqu'il  ÏMt  Êicîu  du  Ciel  ,  ou  de 
la  capcivkc  011  le  réduîiÎHt  la  Prédication  . 
de  i'hvangile.  Poar  le  P.  Rapin.  il  dft 
Vli/kprÀ,  ^^^  N^drâ  SagntMr  voymi  autrefois  le  mau» 
v^is  Esprit  Je  mtler  imperceptihiemint  corn* 
mi  un  sclatr  é^ns  hs  fureîei  c^mplaifances 
qi^avQiint  ies  Apùtrès  de  hurs  Juciès, 

Je  laillc  la  Comparaifon  de  Thucydide 
&  de  Tite-Live  pour  ceux  qui  parleront 
des  Hùîoriens.  A  Tcgard  du  petit  Traité 
fur  VEUqmnce  des  hieisfea^çes  ^  i^  me  con- 
tente de  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau, 
que  la  manière  dont  le  titre  eft  tourné; 
l'Autenr  dit  VEiQqutnce  des  bienfeance^^ 
pour  dire  les  bienfeances  datif  rEloquevee 
ou  dans  le  discours.  Au  refte  c'cft  un 
bon  Ouvrage  &  bien  écrit»  Mais  il  porte, 
comme  les  autres  Livres  de  fon  Auteur, 
des  caraâéres  de  fon  inattention  &  de  £1 
.  négligence.  Cette  négligence  &  cette 
inattention  font  telles ,  qu'au  travers  da 
'     -     ;  grandi 
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i  aa  milieu  de  l'éclat  qui .  Teuvironne,  â  pin. 
caufe  d#  la  manière  doôiît  parle,  il  £iut 
par  tout  alkr  jdouceipeQt,  fonder  le  gué, 
^  pour  aind  djre  :]t)nrcber  à  gâtons  ^  l^er, 
^anjiner  tout ,    pour  coonoître  ce  qu'il 
y  a  de  foHde  daa$  Jes    préceptes  qu'il 
donne,  ou  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  le$ 
fiuis  qu'il  rapporte  »   ou^enfin  ce  qu'il  y  a 
de  vraj  dans  le  fems  qu'il  donne  aux  Au-    .      \ 
tcurs ,  lorsqu'il;  lei  dtew    ... 
.    Une  nouveHe  preuve  de  ce  quç  je  dis^ 
outre  celles, que  )'ai  déjà  rapportées, ,  eft 
tue  M«  B^yle  rcnwrque 'j^jisqu'à  fix  mé'j>ia.Hijf. 
prifes  oCinfideraUes  dans  une  féale  des  Rét^î'*^"!^- 
flexions  de  ce  Pcre  fur  la  Logique;    c'eft^,y;;,X 
ftlie  qui.  eft  xîontenuë  au  -nombre  3.  ♦  &  *P4t|.  au^ 
elle  a  rapport  à  TEloquen^ce^raifon  pour*,^^*  »■  ♦% 
quoî?i'y  fais  faire  atteutioa:.  .  Mais  de  ces. 
ûx  m^îiftjîje,  n'en  rapporterai  que  deux.-  ^ 
Xi.'4ini$:eôpquf|  çePeafe  imeilie  Pilcmoie 
au  nombre  des  SQ<)hiwpe§  ,qui   rçûdirent* 
la  Dialeâique  très-méprifable  à  Athènes. 
L'autre  eft ,  qtfaprès  avoir  placé  le  Di- 
lemme pafiT)i^le.s.  Sophismes  v.  iï  le.faîi' 
pourtant  regarder  ,    dans  la   même  Ré-^ 
flexion  ,  comme  la  fource.  de  cet^e  force, 
qui  diftîngue  l'Eloquence  de  DémoAhè- 
ne  ,    au    lieu  quç  .c'étoit  TEnthyméme. 
Comment  un  homrhe  un  peu  habile  peut- 
il- tonober.  dans  ccji  erreurs,  &  fur  la  na*^ 
ture  du  Dilemme,   &  fur  ce  qui  ctoit  ca- 
pable de  faire  l'a  force  de  Démoflhène,  & 
iur  ce  qui  la  produifoît  en  effet? 

Après  cela  j'ajoute  une  Réflexion ,  qui 
eit,  non  pas  4^  moii  mais  du  P»  Rapit^ 

'  ^         mê-    .:   .  .  . 
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^F.nt-  même.    Je  Ta!  mife  dsns  ma  PréAee  *  2 

pin.  la  tête  de  mon  pretniet  Voianne.    Mais 

^^  ^^'f*f'z\he  n*aura  ni  nmius  de  gîace  i*  inoint 

'ijfi^fmr    de  force  en  cet -endroifr-ck    **Ufie'd«a 

r£^.  s.   ff  csofei  les  pins  ceffahi«s^  dit  ce*  Pefe-^ 

17-  ;,  da  peo  d^Orateurs  <)û)  rétiffiflètHl  ;    ft 

9,  tin  grand  obftaefe  i  PEloquenct^  c*efll 

,,  qu'on   y  condaît  Xta  jeunes   gens  pat 

,,  ;de  fauflSw   routes,    cwi  par  des  vofftê 

UU.  «. i6,û  égarées;    Ce  n*eft  pas  n^rvefiîe^  ajoA'^ 

,^  te-t  il ,  il  les  fuccès  en  font  {%  peu  he^ 

„  feux ,  y  ayant  même  des  Maîtres  quî 

^promettent  l*  Art   avec  ftfte  ,    &  qo» 

v>  n^anmôJoiB  nie  le  fWeni  pas/*^   Parais 

bien  remarquables  ii  oa  vieui  y  Mr6  isit^ 

tentfon! 

Mais  quelque  défwt  qu*on  déoouvp» 
dans  notre  Auteur;  Il  fera  encore  vrar  d# 
cKre,  que  s*il  ne  donne  pas  toujours  le» 
véritables  c(ig1es  de  l'Etoqu^tnce'  dans  (ktf 
principes ,  Il  en  donne  ^e  ((OiU  par  iktîa^ 
aicre  de  dire  les  chofts/ 


pp.BottL  E    p.    B  O  U  H  a  U  R  S» 

houes. 

J^Vtf  Pafîjîen  ni  en  i6z8. 

OU 

Z^  natnitre  de  bien  f  enfer  dam  let  &uvra^ 
ges  y^esprh.  Dialogues  >  intimez  en 
1687. 

MBàiiia  \>rOnfiear  Baîtlet  a  mis  leP.Bouhours 
JH'  ^"  iyX  au  nombre  de  Critiques ,  des  Gram- 
^Av«  7.  u  mai* 
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wnakkM-ài  dn  Tradaâcurs,  parc^^'ra  ur  Bd«è 
tflfec  ce  Po-e  a  fak  des  Traduâions  &boun. 
dei  Ouvcagcs  qui  ont  rapport  tout  eti-/'*'^- ».f- 
femble  à  la  Critique  *  à  la  Grahfimalte,.^^  ^ 
&  c*efl  la  raifon  pourquoi  les  gens  ca-^^.  23^V4})/ 
pables  d*ien  joger  ne  font  pas  àiStcnké^  ^^y^» 
de  dire  Us  FamgtUs  i^  Us  Boutùurs\&\i'^^*^J*  J* 
Bant  à.em^dre  qn^on  peut  le  mett^  en^' 
parallèle  avet  cehit  de  nos  Ecrivains  qui 
a  rend»  le  plus  de  fervice  à  notre  Lan* 
ae.     Le  nrrfime  Père  a^'ât  compofé  ua 
>aité  de  la    natuse    de  ceux  dont  j'air 
entrepris  de  parler.    C'eft  la  mamert  dê^ 
hien  ptnÇet  dam  Us  Ouvrages  d* esprit^  vrai* 
TraW  de  Rh^tofîqae ,  cotnme  on  le  ver- 
ta  par  la  fuite  ;  &  prtffârable  félon  lei^ 
pour  Ja  matière  qu'il  y  tratae,  â  fes  Ou« 
▼sages  fur  la  Langue^  par  cette confid^^  i.DmiAm^ 
fation  cfiLtt  efi  enc$r€    fins  nl/çefféirt  de 
Kern  ftnfer  fme  de  hUm  f^kt  ;  mflut%t  ,.- 
épfon  nt  fiut  partir  ni  mire'  correoemm^^ 
fH^on  ne  penfejnfie» 

A  ne  juget  de  ce  Traité  que  jw  le  lîf- 
tte,  on  ponrroît  croire  aue  c*feft  la  mJmo^ 
chofe  que  la  fiimeufe  Logique  intitulée 
Y^rt  de  penfer.    Le  P.  Bouhours  Ta  ftn*  D^m  hk 
lî ,    &  un  Auteur  célèbre  qui  a  parié  de  f'rif.f.  U 
fijn  Ouvrage^  l*a  remarqué  *.   Qu'eft-Ce  *j£  g^ 
«n  effet  cjoe  tArt  de  penfety  finon  h  ma-  Hi/f\  dit. 
friere  de  InéH  penjer  ?    Cas  ,     ce  que  le^'""'- ^' 
Pete  i^oûte  ,  que  c'cft  ici  la  maftîcre  de  ^^'  {JJ^ 
^bîen  penftr  dans  Us  Ouvrages  d^sprity  cela^.  j7. 
feflèrre  à  la  vérité  fon  Ouvrage  dans  dès* 
bornes  plus  étroites  que  ne  (ont  celles 
de  l*autre;  mais  cela  ne  paroît  pas  eih<- 
pèches  que  cet  au^e  ue  s  étdide  généra"^ 
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LeP.Bon^.Icment  à  tout,  &  ne  comprenae  le  fie»/ 
houis.      comme  un  tout  compread  fit  partie. 

G'eft  pourquoi  le  Perc  s'eft  cm  obl^^ 

fréf.^.     de  nous  avenir,  dans  une  Préface,  qwecci' 

»•>».         deux  Ouvrages   "  n^ont  rien  de.t^mmun^ 

^y  ni  dans  la  matière  m  dams  la  forme.  Le 

„  but  qu'on  £e  propofc  tcî,   dit-îl,   n'efti 

•      *      ,>  point  d'apprendre  à  concevoir  de  fim-' 

„  pies  idées,  ou  à  former  des  raifonne-' 

„  mens  avec  toute  rexaâitude  que  de**^. 

„  mande  la  raifon  aidée  de  réflexions  & 

,^  de  préceptes.    On  ne  s'attache  pas  raé- 

,>  me  à  reâifier  les  jugemens  ordinaires 

y^  qui  fe  font  dans   le   conimerce  de  la 

f,  vie  &  dans  le  Discours    familier  ûins. 

,f  aucun  rapport  à   l'Eloquence    &  aux 

,,  belles  Lettres.    Il  ne  s'agir  proprement 

«;        •   fï  ^^^  des  jugemens. ingénieux  ,    &  qui 

,t  s'appellent  Penfées  en  matière  d'Ouvra- 

,j  ges  d'esprit;  &  ce  que  l'Auteur  prétend  eft 

,,  de   démêler   un  peu  les  bonnes  &  les. 

„  mauvaîfes  qualltez  de  cçs  iugemens  ùu 

m/i.des    „de'ceç  penftes."    D'où  r  Auteur  celé- 

omvr.  des  bre  que  j'ai  déjà  cité, entrant  parfaitemisfit 

t^p'^it  ^^"^   ^''^^^  ^^    P-  Bouhàurs  ,    conclut 

^    ^^    '    que  rnn  des  deux  Ouvrages  dont   eft  queS"^ 

tion^  regarde  PexaSe  raifon  ,    ^  (tue  Paur: 

,   tre .regarde  h  hon  goût  Çff   le  btl   esprit^ 

d^ns  le  ];effort  duquel ,  quoique  la  jufleflej 

foit  ^neceiTafrç  ,    il  ne  faut  pourtant  pas* 

chicaner  un  H^crivain  quf  a  de  nobles  har- 

l$;i.|w  <i.  dieffes.     Trop  de  juftejfe  alors  ferai t  un  d/-  ^ 

•^-  faut,  isf  ne  feroit  pins  jufiejfe.    Avec  Cela' 

-  tp  r        '   ^^^^  *  ^^^^^  ^^^  ^^^  Traité  "  pour- 
Fnf.f'$.  ^^  j.q|j  ^jj.^  appelle  au  rccatddes  penfées, 

^  une  Logijuf  &  une  MJUtortquê  tout,  en- 

,,  fem- 
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^  fembte;  mais  une  Logique  fans  épines  >  ter.  bo«^, 
,,  qui  n'eft  ni  feche  ni  abftraite  ;  &  une  honti* 
y.  Rhétorique  aaffi  courte  que  facile ,  qui 
^  înftruit  p)us  par  les  exemples  que  par 
^<  les  préceptes'*.;  Ce  n*eft  pas  fims  ralfon 
4tte  notre  Auteur  Ce  donne  tant  de  peine 
pour  bien  dîAinguer  fon  Ouvrage, &  pour 
montrer  qu'il  n'y  traite  point  ce  que  TA  au- 
teur de  TArt  de  penfer  avok  déjà  traité. 
Capepfin  il  y  a  du  plaifir  &  de  la  gloire 
i  pouvoir  dii^  ^vec  Horace  (i>, 

J4  mi  fiiis^  hardiment  un  chemin  tout  nmvêan^ 

.  Mais  iî  rAutcur  de  TArt  de  penfer  avoit 
prévu  ces  efforts  ,  &  qu'il  eût  voulu  les 
éluder  en  nu>ntrant  que  l'obiet  du  Père 
Bouhpurs  n'étoit  qu'une  partie  du  Hen, 
si  auroîtpu  certainement  ne  pas  prendre 
d'autres  précautions  que  celles  qu'il  a 
prifes»  *'  Il  n'y  a  rien ,  dit  cet  Auteur  ^rtde^ 
„  dès  le  commencement  de  &•  Préface, /irPw/.f» 
„  il  n'y  a  rien  de  plus  eftiniat)le  que  le  s*  3«^ 
,1  bon  (èns  &  la  juAeile  de  l'esprit  dans 
,1  le  discernement  du  vrai  &  du  faux. 
y,  Toutes  les  autres  qualités  d'esprit,  ont 
^  desufages  bornez;  mais  l'exaâitade  de 
^  la  raifon  e(l  généralement  utile  dans 
^  toutes  les  parties  &  dans  tous  les  em- 
y,  piois  de  la  vie«  Ce  n'en  pas  feulement 
^  dans  les  Sciences  qu'il  e(l  difficile  de 
„  dîilînguer  la  vérité  de  l'erreur ,  mais 
,)  aufii  dans  la  plupart  des  fujets  dont  les 

,  w       yi  hom-r 

I  Llbert  pcr  vacmim  pofui  veftigià  prînccps  ,  Non 
llkaa  meopkefli  pe4è.  Bw4t.  i.  E^ift,  H^*  Bfif\  zis.  i^ 


Digi 


lizedby  Google 


S34      1^^  S'MAttfcfe* 

xev.Boo-^,  hommes  parlem  ^  &  des  afisires  qu^ilw 
***"*«  „  traitent  ".  Ces  pr<^6tk>ns  géném* 
les  foin  concevoir  Am  à\iRctJtké  que 
cet  Aoteur  vent  compt^n^re  dans  foa 
Traité  les  ptnféti  dont  le  K^e-  a  pdx\é 
dans  )e  fien.  41  ne  fervfrok  4  rîen  ^  de 
.  «dire  que  cet  Auteur  ponrtant  parte  tou- 
jours de  Fexû£ii$mde  de  la  raifom ,  c^  cette 
jexaâitode  même  dit  necefTafre  pour  dis* 
cerâer  ks  occafions  oè  il  faut  de  Texac» 
titude,  d'avec  celles  où  il  Ven  faut  ç>as« 
Mats  cet  Auteur  s^^xplique  encore  Im* 
jnéme»  ^ 

^tfif.it.  Dans  l'Eloquence  >  **  tPTttt  cotififte 
fy  presque,  dît-il, à  s'éloigner  de  certaines 
„  n^uvaifes  manières  d'écrire  &  de  i>ar* 
>,,  1er,  &  fur-tout  d^unfiylt  artificiel  ^ 
„  Rhétorici^n  compéfé  de  fenfées  fantffts  £5* 
fy  hyperboliques  ^  de  fij^ures  fweées  ,  qui 
^,  eft  le  plus  grand  de  tous  les  vices. 
^  Or  /'mt  trouvera  fent-^tre  autant  de  cbo* 
jy  fes  utiles  dans  cette  Logique  four  eonuoi* 
„  tre  ^  pour  Mter  ces  défauts  y  que  dam 
yy  tes  Livres  qui  en  traitent  expreffémenK 
^y  Le  Chapitre  dernier  de  la  première  par* 
„  tie,  en  faiftnt  voir  la  nature  du  ftyle  fo* 
^  ^^  &^^^i  apprend  en  ùiême  temps  i*f(/ig^ 
Y,  qu*om  en  dois  J aire  y  &  découvre /<î  vr^^ 
»>  r<^/^  par  laquelle  on  doit-  discerner  les 
^  homnes  ^  4es  tnauvaifes  figures.  Celui  oè 
^  Ton  trarte  des  lieux  en  général  ,  peut 
„  beaucoup  fervir  i  retrancher  Pabon- 
„  dance  fivperflue  des  penfées  eommunet^ 
.  ^,  L'article  où  l^on  parle  à^s  mauvais  raî- 
,^  fonnt^mens  pu  l'hloquepce  engage  in- 
0  feoTiblemeiH^  td  êffren^ttt  à  0e  fr^^drê 
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^  jmfÊais  pHtr  han  ee  qm  eft  famx  ,  pror  ^cp.  b0«; 
ff  pofe  en  paffiint  une  des  plus  important  houn, 
9t  t^s  régies  de  la  véritable  Rhétoriqjue, 
^  &  $ut  peut  plus  que  tout  autre  formor 
9,  reprit  à  use  manière  d'écrire. fimple, 
f,  naturelle  &  judicieufe".  On  voit  chiî* 
rement  que  comn^e  le  Père  Bou^ours  en 
doTHiant  un  Traité  de  Rbitwiqut\  a  rr« 
donner  en, même  temps  une  espèce  de 
Jéfgi^uei  de. même  T Auteur  de  f4rt  de 
f^nfif  ^  tersqu'il  a  dofi  nd  fa  Logique  »  a 
jCjtu  auffi  donner  une  espèce  de  Rbiftori* 

fue^  &  qu'î^  a  voulu  y  traiter  ce  que  te 
<re  ç'eft.propofé  dans  fon Ouvrage,-  c*eft* 
è-dire  ce  qui  a  rapport  au  bon  goUt  {«f  an 
jl»n  feus, ,  ,  avec  cette  exception  qu*il  ne 
jpowire  pas  A  |K)inte  jusqu^au  èet  esprit \ 
.comme,  le  P^e  ne  pou(fe  pas  non  plus  la 
^noe  Jusqïi'amc  br^ilhs  de  la  Logique. 
.A  cela  près  ibs  fe  rencontrent  tous  deux^ 
fersquie  Tun  n*y  penfe  pas  y  &  que  l'autre 
croit  même  lui  tourner  le  dos. 

Une  chofc  encore  plus  évidente  ,    eft 
.que  le  P.  JBouhours  ne  traite  pareillement 
.qu'une  petite,  mais  véritable  partie  de  la 
Rhétorique  d'AciAote.;  partie  pour  laquel- 
le ce  Pfeilofophev  d'ailleurs  pço  favorable 
4  cet  Art,  n'a  pu  s'empêcher  de  marquer 
quelque  tendr<i^e  ;    tant  il  y  a  trouvé  de 
charmes  !    £t  il  ne  faut  pas  douter  que  le. 
Père  n'ait  entrepris  ^'écrire  "for  cette  ma- 
tière, parcequ'ii  a  jusjé  qu'elle  valoir  Iwen 
la  pe^ne  qu'une  main  aufli  délicate  que  la 
(iei)ne  prît  le  tbin  de  la  bien  mettre  dans 
.Ion  jour.    Pour  fc   convaincre  que  fon 
.otyet  fait4>ai^iQ  de  la.JbUiétorique  d'Ariâo* 

te. 
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jLep.ôou-tc,  îl  ne  faut  que  rappdler  ce  que  faflift 
^ou£s.      dans  mon  premier  voliïme. 

J'ai  remarqué  en  effet,  que  le  PhHofo* 
tjiit.  /.  j.  phe  avoue  que  pour  dire  les  chofes  agréa* 
«.10^.406,  j,|enient&  avec  esprit,   il  faut  du  génie, 
J^^  ^    ou  s'y  être  exercé  de  longue  main;   mais 
'  *         pourtant  îl  foûtîent  que  de  le  faire  à  pro- 
pos &  d'en  donner  les  moyens ,  cela  n'ap- 
partient qu'à  ta  Rhétorique,  &  que  c'eft 
d'elle  qu'il  faut  l'apprendre.  Cela  prouve 
xieux  chofes   en  pœant  :    l'tme   que  ce 
point  de  doéhrpue  me  regarde  foint  propre-- 
ment  ULogiata  ;   &  l'autre,  que  U  Rbfi^ 
torique  eft  d^tin  fort  grand  fec^mf  fur  <dt 
^trtfcle^ 
vi^iruprk      Or  c^^  ^^  ^^^^  Arîftotc,    réduit  la 
f,  40«,     chofe   principalement  à  la  M/taphort ,   à 
r Energie,  c'eft-à-dîre,  â  ce^  manières  de 
5'exprimer  qui  font  une  image  à  l'esprit*, 
&  à   VAntitkéfe\    nwins  cependant  à  la 
n*  p  4x4  troifiéme.qu'aux  deux  premières,  for  les- 
/*  c  10  J  quelles  le  Philofophe    s'étend  davantage. 
«.  *ii.  '    Mais  il  y  ajoute  auffi  les  Hyperboles  *  qui 
•i^./».4i4.  ne  vont  gttéres  faits  métafrfiores  ;  les  Apoph» 
n.f,é^it,thegnies  qui  font  deg  espèces  de  fenten^ 
ces  myfterieufes  ,  oa  de  beaux  &  grands 
it.p.418.  lentinfïcns  ;    les  expreffions  empreins  ,   & 
initio.    '  ceHcs  qui  méritent  fpécialcment  d'être  r<f- 
ibid.      gardées  comme  nouvelles^ k  qui  ont  lîcJa 
dans  les  raîHcries  &  dans   les .  allafiotis. 
i*./'4is».  ^îj^fl  |ç5  Alluftons  en  font  auffi,  de  mê- 
.,,        ,  mequek«Prowr^«*,  tesEqtiivoqttes^Jes 
4:^419:  Enigmes-*,  ^  les  Comparaifons*  que  l'on 
*/^./»  418.  comprend  quelquefois  fous  lesJmagCs* 
♦/(►./.411. .    A  ri  note  marque  les^  principales' qualités 
oéce/raires  dans  «oûtei  ces  cbofts  >    afin 

qu'el". 
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SiMIes  fofcat  ir<<ritabIetneQt  ^iV^oelles.j^p^^^ 
obferve  ♦  que  ce  qu'on  dît ,  ^oit  con-  bours. 
venir  de  telle  forte  que  la  peofée  ou  le    *ib*d» 
ièmiuient  ne  pailè  pas  pour  une  chofe  di« 
t^  en  Taîr;  &  il  faut  aulTi  qu'on  l'exprime 
heureufement ,   afin  qu'on  ne  le  regarde 
pas  comme  une  chofe  dite  â  l'ordinaire* 
Ajnfi  la  M(5caphore  félon  lui  ne  doit  êuefib.f.  401». 
ni  commune  ou  trop  connue,  parcequ'cl-^^* •'/'•»• 
le  ne  toucheroit  pas  ;    ni  tirée  de  loin/  * 
par<:equ'elje  ne  fcroit  pas  entendue,    Jt 
laut  que    l'énergie   ou   l'image  mette  Ja 
cbofe  devant  les  yeux  ,  &  faflë  une  pein* 
ture  également  courte  &  fèn/ible.    II  efl 
à  propos  que  dans  les  expreffions  impré- 
vues ,^  l'esprit  ôjgréablement  furpris  préfère 
celle  qu'on  lui  préfènte  ^    à   celle  qu'il 
avoit  attendue.    Les  AUufîpns    qui  ont 
un  fens  apparent  &  un  autre  qui  ne  paroît 
»pas ,  doivent  être  exaâes  dans  les  deux 
fens.    Les    Equivoques    doivent  répéter 
deux  fois  le  même  mot  en  deux  fignifica* 
tions  différentes.    Les  Proverbes  deman-* 
4ent  de  la  ju{le(fe«  Les  Alludons  encore 
&  les  Proverbes,  ainfi  que  les  expreffions 
qvfon   regarde   comme  nouvelles  ,    les 
Hyperboles ,  &  les  Comparaifons  qui  ne 
Tont  guéres  faqs  métaphores ,  &  en  font 
même  des  espèces,  lont  auffi,  par  une 
fuite  neceilaire  j  fujettes  aux  mêmes  ré* 
gles. 

Faute  enfin  d'obferver  ces  régies,  oxiiuim, 
tombe  dans  le  (lyle  froidy  &  dans  le  liyle 
fueril.  On  donne  dans  P enflure^  ou  dans 
une  obfcuriti  oduufe^  OU  dans  des  phrafes 
embarraflfées.     En  un  mot    TElocution 

Têmf  Vin.  Part.  IL         P  n'a 
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UT.  Bon-  n'a  nî  la  netteté ,  ni  la  pureté ,    nî  Piler 

hour's.      gance,  ni  la  beauté ,    ni  la  grandear  qui 

jb.  à-ddns\\xi  convient.    Ceft  la  4oâfine  d*Arifto- 

t9Mt  uni     te  qui    l'ai^porte  fur    cela  un  très-gcind 

^j* '**'•  nombre  d*€xeinplcst  m  dca  Auteurs  de 

th't.        i<Hi  temps  ou  qui  Tav^went  précédé.    E« 

^'  jc*€ft  auffi  précifeflfieht  la  doartee  du  P* 

Bouhours  qui  renrichic  pareillement  d^ua 

nombre  injSnî  de  paflàges  qu'il  tire  tant 

àt^  anciens  que  des  modernes  ,    de  ma* 

nicre  néanmoins  <iu*il  eft  aîfé  de  voir  qufi 

jjiji,  des    Ut  modernes  uni  des  charmes  fé^tieuli^ri 

f^'p  es.    Pour  exécuter  fon  defleîn  ce  Père  *'& 

'      propofe  réloge  que  Cîceron  feifolt  des 

^f*i.  9.  pcnfécs  de  Craflus  ,  Usqsulks^  dit  cet  O 

Wtcur ,  (  I  )  éSoU$Ê$  fi  vrayes ,  fi  faines ,  fi 

fisrprenàntes^  fi  peu  communes  ^Ji  naturel- 

les  y  fi  éhignées  de  tous  les  faux  ornemens^ 

de  uul  ce  aus  efi  puéril  i    Ainfi   le  Père 

t,  2?<w.    Bouiiours  demande  qu'une  penfée  pour 

être  bonne  &  fpirituelle  foit  fondée  fur  la 

vérité^  particulièrement  dans  un  fujety^- 

rieux  &  moral  ^  dans  une  Hiftoire  ou  dans 

«ne  Prédication^  lorsqu'il  faut  rendre  rj#- 

^  de  quelque  chofe.  11  veut  même  qu'eV» 

le  ak  de  Ujufteffe^  qui  eft  une  rerîte  plua 

cxaâe,    &  par  conféquent  qu*on  puîfle 

1  i>i4  ^  *re  qu'elle  n'a   rien  de  faux.    11  exige 

76.  ériiiwqtfoutre  la  vérité  qui  contente  toujours 

/#  z.  w*/.i»espril  »  il  y  ait  quelque  chofç  qui  lefrap^ 

^.  x;i.cr<:.^^  ^  lejurprenne^  ce  qui  ne  manqtie  pas 

d'arriver  quand  il  y  a  du  nouveau  ou  dans 

la 

X  Sêmc«ti«  Giaffi  tam  latcgix,  tara  Tcnt»  ttm 
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It  p^file  en  ell^méme ,  oa  dans  le  icmr.  x^f^  bmi 
Il  y  vcat  de  Pfi^^atm^  do  te  grmdeur yh^iun^ 
ék  /afofvei   il  Y  vtcue  de  tt^rémeitt  ,    &  _^-  ^jf^  /• 
n^me  de  4a  MinÊUffe*;  enfin  il  y  fouhaî*  ;'';  %%f 
^  de  la  iwf/»»/  \    Gda  fofpoie  qu'elle f.  t'dz.^'c 
Çûk  mâtmrHle ,  qlf-elle  a'ait  rîca  d*0Mir/^*^i*t^i^ 
deo  d'excejffifcvL  itmfié  \    qu'elle  fok  é-'^^*  • 
toigoée  de  tome  4!|^A>«raffir,  de tcHiie forte 
^  r4finem€wty  detoot  ce  ^i^t  pMtt^ 
de  tous  cç»  iriUmi  qui  n'ont  rien  que  de 

fueril  ^  etnSn  du  Pb/bms  &  du  Gélhm^smz 
Il  le  Fere  ne  manque  pas  de  montrer  cet 
vices  ou  les  venus   ccmtmires  dans  les 
Mété^Mres ^àasLS  les  $pfêfitkms  ou  les  An^- 
ùiUJts. ,  dans  les  expreÉons  imprévues  ; 
dans  les  Eqmm^tM^  dans  ^^tyf^Mes^p^jfg^ 
PAihgorie^  Phronit^  \e%  Cwmpsraifom  ^  en 
un  mot  àui$  des  csempte  qui  renferment 
^e  point  en  point  la  doârîne  d'Arillote. 
Âinfi  je  M  fai  fur  q^l  fiandement  le 
Bcrc  avance  que    le  rhîlofisphe   réMi^^j^f^^^; 
fresque  PArt  de  pmhhsr fiirifMeÙemeut  â  /ai's.éuieâLs 
Metéfbere^    Il  falloit  fans  doute  ,  quand 
il  ^orivoity  qti'il  n'eût  pas  devant  les  yeux 
}a  Kkétoriquè  d'Aridote ,    &  qu'il  eite 
peniu  ridée  de  la  owtiere  que  PÂuteur  y 
traite.    JUa  même  choie   vrâifembiabie-t 
jsient  étc^  atiffi  arrivée  à  un  Ecrivain  W*  />  C9mê 
klftre  cité  par  le  Perc,  &  qui  dîtque/f-nf/^urf, 
hn  Ariftm  les  fenfies  Us  pHsf$dniks  àf'^* 
Jes  plus  ex(^nifes  mfmt  <fme  des  Éieshfmtmes 
figtirez  qmpk^eit$  Ç«f  impefent  égalewtent' 
àPe^t^  OePliilofophe  okt  en  effet  qu'onoc  3/.4071 

fait 

aors.  taa^fiif  j^tf^VBÛ»  fe<^  P>^!^  i^iM 

P  a 
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343      Les    Maîtités 
LeP. Boa- fait  grand  cas  des  Enthjrmêmcs,  qurpor- 
houû.      tant  une  nouvelle  connoifTance  à  Tesprir, 
fe  comprennent  d!abord  très-aifémcnt ,  & 
qa*on  ne  fait  état ,    ni  de  ceux  qui  font 
trop  communs  ,  ni  de  ceui^  "dont  le  fens 
ik.f.  417.  fc  ^t  trop  chercher.    11  dit  auffi  que  la 
4is«         plupart  des  bons  mots  dépendent  <ie  la 
MétafÂore.    Mais  il  ne  borne  (es  penfées 
foirituelles,  ni  aux  Métaphores  ,    ni  aux 
EnthyÀiâmes  ,  il  leur  donne  toute  l'éfen* 
due  que  j'ai  dite.    Ce  qui  devoit  empê- 
cher le  Père  Bouhours ,  &  de  les  born^ 
lui-même,  comme  il  fait,  à  la  fecondtope^ 
ratio»  de  l'esprit  ou  aux  (impies  jugemens, 
puisqu'il  voyoît  qu'on  y  comprend  ies  £»• 
ibymémes;  &  de  dire  qu'Ariftote  les  réduit 
presque  à  la  Métaphore,  puisque  ce  Phî- 
lofophe  leur  donne  la  même  étendue  que 

lui. 

Au  relie  la  rencontre  de  tous  ces  Au- 
teurs ne  diminue  en  rien  le  mérite  du 
plus  jeune.  Au  contraire,  rien  ne  mon- 
tre mieux  l'eftime  qu'il  feut  faire  de  la 
matière  qu'il  a  traitée,  que  de  voir  qu'A- 
riftote Tavoit  traitée  à  fond  ;  que  Clce- 
ron  en  avoit  fait  le  fondement  de  l'éloge 
d*un  grand  Orateur  ;  &  que  M.  Nicole 
en  a  fait  une  partie  confidérable  d'une 
Logique  fi  généralement  vantée.  Le  P. 
Bouhours,  pour  avoir  traité  une  matière 
commune,  n'a  pas  lailTé  de  s'acquérir  u- 
ne  gloire  qui  n*a  rien  de  commun ,  par- 
ce qu'il  Ta  traitée  d'une  manière  qui  lui 

cft 

'  1  Difficile  eft  pxopsc  commiwia  diccic^    Btraf^ 
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ed  propre.    11  étoit  difficile  d^y  r(5uflir,i^er  lo»^ 
fclon  un  grand  Critique,  (  i  )  &  le  Perehouis. 
y  a  ré»iffi.    Car  *'il  a  pris  le  m£^e  fu- 
|et ,  il  a  fait  ou  camme  on  hibtk  Peiu*       ^ 
tre  qui   invente  un  deiTein  nouveau ,  ou 
comme  un  e^^cellent  Architeâe  qui  ayant 
pris  les  mêmes  pierres  qu'un  autre  pour 
en   faire  le  fondement  de  Ton  Ouvrage, 
bâtit  enfuite  un  édifice  plus   riant  ,  plus 
grand  &  pins  magnifique;  ajoutons  mê- 
me fi   Ton  veut  ,  que  Tédiôce  du  Père 
cft  plus  richemepi  meublé  que  celui  d*A- 
riflote,  à  caufe  du  plus  grand  nombre 
de  beaux   qidroits  qu'il  a  ramtiTex  dans 
'  fjon  Ouvrage. 
•  En  un  mot  y  on  peut  dire  de  cet  Ou- 
vrage  par  rapport  à  une  partie  de  la  Rhé- 
t<»:îque  d'Ariftote,  ce  qu'on  en  a  dîtpar    Hip.  dt» 
rapport  aux.  plos  beaux  endroits  du  Tas-  ^*»-  '*' 
ïe  ;  ,que  ç^e^  eji  comme  tf»  Commentaire ^^'^"^**^^ 
des  plus' àqiples  eh  même  temps»  &  des 
plus  folis  ;  &.  fi .  pour  cela  on  accufoît 
l* Auteur  de  larcin  ,   ce  qui  fcroit  aflTuré- 
ment  une  injuftîce,  on  pourroit  en  con- 
venant même  du  fait ,  le  juftificr  encore 
par  leiJroit,  comme  on  a  juftifié  le  Tas-     au^ 
fe  fiir  les  vols  qu'il  a  fafts  aux  autres 
Poètes.    On  dît  qu'//  vole  fi  joliment  qi^on 
lut  pardonne  fes  larcins  ;  c'eft  aînfi  qu'A- 
pollon pardonna  un  premier  vol  à  Mer- 
cure ,  (  2  )  parce  que  dans  le  temps  qu'il 
5*en  plaignoît,  Mercure  lui  en  fit  un  ft- 
cond  dont  il  ne  s'apperçut  qu'après  que 

là 

z  vidons  phasetcA  KittC  Apollo»     Him.  i,  h  0d, 
X.  II. 
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341      Les    m  a  t  t  a  b  i 
ftcr.i«tt-Ia  cbofe  fut  fafce*    Toote  railletît  l'part^ 
houDk      Ja  condoite  du  Pfre  n'cft  point  un  lar- 
cin.   Car  outre  la  dHfêrence  des  exem* 
pics  tant  dans  le  nombre  que  dans  la  fiibs^ 
tance ,    outre  que  Je  Père  $Vft  auffi  ap* 
Trtmitr  pliqu^  à  montrer  comment  la  vérité  dHi* 
DiW.^io^Tie  penffc  fpïritucIJe  fuMAe  &  fc  concK 
^u&c.     jjc  avec  la  fiaîon,  la  feble,  l^iyperbole^ 
&  autres  chofes  qu*on  pourroît  regarder 
comme  des  espèces  de  menfonges,  toute 
la  forme  de  fon  Owvrage  ,  même  pou» 
les  materiain  qu'il  a  purfèz  dans  Arifto"- 
te,  e(l  fort  différente;  &  Pon  £iit  que  la 
fofoie  rcmportt  quelquefois  &r  le  fondr  , 

gf^jy^'  Matifiiim  fttfirâlât.  optêtn  * 

41».  u.;.      L>j^ç  avantagcufe  que  jVdu  frara^^ 

de  notre  Auteur,  ne  m*eA  pas  particulie-^ 

M.  B     ^^*    Un  Ecrîvaîn  fiuneux  qm  paroît  dés» 

KiA  iV  întjîrefK  ,  ne  Ta  pas  moins  vanté.    '*  Il 

€w.  des    ,,  n'eft  pas  difficile,  dît  cet  Ecrîvaîn,  de 

SM.téifu'^^  recomioître  ici  TAûteur  des  Entretiens^ 

^'^**         „  d'Ariftc  &  dMÊugéne.    On  y  tfouve  1» 

^  même  forme,  la  même  poîîteflè  &  un 

„  Recueil  des    plus  beaux     endroits  des 

„  meilleurs   Auteurs ,  confus    par   une 

jj  maîn  délicate  avec  des  fils  d'or  &  de 

,,  foye.    Aînfi  Ton  n*eft  pas  plus  char- 

„  mé  du  choix  des  chofes,  que  du  tour 

„.  agréable  &  de  la  manière  fine  dontel- 

,,  les  (bnt  liées  &  dont  ou  les  fait  re» 

„  pafîer  devant  les  yeux. 

Ce  Recueil  des  beaux  endroits  fait  n* 
ne  des  grtndes  utilttei  de  cet  Ouvrage, 
parce  qu*à  force  de  lire  des  penfifes  ipi- 
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flllMllkf  ,  il  peot  («  fairir  une  impreflioû  |^  p  ^^^ 
liv  notre  esprit ,  laqiieUe  l'habitue  i  pen-  houif. 
fer  âo£  (pirtOMllemeitc.  Maïs  fur  cet» 
îe  defiforois,  deux  cho(t:8t  afin  que  Tuti- 
}ké  ea  iât  plus  grande.  La  première  fe* 
#oit  ,  que  le  Perd  le  f&t  moins  arr<ti!  à 
4e  petites-  pcnfifet  dans  lesquelles  il  n'f 
a  que  dM  M  tsfrif^  &  qui  dtani  plus  ai- 
IKca  à  imiter  que  ce  m'il  rapporte  dcr 
Pdëmes ,  des  HtflOires  oc  des  Pièces  d*£« 
toqoeace^  peuvcm  arrêter,  &  par  confé- 
quent  gâter  les.  ieunes  gens  capables  de 

Selque  chofe  de  meUleur.  La  féconde 
roit  t  que  &t  une  infinité  d'exeoipl^S' 
Îu'il  ripporee ,  il  ae  fe  fî^i  pu  contenté 
t  dire  qoV/r  plmftnt ,  mais  qu'il  eûr 
montré  pùurjMoi  ils  plalfetn^  I)  nous  dit 
bien  en  effet  qu'il  y  a  du  grand  dans  les 
pensées  ou  dans  les  (en timons  de  celui 

Ïui  dans  3iiius  Italiens,  empêche  Ton  fils 
e  tuer  Annibal ,  parce  que  s'il  l'entre- 
fienà^  il  trouvera  autour  de  lui  pK)ur  lei  zxtW.f. 
défendre  fcs  Viâoîres  &    fes  Tr6phc5es  «s. 
JLre  Père  loue  ♦  de  même  la  penfée  d'Ho- *  >^  ^'-^^ 
race  exprimée  dans  les  vers  de  Malherbe  :^^* 

Li  Péffvn  i»  fa  tahMt  9i*  Utk^umê  li  couvre      0 

Efi  pijet  À/ês  Loix; 
Bt  laijarâê^  t^kt  veiîh  mhx  harrkrtsdsêlMvt* 

N'en  défend  p4t  nos  K<n$, 

Il  ramaffè  pareillement  les  endroits  bril- 
hins  des  pièces  d'Eloquence  qui  ont  été 
faîtes  à  la  louange  du  Roi  Louis  XIV.,. 
de  M.  le  Prince  de  Ck>ndé  ,  &  de  plo- 
fieurs  perfoDoes  llluftres  ;^  il  dit  qu'ils 
P  4  Ifoat^ 
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344      Les    Maîtres 
xey.Bou-f^nt  beaux  ,  <iuMl  les  trouve  tels,  &  il 
Jioitts,      ne  dît  poîm  par  oà  nî  pourqHoi.    CXt 
comme  H  en  toute  autte  choie  on  fious 
donnoit  bien  des  exmiples  ,^  fans  nous 
dire  les  q^ualitex  qui  doivent  nous  arrêter* 
C*eft  la  méthode  de  T  Auteur  du  jeu  des 
Echets  ;   il  î\t  de  pouflTer  les  pièces  ;  il 
n*ea  dit  pas  la  raifon.    On  la  devine  à 
la  fin.    Il  eût  mieux  fait  dé  nous  en  é* 
'pargner  la  peine.    Kicn  n'étoîi  plus   aifé 
au  P.  Bouhours.     Ariftote  lui  en  donnoit 
Texemple.  ""   ^ 

v^Ht  Ai     I>^a»ir«s  ont  encore  trouvé  en  ce  Pe- 
^Hifioire    re  des   retours   un  peu  fenfibles  fur  lui^ 
'•*^**^(méme  dans  cet  Ouvrage,  aufiî-Wen  que 
^r-T    'J  ^s  les  autres,  &  une  envie  dépeindre 
lesc  propres  qualîtez  dans  la  peinture  avan* 
tageûfe  qu'ih  fait  de   fes  liuerlocuteurs» 
On  a  cru  auflî  y  découvrir  fa  tcndreflè, 
non   pas  de  mère  tout-à- fait ,  mais  au 
moins  de  père ,  pour  fcs  propres  Ouvra- 
ges.   G'eft  fur  quoi  je  ne  crois  pas  de- 
voir înfiller. 
J'aime  mieux  remarquer ^  maïs  en  deux 
ihiLèN    «ïots,  qu'on  s'eft  q^ielquefois  éloigné  de 
ion  goût  en  quelques  chofes ,  àulli>bien 
%      que  de  fes  principes.    De  fon  goût ,  en 
n*approuvant  pas  certaines  peruées  qu'il 
Approuve:  De  fes  principes,  parce  qu'on 
n'a  pas  trouvé  aflex  de  juftefle  dans  quel- 
ques-unes de  fes  idées. 

A  regard  de  fon  goût,  je  trouve  en 
effeu  qu'il  eft  difficile,  de  le  fuivre  en  tour, 
&  îl  nous  dit  lui-même  que  ce  qui  plaîc 
à  un  bon  esprit,  ne  plaît  point  infaillir 
Uement  à  un  autre  j^  il  a  raifon.    Uon 
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^nt  rappeller  fur  enlace  que  j*aî  remar-LcP.Boo.. 
que  lorsque  je  parloîs  de  Longin  *.  hoow^ 

Pour   ce  qui  eft  de  fes  principes  ,  on  !*.^'f^J* 
Z  contefté,  entre  autres,  l'idée  qu'il  don-  ^        * 
ne  de  la  Déiicatejfe  lorsqu'il  la  fait  con- 
fiftcr  dans  le  myfiére  aucune  penfée  préfen^ 
te  à  V esprit  ^  (*f  que  t'€Spri$  je  fiah  à  ii- 
lielopper,  M.  le  Marqufs  d'Or rf  qur,  dans 
fes  Lettres  à  Madame  Dacier^  a  faft  ad« 
mirer  également  fon  extrême  politefle& 
fon  habileté  ,  a  cru  pouvoir  dire  que  h 
DéliçateJfe  confifte  dans  la  heauté  propre  du 
lyle  /impie  ,  laquelle  $se  peut  jantats  être 
ans   quelque  forte   de  foiblejfe.     Sur  cett€ 
différence  dç  fenUmens  un  des  Auteurs  aiAtF; 
du  Journal  de  Paris   fe  flattar  de  réunir 
ksdeux  opinions, en  di(ànt  que  la  Del/ca*  ^ 
tejfed^stnepef^ée  ne  confijle  qu'en  ce  queute  raij^ 
fonnement    ne  laijfe  voir  ni  foutes  les  par* 
fies  ni  toute  la  force  d^un  Syllogisme ,   en 
forte  qu^il  y  a  (^  de  la  foibhffe ,  du  moins 
en  apparence  ,   l^  du  myfiére^     S'il  m'eflt 
permis  de  haxarder  auiïï  ce  qui  m'en  pa- 
poît,  je  ne  fuis  point  de  l'avîs  que  pro- 
pofe  l'Auteur  du  Journal.    Car  outre  que 
la  force  du  raifonnement  ramalFée  en  u- 
ne  feule  propofltîon  en  eft  fouvent  biei> 
plus  grande  ;   fi    fon  fentfment  eft  vrai, 
il    s'enfuit   que  tout  eft  plein  de-  penfécs 
délicates,  parce  que  tout  eft  plein  d'En- 
Ihymêmes  »  &.de  penfées  cmhymém;j|î- 
ques  ;   &   les  parties   qu'on  y.  (upprîmc- 
très-fouvent ,  ne  font  rien  de  myfterîeux^ 
11  y  a  quelque  chofe  de  fin ,  &  de  très- 
piaufible  dans  Fidée  de  M.  le  Marquis 
d'Oifi  :  .mais  celle  du  Père  me  paroît  plus- 
P  j  îra/r^ 
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3-4*      I/ES    Maîtres 
ÉeP.Bou^-vraye,    Quoîqu'cllc  ne  me  paroîflê  pas- 
^M».      comprcnarc    toute    forte   de  délîcatefl*. 
Ma  raîfon  eft  ^  par  rapport  à  M*  d*Or- 
(î ,  qu'il  peut  y  avoir  de  la  délicateflè 
dans  te  ftyle  fbblrme;  &  par  rapport  att 
P.  Bouhours ,   ma  raîfon  c(t ,  qu'il  y  t 
telle  penfée  quî  n*eft  délicate,  que  parce 
qu*îl   a  fallu  de  la  fincflè  d'esprit  pour 
fa.  produire  ;  quoiqu'elle  ne  hnlfe  aucun 
myflere.    Il  peut  y  aroir  auflîdes  raifort- 
nemens  qti  ayent  le  même  carafliére.  Tel 
eft»  ce  femble,  celui  d'Ifocrate  qtiand  M 
dit  :   Pourquoi  trouver  k  red'tre  fue  Parq 
choisie  la  beûUté  fur  toutes  cbofes  ,  puisque 
c^étoit  fur  toutes  cbofes  de  quoi  les  Déeffes 
mimes  disputoienf,  entre  elles  ? 
Je  ne  dois  pas  ouWfer  de  dfre  firr  cet 
Dia.  T. }.  article,  que  M.  Bayle  appelle  le  P.  Bou- 
f.zttL^  B,  hoars  uu  très^bon  juge  de  la  délieateffe  det 
penfées ,  à  quoi  je  dois  ajouter  ce  qti*a 
<iît   auffi  l'Auteur  de  rHîftoire  des  Ou* 
vrages   des  Savans  en  finîîTant  l'article 
qui  regarde  l'Ouvrage  de  ce  Père.    '*  Aii 
„  rette,  dîtîJ^  il  y  a  une  fi  grande  foule 
yy  de  jolies  chofes  cntaffées  <fan$  cet  Ott- 
„  vrage ,  qu'il   ne  paroît  fait  que  pour 
„  rimagînation  &  pour  les  oreilles ,  & 
„  Ton  y  eft  comme  éblonï  par  la  varle- 
„  té  des  objets.    Il  faut  avouer,  ajoûte- 
,,  t-îl ,  que  le  P.  Bouhours  a  l'avantage 
„  de  ne  vîeîllîr  poînr,  &  qu'il  parort  ^uflî 
„  fleuri  &  aufllî  brillant  que  dans  les  En- 
„  trctîens  d*Arifte  4  d'Eugène.    Son  ei* 
„  prit  a  toujours  les  mêmes  agrémens, 
„  &   ne  fé  reffent   point  du  tout  de  la 
,^  mélancdie  ordinaire  à  la  vieil  le/fe,  la* 

„  quelle 
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;;  qwlte  cft  enDcaaîe  des  grâces  &  d«LcP.Bé«^- 
„  ris,  fous  prétexfc  q<3«  orla  tue  lui  fied  houji^ 
^  plus.    Ua  bel  esprit  du  moodc  a  dit 
),  que  rtouujête  ho{»me  doic  être  de  tou- 
,,  tes  les  profeiTtans  &  ne  poiat  fure  pa^ 
,^  rade  de  la  fiepne  :  mais   il   j  a  de» 
^  chofcs  dans  TOuvraee  do  Père  pour 
^  toutes  fortes  de  profeflïonf ,    &   Toti. 
^f  n'y  cannoît  nnU^nemcelIe  de  T Auteur. 
11  y  a  de  la  délicateffe  dans  cet  élo- 
g^  qu'oQ  vient  de  voir;  il^  n'y  aura  que 
cte  \â  firopHcîié  dans  ce  que  je  vais  dire 
enccHre,.  &  fur  Hd^  que  le  Pcre  a  eue* 
de  Ibof  Livre,  quand  il  dit  que  c^Ms  wà 
mime  Umfts  mm  RUHrijiit  (^  une  iMh- 
9»e\M  fuc  celte  que  rAutCttr  de  TArti 
4e  pen&r  a  donné  du  fîea,  en  difaniquir* 
€^efl  mfi  nm  espèce  de  Rk/tarifue.    J'^ 
voue,  à  ht  vctît^t  <juepaur  les  chofèf> 
qui  e0ireoi  dans  le  coRunerce  de  la  vie 
Uns  aucun    rapport  aux  Sciences ,  une 
Rhétorique  bien  farte  peut  éire  regardée 
eômnfte  une  bonne  .Logique:  mats  je  ne 
fwiis  denr«urcr  d'accord  que^  cette  qualité 
de  LojiiqMe  ou  de  Rytvrltfut'  convienne  * 
à  uo  Ouvrage,  renfermé  dans  les  bornes 
que    le    Père   Boubours  s'efl  prescrites. 
J*avoue  de  même,  qu'une  Logique  ot 
Von  fiiît  entrer  beaucoup  de  chofes  de 
féns  commun,  peut  être  regardée  en  cela . 
comme  très-utrle  à  ceux  qui  étudient  l'E- 
loquence; mais  je  ne  pois  avouer  que  ce* 
la  rende  cette  Logique  comf^rable  aui 
Rhétoriques  des  premiers  Maîtres ,  qui  ont  : 
traité  les  matières  dans  une  jufte  étendue.- 
"  Ces  cxpreffions  de  part  &  d'autre  fontf 
p  6  une. 
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l.e?.Bou-une  figure  un  peu  forte,  plus  eictinibFr 
hoim.  dans  celui  qaî  cherche  le  brillant ,  que 
dans  celui  qui  va  à  l'éxaâe  raifon.  j'ai 
de  la  peine  i  concevoir  comnaent  ce  der- 
Un.diptn^nkr  a  pu  dire  que  pour  ce  qui  regarde 
jer.Pr-f.p.  la  Rhéloriquc  ,  les  jecours  qu^om  en  peut 
**•  tirer  pour  trouver  âep  penÇées^   des  exprès^ 

fiom^  £ff  des  embeliffeniens  ,  t^ejh  pas  cou^ 
Jlderaile;  ^ue  l^sprit  fmrnit  ajjez  de  pen^ 
fées  y  que  rffage  donne  Us  expreffions  \  ^ 
f<fur  les  figures  ^  Us  ornemens ,  fu*on  n*en 
a  toujours  que  trop,  La  moindre  chofe 
qu'on puiflè  répliquer, eft  que  cela  abcfoîn 
d'explication ,  auflî  bien  que  ce  qt^'îl  fait 
jtu  3«  p^rr.^ntendre  ,  qu'une  Eloquence  fort  vantée 
«.j^/.  357*  par  Ciceron  eft  comme  une  fource  d'er- 
reurs I  candis  que  c'efl  l'Eloquence  Ut 
p4us  vraye,  I^a  plus  faine  &  la  plus  divi- 
ne, que  l'Orateur,  vante  dans  le  paflà* 
ge  (  I  )  qu^on  en  rapporte.  Gduî  qui  le 
Gîte,  auroît  dû  le  mieux  choifir.  Il  n'eût 
Q%6  en  parler  comme  il  fait ,  s'il  feût 
eonfideré  tout  entier.  Quel  eft  en  effet 
le  but  de  l'Orateur  Philofophe  dans  le 
paflàge  qu'on  cite  de  lui  dan^  l'Art  de 
Penfer  !  il  a  deflfeînf  de  prouver  que  notre 
Ame  eft  d'une  nature  excellente,  laqueU 
le  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  Dîvî*. 
nité.  11  le  prouve  par  l'excellence  de  fc» 
Ouvrages  ,  telle  qu'étoît  la  Sphère  céié» 
bre  d'Archîmede  faîte  de  verre,  &  dont 
les  mouveniens^  repréfentoient  ceux  de» 
Cieux  &  des  Aftces  ;,  tel  cû  ua  Poëme 

confit» 

I  Abuodantem  Atsuntiboi  TC&is  Qbezibus<i,ue'  (con 
temiit  i.    Tufc,  tu  ê^ 
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c<Hifîdérabl€  &  parfait  ;  td  eft  enfin  un  Dis-  j.^  p  ^  ^ 
cours  d'une  Eloquence  auffi  magnifique  hoiui. 
dans  rexprelfion,  que  riche  dans  les  pen- 
ftes.  Voilà  ce  qtfavance  Ciceron.  Feut- 
on  dire  que  rEloqucnce  qu'il  vante  en  cet 
endroit ,  eft  une  fource  d'erreurs  ^  fûre- 
ment  M.  Nicole  dans  ce  jugement  tft 
potut  fait  ur;^&  de  fa  Logique. 


HARANGUES   Vaoma. 

xieic. 
Sur  Uutês  forus  de  fujets^  avec  Pari  de 
le^  e^mpofor^ 

Par  M*  de  Vaomorîere  1687. 

SAint  Auguftîn  dît  en  un  endroit  de  ^    ^ 
fcs  Ouvrages;  qu'un  homme  qui  a  u^i  Dca.cMjf^ 
génie  heureux ,  deviendra  plutôt  Orateur  »  «.  i. 
en    lifant  ou  en   écoutant   des  drscours 
éloqucns  ,  qu'en  étudiant  des  préceptes 
d'éloquence.    Cette   penfée  priiè  au  pîé 
de  la  lettre  ,  &  feparée  du  refte  de  l*Oo. 
vrage ,  eft  fort  trompcufe  ;  elle  femblc 
nçus  porter  à  négliger  les  préceptes,  ce 
/  qui  n'eft  ni  le  véritable  fens  du  Saint, 
nî  la  régie  que  nous  devons  fuîvre.    Auffi 
ne^  vois-je  point  d'Ecrivain   éclairé  ,   qui 
^   l'ait ,  ou  adoptée ,  ou  fuivie  dans  toute 
fon  étendue  apparente., 

M.  l'AHîé  Fleury,  par  exemple,  dans 
fon  Traité  du  choix  des  études  ,  citant  »        ^ 
fur  cet  article  S.  Auguftîn,  fe  contente <ir  240. 
de  dire  que  "  pour  donner  le  fecret  de 
P7  ,,1'E- 
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ticic  ^  employer  k»  exemples  &  rexcraicc*. 
•^  parce  que  ïta  eiemples  domieiu  da 
,,  corp^  &  de  Tagrémefit  aux  pcécepies; 
^,  an  Hctt  q«e.  ks^  préceptes  feuis  ,  dm- 
If. nez  ea  général,  ibni  toûjoars  fecs  & 
,»  ftériles  ".  Il  eft  clair  par  ces  pacoies 
qne  cet  Auteur  jadîcîeiix  ne  rejette  pas- 
abfolument  les  préceptes. 

11  en  eft  de  mèmede  M*  de  Vaumo- 
riere,  dont  j'entreprens  de  parler  îd.   Cet* 
Auteur  **  connu  dans  le  beau  roonde» 
wjf.dét   „  comme  dit  Je  Journal  d'Hollande,  par 
omn  des    ^^  dea  Ouvragcs  qui  dencMUideni  beaucoup  ^ 
tS't^''  „  de  politeflè  &  beaucoup  de  délicareflc 
.    *       ,ç  d'esprit,  c'efl*à-dire ,  par  plufieurt  Ro* 
,,  mans,  &  Ihr-toitt  par  la  conttouation 
,,.de  Pharamond^   paroit  fur   les   rangs* 
pour  nous  indruire  dans  l'Art  de  parler, , 
&  nous  dofi&e  un  Kecueil  confidérable 
de  HéurêngMts  Jmr  umts  firâei  de  fujets  ;. 
mais  joignant  les  préceptes  aux  exemples,. 
il  nous  prefente  en  même  temps  cet  ifr/ 
de  les  compofet ,  qui  lut  donne  pbice  aiH 
jourd'htti  dans  mon  Ouvrage,  parmi  ks 
Migres  â'£toqttence. 

Il  eft  inutile ,  de  remarquer  que  c'efh 
la  méthode  de  tous  les  Maîtres  de  Rhé- 
torique. Comment  fe  dispenftroient-ib^ 
de  joindre  les  préceptes  de  kur  Art  i 
l'étude  des  Auteurs  célèbres?  Aucun  diur- 
ne peut  ignorer  qu'en  fait  d'Eloquence  il 
faut  de^  exemples;  &  qui-que  ce  fdt  ne 
pcut>  cTMre  qu'en  étn^Hleint  les  bons  lÂ* 
vres ,  on  n'ait  pas  befoin  de  principes. 
On  nclit,  que  pour  profiter  de ies  lee- 
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tiiffes  ;  on  lie  faurott  en  profirer,  que  Ton  Yanmo* 
ne  jiige  cte  ce  qu'on  lit;  &  Ton  ne  pcut"««». 
eo  ii^er ,  qa'M  ne  fsiche  dire  pootquai 
on  le  trouve  bon  ou  mauviis  ,  &  par 
eonféqnenc,  qu'on  na  remonte  jusque^ 
amr  régies.  Lequel  eft  donc  alors  le  plus^ 
mile  &  le  plus  court,  ou  d'inventer  foi* 
même  les  préceptes  ♦  comme  ceux  qui  les 
ont  faits  j  on  de  fe  fervir  de  ceux  qi^i 
font  déjà  tout  trouvez  ?  Il  n'y  a  pas  de 
comparaifon.  AuSi  Saint  Auguftin  qui 
confeilk  de  Hre  plutôt  les  bons  Auteurs, 
one  d'étudier  les  préceptet,  ne  parle  que 
des  préceptes  les  plus  faciles  ,  que  l'es- 
prît  fupplée  aifément,  &  qu'on  donne  or- 
dinairement à  la  jeanefTe;  il  ne  parle  pas 
éc  certains  préceptes  pins  imponans, 
qu'il  d(^ne  lui-^mémey  &  dont  il  recom- 
mande l'étude ,  mén^e  aux  grands  gé* 
nîcs. 

Il   s'enfuit  que  cet  aflemblage  de  ré- 
gies k  d'exemples  dans  le  Livre  de  M. 
de  Vaumofiere,  eft  un  deïïein  louable,  ~ 
digne  d'un  homme  habile ,   d'un  homme 
tel  qu'on  nous  réprefeûtc  l'Auteur,    qui  ui»,^ 
a  de  la  politefle^  de  l'érudition,  du  àï$^ LUrain ém 
ccrncment   &   d'autres  bonnes  qualîtez.^-^'*»-- 
Mon  étonnement  eft ,  que  le  Libraire, 
dans  wa  Avis  au  Lcâeur ,  fe  donne  à 
lui-même  toute  la  gloire  du  deâein  ,  & 
ne  laîffe  i  l'Auteur  que  celle  d'âvoîr  em- 

fkjyé  tonsfes  taîens  pour  lui  plaire! 
alloît-îl  encore,  que  ce  fût  le  Marchand 
qin  nous  aiTûrât  que  cet  Omvnge  ne  fe* 
rûfi  pas  inmile  ohx  Officiers  sus  Cours 
Souveraisêis  ^  mx  Avocats^  mx  Ambas^ 

fédcHrs^ 


Digitized 


by  Google 


5f2  L  E   i     M  A  î   T   R  E-  f 

Vawmo-  fadeurs  y  aux  Ceinmanians  desTrmpes ^  aajt 

lîcicr  Intendant  des  Provinces^  aux  Gouverneurr 
des  fouies  ,  aux  Maires  isf  ^^x  Eehevins  ! 
Oui  peut-être;  puis<lu'il  eft  naturel  à  un 
Marchaird  de  vanter  là  marchandîfe. 
Comment  prouve  t-îl  ce  qu'il  avance? 
„  Pour  vous  en  faire  demeurer  d'accord , 
,,  dit  le  Marchand  Orateur,  je  n'ai  qu'à 
„  vous  dire  en  peu  de  mots  ce  que  con- 
„  tient  ce  Volun\e.  11  eftdivîfé  e»  qua>- 
^  fre  Livres  ;  Le  premier  traite  de  !'£• 
„  loquence  en  gt!néral  ^  &  entre  même 
,,  dans  un  nfkz  grand  détail  des  orne>- 
„  mens  du  langage;  Le  fécond  contient 
„  des  exemples  du  Genre  démonftratîf;, 
„  Le  troîlTème  comprend  les  Discours 
„  du  Genre  Déliberatîfi  le  quatrième  don- 
,,  ne  ce  qui  regarde  le  Judiciaire  ".  Ce 
fcMit  fe»  termes  ;  mais  je  doute  que  cet 
Avis  foît  aflez  perfuafif,  &  c'eft  laiàute 
du  Libraire.  Il  étoit  amî  de  l'Auteur, 
qui  auroit  dit  mieux  que  lui  ce  qu'il  fal- 
loir dire  pour  le  débit  de  fon  Livre ,  fi- 
on  Pen  eût  prié. 
Dans   l'exécution  du  deflTcîn  ^  M.  de 

iKi^i.^i.Vau-moriere  commence  par  étaler  les  a- 
vantages   de   P  Eloquence.    "  Il  eft  cer- 

viifiéfrÀ,  „  tain  ,  dit  le  Journaï  d'Hollande  ,  que 
„  rien  ne  mérite  mieux  d'être  l'objet  de 
j,  l'ambition  des  hommes  que  l'Eloquen- 
,,  ce.  Les  plus  beaux  dons  de  l'Art  & 
„  àt  laNiturey  paroîflcnt  avec  un  grand 
,,  éclat.  C'eft  un  triomphe  qui  flatte  a- 
„  gréablement ,  que  d'entraîner  tous  les 
,,  esprits  par  la  force  &  les  charmes  da 
1^  discours ,.  &  de  s'emparer  de  l'amour 
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^  &  de  la  haine  de  fes  Auditeurs  pour  vamno^ 
„  les^jtQurner  comme  on  veut.  Mais  cen«c.- 
),  talent  efi  auffi  rare  qu'il  e(l  charmant, 
j^  & .  Ton  a  remarqué  que  la  guerre  au 
,y  milieu  des  hazards  a  fait  plus  de  grands 
f^  Capitaines ,  que  Tétude  pacifique  de 
,,  l'Eloquenoe  n*a  formé  de  célèbres  O- 
^  rateurSf  qui,  font  presque  tous  cachez 
,/fous  les  noms  de  Démodhéne  &  de 
,»  Çiceron  '\  Ce  trait  du  Journal  nous 
montre  ^ue  daa^  ce  .que  M*  de  Vau* 
moriere  dit  ^  la., gloire  de  l'Eloquence , 
il  y  a  de  qïioij  i^re  quelque  chofe  de 
fart  beau.  c 

Cet  Auteur  •  vient  enfuîte  aux  qualltei/K^.2.^i, 
naturelles  ou  acquifejs  que  doit  avoir  un 
homme ^our  être  éloquent.  Pour  en 
donner  ict  l'idée ,  je  pie,fervirai  encore 
des  termes  du  JournaU  "  H  ftpt,  félon  W/ir/r#,  -^ 
^  M.  de .  Vaumoriere ,  que  le  Ciel  ait 
,,  verfé  fes  grâces  avec  profufion  fur  ce- 
,,  lui  qui  aipire  à  la  gloire  d'être  un  ez« 
„  cellent  Orateur,  Il  eft  befoîn  que  Ti- 
,,  magination  foit  vive,  noble ,  capable 
„  d'une  grande  diverlîté,  &  qu*elle  fâche 
„  bien  peindre  les  images  qu'elle  a  con- 
„  çûës.  La  mémoire  doit  être  heureu- 
„  le,  &  comme  un  riche  thréfor  rempli 
„  d'une  infinité  de  belles  chofes.  Si  la 
„  force,  réleva(ion  &  l'étendûë  de  l'es- 
„  prît  manquent,  l'on  ne  peut  point  pré- 
^,  tendre  à  l'Eloquence.  Tout  cela  doit 
„  être  foûtenu  par  les  dons  extérieurs. 
„  .La  bonne  mine  prévient  favorablement 
^,  l'Auditeur.  Des  yeux  vifs  &  pleins 
^y  d'esprits ,  des  manières  inlînuantes ,  u- 
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y&m»'  „  ne  voix  qo!  tonne  &  *<|a{  fbomit  ius 

***'*•  îj  grandes  figncej,  produKenc  demenrd^ 
)^  itax  effet».  Enân  il  Aut  q\»  fAti 
„  achève  ce  que  îâ^Nat^re  a  commeficî^ 
„  et  poKi&  ce  qu^elk  a  laiifi^  de  rade. 
^  L)  leâare  noârrlt-  I^rfprit,  &  le  ptot 
,y  beau  naturel  fans  colture  eA  comme 
„  un  champ  n<îglîgé  çnî  ne  prodnit  qua 
„  dei  plantes  înotiles  ".  Voila  le  pré- 
cis de  ce-  que  dît  far  cet  article  TAck 
teitr  dont  je  pa^Ie.  So»  ftyle  dfflïre  na 
pea  de  celai  dn  joarMl»  Car  dHw  dta» 
cours  commence  i  U^  tloite  de  rJSIo* 
rt.,.*  ,.qttence,  il  paflc  à  une  fible,  d*onefi*kr 

#<;'  *  'à  un  trail  d*MîftoJre,  cte  celùt-ci  à  un- 
précepte,  du  ppécepie  à  un  exempte ,  (k 
le  tout  eft  amené,  faûa  que  l'Auieicr  psh 
roi/Te  beaucoup  ft  COBtraindrt.  Seroi€> 
ce  pour  nous  perfuader  que  la  dispofition 
nVfl  p^  de  lai,  ddfî  qde  le  Litiraite  le 
dit  d^abordî 
En  te  propefant  des  nHxicUs  adieve^^ 

vkiffipré.  comînue  le  Jburnal  ,  ''on  acquièrr  Icf 
^,  avantages  que  l'on  n'a  p«.  Ou  imite 
„  ce  Peintre  de  TAntiqufté  qui  .pour 
9,  peindre  Venus,  tira  les  plus  beaux 
„  traits  des  plus  belles  filles  de  la  Gré- 
„  ce.  Parmr  les  bons  Auteurs,  les  uns 
„  éveillent ,  &  fertilifent  Thnagmation; 
,,  les  autres  forment  la  raifoa  &  éléreat 
,,  Tesprit.  Ler  uns  répandent  les  grâces 
„  fur  leurs  écrits ,  qui  rafinent  le  goflt 
„  &  le  rendent  plus  délicat  ;  &  le  ftyle 
,,  agréable  &  fleuri  des  autres  fâk  aimer 
,,  la  politefle  &  la  pureté.  Un  bon  es- 
„  prit  peut  profiter  de  toutes  ces  dîffé- 
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^fcnto»  bc^mn.    Mais  il  final  prendre  ^mhùo* 

9j  garde  d^étonfSts  fon  propre  génie  fcms  rleic» 
9,  la  conrraîiite  dt  l'imitation  a  de,  faire 
T,  comme  Cf9  vils^Esckves  qoi  mardieot 
^,  ftrvilem^t  (br  ïes  ttacet  de  leurs  Maf* 
fj  très.  L*ORKeiir  doit  encore  orner  fon 
H  esprit  des  plQs  beîles  connoiOànces. 
9)  La  Mr^ralc  ^  par  exemple ,  apprend  i 
^  connottte  les  Pailèons  &  le  cœur  de 
jj,  i*homme ,  cet  abynne  impénétrable. 
r,  L'Htiloîre  fom>nit  de  belles  inftmôiont 
^  dans  les  érénemens  qti'elle  reprefente^ 
,,  &  apprend  i  ft  conduire  for  Vctpé* 
^t  rience  de  plufitors  fiéeîes»  La  leâore 
^,  des  Poètes  ^iqfe  Tespit  par  leurs  pen- 
y,  Hts  hardies  &  brillantes  ;  ce  font  de 
yy  bons  Mattres  pont  peindre  les  m«iirs  **• 
On  ne  pcat,ce  me  fimbte»  donner  o» 
ne  idée  pins  }u(te  de  mot  ee  qoe  M*  de 
Vsneimorfere  traite  d'abord.  Il  palTe  de 
n  à  tomes  les  parties  et  POraifon ,  for 
quoi  le  joçtmal  ne  dit  rièn^^  &  aox  trots 
genres  dn  discours  potir^  en-  donner'  der 
préceptes  ,  dans  lesquels  Te  Journal  eft 
ft>rt  peu  entré ,  parce  qu*ils  font  com- 
muns ;  &  c'cft  une  raifon  pour  laquelle 
je  n*y  entrerai  point  du  tour. 

Une  choft  où  je  fouhaiteroîs  que  PAu- 
teur  du  Journal  tût  entré,  c'eftuncqucs* 
Sîon  qirtl  propoft,   61  M.  di  yatimorfer4Vhifi^ré» 
^V€€  la  fimJlt  it  fin$nmns  Çj*  a^expreffumt 

S  mi  fais  ia  tfoufé  des  Romàmy  avH$  ateffi 
a  fffé  ^  une  arfatne  grandeur  neecffé^ 
te  four  hfen  parler  de  t^Uhquince^  en  far* 
te  que  ces  qualitez  ft  rencotitrailent  dam 
im  mimt  esprit.    Mais  après  avoir  pro* 
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Viomo.  P^^^  ^^  queftion,  je  ne  voir  pas  qu^on  te 
liexe.       décide.    Je   me  contenterai  de  dire  fur 
cela,  que  M.  de  Vaumoriere  a  une  jus- 
te idée  tant  de  l'invention  oratoire  &  de 
]a  manière  de  sY  prendre  par  la  con<f 
fidération  da  fujet«  que*  de  la  nature  du 
Panégyrique  qui  confîfie  plus  en  amplifi- 
cations  &  en  ornemens ,  qu'en  preuves, 
iit.cio.  I'  dit  fort  bien  qn^après  une  railUrie  aS" 
h  i  I*        fez  longue  dans  un  fujet  important  ,   il  eft 
bon    de   reprendre  le  feritux  par  quelque 
chofs  de  véhément*    La, plupart  des  pré- 
ceptes ordinaire^ ,  conune  j'ai  dit,  fc  trou* 
vent  dana  fon  Ouvrage  ;,JBais  il  y  en  a 
deux  entre  autres  :  Tun^f^V/y^*^  ^^«»- 
coup  de  temps  ^   beé^ucoup  de  foins  pour 
a  p  19     perfeélionner  un  Ouvrage  ;   l'autre,    qxx^un 
i^l\  '    &xcèf  d'exaSitude  (s^   de  politefe  affoiblit 
le  Jlyle  isf  remj  le  diseoups  langusffant.     On 
voit  d*abord  quel  tft  cel,i;Mifiefi4eux  pré'- 
ceptes ,  qui  e(î  le  plus  facHe  à  pratiquer; 
ceux  qtii  (iront  le  Livre  ,  vecf ont  quel 
eft  celm  dès  deux  auquel  l'Auteur  s'eH 
attaché  davantage,. 

Mais  comme  pour  conduire  ks  hoov- 
mes  à  l'Eloquence ,  le  goût  n'eft  pas 
moins  néceffaire  que  les  régies  ,  M*  de 
Vaumoriere  a  eu  foin  de  faire  connoî- 
£.i.c.4./r.^f^  ^c  ficn.  il  déclare,  pour  celu,  qu'H 
17,  '  n'aime  point  le  Héros  de  l'Encide,  &  ce 
font  trois  chofes  qui  lui  déplaifent.  Pre« 
mîerement  il  n^aime  point  a  le  voir  ^  peu 
galant  avec  Didon.  En  fécond  lieu ,  // 
ne  fauroit  Pejiimer  quand  il  pleure  £3?  qu'ail 
txemUe  de  peur^    Enfin    il  peut   encore 

moiMS 


Digitized 


by  Google 


I>'E  L  O  Q  U  E  K  C  E.  3J7 

moins  finffrir  la  marner e  dont  il  tue  Jur*  vaum^ 
nus.  Uependaoc ,  far  tout  cela  il  n'efl  "trc 
pas  drffidle  de  lui  répondre.  Car  outre 
que  Virgile  ne  pou  voit  avoir  une  idée 
jufte  de  nos  Komans,  non  plus  que  des 
Héros  qu'on  y  demande,  pour  former  le 
fîen  fur  ce  modèle  ;  il  faut  encore  con- 
fidérer  qu'Enée  eft  un  homme  pieux  »  tel 
que  M.  de  Vaumoriere  même  veut  que/^c.  ix.f, 
foient  les  Héros  »  lorsque  le  Poète  les  7o* 
loue:  on  peut  donc  lui  demander  ce  que 
doit  faire  un  Héros  de  ce  caraâére^  lors* 
que  les  Dieux  lui  ordonnent  de  rompre 
les  engagemens?  Obeïra-t-il  pour  ne  pas 
fe  démentir,  félon  les  régies  du  Poème? 
ou  s'il  désobéira  pour  être  &  galant,  & 
nn  digne  Héros  de  Roman?  De  quelque 
façon  que  réponde  M.  de  Vaumoriere  , 
il  aura  de  la  peine  à  juftifier  fon  goût  ; 
d'autant  plus  qu^il  donne  une  belle  rai- 
fon  de  ce  qu'il  avance,  quand  il  dit  que 
tes  Héros  fue  loue  un  Poète  doivent  être 
pieux.  11$  doivent  l'être ,  dît-il ,  /'///  ne  Uii. 
veulent  que  celui  de  VirfÛe  leur  fajje  hen^ 
te.  Ne  diroît-on  pas,  a  l'entendre,  que 
les  Héros  des  Poèmes  iè  forment  eux* 
mêmes,  &  qu'on  peut  les  exhorter  à  ê- 
tre  pieux  par  l'exemple  de  celui  de  Vir- 
gile? Rien  à  mon  fens  n'eft  plus  éloigné 
du  bon  goût,  que  cette  penfée  de  notre 
Auteur.  Quant  à  la  féconde  chofe  qui 
déplaît  dans  le  Héros  de  Virgile ,  e'eft^ 
dit-il,  qu^Enée  fleure  ^  tremble  de  peur  : 
Mais  on  peut  lui  demander  s'il  e(l  bien 
yraî  que  ce  Héros  tremble ,  lorsqu'il  ne 
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vmuao*  foahaite  que  Toccaiion  de  fe  itgptler  <i) 
licic.       &  de  mourir  les  annes  à  U^main? 

r  On  vort  certainemetit  que  c*eA  le  gca^r 
«e  de  mort,  &  non  la  mort  ^oiplemeot 
qui  lui  fait  peine.  Il  vouloir  moorir  «a 
combat  &  non  pas  <tre  noyé*    £t  à  W-* 

f;ard  de  ce  que  TAuteUr  trouve  de  ploa 
nfupportabte   dûns  l'Ëneïde^  qtti  eÀ  it 
mort  de  Tornns ,  je  lui  demande  féale* 
ment ,  s*il  eH  <léfeiidu  à  un  ennemi  ma- 
gnanime de  venger  Tinjcire  de  iès  AlUet^ 
la  fiennC)  celle  des  Dieux ^  par  lu  mort 
1. 12  de^'^^  ennemi   qui  eft  un  lâche  dânf  le 
P£n.v,iii.P^t\\j  qui  dans  le  bonheur  eft  un  fou*, 
éui^m/at  in^  qui  a  iofulté    à  an  jeune  Prince  d^un 
Jf^^^'^'- grand   mérite,  qui   Ta  tué  impitoyable* 
.J"^/'mcnt,   qui   Ta  maltraicé  après  la  mort i 
qui   a  méprîfé   les   Dkux  &  leurs  Ora* 
clés,  qui  a  violé  la  foi  des  Traitet,  en* 
fin  qu'an  Roi  même  (bn  propre  ami  St 
fbn  allié  a  jnjfé  digne  de  mort  pour  ven^ 
£.7.v.;95-g«r  L?    Rclîgon.    Tel  eft  Turims   tirf 
érc         par  iiaée.    Y  a-t-il  là  de  quoi  fonder 
un  jufte  dégoût? 

Mais  à  ces  trois  endroits  de  Virgile 
ajoutons  «en  un  quatrième.  Notre  Avt^ 
teur  ne  gofite  pas  rhfpeiboli»  dont  afe  ce 
i*.v.Sôt-  Poëte  pour  exprimer  la  viieflfe  de  Ca^ 
miUe,  laqHttU  ,  dit-il^  pouvait  tmrir  fur 
ht  fiât  s  de  U  nnr  fam  Je  mostHler  h  pféut^ 
te  éies  fieis^  Cependant  c^eft  une  d^ 
chofes  les  plus  i^éabks  que  Virgile  ait 
<   jamais  dites.    Il  falloit  qu^il  en  eût  été 

charmé 

T  Mené  Iliacîj  occumbçiC  C«tlpi5KonpQn<Ic,*Ç| 
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jçharmé  duns  Homère ,  pnUquç  c'efl  de  vama^r 
laî  qif il  Ta  prifc ,  jvesquc  mots  pour  nctc, 
mots»  En  fort$  qu'il  n'eft  pas  feul  de 
^a  goût.  £c  M  dit-on  p^  toas  leis 
}0^v$^fH*Mm  hommt  eu  courant  nt  ioâfchc 
pfim  à  ttrrâ  ?  Les  deuir  Poètes  ae  dUêot 
d'en  de  pla«.  Oa  voit  ^près  cela  clai- 
j-emcnt,  qu'ils  s'égayeat  rua  &  Tautre^ 
lorsqu'ils  fbac  cette  peinturCt  &  cela  a* 
iïouck  rbypçiiole^  clic  n^cft  pas  même 
fi  forte  que  M.  de  Vautnorîere  femblc 
Ia  faire»  Lq  ?wte  ne  dît  pas  que  Ca- 
mille C0«roif  fur  de$  épies ,  mais  qa'ellc 
Mmt  pâ  k  fairt.  Et  qu'on  life  l'cûdrolt 
•OÙ  notre  Auteur  blâme  cette  hyperbole» 
U  7  en  a  une  de  (à  façon  y  &  qu'il  ne 
donne  pas  pour  mauvaile,  qui  eft  à  pea 
près  auffi  forte. 

^  Il  y  a  certaineoieat  des  chofes  répré* 
lienlibles  quelquefois  dans  les  plus  grands. 
Auteurs  9  &  on  peut  les  remarquer  lors- 
qu'on donne  des  préceptes ,  comme  on 
remarque   les  beautei:  Mais  quand  on 
reprend  les  Ecrivains  du  premier  ordre  ^ 
il  faut  être  £&r  de  fon    Ait,    fur-tout 
<quand  on  les.  reprend  d'une  manière  dé- 
dfîve ,  parce  au'alors  U  cen(ure  devient 
capable  de  nutre  à  tous  ceux  qui  la  li«. 
fent »  fi  elle  n'eft  bien  jufie.    Sur  ce  prin- 
cipe, je  ne  voudrois  pas  afiurer  que  Ci* 
ceron  ait  toujours  parlé  lenfément;  mais 
je  ne. puis  que  je  ne  donne  à  examiner 
ane  chofè  que  M.  de  Vaumoriere  y  re-^.  i.  c.\ti 
prend;  elle  eft  dans  la  fiK:onde  Catilt-/^.î7. 
«aire.    Cîceron  s'attache  à  rendre  odieux  ^^^^''•^•'^ 
ks  amis  de  Catilina ,  &  pour  cela  il  en    ' 
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'  Taomo.  fait  la  peinture.    *'  Ils  ne  mecteitt  plus  de 

*^  cteic        „  bornes  y   dk-il^,  à  leur  témérité  ;  fis  le 

,,  portent    aui  plus  terribles  excès  ;  ifs 

„  n'ont  dans  l'esprit  que  meurtres,  <juc 

,,  rapines,  (Qu'incendies.    Ils  ont  àbforbé 

;".  ,,  leurs  patnmoines  ;  fls  fe  trouvent  à  pre- 

,,  iènt  lans  refTource  ;  &  néanmoins  11% 

^  confcrvent  encore  les  mêmes  paffions, 

„  &voudroîent  encore  les  afTouvir,  com- 

„  me  ils  fatfoient  avant  la  perte  entière 

„  de  leurs  biens  ". 

Jusques  là  on  voit  que  c'eft  la  raîfbn 
qui  parle:  mais  c'eft  la  fuite  que  Toa 
cenfure  { i  ).  "  Si  du  moins  ils  fe  cbn- 
9,  tentoient  du  jeu  «  de  la  galanterie,  de 
„  la  bonne  chère,  quoiqu'on  ne  pût  rien 
9,  espérer  d'eux  ,  on  pourroit  cependant 
*  ^,  les  foufFrîr.    Mais  (oufFrîra-t-on  deslâ- 

'  9,  ches ,  des  infenlèz ,  des  yvrognes  q^i 

9,  dreifent  perpétuellement  des  embûches 
„  aux  plus  courageux ,  aux  pVus  fages  ^ 
aux  plus  fobres  ,  à  des  hommes  qui 
font  fur  leurs  gardes?  SoufFrira*t-on  des 
brutaux  qui  après  de  longs  repas ,  cou* 
ronnez  de  fleurs,  dégoûtans  d'eflênce, 
affbiblis  par  la  débauche ,  ne  refpirent 
que  le  maffacre  de  nos  Citoyens ,  & 
l'embrafement  de  toute  la  Ville.  C'en 
_  eft  trop,  leurs  désordres  crient  van- 
V,  geance,  &  le  châtiment  n'eft  pas  loin. 
Ce  font  les  termes ,  c'eft  la  pcnfée, 
c'eft  le  raîfonncment  deCiceron.  Ecou- 
tons 

1  Qubd  û  in  in  Tmo  &  fiel  commeflatiooes  Co* 
Hkm  &  fcoru  quarrercnt ,  cflcnt  illi  quidcm  dcibe- 
laadi ,  M  tamen  cflcnt  fcrèndi.    Hoc  tuo  quis  fer« 
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tons   U  cenfefre  de  M.  de  Vaumoriere.  vaam#«  |  ^ 

Pourcgminuer^  à\i'\\^une  oppoJîtiondemots^iitLU 
Ciceran  ne  s^attache  pas  toujours  à  ce  qu€ 
demandait  le  bon  Cens ^  Y  a-t-il  grand  jujet 
de  s^ étonner  que  les  folbles  tendent  des  pié* 
ges  aux  forts  ?  Feut^on  qu^ih  les  attaquent 
à  force  ouverte  ?  Eft-on  furpris  que  des 
fous  ^  des  yvrojrnes  foient  ennemis  des  per*' 
fonnes  fages  Of  foires  ?  D* ailleurs  ne  voyons* 
nous  pas  que  ce  font  des  gens  débauchez»  ^ 
de  peu  de  jugement  qui  forment  des  conju* 
rations  ?  «  *  \ 

Je  laifTe  à  juger  de  quel  côié  efl  le 
bon  fens  ;  fi  c'eft  dans  la  cenfure ,'  ou 
dans  la  phrafe  cenfurée.  J'appelle  feule- 
ment des  dernières  fîaroles  de  Monfîeur 
de  Vaumoriere  ,  &  j'en  appelle  au  por- 
trait qu'il  rapporte  du  fameux  Walfteîn,/^  ,^^.,.^ 
S|uî  n'étoit  ni  un  débauché  ni  un  homme  94. 
ans  jugement;  il  n'eft  donc  pas  toujours 
vrai  que  ce  foient  des  gens  débauchez  & 
de  peu  de  jugement  qui  forment  descon-  » 

jurations.  Au  refle^  je  me  contente  d'ob- 
lerver  que  la  queftion  n'cft  pas  dans  Ci- 
ceron  ,  comme  M.  de  Vaumoriere  le 
fuppofc;  Ji  les  fcelerats  commettent  def  cri* 
mes  ;  mais  /'//  faut  s*armer  éf  indignation 
y  les  punir ^  ce  queCiceron  établit  très* 
bien,  comme  il  avoît  intérêt,  &  comme 
il  étoit  de  fon  devoir  de  le  faire. 

Mais  ce  qui  m'a  paru  plus  fenfible  dans 

rou- 
te po0ir ,  inertes  homines  fortîflimts  viiis  iaddiari  ^ 
ftaltiflîmosprudeatiflimis,  ebrto$  Tobriis,  dormiente» 
Tigilamibos.    Et-  enc$rê  ii  nfié^  in  cbif,  lo,  ^  4,  /i^ 

*  TtmFIIL  Part.n.         Q 
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Vinmo.  rOtrvrage  dx)nt  îF  s'agit,  c'eft  la  mairicre 
«icrc.        dont  TAotctir  s^jr  explîqxic  toachanc  les 
'-L.f.c.  4.  Orateurs.    11   a  fenti  quMl  en  devoit  te- 
f.ii.        commander  la  leâure  après  avoir  recom- 
mandé celle  des  Hifloricns   &  des  Poc"- 
res  :  Ceftndant  ,    dît  ît ,  je  n*en  dirai  ^ue 
Peu  de  chofes.     Outre  (pCon  les  fait  canmurè 
far  les  friceptes  d^Eiôquence  que  L^m  tire^ 
de  leurs  Ouvrages^  je  ne  crois  pas  que  no^^ 
tre    Nation  s*apiacbe  autant  à  cette  héfure 

fm^à  ceiït  des  Hiftomem  ^des  Poètes. 
L,t  après  avoir  rapporté  une  grande  Ibiian- 
jjè  qti'oh  a  donnée  à  Cîccron  ;  (h^it  n^ 
.av'fit  rien  au  mond^  qui  égalât  Ta  gran>^ 
deur  de  P'Empire  Rgmai»  que  le  gAiie  di 
cet  Orateur^  il  ajcrârc:  Je  re  fai  fi  on  nt 
tire  pas  plus  (PutHité  à^ entendre  ms  grand 
homme  que  de  lire  fon  Ouvrage. 

}t  Tavouc,  je  ne  conçois  pas  fâ  pen- 
fèCé  ï\  a  pu  s'étendre  ou  ne  pas  s'éten- 
dre fur  les  Orateurs  :  mais  en  nous  don- 
nant un  grand  recueil  de  Harangues,  a- 
r-il  ptt  inffnuer  que  pour  je  former  à  rE» 
hjuence^  il  y  aurait  plus  cP utilité  à  les  en* 
tenrire  prononcer  qu^à  les  Bre.  Je  n'exa- 
mfne  point  fi  on  fait  connoîtrc  les  Ora- 
teurs par  les  préceptes ,  ou  par  Us  exem^* 
pies  qu'on  tire  de  leurs  Ouvrages  ;  at-oa 
jm  fe  dispenfer  den  parler  jplus  au  long 
par  cette  rai  fon ,  que  notre  Nation  ne  s^at* 
fâche  pas  autant  à  la  leéhtre  des  Otateurt 
7<'<f  celle  des  Hijioriens  ^  des  Poètes  i 
Jft-ce  là  le  discours  d'un  homme  qui 
donne  cm  gros  BLecueîl  de  Harangues? 
Eft-ce  aîafi  qu'il  invite  à  les  lire?  J«  no 
m'étonne  plus  que  TAmeor  ait  inféré  tant 
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êi  ptlîls  récits  dans  fou  Livre,  cfeft  pour  T«wi*^ 
s*tecoiiHi>H>dier   a»   go<h    de  la  NaiT«i>."*'^ 
Que  ne  ëonnoît  H  donc  p\ÛtÔt  ou^  d^ 
Miftoires ,  os  dts  régler  pour  ce*  gtOM 
ë^écripe? 

RecoimeifllbE»  néanmonn  hi.  Wriii^  de 
ce  qa'U  dît  éan»  fa  Préfiice ,  qu'i»  a  rcp 
eueîFK  d€9  Harangues  fm  fon  fer»  Hem 
aifê  âe  wr  ,  ^  jme  Pan  n^amrêsfi  perdues 
fu^antet  refret.  Le  Joârrral  de  Hof lande  i^^^'/>^ 
dit  que  h  RecueH  efi  curteux  ^  dt  q\i*il 
contient  der  Harangues  ^  des  C^mpUmem 
fmts  au  /tût  ou  i  tn  famille  Royaie  ,  oes 
dam  P Académie  Franfoije  ,  ©«  prùmemez 
daus  le  Confeil  ^  dans  k-  Barreau  ,  qsêi 
fsnP  alfitr/ment  très^^ufiles  peur  ^eujs  qui 
tenkvP  s^exercer  dam  tvus  les  genres  da 
discours. 

Je  n'oublierai  pas  de  dire  que  fa  mo- 
deftte  de^rAutcur  paroît  <tfin*  la  décla- 
ration qu'il  fait ,   Que-  les  préteptes  d*Eh-  Prif.f.2,& 
fufenee  quSl  donne ^  vhennent  à^nn  meilleur^-  ««.«.i»/^ 
fend  que  h  fien.    **  J'ai  Fu,  dtt-îl ,   quel- 7» 
„  q^es    Anciens  &  quelques  Modernci 
„  for  k  fujet  que  je  traite,  &  j'^avolie- 
^,  rai ,  fi  vous  voulet ,  que  c'eft  d'eux 
„  que  je  tfre  tout  ce  qu'?ï  peut  y  avoir 
„  de  bon  ".    Sf  on  lui  oppofe  q\x*flfaut 
être  Saquent  pour  donner  un  Traité  d^Elo" 
quence^  il  dit  quV7  ne  reconnoh  pmns  cette 
tsreeffitéy  &  il  a  raîfun  ,   lorsqu'on  ne  fè 
met  pas  en  peine  de  pratiquer  les  précep* 
tes    en  les  donnant.    Pour  lui  il   a  pu 
s'en  mettre  en  peine,  puisqu'il  nous  don- 
ne dans  fon   Livre  des  exemples  de  (à 
fi^oUj,  dont  U  nous  parle  en  ces  termes,  t,}«/.t5ij 
Q  %  J'aoïai 
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viamo-  »>  j^auraî  peu  de  part  aux  Harangues  que 

ticxc        »>  Jfi  vas  rapporter.    Un   fendaient  d'é- 

„  quité  me  demande  cet  aveu  ,  &  je  le 

,,  dois  auffi  à  la  iàtisfaâion  de  ceux  qui 

,,  liront  cet  Ouvrage.    Ils  auront  aflèx 

),  vu  de  chofes  de  ma  façon  dans  le  pre* 

t,  m\ét    Livre  pour  fouhaiter   peut-être 

^  d'en  trouver  moins  dans  les  autres.   Ils 

,,  feront  contens,  &  ne  verront  pas  mé- 

>  ,,  me  paroître  fou«  mon  nom  les  Discours 

„  qu'il  ^y  aura  de  ma  compofition.    Je 

,1  les  ai  fait  à  la  prière  de  quelques*uns 

„  de  mes  amis  qui  les  vouloient  envoyer 

„  dans    les    Provinces.    De   forte   qu'il 

„  n'eft  pas  neceifaire  que  l'on  fâche  que 

„  les  perfonnes  qui  les  ont  récitez,  n'a« 

„  voient    pas    voulu    fc  donner  la  peine 

„  de  les  faire  ".    Ce  n'eft  pas   peu  d'à- 

voir  retenu,  dans  ces  bornes  ,   les  fentî- 

mens  de  père ,  6  naturels  à  un  Auteur  ! 

Oétns  la  Ariftote  n*en  fit  pas  tant ,  comme  je  l'ai 

première     marqué   en   fou   lieu.    11  revendiqua  un 

Çî^l  ^7  Ouvrage  qu'il   avoît  publié  fous  le  nom 

r^riicit    4'un  de  fes  Disciples.^   Mais  la  modeftie 

^^rifirti.  a-t-elle  fait  croire  à  r Auteur  ,  que  foa 

Livre   n'iroit  pas  dans  les  Provinces  où 

Ton  avoit  fait   ufage  de   fes  Discours  > 

Et  a-t-îl  pu  croire  que  s'il  y  alloît,   oa 

n'y  reconnoîtroit  pas  que  les  Ouvrages 

de  fa  façon  n'étoient  pas  de  la  compofi- 

tion  des  perfonnes  qui  les  avoient  pro« 

nonces! 
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s  E  N  T  I  M  E  N  s 
SUR     LE     MINISTERE 

EVANGELIQUE, 

Avec  des  Réflexions  fur  le  ftyle  de  Pfyri" 
ture  Sainte ,  isf  f^r  PEloqtience  de  U 
Chaire.  Par  M.  P Abbé  Du  Jarry.  1689. 

IL  y  a  des  Prédicateurs  qui  ne  fontDojuiy; 
pas  en  grande  recommandation  dans 
rEgliTe,  &  le  peu  de  cas  <)u'on  en  fait, 
rejaillit  quelquefois,  parmi  les  perfonnes 
mondaines  ,  jusques  fur  leur  Minitlére* 
M.  TAbbé  Du  Jarry  s'oppolc  à  cette  in- 
jufUce  dans  Ton  (ouvrage.  Son  zèle  m)B* 
mê  &  fa  pieté ,  fur  cet  article ,  vont  plus 
loin  ;  & ,  quoiqu'on  puîffe  féparer  lu  cau- 
fe  du  Mînfftére  d*avec  cel'e  du  Miniflrc, 
il  paroît  croire  néanmoins  que  la  digni'* 
té  inconteftable  de  Ton  doit  toujours 
faire  respeâer  Pautre.  C*eft  à  quoi  ten- 
dent ces  Véritei  qu'il  établit,  fue  le  Mt'C.^f.iMm 
niftére  eft  utile  à  i^E^Ufi^  qu'il  lui  efl  ne- 
çejfaire  ♦  ,  qt^il  efl  indépendant  des  quali'^'^^'  t»f*7* 
iez  de  ceux  qui  J^ exercent.  Il  eft  utile, '•'•'^*'** 
non  feulement  par  le  bien  ^o'i)  peut* pro- 
duire ,  maîs^  quMl  produit  dFeâivement,' 
dont  il  ite  faut  pas  juger  par  les  con* 
verfîons  éclatantes  &  fubites  des  grands 
pécheurs  ;  elles  font  rares ,  &  n'arrivent 
qife  de  temps  en  temps;  mais  par  la  Foi 
&  la  Morale  qu'il  établit  h  qu'il  mstinr 
Q  3  tient 
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WujÈtrj.  tient  d'une  manière  plus  générale,  laquel* 
le,  poor  &replu$  Irïipencepdble^  ne  laiiTe 
pas  d'être  remarquable  à  quiconque  la 
▼eut  obferver .  U  eft  mecejfkire  ,  puis(jue 
c'cft  la  voye  dont  Dieu  fe  fert,  &  dont 
il  s'ed  Tturvi  pour  pktxer  La  Religion  & 
pour^  k  fatpc  fleurir.  Auflî  eft-ce  avec 
elle  que  le  Miniftére  a  commencé  ,  & 
H  ni  Ënfra  qn'avec  elle»  Mais  ce  qui  le 
J»>et  plus  particulitrement  à  coovert  du 
iMépris  de  toutes  <brt€S  -d'A^dîtears ,  <j«el 
que  fuit  leur  goût  ,  c'eft  que  h  Parole 
4e  Dku  a  une  vertu  indépendame  ïqs 
bonnes  &  des  fl^mvaîTes^alitexdé  ceut 
qui  Tannoncent.  Que  les  Auditeurs ,  «- 
]»Fès  cela,  demandent  de  r£]oquence  dans 
le  Prédicateur ,  eu  qu'ils  n'^n  demandettf 
pas  :  Que  Je  P*édîcatour  n'en  ait  poîat, 
ou  <^k\  ea  ait  ;  uAe  cboiè  It  rend  df^ie 
<ie  te$peâ,  c'iâà  4a  Parole, de  Dieu^u'ti 


prêche^  ;  Voi4à  «ce  ^e  nous  devons 
fidéri&r  ,  fans^  examiner  s'il  ik  foitt  dé  la 
Bobldiïè  (de  fa  nalââBoe,  comme  Jérânie» 
9u  de  fon  obscAiMié  ,  <:omaae  Aiisos.;  je 
veux  dire  «  &as  auciïu  t^gaed  à  4out  ce 
que  J*un  ou  i'iMitre  peut  ^voir  ^Hicocs» 
foire  «  parce  ^qe  Dieu  dcmne  fes  béiv£» 
diôions  ^  à  U  fio^licicé  4u  discoarsp 
&  à  foa  £loq4)ence« 

Gcfprific^ji'^fiipécheipas  TAntettr  d'<^ 
tablir  q«i*tl  eft  po«rt«ot  plus  à  propos  que 
C$'f.66.  la  Pré^caiion  foit  £loK|«fnte«  Teuie 
rfcrîttire  Sainte  cotififoie  cette  réri^, 
puisqu^on  j  trauv«  des  exemples  ée  toa^ 
les  (brtes  d'Eloquence ,  presque  i  çba^^M 
page.    iMê  homaes  iUoftres  ^  tes  pf u< 
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^Aad&  Saiiiu  la  coD&-iiient  de  Uhime^miftgtf^ 
far  l'u&ge   qu'ils  om  fak  de  TArt  ora- 
toire ,  lorsqu'ils  ont  iAfiruk  les  peuples. 
Aufliî  rAuteur  fait'il  un  recueil  d'exprès- cé /.m. 
£on$  fubHmes  ,  ou  autremeiit  reiBarqua*«.7  f*«oi% 
i>les  ;  d'im^es  vives  &  tojachaaces  ;   de 
descriptions  ;  de  portraits  ,  ou   d'autres 
cJaoXès  digi^s  des  j>^us  grands  Orateurs^ 
qkà'iï  tiouv«  dans  Us  Discours  des  Miuis- 
<r«s  de  r£vangi4e*,  ou  dans  les  Livres 
Saints.    Après  avoir  po(é  des  foodemei» 
û   folides ,   il   n'eft  pas  difficile  d'établir 
qu'il  y  a  &  une  Eloquence,  &  une  Pïo* C9f.t€s; 
poncîaiion   tvangelique.    M.   l'Abbé  d«  r.*/.  177. 
^ry  doime  à  chacune  de  ces  deux  v6- 
rtceZ'  un  chapitre  particuUer  de  foii  Ou* 
Trage,  &  s'il  ri'a  pas  rangé  les  autres  de 
fai  inaaiere  que  je  les  rapporte ,  il  faut  fe 
piixyeak   -que  l'ordre  didaâiquc  que  jeC^eflàfti- 
doi^  fuivfe^   n'eft  pas  tout -à -fait  rordft};^^  ^'^ 
^n  «xx\x  que  ce  f\wK   Auteur  a  iVrîvî.  injhmrt. 
^n  O^vr^  eft  uioini  un  recueil  de  ré- 
gies au  de  préce^>tes ,    qu'uo  coiîip<rfé, 
p«Hif   ain/i  dire ,   des  feiHimens  de  Cm 
çioeur     Moins  de  nEkéthode  ne  lied   pas 
mal  en  pareille  occaiion  ;  le  défaut  mé« 
ijAe  d*'exaâitQde  en  quelque  chofe  eft  ex* 
çuîkble  dans.  les  idées  «    &  fur  tont  ea 
cecte  rencputre  du  l'Au^eac  tnancre  au* 
litit  de  naodération  qu'on  'hannéte  hom* 
Kt^  en  peut  montrer  en   expliquant  (on 
fettciment     C'eA   auffi  par  trette  conlidé* 
Mtîon  ,   que  je  fens  (k  la  répufçnanoe  i 
propofer  quelques  penfées  oontpaifes  aux 
fiennes;  fe  le  vais  ftiîre  «6uinioins   pe** 
foadé  au!U  jOie  faurofft  mauvais  gré  fi  j« 
Q  4  diffi- 
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I^Jany.  diffimuloîg  la  vérité  dans  celte  importan- 
te matière ,  où  il  paroîè  lui-même  n'avoir 
eu  d'autre  vûë  ^ue  celle  de  }a  faire  con- 
nottre. 

Il  me  paroît  donc  que  M.  l'Abbé  du 
Jarry  eft  plus  heureux  dans  fon  goût  que 
dans  fes  idées.  Cett  le  premier  qu'il  à 
fuivî  dans  le  choix  qu'il  a  fait  des  beaux 
endroits  foit  des  Livres  Saints ,  foit  des 
plus  grands  Prédicateurs  ;  &  je  regarde 
ion  recueil  ,  à  très-peu  de  chofe  près, 
comme  uiT  échantillon  de  ce  qo'ïin  jeu- 
.  -^  ne  Prédicateur  doit  obferver  dans  fts  [ec- 
tures.  A  l'égard  de  fes  idées  en  voicî 
quelques«unes,  lesquelles  ne  conviennent 
pas,  ce  me  femble,  avec  celles  des  Mat* 
très. 
P.  lap,  î»  i^  ^*^'*  perfiiadé  ,  dit-il ,  qu'il  eft 
'  „  presque  auflî  inutile  de  confulter  les 
„  grands  Prédicateurs,  que  de  les  enten- 
„  dre  pour  le  devenir.  Chacun*  doit  fe 
„  faire  foi  même  des  régies  propres  à  fou 
„  génie,  &c  ".  L'Auteur,  aînfiqu^on  le 
^  yoit,  détruit  là  en  trois  lignes  deux  pré- 
ceptes des  plus  importans  de  TArt,  l'un 
de  prendre  conftii  des  habiles  \  V^LXXtït  de  ft 
çbotfir  mm  bim  wd/ie.  Sa  raifon  e(t  que 
€hacMn  doit  demeurer  J^ns  fim  earaittrei 
Mais  cette  troîftéme  régfe  n'eft  point  cc^n-' 
traire  aux  deux  preitiieres.  11  en  eft  de 
f  j^  même  de  ce  qu'il  craint ,  qu'on  n'imite 
*  '  les  grands  Prédicateurs  dans  leuri  défauts: 
cela  n'empêche  pas  que  l'imitation  ne 
ibîr  une  voye  des  plus  f&res  pour  parve- 
nir à  l'Eloquence.  Auffi  la  propo£è-t-tl 
toi-môme  en  nn  autre  endroit  comme  a* 
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fîlc.     Il  faut  imiter^  dh'Xl  ^    ce  Pf/dka-^^l^^^ 
teur  qui   interromft  fi  fouvent  U  rapidité     '  '*** 
^  fet  discours  fAr  des  réfie^xiom  qui  élé* 
$jent  i\sprit  de  fet  Auditeurs'.  Aîllciirs  ilP«.i4W 
en  feigne  qu*(W  doit  fe  former  fur  TElo*  '^ 
qoence  des  Auteurs  canoniques  ;  &  il  n*y 
mec  pas  tout  à  fait  la  reftriâion  que  Saint 
Auguftin  y  a  inife,  afin  qu'on  tfimîte  pa^  ; 

uae  Eloquence  qui  ne  peut  convenir  qa'4 
eux,  &  (ju'on  fe  borne  à  celle  feolenoeni 
qui  convient  à  un  Orateur  qui  les  ciplir 
que.  Et  ce  qui  prouve  invinciblement 
la  necefllré  de  prendre  conlèil,  &  de  £b 
propofer  un  module  ,  c'eft  ce  que  i\% 
l'Auteur  ;  que  le  défaut  ordinaire  des  pltitFéi.%0^ 
grands  hommes  eji  de  s^abandonner  trop  À 
teur  génie.  Car  pour  éviter  ce  défaut,  il 
faut  prendre  le  contrepié  de  fon  préçep* 
te  touchant  rimitation- 

On  ne  peut   pas  plus  admettre  Viàétfag^  271; 
qu'il  donne  du   (lyle  fimple  ,  que  cell^ 
qu'il  a  de  l'imitation.    Sexprimer fimple^ 
enenty  dit-il,  autant  ^ue  je  le  connois ^  é*ejl  • 

dire  les  ehofes  de  la  manière  dont  elles  M^ 
vent  être  dites.  Il  s'en  faut  bien  qqe.cc»  -  '  • 
la  Soit  ^  puisque  félon  Ion  frîncfpe ,  Iç 
ftyle  fublîme  &  le  médiocre  retomberoîent 
dans  le  fimple .  &  il  n'y  auroit  point  en- 
tre eux  de  différence.  M.  l'Abbé  du  Jar- 
ry  ne  s'embarrafTe  pas  de  cette  difficulté, 
&  il  admet  la  conféquence.  C^^Jiproprerp^^^^j^ 
ment  dans  ce  fens ^  félon  lui,  que  le  ftyU 
de  P Ecriture  eji  fimple ,  qmiqu^il  foit  mor 
jefiueux  {«f  otné  en  une  infinité  d^endrqitt^ 
-Mais  il  fe  trompe.  Ce  ftyîe  eft  fimple 
dans  les  naïradoos ,  majeAueux  &  orn# 
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Ifttjârty.  ànm  \t%  éloges  ,  vîf  (fams  les  ftpéocbtt^ 
foblîme  Aaiii  (tsgrandsmcmvtfinens;  msit 
il  n>eft  point  fubtime  &  iiinplc  toat  e»- 
ftmble  ,  à  moins  <)ue  run  ne  foît  ânn 
la  penrée,  &  IVmtfc  dans  to  diâion. 

Oc  <}u'on  ^(T^ra  encore  motm  à  l'An* 
ictJr  ,  c'eft  un  raîfoniiçmcni  qu*il  fo^cfe 

fitf.  271.  (liT  la  fin  de  laPpédlcatJon.  Il  pore  ponr 
l^rfncipe  que  le^  meèUeuPês  Prédkitêii^s  fêm 
ttUts  am  fhit  les  fius  prhp^t  à  fAre  âi% 
tw9^erjims\  &  en(«ife,  <V^  cv  f«/  mejfkk 
^0irt^  dhil,  fUe  /w  Ptééica^urs  ne  Jêi^ 
^ftt  pHmt  ^Mta^bér  À  <ti  rêgUs  tPEfoféie^ 
te  fme  tés  Orate$trs  frêfanes  mms  mt  i4ii^ 

{Ves.  Satnt  Atiguftin  ne  raifonne  pas  aînlh 
i  dît  aa  comraîre  <)uVn  fofvani  ct%  rtf*. 
tics  le  Puédlcatdw  fiera  plus  de  frofr. 
h!  cotttmeni  auroh-fl  pn  ne  le  pas  dl^ 
rc,  puisque  ces  récits  ne  nous  apprennent^ 
ttltt«c  diôfe  fltton  que  lX)rateur  doit  ins^ 
frmre,  plaire  &  tofuhtrl  Peut-on  ne  pas 
dentander  qne  ks  Prédicateurs  remplis^ 
*  fem  tons  tt%  devoirs?  &  n'eft*ce  pas  ce 

^  ijne  TAnfeur  demantte  lot-memc  ?  fi  ^ 

'^'  *'*•  fimt  fês\*ifommt^  dît-il,  yî  l\n  fnmve  iti 
iks  r^kskm  ftie  ées  uniitMs  Auteurs  w*(Mt 
fas  faittSé  n  a  cru  cela  bonnement ,  & 
i!  n'y  a  t*»  Iku  d'en  être  (brpris  :  mat» 
"C'eft  InnHlcment  qu'il  Ta  cru.  Tout  ce 
^u'îl  dit  de  bon  fer  TEloquence,  fe  trou* 
«^  Te  aufli  dans  }«s  Anciens.    Une  de  leurs 

fégles  contre  laquelle  PAoreur  (èmbloft 
lievolr  davantage  ft  mettre  en  garde,  eft 
^elle  quî  nous  apj>rend  à  cadencer  le  df»* 
•  %<Hir» ,   à   lui  wnner  du  nombre  *  de 
'  il%tttmonlt«   Mail  qae!ft!i*ilAreepoi*ni? 
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O^iih  ^Aié  11  ^roît  vouloir  blâmer  cetDvJaqpi: 
«memnit:  4\ê»  autre  eôcé  î1  paui^  le 
iKomoiaiHt^  4l>ime  Tftatiferc  très^fortc» 
Oe  i|ii*fl  dit  en  A  faveur ,  petit  et  doit 
Même  être  «egtrdé  cmiHDe  Ift  régk  ^*U 
fioïc  feiVre;  ce  qu'il  dit  contre,  fera,  fi 
Vom  v««c^  Texceptlmi  qui  doît  Aine  évî*  • 
ter  l^tès  ft  4'^t>as:  mais  H  tet  Car  ^tke 
l^ÉTOCfcfoivife  la  régk  <è  «ronvtnt  4f^ale^ 
wmm  liam  I^  atidens  Mattre$.  LeLeo 
tMT  fo|bpMia  aifêtTte^t  œ  que  rAunur  a 
|Ma  éCre  «oiiii<e  te  ibin  ^ite&gïf  de  CÉién- 
0if  le  di<ca«f$  ;  il  nt  fuppt^rcrtl  pas  da 
même  la  m^iukre  <kmt  rAmeot  parle  des 
tfSou  4'Qne  hamK>me  t>ieneutemlt»ë,  m6-> 
me  dans  Tfiloqtteviee  ficrée.  Voici  dotic 
Ifes  t(?rmer  ,  wptU  avoir  raf>porté  im  bel 
eftdtoic  'd'une  Orâffîm  ftinébre. 

^s  li  mt  {èwMe  ,  dit- il ,  qn^otttre  W^  %ii2' 
,^  -fcas  admifâble  que  ces  beltes  paroles 
^  reftfeftiR^ar,  elle»  forment  oft  foii  mu?* 
,^  'efeaôt  le  *gréM>le ,  qui  en  ^«ttatit  Vo* 
„  reille  attendrît  *e  xxtut.  Or  on  pe\it 
„  dire,  qge  c'eft  à  ectte  harmonte  tht^^ 
,^  tienne  qua  l^nâion  d^  dfs^oim  dl 
„  foavent  attachée  Je  dis  l'oftCHott  qum 
,^  pcQvetit  avoir  d*i^ux-m<*t)es,  *  non  paa 
,',  celle  que  Dieu  leur  dohhe.  ll^yaum 
,>  cerwfti  tour  de  compofrtîort  qtii  n% 
„  pas  'moîÂis  de  part  â  Tonâmn  du  dtt^ 
„  cours  que  les  penfées.  La  compoft* 
,,  lion  doûi  je  parife ,  né  eonlifte  pas  à 
,j  f«'re  de  ces  fortes  de  discours  dont  Hl  ' 

,>  juCVefe  fe  àffe  remarquer;  mais  à  wm-i^ 
,',  j{er  les* paroles  dételle  manière,  qû*eV» 
^  lel^  Stdfy»  ta  les  pf oaoftçtot )  eu  «n 
Q  6  n  J^ 
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Mjtnj.  9»  I^s  lî^^o^  t  ^^  c^^^  propre  to  deffito 
^  que  Ton  a.  Aioii  comme  le  prtacîpal 
„  deflèin  des  Prédicateurs  eft  de  toaduer^ 
9,  leurs  Prédicaiîons  font  bien  ciixnpofées 
9,  quand  elles  font  touchâmes.  Or  il 
,,  faut  un  grand  travail  pour  trouver  ce 
•  9,  tour  de  compoiition  qui  va  au  cœur, 
y,  &  pour  joindre  Tonâion  avec  Texaâir 
^  tude.  L'excellence  de  cette  compofi* 
„  tion  confifte  à  fe  cacher  «  pour  ainfi 
^  dire,  elle-même;  car  dès  qia€  le  cœur 
^  ICQt  ces  cadences  mefurécs,  ces  mems 
,1  bres  de  périodes  û  compaflèi ,  il  ne 
^  peut  plus  être  émû  :  fon  attention  fe 
^  dîflipe  par  le  plaifir  que  ces  agrémens 
9,  trop  ylfs  donnent  à  Tesprit. 

Âinii,  parle  notre  Auteur;  &  voilà  ce 
que  les  Maîtres  anciens  ont  dit  de  meil- 
leur touchant  rMrmonie  du  discours* 
Je  veux  croire  que  M.  l'Abbé  du  Jarry 
n'en  a  ainfi  parlé  que  par  «ne  heureufe 
reflemblance  de  génie  qu'il  a  avec  eux: 
Cependant  il  e(l  vrai  qu'il  en  parle  com- 
me fi  après  les  avoir  lus  ,  il  s*étoît  ap- 
proprié leur  do^rine.  11  les  fuit  donc 
parfaitement  en  ceci,  &  fûrenrient  il  au- 
roit  pu  les  fuivre  en  tout  le  cefte,  &  ne 

UT*  I5t«  pas  croire  comme  il  fait,  qu'un  Prédica* 
leur  trouve  dans   les  Livres  Saints  des 
régies  d'Eloquence  inconnues  aux  An- 
ciens. 
1}  eût  pu  voir  de  même,  que  le  f$êhli^ 

'9»  âïi-  9U  i^  k  merveilleux  EvangfJifue  n^tft 
f0$mt  ' différent  du  fubltme  ^  du  mewveiU 
liux  profane  ,  fi  ce  n'eft  du  côté  du  fu- 
jet  9  doDt  il  iBlt&  pas  ici  ^ttcâm*.  il  eât 
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trottfé  ,  s^il  ivroit  voulu  ^  dans  les  idées  Dojany^^ 
dfii   Anciens  ,  la  mfou  de  quelques  ex- 
preffions  qu'il   loue  dans  rEcritujre  ,    &     . 
qu'il    traite  pourtant   d'/rr^«/i>rr/,     Par^,^  Uf.V 
exemple,  lorsque  Jacob  dit  a  fes  enfaos,i7o« 
que  s'ils  emmeneot  Beoianiin ,  ils  fpropt 
deftenire  fes   cheveux  blanss  avec  douleur 
dansk  tomieam:  ou  quand  il  dit  que/^»- 
te  la  poujiere  de  la   terre  Je  changea  em 
n^ucherms  :^  ou   lorsque  Dieu  prononce 
e^  Arrêt  i  Caïo:  Tu  feras  mandh  fur  M 
terre  fui  a  ouvert  fa  bouche  pour  recevoir 
h  faug    de  ton  frere^    Car   qui  ne   voit 
que  ce  font   là  des    métonymies  ,    des 
énergies,   des  hyperboles,  des  images, 
&  autres  figures  de  Rhétorique  ?  Q.uel^ 
qu'un  enfin  ignore<t-il  que  ce  que  M* 
l'Abbé,  du  Jarry  dit  de  plus  beau  fur  lei^.ît4.it;; 
Sublime  chrétien ,  eft  précifémcnt  la  doc- 
trine dcLongin:,  Que  lefublime  coule  d'une, 
mme  gramde  comme  d'une  fource  féconde  ?  , 

Ceji  un  mot  ancien  i^  connu  ^  dit  notre  f*  ^fi\ 
Auteur,  que  td  Nature  fait  les  Poètes^  ^ 
PArt  les  Qrateurs.  Si  cela  eft  vrai^  ajoû*. 
tC't-il ,  des  Orateurs  prcfames  ,  je  ne  croit. 
pas  (fu^on  le  puiffe  dire  des  chrétiens^  Pour 
àien  prhber  il  faut  êtrg  né  Prédicateur^ 
Ce  que  dît  des  Poètes  ce  mot  ancien, 
n'cft  pas  exaâement  vrai  ;  puisqu'ils  ont 
befoin  d'Art  ;  &  il  en  eft  de  même  de 
ce  qu'il  dit  des  Orateurs  profanes,  puis- 
qu'ils ont  befoin  de  génie.  Ainfi  les 
Prédicateurs  ne  font  pas  d'une  autre  con- 
dition ,  (i  Ton  excepte  la  gr^ce  du  Mi? 
niftére. 

*  Aprèç  tomes  les  réflexipos  qii^  je^fien^ 
Q7  de 
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MTé^.  ^^  iftii^)  j^  dof€  «noore  «r  ajouter  0TO^ 
fîir  HM  ciyofc'que  dit  l'Autair  ^  qui  §St 
iff^ii  m  f*éi  iffmumr  4e  fm$tmmt  j^ 
^miqucf  ftrrfmmn^  4l'dlleQPs  foft  écàâirfet  ^ 
•fm  c&WjeiHem  4s  Mtmte  ^anciens  ivm^ 
m9  et  mhyên  k  fim  ftimme  pmr  fi  ftrmit 
à  h  i^fédkaxiim.  14  dît  x)ue  oeM  ^I 
eMfiftIkm  ctttte  1«âim,  om  pt«s  fû  Iw 
Ota4'6>lls  de  Cker^n  -&  4e  DÀMfâhdiiev 
^e  11:^  Hmn^ies  tie  Saint  ]f\wQilm  A 
ie  ^àim  QiryfoAoïM;  It  ilaiome^aVA 
bMncoiip  (te  chiffes,  tl  fc  ibunititroîi  i 
kl  )ttri»4iÂlon  tte  leur  discerneiDent^  mate 
^uil  appelle  ^  ^«(irs  4édfîons4n  matîlr^ 
se  <l'Ëloq«}ice  iivàHfelIquc  ;  &  fMf  /^/ 
&mcUs  tk  lé  Âifimoft  fom  fim  fébrt  tn  ^ 

'^  ifUi  te  jtyfe  itté  Mmipi»  de  J  E^U$- 
Ghr^s^  doit  ir^S  f'-^  fi  pèmt  ^  aii0 
mff^ré  fi0e  f^i0  mpitf*^  f^  ijf^  I^S  Wir^ 
fks  en  iVhtittt  éhtifmt'farkr  fm  ièngi^ 
m  finwiHt  fi  iàtûrÎMe. 

£«  c«t  ^àHAi  M.  rAbbé  du  Jarrf 
doit  énre  Cl^  deoe  ^oUl  dit;  il  y  a  pour** 
Mmt  à  KlMinguer,  ce  me  femble:  Ne  s*fli 
%kA\  qtie  de  ?ôît  Irs  veritcx  de  la  Re- 
HgloA  6t  de  k  Morâte  expliquées  %rtù 
pompe )  J&  avec  4(«gnîtié,  avec  force;  *bI 
an  mot  atec  Eloquence;  Il  n*y  a  pas  de 
4ouit;  c'eft  dans  r£crittire  Sainte.  dafH» 
Saint  ABgaftin,  dans  Saint  Chryfofiomei 
ft  non  pas  dans  O'ceron  ou  dans  Dé- 
tnoObène  qn^on  ]m  trouve.  Ma»9  s'M  ell 
ifaedion  de  voir  ]m  té^s4t  TElo^foen^ 
ce  bien  exécutées;  ou  de  les  voir  muî* 
us  «kl  sn^  fta»  avoir  4«  {leiae  en  l#i  y 
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féAcrine  foî  métne^  x'eft  rûmmem  dmii  1«b  D«|imjl 
lâivres  de$  Pttjrnis  qu'on  1^%  trouve ,  6l 
Atms  \ewti  T>aît€i  de  Rhétork}ue;  Ceft  .  ,  ; 
d^ecEX  ^oe  Satm  Atigaftîn  les  a  emprvn^^ 
fées  f(*iir  former  te  ftylc  <hi  Miniftre  ft 
*i  Discfphc  4c  JeSus*Chri  ST  ,  «li 
mDntttuit  que  les  régies  qu*an  ponrroit 
fe*fyre  feî'tnéme  en  Ifftm  les  Atitetsrs 
ûicrei,  ne  feroient-,  api*«  tl^t,  que  cdi| 
les  que  les  Paycns  nous  ont  laiffées,   & 

3trt  ne  Ibtïl  yoint  -autrement  praiiqwn 
ans  leurs  Ouvrages,  que  dans  ceux  des 
Chréttos.  Ltbs  Oracl«  d^  la  Rtlîgion 
ne  dîfent  rîen  contre  cette  doélrine  ;  & 
ron  peut  ^jcrôtcr  que  pour  la  Morale, 
<îuelqtie  fecours  que  Saint  Chryfoftotnc 
tfotrvtt  dans  les  tivres  Sïiînts ,  fur  tout 
dans  Saint  Paul  qti^îl  lîftnt  tout  entier 
toutes  les  femaines,  il  n'a  pas  néanmoins 
aédaigtrtf  \ts  véHtei  que  Dieu  tui-méiiîfe  -' 

àvoit  fatt  coniTOître  aux  Payens,  ):^i^îue  ' 

x:t  Saint  s'eft  fervî  très-utiîcmmt  de  Plu- 
tarque  ,  comme  on  Ta  remarqué  avarït 
mt)î.  Et  ^cn  effet  rtloquence  nfc  proiS- 
tc-t-ëliepas  de  tout? 

Quoi  qu'il  ie?n  foît  ,    je  ne  dois    pato 
t)t!blier  le  jtrgefnent  qu^a  porttî  de  l'Ou- 
vrage   en  queftîon   l'Auteur   de    l'HIs»* 
toîfe   des    Ounages    des    Savans.      ï\M.Bmi$ 
en  fait  un  extrait  dont  le  mien  eft  aflèz  d'^Avriu 
différent,  quant  à  la  manière,  qtioiqnMP<>*>» 
folt  à  peu -prés  le  même,  quant  aufond» 
Ceft  tlne  preuve  de  l'exaSitude  de  tou^ 
tes  dcdt.    Cependant  pour  y  trouver  cet- 
te confbrmité,  11  ftut  rie  confîdérer  dani     . 
it  mitii  <fxt  h  première  partie;  parce  qxtt 
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jMiIttiy.  ^^"5  ^^  féconde  j'entre  dans  une  dîscul* 
fion  où  r  Auteur  du  Journal  n'entre  pas. 

|*.M<i.  Mais  il  donne  à  TAbbé  du  Jarry  une 
louange  qui  fubfifte  toujours,  mêipeavec 
mes  obfervatîons  ,  que  cet  Ecrivain  e» 
donnant  det  leçons  d* Eloquence  en  a  femi 
divers  traits  dans  fon  Ouvrage  ^  iff  qn^il 
fournit  tout  eufemble  àfes  Leûem^s  des  r^ 
gies  ^  def  penfées. 


E  L  O  au  E  N  CE 

De  la  Chaire  &  du  Barreau /^/»«i  les  prin- 
cipes les  plus  folides  de  là  Rhétorique 
facrie  hf  profane.  Par  feu  M.  PAbbi 
de  BrettetiUe   16^9. 

BcBrette  /^  ^  ^°'^  beaucoup  d'indulgence  ï  un 
^c       \J  Ouvrage  pollhume;  les  fautes  vrayes 
"ou   apparentes   y   font  excufables.     Que 
fait- on  a  l'Auteur  ne  les  auroît  pas  cor- 
rigées s'il  eût  vécu  ;  ou  fi  même  il  n'au- 
roit  pas  eu  de  quoi  les  juftifier?   Sur  ce 
principe,  M.  TAbbé  de  Bretteville  avoft 
•    ..      peut-être  fes  raifons  pour  dire  que  /'£/<?- 
^^^^^      queme  efi  PArt  de  perfuader  l'esprit,  i^ de 
toucher  le  eœur^  quoiqu'en  fait  ^JE/«f«r»- 
ee  ^  le  mot   de  perfuader  comprenne  les 
effets   de   cet  art  tant  fur  le  cœur  y  que 
fur  Pesprit.    Peut-être   auffi  s'appuyoit-îl 
fur  quelque  principe,  lor^qu'affignant  les 
cinq  parties  de  la  Rhétorique,  il  mettok 
les  pajpons  pour  la  quatrième,  quoiqu'el- 
les appartieaaeot,  mfi  ^ue  les  preuves. 
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à  rînvéntion  qui  eft  la  premieFc,    Peut-  dc  imte^ 
être  enfin  auroit-il   montré  par  quelque  ville 
nûfon  fôlide;   que  F  Eloquence  de  la  Chai' 
re   tend  pincifalewent   à  touchet  le  cœur^ 
isf  que  Celle  du  Barreau  a  pour  fin  parti» 
euliere  de  perfuader  resprh'^  quoique  ceux 
qui  n^ont  connu  que  la  féconde.^  ayent 
cru  que  les  paffions  y  font  aufli  neccffaî- 
res  ,  que  nous  croyons  qu'elles  le  font 
dans  la  première. 

En  excufant  néanmoins  ces  expreflîons 
&   ces    tdées ,  je   ne  voudrols  pas  m'en 
fervîr^;  encore  moins,  fi  je  donnois  une 
Rhétorique  ,  voudrois^je  la  commencer» 
comme  i^ Auteur  fait  1»  iienoe,  par  dire 
que  tota  cet  amas  de  régies  que  l^on  voit     ihii^ 
vdsmiirement  y  ne  fert  de  rien^  {«f  ne  fait 
fimvenc   que  gâter  P esprit.    Il  n'y  a  qu'u-        ^ 
ne  occafion ,  où  cela  fe  pourroît  dire:" 
éc-ce  rcroîf  celle,  où  l'oi^  en  auroit  de 
meilleures  à  fournir;  au  lieu  que  M.  de 
BrettevîHe,  en  îdifant  beaucoup  de  bon-    -  *  ^  - 
ses  chofeé)  ne  dit  pourtant  rien  que^e. 
commun. 

En  elFet  il  n'explique  ,  dans  fon  pre- 
mier Livre  ,  que  la  DoQrine  des  lieux 
oratoires  iff  quelques  ^esp/ces  de  raifimne* 
^ens  ^  entrant  brusquement  en  matière, 
&  fiaifant;plus  de  cas  de  la  doârtnede» 
lieux,  que  tt'en  fait  M  Kicùltdans  P^r$ 
de  penfer^  qu'il  tache  d'abord  de  réfuter, 
quoiqu'il  le  (uive  après  cela  dans  ce  qu^ii 
dJt  des  raifônnemens.  lians  le  fécond  R 
parcourt  toutes  les  parties  de  l'Oraîlbn, 
&  prescrit  quelques  Loîx  générales  for-  -  : 
tifiées  par/ de^  longs  exemples:^  i,mt  éà  > 
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De^jicte*  M<  le  AAdkre  &  de  M.  PAtrii,  lyael^iV 

^J^**-..  .    W>ire  J^  Ouvrages  des  Savans  dît  *  ne 

.]^^^'^g^' pouvoir  fervir  <k  modèle  dans  un  temps 

'  comme  aujourd'hui  ,   ^à  fElaquiffwe  Jm 

harreau  n*ifl  ^phâjji fleurie.     Le  tjraWérBsP 

c«.>nuenc  un  auez  I^fig  détail  des  â^«ures^ 

paroe  gH*il  s'y  agît  de  d'flocutioiu    Lm 

quatrième  promet  ta  fciemt  du  cœmr ,  ni 

P^re  d*eM£her  isf  de  re&ifier  les  pajjiom 

Enân  le  dnquiéme  donne  des  régies  de 

la  voix  &  da  gefte*    Y  at-ll  là  quelque 

chofe  qui  Ile  foit  dans  toutes  les  Rfaéco* 

riqttes? 

Les   lieux  oratpîres^  font  ce  qu'il  y  Jâ 

de  plas  commun  ,  &  en  oiôme  tteap^^ 

de  pliis  digne,   à  ce  qu'rï  f aroft  ,  4*étre 

compris  ^ns  la  oenfure  que  ]'^«ceur  fmt 

des   préceptes    ordinaires.     11    les    mûie 

Beamiioîns  tort  lërieuéènieiit  comme  qud^ 

q^  *cho(è  de  bon  ;  &  apoifc.ks  arair  «rak» 

1^,  A  fetnb>e  lui^mime  râf^oÉidre  edcet 

C|./. 30. termes  à  :1a  ceafare  i|«i%l  ^postée,    iim 

femt  mcoeemîtm^yi  dît:  il  t  Pf^  l*MpMcaté9m 

que  je  viens  de  donner  des  lieux  emmtmre%  y 

/!#7  ^ft  9rMi  ifu'il  y  sim  ^nelqtte  vhofe  fm 

fm  CApéUe.  de  ^aur  l\spr$$,  .^.-am  ettntr^ 

%ê  ^  efi  wfible  fme  eeja  me  fetit  forvir  ju*à 

rJpeiUer  -  timagimmim ,  i  txc^er  it^gémuisf 

à  fairt  nAre  Itt  phu  nohies  isf  hs  flut 

wives  fimUies  £wet  F>l*qmnce  iunterette. 

.  Ainfi  fHffle  M.  deBrctoevIUe  :  &^  A 

tes   gmoda  Makres  œ  TepaATent  pas  «a 

teur  esf»rit^  cette  fuite  de  pnéceptes  )po8f 

çotnpoîèr    un   discours  ^    ils  ne  iatàfeni 

p.7.d-t.  P^s>  ftlon  lui,  de  les  caécuter  earon^' 

ëc«*  fiîqu€»e  ait  fItMtuèe  fAiUi^evftm^jfm^ 
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t€  là  Iburc  d'y  faUe  r^âeskm  dans  Ici  pr«-  d^  j_ 
»ier«  comiBenoainenB.    Ceft  une  fenfée  viU^ 
de  Mf.tde  Brettevilk^  la^oelle  ne  ^mepa* 
roît  'pas  bien   iprife  dans  THiftoire   deSj^^/y»^^ 
Odvfâges  d£5  Savans:  mais  cela  nevaiH, 
pas  la  peine  de  aous  arrêter.    ]l  feifit 
de  remarquer  que  cet  ÂiMDear  raiUe  Ra- 
mus,  d'avoir  rapporté  une  des  belJjes^ail-  p^,  t#, 
lies  de  Virgile  i  un  des  Vieux  oratoires^ 
tandis  que  lui^inême/ rapporte  i  ceç  litux 
les  piiKS  beaax  exemples  dont  il  enrichie 
fon  Ouv,rage.    Cammcnx  eft  il  ainli  con- 
traire à  lui-Hvême?  Ccft  qu'il  croit  irai-    P.  ii, 
ti^  mieaic  qu'un  avLtire  œcte  ^matière ,    & 
il  ne  pfe^dpascg^de,  ^u'ancore  ique  fout, 
œ  qu'on   dit  ,    paiflè  &  iriip^onrter  imix 
tkiux  onuoicfis  ,  ce^  n'.en   pas  «earmnoios 
PAT  Tattemion  qu'on  y  fîiit^  ou  par  celle 
4u'oa  y   a  fake,  mais  parcelle  qu'on 
£iît  direâbement  .Air  \t   feiec  qu'on  a  i 
«[«iter,  qv''On  trouve.  &  ce  qui  fortifie  & 
^  qui^rne'k  discours. 

Du  peu  q4»e  je  Vjiens  de  dire  îl  s!ciH 
giit,  qoie  ditfis  ré(at  où-ell  l'Ouvrage  de 
M.  de  Brettevi^e,  il  ne  p$roit  pas  d'un 
)|omme  ifie&  iiiQruit. .  Pour  nous  en  coa« 
^ncre  davantuge  écoutons  €x^.  plaies  :  '  ^ 

3^  tfm  pju  hvffûMy  dit*il  ,  i/e  m'étrrêùer  ftf4  P.  aoaj 
Il ,  Af  div^n  fue  les  M(titrcs  fom  ^Mnmr 
re4mi»$  tk^  tfois  g^fes^d'fiVo^uence ,  dê9^ 
ils  4pf9dlent  le  p^ttnter^  k^nrd  Déltl^nf'- 
t(f;  le  ficonds  h  s^nre  yudifiaire  ;  Sff  ir 
tr^ifiéme  ,  le  gemre  D^mowftreiif.  Le  fr^ 
tmer  regarde  principalement  la  Chaire  ; 
P autre  ejî  fuur  le  Barreau  ;  ^  le  iroijié* 
me  ^f9ftr  ks  Ehgesy  penr  ks  flàrangues^ 
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l>eBt«tc-£5^  /'WW'  i^s  Pan^yriques.  Il  cft  Clair, 
TiUc,  pour  ne  rien  dire  ici  de  plus ,  que  ce 
qu'il  afligne  dans  ces  paroles  ,  font  les 
trois  genres  de  caufes  y  qu'il  n*a  pas  dû 
appeller  genres  £  Eloquence^  parce  que  les 
genres  d'Eloquence  font  les  ftyles  ,  fur 
lesquels  il  n'eft  pas  plus  exaâ,  lorsqu'il 
en  parle,  qu'il  i'eft  en  cet  endroit  fur 
les  différentes  espèces  de  caufes,  &  qu'il 
Teft  ailleurs  fur  les  figures.  En  effet, 
F.  2o«.  ks  figures  de  chofes^  dît-il  ,  Jont  celles  qui 
renferment  une  fenfée  fubltme  ,  exprimée 
far  un  tour  nouveau.  Où  a-t*on  vu  que 
le  fublime  fe  rencontre  dans  toutes  les 
ligures  de  choies  >  je  crois  que  (k  défi- 
nition eft  erronée.  Il  fe  trompe  encore 
Ain.  ^''^9^*'*  avance,  que  le  ftyle  fublime  efi 
tèfervé  pour  les  Sermons  r/^uliers^  ^  quê 
k  médiocre  regarde  les  Homélies,  Il  avoît 
lu  quelque  chofc:  de  Saint  Auguftin  ;  mais 
fûrement-il  n'a  pas  pris  fa  penfée  fur  cet-^ 
article,  comme  il  ne  la  prend  pas  non 
plus  lorsqu'il  veut  entendre  de  la  pureté 
de  la  dicton  ,  ce  que  ce  faint  Doâeur 
<tit  viliblement  du  nombre  (^  de  Pbarmo* 
f  %i%    ^^  ^^  discours   (  i  )•    Mais  après  avoir  ^ 

*  négligé  de  faire  bien  connottre  les  divers 
«  '  ^  genres  de  çaufes  ,  il  ne  faut  pas  s'éton-»< 
ner  que  l'>\uteur  ne  fifCe  pas  alfez  con* 
ûoître  la  différence  des^  flyles,  qu'il  faut 
varier  non  feulement  félon  les  caufes, 
mais  encore  félon  les  matières.  Et  atnfi 
ce  font  des  points  eflèntiels  dcDoâriiie, 

qui 

I  Ego  îa  meo  doqaio ,  quantum  modefiè  Ged 
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qui  manquent  à  un  Ouvrage  bien  ^criç  De  Bscutp; 
d'ailleurs  ,  &  qui  a  fon  mérite  par  d'au-  viUe. 
très  endroits^  Telles  fpnt  à  mon  fens 
les  ouvertures  qu^'l  donne  dans  fon  fé- 
cond Livre  pour  trouver  les  propofîtions, 
les  diviiions»  la  preuve,  &  la  morale  des 
Sermons,  ou  des  Panégyriques  des  Saints 
félon  les  principes  d'Erasme  &  de  Louis 
de  Grenade. 

Dans  rHiftoire  des  Ouvrages  des  Sa* 
vans,  où  Ton  a  donné  un  Extrait  de  cet^;^/  yj^v 
Ouvrage,  on  n'a  point  oublié  le  quatre*» 
me  Livre ,  où  il  s'agît  des  PaJJions^  "  M, 
„  l'Abbé  de  Bretteville,  dit  l'Auteur  de 
^  THiftoire ,  ne  manque  pas  d'obferver , 
„  que  le  fecret  de  l'Orateur  cft  d'aller  à 
„  l'esprit  par  le  cœur  ,  &  qu'il  n'y  a 
„  point  de  meilleures  raifons,  que  celles 
„  qui  flatieftt  &  qui  intéreflfent  l'Audi- 
I,  teur  par  fes  paûions.  La  vérité  elle- 
„  même  a  quelquefois  befoîn  que  les 
„  paflîons  foient  de  concert  avec  elle, 
,,  &  nous  avons  bien  de  la  peine  à  con- 
„  venir  de  la  force  d'une  preuve  qui 
yy  nous  bleflè  &  qui  nous  choque.  Ainli 
>,'<feft-là  le  grand  reifort  que  l'Eloquen- 
^  ce  doit  remuer  ;  &  celui  qui  ne  con- 
„  noit  pas  les  replis  &  les  routes  cachées 
,,  du  cœur  humajn ,  ne  peut  jamais  pré- 
„  tendre  à  la  gloire  d'un  parfait  Orateur. 
„  Ceft  pourquoi  M.  de  Bretteville  dé- 
^,  bite  aux  Prédicateurs  des  moyens  pour 
^  exciter  les  pafllbns  honnêtes ,  &  ban* 

i>  nîr 

iibîtror,  non  pixtemitcto  iftos  nitmcios  dauTulaxug 
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19r»rtttco,  nîr  celles  qui  (ont  dàngercafe.  Coma» 
▼illc.  „  me  nous  n'avons  pas  dcflein  de  fafrtf 
„  des  Serinons  for  chacune  d'eUes,  nous 
„  ne  parrerons  qxie  d'une  feurie-,  aân  de 
j,  faire  comprendre  qneî  loar  Torr  dûnnc 
9,  ici  à  ces  flhrtes  d*exbortariony  "'.  Aînfl 
parlie  THiltoire  des  Ouvrages  des  Savans 
touchant  le  Lbre  en  qweftion 

Il   ne  faut  pas   cr.oîre   iié^moms  que 
notre  Auteur  ne  dt)nne  que  des  Sermons 
fur   Its  Faflibns.     tï  donne  encore  àfsg 
préceptes  ;   &  ,   quoiqu'il    ne  fuiv«  ni   la 
cKvifioiT  ni   la  manière  d'Arîftote  ,  il  ne 
laiflte   pas  de  dire    ^t%  chofes  fur  cetre 
matière,  lesquelles  ne  font  point  du  tout 
\  méprifer.    Au  contraire  la  méthode  a 
beîiucoop   de   bon  ,   &   les  moyens.  quMl 
propoie  pour  toucher  le  co^ur  ,  rentrent 
très  ftinvenr  dans  les  principes  du  Phîlo^ 
r.i.«,j.  ïtjphe  ,   comme   ce  qu'il  dit  fur  fétude 
«.ib-*'       qii^jii  Prcdicacear  doit  faire  de  TEcriture, 
des  Feres*  des  CondJes  &  de  la  Théo* 
logfe,  revient  à  l'a  Dodrine  de  Grenacte 
&   d*Erasme  dont  il  avoît  lu  les  Trai* 
tez. 
L.4.^<g,      Le  début  du  Livre  où  TAutew  traire 
iii.         cette  matière ,  reiSembre  àffez  à  Textraft 
que  le  Journal   en  a  fait  ^  &  q,ue  j.e  viens 
de  rapporter.    **  Si  Thorame  ,  dit -il  ^  ne 
„  fe  conduirait   que  par  les  lumières  dt 
„  fon   esprit,  &   s*îl   ne   fuivoît  que  lit 
„  railbn  pour  guide:  TOrateux  ne  ftrofc 
„  pas  obligé   aè  fe  lérvfr  de  *la  Voit  d^ 
,»  la  Palfion   pour  perfuader  Tesprît  ;  & 
yp.  de  tuivre  la   pente  <k  Q».  ioclinafiJon 
Il  pour  entraîner  l^^aUoUt    JiAais<  il  j^^ 

#>  long- 
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^  kmsç-temp»  que  resprk  cft  ctevcnit  ^*06'lhtttc• 

^^  diippe  da  cceur  :    le»  dmrmcs  fecreis  vUic, 

V)  de  ta<  paffion  ont  pris  la  plarce  de^^  lih- 

,,  mieres  nacuretltes  de  la  raf(bn  ;   &  fi 

,^  Tcs-prît   juge,   Toh   peut  dire  que  ce 

,,  n'eÀ    qa'après  qa«  le  coeur  a  dbnné 

,)  &$  conclufions.    La  pl^ûpart  du  temps 

),  oo  n'aîmc  pa»  les  chofes,  parce -qu^on 

^  les  ettfme  vrayes  ;  mafs  on  lc>  efthne 

,,  vrayes  parée  q^'on  les  aime.    Ce  qui 

„ieft  conforme  i  KîiicKnatîon ,  le  défient 

,,  Meavfiftt  à   h  raifba  ;    ce  qui  pFaît  cft 

„  raîfonnah^e  ,  ce  qui  charme  eft  jufte: 

„  de  chacun  fe  faflâm  une  satTon  de  A 

„  paFffîow ,  ce  qtii  cft  un  plaîfir  dans  le 

„  coww,  eft  u«e  vcriré  dans  l'esprit  :   & 

„  aînfî  rOrateur  cft  obligé  d'aller  à  Tes^ 

j,  prît=  far  fe  cœar  ,  &   pour  gagner  la 

J,  raffoo  ,  c^eft  une    n<îceffité  pour    lui 

,,  de-  gagner  la  paffion. 

J'ai  rapporté  œ  morceau  pour  ftîrc 
honneur  à  l'Auteur,  parce  qu'ii  eft  écrit 
avec  esprit ,  &  qu'il  y  a  beaucoup  de 
rrai;  fou  vent  nous  ne  recevons  les  prfn- 
GÎpes,  qu'autant  qtfils  s'accordent  avec 
nos  meHnations.  A  cette  vérité  nean- 
woîfls  il  en  faut  ajouter  deux  autres.  Là 
première  eft  que  Pfesprit  eft  quelquefois 
convaincu  de  fcs  devoirs ,  lorsque  les  pas^* 
fions  l'eiirraÎBent  en<?ore  ailleurs,  &  qu'a- 
lors on  emp4oye  des  paftions  contraires*, 
non  pas  .pour  perftêader  te^rit ,  qui  eft 
ééja  perfuadé,  mah  pour  vaincre  le  coeur 
qinî  eft  rebelle  La  lecdnde  eft  ,  qu'ten* 
core  qu'iF  ftiît  vtai  en  quelque  forte , 
m^U  y-  a  di»  b€caâaas  oè  \'w  lia  itfei^ 
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pcBiette-/''''^  P^^  ^^  ^^'^^  ^  'J  ^  encore  pîq$  yraf^ 
TtUe.        que  mémç.dan^  ce$^  ocpaAons,  on  n'a  pu 
aller  du  cœur   à  l'esprit  ^  qu'on  ne  foit 
^    allé  auparavant  de  l'espril  au  cœur,  c'eft- 
à-dire,  qu'on  n'ait  commencé  par  inftrui- 
re  l'un ,  avant  gue  de  fonger  à  énoouvoir 
l'autre;  parce  q^e  les  mouvemens  qu'on 
excite,  par  le  discours  ,  font  toujours  un 
^ffet  de  |a  qonpoillance»    comme  je  l'aï 
t  Tj^^^/„„je;tpUqué  ailleurs  plus  au  long. 
ptr  UT^t»     A  l'égard  dçs  régies  que  l'Auteur  don? 
uriqut.  4.  ne  dans   fon  cinquième  Livre  touchant 
1^7? J.%^^  VOIX  &   le  gefte,  elles  ne  me  font 
4r6.   *    '  point  changer  de  fentiment  (ur  cette  ma- 
tière ,  &  je  tiens  toujours  qu'il  faut  l'e- 
xemple  &  la  vivie  voix  pour  montrer  à 
prononcer* 

Je  ne  puis  fînir  cet  Article  fans  ren- 
dre à  M.  de  Bretieville  une  juftîce  qui 
lui  eft  dûë  ,  qui  eft,  qu'il  inftruit  mieux 
par  les  exemples  qu'il  allègue  ,  que  par 
les  régies  qu'il  prescrit;  en  quoi  il  rc$- 
femble  à  M.  l'Abbé  du  Jarry  dont  j'ai 
parlé  dans  l'article  précédent  ;  &  fur  ce 
qu'on  trouve  trop,  fleuris  ,  comme  je  Taî 
remarqué ,  les  exemples  qu'il  tire  de  JML 
Patru  &  de  M.  le  Maître;  il  eft  aifé  de 
répondre  en  fa  faveur  ^  que  tous  les  e- 
xemples  qu'il  rapporte  ne  font  pas  de  mé- 
iXie  caraâére  ;  k  qvant  à  ceux  qui  font 
de  ce, genre,  ils  ne  laiifent  pas  félon  les 
principes  des  plus  grands  Maîtres  ,  d'a« 
voir  lieu  dans  une  Rhécorique.  ba  rai* 
fon  eft  ,  que  l'âge  plus  mûr  rabbat  tou- 
jours beaucoup  de  ces  orneoien»,  lesquels 
même  pour  njétre  p4^  cpnvcoable^  daa$ 
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tin  Discours  qu'on  doit  prononcer,  peu- De Bmu- 
vent  l'être  dans  un  autre  qui  ne  fera  fait  v»iic% 
que  powr  être  lu.  . 


M.    G  I  L  L  E  T, 

Avocat  au  Parlement^  (jut  a  imprimé  Ces 
Ouvrages  à  la  fin  dn  dix'fcptiémefiécle'^ 
vers  Van  1696. 

LEs    Plaidoyer  qne  M.  Gillet  a  don- M.  GUIct, 
né  au  Public,  m'obligeront  à  parler 
de  lui    parmi  les  Orateurs  de  ce  iiécle; 
il  a  joint  à  Tes  Plaîdoyez  la  Traduction 
de   trois   Oraifons  de  Ciceron  ,  laquelle ?<;«;•  r///w, 
lui  donncroît   place  parmi    les  Traduc- /'**»' ^'^'"^ 
teurs  ,  fi   cette  partie  d«s  Jugemens  àt^îl^^'^^'' 
Savans  étoît  encore  à  faire;  &  il  a  mis  ^  ^^'''' 
à  la  tête  de  fes  Tradudions,  un  Ouvra-   p.  213, 
gel  qui  lui  donne  rang  parmi  les  Auteurs 
dont  il  s'agit  prefentement.    Cet  Ouvra- 
ge a  pour  titre  ,   Discours  fur  le  génie  de 
la- Langue  Franc oife  Êff  la  manière  de  tra* 
autre  ;  qui  contient  auffi  quelaues  régies  pour 
V Eloquence ,  y  quelques  reflexions,  fur  i'u* 
fqge  de  notre  Barreau^  comparé  à  celui  de 
^ancienne  Kome* 

Le  génie  de  la  Langue  Françoife ,  fe- 
Ion  l'Auteur  ,  demande  la  yietteté  dans  p^  227, 
ie  discours^  le  naturel  dans  Us  penfées ^  & 
la  naïveté  dans  le  ftyle.  C'eft  à  quoi  fc 
réduîfent  les  régies  qu^l  nous  donne  fur 
l'Eloquence.  L'ufage  de  notre  Barreau  p  i^t  ^■ 
ne    fbuÇre  jHJ^înt   qu'un   homme  y  parle  zIk 

Tome  mi  Part.  II.  R  avec 
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^  <îillct,  avec  l'autorîté  d'un  Avocat  Gon&laîre 
qui  plaidoit  dans  une  République  &  de* 
jvant  des  Juges  qui  étoienc  tout ,  ou  fes 
inférieurs ,  ou  lès  égaux.    Il  ne  fouffre 
pas  non  plus  ces  brillants^  ces  ornemens, 
/Ces  grandes   manières  ;  les    Juges  n'ea 
donnent  pas  la  liberté,  les  madères  n'en 
ibnt  pas  fusceptibles ,  les  récompenfes  ne 
font  plus  les  mêmes.    On  veut  expédier 
les  affaires  ,  Qceron  [les  vouloit  orner  ; 
s'il  fe  préfentoit  aujourd'hui  aux  audien- 
ces, on  le  fcroit  changer  de  ftyle.    D'où 
il    s'enfuit  qu'il   n'y  a  pas   de  juftice  à 
juger  des  Modernes  par  les  Anciens)  ils 
'S'accommodent  à  leurs  (iécles;  les  bien- 
feances  le  demandent. 
. ,         M.  Du  Vair  a  pcnfé  de  m<îme  fur  l'au- 
peÎX      ^®^*^^  ^^  Ciceron.    Ce  qui  lui  fait  croire 
f'^lf.    que  Démofthène&  Efchîne  conviendroîent 
i*^-         mieux  à  nos  mœurs.    De  quelque  fenti» 
ment  qu'on   foit ,  M.  Glllet  a  raifoo^ 
dans  lé  principe:  ce  n'eft  point  cette  au- 
jtorité,  ce  n'eft  point  l'éclat  ou  l'étendue 
des  ornemens  qui  fait  l'Orateur  ;  ce  font 
]es  bîenfeances,  s'il  les  garde:  il  eftélo* 
quent  comme  il  doit  l'être ,  s'il  prend 
jun  ftyle   qui  convienne  à  (a  matière  & 
aux  perfonnes.    Auflj  reconnoi(fons-noas 
que  Ciceron  eft  également  Orateur ,  foit 
jqu'îl  plaide  pour  le  Poète  Archias,  foie 
qu'il  foûtienne  la  Majcfté  de  l'Empire. 

La  manière  de  traduire  a  aufli  fon  u- 
fage  pour  l'Eloquence.     Mais   l'Auteur 
?.  241.  "^^^^^  que  fur  cet  article  il  n'a. pu  s'ex- 
pliquer fans  marquer  un  peu  de  ebaleuu 
Si  on  veut  en  (avoir  la  raiftn ,  il  avoît 
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OUÏ  dire  *  que  TUniverfit^  prétend  qucM.  Gîllet^ 
les   Auteurs    François   dêivtut  baiffer  par  '^f.zi^C 
tout  le  pavillon  devant  le  Grée  Çff  le  La* 
tin.    Sur  cet  unique  fondement,  qui  don- 
ne envie  de  rire ,    M*  Gillet  fe  met  en 
colère*    En  vérité^  dit  cet  Auteur,  pout   ?,  2x4,' 
feu  qu^f^n  foitfenjible ,  /upporte^t-on  patient» 
ment   d^être  traité  avec   tant  de  hauteur  l 
Mais  fur  qu^  ton  le  prend-il  lui-même? 
Il   eft   perfuadé   qu^il  eft  des  esprits  JCun     ^^.. 
certain  caractère  auprès  de  qiû  lamodejiie        '  * 
n*avance   rien  ,   Çif  paur  qui  il  eft  même 
dangereux  d^ avoir  de  la  complaifance  \  ton* 
te  déférence ,   dit^îl  ,  paffe  chez  eux  pour 
foibieffij   ^  ne  fert  qtCà  vùut  rendre  plus 
méprifable.    On  voit  donc  qu'entre  lui& 
fes  Adverfàires ,  s'il  en  eut  qudques-uns 
fur  ce  point  ,  c'ed  à  qui  s'élèvera  plus 
haut. 

N'entrons  point  dans  cette  querelle. 
Lroiions  plutôt  de  bonne  foi  le  zélé  de 
M.  Gillet,  &  avouons  lui  qu'on  ne  doit  f,  242; 
point,  dans  fajeuneflè,  tellement  étudier 
ni  eftimer  les  Langues  mortes,  qu'on  né- 
glige fa  propre  Langue.  Aum  ne  la  né« 
glige-t-on  pas:  On  a  même  pour  maxî- 
me,  qu'il  ne  faut  étudier  les  Langues 
étrangères,  que  pour  polir,  pcrfeâîonner 
&  enrichir  Ja  tienne.  Convenons  enco- 
re avec  lui,  qu'on  peut  fournir  en  notre 
l4iague  des  pièces  d'Elocjuence  compara- 
bles A  celles  de  l'Antiquité.  Convenons 
que  fi  on  propofe  quelques  beaux  endroits 
de  ces  pièces  à  mettre  en  Latin,  on  y 
trouvera  les  mêmes  embarras,  que  nous 
trouvons  à  mettre  en  J^rançoîs  une  bel- 
Rz  le 
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U  Gillet.  1^  P^^^®  Laiîne.    Enfin  admettons   une 
'         *  compenfation  jufte  &  raifonnable;  &  puis- 
qu'il n'cft  pas  poffible  d'exprimer  par  tout 
les   mêmes    chofes  avec  la  même  grâce 
en  deux  Langues  d'un  caraâére  11  oppo- 
fé,  reconnoiflons  que  fi  en  quelques  en- 
droits   le  Latin  rendu  en  François  perd 
un    peu  de  fa  force  &  de  fa  èeaoté  ,  il 
y  en  a  d'autres ,  où  l'on  eft  pleinement 
dédommagé  de  cette   perte  par  des  ex- 
preffions    Françoifes  plus   énergiques  & 
plus  élégantes  que  les  Latines.    C'eft  un 
fdl,  24«/J<*g€ni^nt  équitable  que  l'Auteur  propofe, 
qui  montre  que   le  Latin  &  le  François 
font,  pour  ainfi  dire,  à  deux  de  jeu,  & 
quç  ces  Langues  fe  donnent  le  change 
l'une  à  l^autre.    On  pourroît  en  dire  au- 
tant du  Grec  que  du  Latin;  puisque  des 
Urt  de  par- Auttuxs  fameux  ,  qui  ne  font  pas  gens 
i^r,  f,  96,  d'Univerfité ,  difent  que  la  Langue  Grcc- 
los,  lit.  ^^^  ^^  ^^^^  contredit  la  plus  belle  de 
.  ,    ,  toutes  les  Langues. 

Mais  M.  GiIIet  luî-méme  s'eft-il  ren- 
fermé dans  les  bornes  de  ce  jugement, 
r^,  125.  lorsque ,  fa^s  craindre  de  pajfsr  pour  un 
homme  frappé  de  ha. maladie  du  pats ^  il  ne 
dit  pas  que' la  Langue  Françoife  Remporte 
fur  toutes  les  Languer  qui  ont  le  plus  de 
réputation  \  mais^  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fc  ,  que  fans  avoir  la  plupart  de  leurs  dé^ 
fauts^  elle  a  presque  toutes  leurs  perfeéiionsf 
,,  qu'elle  eft  nombreufe  fans  enflure , 
^  majeftucufc  fans  fatte  ,  libre  fans  in- 
„  décence  ,  fimple  fans  bzûcfCc  ,  fleurie 
„  fans  fard,  exaôe  fans  contrainte,  dou- 
19  ce  fans  moiefifc^,  abondante  fans  bar- 

-  „  banc, 
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,,  batîe  ,  énergique  fans  rudefle;  qu'elle  m.  GilUw 

^  ne  doit  point  l'agrément  &  la  dîverfi- 

,,  té   de  fes  chûtes ,   la  beauté  &  la  va- 

„  rieté^  des  nombres  à  des  transpogtions 

,,  affedées,  l'harmonie  des  cadences,  & 

„  rarrondîflement  des  périodes  à  un  ar- 

,j  rangement  bizarre,  &  à  ces  fréquentes 

„  înverfions;  qui  caufcnt  tant  d'embarras 

„  &  d'obscurité  dans  le  Latin  ^ 

N'y  auroit-il   pas  eu  plus  de  jufteffe 
^  plus  de.  vérité  ,  à  donner  toutes  ces 
perfeâions  à  la  Langue  Françoîfe,  &  à 
la  dire  exempte  des  défauts  qui  leur  font 
oppolèil,  en  attribuant  le  même  avanta- 
ge aux  autres  Largues ,  fur-tout  à  la  Grec- 
que &  à  la  Latine,  lorsqu'elles  font,  ea 
bonnes  mains ,  qui  eft  le  cas  où  il  faut 
aufli  fuppofer  la  nôtre,*  pour  lui  donner 
tant  de  loUanges?  Car  enfin  un  homme 
auffi  éclairé  que  M.  Gillet,  peut-il  dire 
que  le  Grec  &  le  Latin  ne  font  ni  a^onpitavùtr 
tondans  fans  barbarie  ,   nî  nombreux  fans  cjirt  de 
enflure^  nî  libres  fans  indécence  ,   ni  fini'féifitrduPm 
fies  fans  bajfejje  ?   Pour   le  remarquer  ^^f'J*^/^^^ 
paflTant,  on  conçoit  bien  que  t* enflure  9t\ktpal,\T,l7. 
quelquefois  venir  du  nombre ,  mais  con-  6t,' 
çoit-on  que  h  barbarie  vienne  jamais  de 
Pabondanc^e^ 

Sans  infifter  DéannK>ins  fur  raflembla*- 
ge  de  pareilles  idées,  un  homme  raifon-» 
nable  &  qui  a  du  goût  commc^  M.Gîl-  , 

let^  peut-il  avancer  que  fer  transpofuions    y 
du   Grec  &  du  Latîn  fint  affeâies ,  ou  i^J^^  de 
qnc  t* arrangement  de  leurs  termes  ck  bi' parler  p.66. 
zarrej  ou  que  c^eft  un  des  défauts  du  La^^T*^^*^^^ 
R  3  '^» 
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jl.  Gîllct.  ^'«  *  d* aimer  fobtcHrité  (  i  ).  Nous  a^ 
'V/4^.  2i4.vons  des  transpofîcions  dans  nos  verSj^ 
lesquelles  font  une  image  de  celles  du 
Latin;  &  on  fait  qu'elles  ne  gâtent  rien 
dans  la  Foëfie.  Si  celles  du  Latin  gâ* 
tent  quelque  chofe,  c*e(l  la  faute,  non 
de  la  Langue,  mais  des  Ecrivains.  Bîea 
plus  ;  ce  qui  eft  tnverfion  pour  nous, 
paroît  ne  l'avoir  pas  été  toujours  pour 
les  Latins  ,  qui  ont  regardé  la  fin  de  la^ 
phra(è  comme  la  place  naturelle  du  ver- 
be, de  quoi  Ton  peut  voir  la  raifon  dans. 
Quintjlien  (z). 

Le  caraâére  de  la  Langue  Françoife, 
dit  M.  Gillet,  eft  la  netteté^  le  'naturel^. 
&  la  naïveté  \  n'exige-t-on  pas  les  deux 
premières  de  ces  perfeâions ,  &  dans  le 
Grec,  &  dans  le  Latin?  A  l'égard  de  la 
nàtveiéy  e^le  n'a  lieu  dans  ces  deux  Lan^ 
gues ,  qtie  >our  certains  Ouvrages  &  pour 
certaines  mafiereë  :  mais  n'en  eft-ce  pas 
de  même  dans  une  Langue  comme  la 
nôtre,  qui  veut  quelquefois  de  X^majefl/^ 
de  la  force\  de  l^nfUeJpr  dans  l'expres- 
iion?  Il  eft  évident  que  l'Auteur  change: 
l'Idée  du  Naïf;  &  il  ra  quelque  chofe- 
<)u'on  n'entend  pas/  met ,  dans  le  por-* 
"^  trait  qu'il  fait  des  Langues.    On  pour- 

foit  donc  demander  S  c'^ft-là  cette  $fef* 
ttté  qui  fait  le  caraâere  du  François.    II' 
Ul.  }4tt.  répondra,  qu'il  n'a  pas  ^étendu  qu'on  ju- 

»tât 

1  Prima  \at  Ortclonîs ,  ut  fît  élira»  Cit.    Vltanda 
inpriroû  ambicoitas.    SlmimiU 

2  Vetbo  fenfum  claudere  »  multb  ^  fi  compofîtio 
Mtiauir  »   optiumm  <ft  :   Ia  ? eibo  xmm  femonii 
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gcât  de  notre  Langue  par  fes  Ouvrages  :  m,  caicic 
mais  pourtant,  il  veut  y  éprouver  les  for-p^^.  ^^^ 
ces  de   la  Langue   Françoise ,   &  les  y 
éprouver  contre  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
en  Latin.    N*y  a-t-il  rien  là  qui  fe  dé- 
miente? 

C*eft   aînfi  que  d'un  côté   il  prétend  fag:  a^n 
qu'il  ne   faut  pas  s'en  prendre  aux  Avo- 
cats ,  (î  leurs  pièces  d'Eloquence  n'éga^ 
lent  point  qelles  des  Anciens  ;  &  de  l'au-' 
tre,  qu'on  peut  comparer  les  Ouvrages       ^  ^ 
du  temps  avec  ceux  de  Démofthènc  &^^' 
de  Ciceron,    N'e(l-ce  pas  vouloir  tour-à 
la  fois  que  nos  Avocats  égalent  &  n'é- 
galent pas  ceux  de  l'Antiquité? 

Il  faut  l'avouer,  il  y  a  eu  de  mauvaîsr 
Orateurs  (  3  J  autrefois ,  comme  il  y  en 
a  aujourd'hui  ;  &  il  fe  fait  aujourd'hui'' 
d'excellentes  pièces  ,  comme  il  s'en  fai- 
foit  autrefois.    Et  en  eifet,  il  y  a  enco-' 
re  ailex  de  liberté  ;  il  y  a  des  matières 
fusceptibles  des    plus  grands  ornemens;. 
&  la  gloire  de  bien  dire ,  fur  tout  dan^ 
une  bonne  caufe,  tient  lieu  de  tout  à  un 
Orateur  qui  ne  fe  conduit  que  par  des 
vues  élevées.    Um  esprit  généreux^  dît  M.  rtéhéiê 
Duvair  ,   tfi  ajfez,  encouragé ,  quand  il  fe  /'£/»f. 
met    devanâ    les  veux  que  t*Oraifin  eft  r^^^v-^ 
qui  régne  parmi  les  hommes \  £3?  il  cherche  ^^^" 
ti  frutt  de  ion  labeur^  non  en  fa  iourfe^ 
0»  um^  profit  mercenaire  y  mais  au  contente" 

ment        ^ 

vis  incft.    Sfintil,  /.  p»  c .  4.  /•/•  U7'  y'ff» 

3  MuIticuXo  litium  ,  vaiiccas  caufarum  ,  taiba  it 
barbaiia  foieniîs  dant  locum  vcl  vUioiifliinis  Oxa« 
toxibus.     Oc»  i,di  Orat»  ».  11  S. 
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H,  Gillet.  weKt  Sff  en  la  contemplati9n  de  fa  vertu. 
A  l'égard  néanmoins  de  la  liberté  qu'on 
doit  laiffer  aux  Avocats ,  de  faire  un  jus- 
te  ufage  de  leurs  taîens ,  il  n'appartient 
qu'aux  gens  éclairez  qui  fréquefttent  \t 
Barreau,  de  jug^r  fi  on  ne  l'a  point  troj) 
reflerrée.    On  la  reffcrroît  auffi  autrefois; 
&  cela  n'a  point  empêché  qu'on  ne  vît 
'  Cit.  3.  dt\t%  Pcrîclcs ,  les  Lyfias  ,    les  Ifocrates, 
orét,uyide\Q^  Efchines   enfin  &  les    Démofthénes 
Lyfjnoré».^^^'^^^  tous   les  thréfors  de  l'Eloquence. 
fuis.         Car  cet  ufage  n'eft  pas  moins  ancien  que 
jfw.dtPef  ces  Orateurs»    Pompée  en  fit  une  Loi  à 
?f*-^-/^JlRome  lorsqu'il  régla  la  forme  des  jugc- 
dit!  in  g^mens  dans  fon  troifiéme  Confulat.    Cî- 
c/£/cA. «#»- ceron  (à  le  prendre  comme  Vives  le  ci* 
tra  oefiph,^^^   *  fcmble   fc  plaindre  de  cette  Loi, 
x>^/.m9^î  fixoit  l'espace  de  deux  heures"  au  De- 
ctef,    '      mandeur  pour  plaider  ,   &  celui  de  trois 
*  riVw  </*  heures  au  Défendeur  ;  &  l'on  diroit  qu'il 
rtpt!  Jirt.  ^^  regarde  comme  un   coup  mortel  qui 
£^\.  pa£.(nt  donné  à  l'Eloquence.    Mais  à  pren- 
25i,wi».  dre  le  pafTage  entier,  (i)  fans  fupprimer 
quelques  mots  qui  ne  font  point    dans 
VWhs ,    Cîceron  n'attribue  la  chute  de 
l'Eloquence  qu'aux  troubles  de  la  Répu- 
blique ,  &  dît  formellement ,  que;  c'eft 
depuis  la  Loi  de  Pompée ,  que  Hortcn- 
fius  &  lui  parurent  en  leur  force.    Le 
xnétne  ulage  duroit  encore  du  temps  de 

-  Pline 

T  Maxime  vcrb  pcifpcfta  cft  utriusque  noftiûm 
exercitatio  ,  pifulb  antequàoi  j^crterrirum  armis  hoc 
fiudium  ,  Biute ,  noftrum  coQticuic  fubitb  &  obma* 
tpit  :  cùm  lege  Fompeiâ  ternii  hoiis  ad  dicendum 
datis ,  ad  caufas  fîmillimas  inccr  fe  vcl  poiiùs  cas^ 
dem»  aoYi  veuiebamus  quocidie,    OV.  in  Bruun,  32^1, 
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Plîne*  &  de  Martial  (2),  de  telle  force  m.  Giiief* 
néanmoins  que  le  Juge  ^endoit  quelque- '^l.£/'(/?.2. 
fois;  à  la  réquifitîon  des  Parties,  le  temps  f/"^-"-^ 
prescrit  par  la  Loi.    Que  fi  aujourd'hui  ^^^***~ 
on  prefle  trop  les  Avocats,  M.  Gillet  a 
raifon  de  dire  que  ce  n'eil  pas  ]a  faute 
de  nos  Orateurs  s'ils  n'égalent  pas  le» 
Anciens. 

Maïs  il  y  a  un  fait  conftant  :  C'eft  que 
Meffieurs  les  Gens  du  Roi  ne  font  ja- 
mais interrompus.  Leurs  places ,  par 
conféquent ,  font  du  moins  encore  un 
théâtre ,  où  l'Eloquence  a  droit  d'étaler 
toutes  &s  richeflès,  &  de  fe  montrer  en 
&  force.  Et  pourquoi  ne^fc  montreroit- 
elle  pas  de  même,  premièrement  dans  les 
Ecrits,  en  fécond  heu  dans  les  Discours 
des  Avocats?  On  trouve,  fans  aller  plus  loin, 
dans  un  des  Plaîdoyez  ♦  de  M.  GiWct,* K^ttvUm 
qu'il  a  eu  la  liberté  de  dire  de  très-bcU  ^i^^*Jf\ 
les  chofes, qu'il  eût  été  fâcheux ,  qu'on  lui 
fût  fait  fupprîmer.  Ce  font  certains  mou- 
vemens  qui  viennent  fort  à  propos  après 
la  preuve ,  &  qui  fe  portent  avec  force 
contre  un  Père ,  qui  avoit  mis  indigne- 
ment fa  propre  fille  ,  quoiqu'înnocente,,  -. 
dans  le  Réft^e.  Pourquoi  ne  croirons- 
nous  pas  que  généralement  tout  ce  qui 
vaut  cet  endroit- là,  pafTe  au  Palais;  puis- 
que dans  le  même  r laidoyé  nous  voyons 

paflTer 

Vives  4  lu  perterrhnm  atmis  noftium  hoc  ftudium 
coniicuit  fubitb  &  obmutuit  le^e  Tompeiâ. 
.  ^a  Scptcm  cUpl'ydras  magnâ  tibi  voce  petenrî,  Ar- 
bttcr  invitas  ,   Cîcciliane ,  dcdit.    Mart.   lib.   6.    Sci 
modo  Clepfydias  iogend  voce  petiili  Quacaor  ;  Sec» 
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Jt-  COIet?  paÂer  un  autre  etidroît  qui  n^eff  pas  de 
même  caraâere  ^  CVft  la  peinture  que. 
Xrf,/ri4C  l'Auteur  y  fait  de  Tônvie  de  plaire  dans, 
ime  jeune  pei'fbnne,  Se  où  Ton  voit  qo'H 
a  voulu  plaire  lui-même.    Qu'il  me  foie 
\  permis  de  le  dire,  c^eft  une  chofe,  non 

feulement  inutile ,  mais  o^pofife  â  l'idée 
générale  <)  &  au  bien  de  fa  caufè.  SV 
gfflànc  d'établir  l'hotmeui^  d'une  me ,  il 
peint  la  coquetérie  ,  oà  il  falloit  peindre 
îa  gravité.  Qiel  honneur  ne  fe  fllt-îl 
point  acquis  )  s'il  eût  bien  reprefènté  l'em- 
pire qu'exerce  la  ftgefiè  d'une  fille  for 
l'esprit  d'un  jeune  homme  !  Je  l'ai  vu 
peindre  avec  fu<icè»^  C'eft  oe  qu'il  eût 
pu'  appel  1er  mbc  feJm&hn  imÊocutte.  MA'^ 
t  .    lïie^  s'il  ne  vouloft  rien  perdre,  il  eût  pu 

*  oppofer  cet  empire  de  la  vertii ,  à  celui 

\  '        4e  la  coqueterie.    Mais  au  lieu  de  pren* 

^  dre  le  droit  chemin,  il  s'^cft  livré ,  en  cet 

endroit ,  à  une  Eloquence  auffi  coquete 
que  la  coqueterie  qu'il  a  peint;,  bien  plus, 
non  content  d'avoir  prononcé  ce  mor- 
ceau-, il  le  propofe  pour  modèle  à  ceux 
qui  liront  fes  Ouvrages.  Et  M.  Gillet^ 
^^:^4U  aptè^  celd ,  marque  les-  plas  beaux  en* 
droits  de  Ciceron ,  comme  dei  endroits 
.  '  qui  ne  patfèroîent  pas  fans  peine  !  Il  ti'eft 

pas  temps  de  les  examiner;  mais 'on  peut 
^  âflfûrer  qu'ils  ne  font  capables,   ni   dé 

fïuflcr  l'esprit  en  fait  d'Eloquence,  ni  de 
tHiire  aux  caufiss  que  cet  Orateur  défen^ 
doîtc 

Il  me  rcftè  à  obfervcr  que  M.  Fâsna^ 
g^  &  M«  Chevreau  ont>  parlé  de  l'Ou-- 
mg^^  dfi:  Me  Gillet^.  X^  piemkcc  en  «^ 
^  faitT 
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fût  uiT  ample  Extrait",  ♦  dont  je  ne  rap-  m.  ciller, 
porte  rien  ,   pour  ne  pas  ufer  de  redite;  *niji,dtt 
C*cft  une  Image  fidèle  de  rOrigjnal,  &  îl^'"'-  ^'. 
en  îmîte  même  Tobscurîté,  dans  ce  qu'il  2^4^** 
dit  ;touchant  le  génie  des  Langues,  f  Les  169e,  f, 
idées  ^u'îl  préfente,  foît  de  ijEloquencc  î4«. 
en  général ,  foit  de  rEloquence  Latine,  If'i^J' 
ou  Françoiiè ,  font ,  de  même,  un  peu 
cmbarraflées.  L'Auteurfaît  entendre  qu'on  7»4g,  jjj^ 
n'admire  dans  les  Orateurs  Romains  que 
des  chofes  étrangères  au  fujet ,  qu'une 
vaine  ahndauce  qni  Mftrah  (^  dij/ipe  Pat- 
tinfioH  :  n  veut  oue   Ton   voye  que  les- 
beautez  de  leurs  Discours  ne  font  que 
des  fuperfiuitez  ;    que    Ciceron  s^ attache 
fins  a  embellir  fis  Harangues  y  ^  a  hien 
penfir  qtCa  bien  rmfonner;  fu*il  plaide  moins 
four  convaincre^  que  peur  plaire  y  que  dans 
les  Plaidoyez  François  il  y  a  moins  de  O/- 
elamaSfon  ;    {«f  que  s'*il  y  a  moins  de  fafie' 
€s?  d^  Eloquence  ^  il  y  a  peut -être  plus  de 
ion  fins  6^  de  fiUd/t/f     A  dire  vrai ,  je 
ne  reconnois  point  M.  Basnage  dans  ces^ 
idées;  je  n'y  trouve  que  cette  Eloquence 
dont  il  accufe  les  Romains.     Un  fait  fuf* 
fit  pour  montrer  qu'il  manque  d'atten* 
tion*    Il  croit  qu'Horace  foûtient  pour 
les  Ecrivains  du  fiécle  d'Augufte  ,  une  Epifi.u-' 
querelle  femblable  à  celle  que  quelquts  ^*!s<^ 
perfonnes  foûtiennent  pour  nos  Moder- 
nes; il  fe  trompe.    Du  temps  d'Hqrace,. 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  l'Ar- 
ticle de  la  Mfothe  le  Vaycr,  on  préten- 
doît  préférer  aux  Auteurs  du  fiécIed'Au- 
gufie,  ceux  de  l'ancienne  République  «  àc 
perfonu^  n'entend  préférer  nos  Autcur»^ 
^  &6  Gau- 
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39Ô  Les  Maîtres^/ 
K;  Gillct.  Gaulois  à  ceux  du  fiécle  de  LOUIS 
le  Grand.  On  leur  préfère  quelquefois 
les  plus  Hluftres  d'entre  les  Grecs ,  qu*- 
Horace  même  préferoît  aux  Auteurs  La- 
tins ;  on  leur  préfère  aulfi  ces  Latins  ;  ni 
Tun  ni  Tautre  n'a  rapport'  à  la  dispute 
d'Horace,  &  c'eft  manquer ,  ou  de  jus- 
tefle,  ou  de  bonne  foi,  de  comparer  ces 
deux  querelles. 

A  l'égard  de  M. Chevreau,  voîcî com- 
me il  parle  de  M.  Gillet.    **  J'ai  lu  de- 
„  puis  peu  fes  P  laid  oyez  ,  fon  Discours 
„  fur  le  génie  de  la  Langue  Françoife, 
„  û  verfion  de  trois  Otaifons  de  Cîcç. 
„  ron ,  avec  des  Remarques  ;  &-  ce  que 
„  j'ai   lu  de  cet  Auteur  m'a  fait  plaifir. 
„  Il  eft  heureux  à   démêler  un  fait  em- 
„  brouillé,  fidèle  à  rapporter  fans  aucun 
,,  détour ,  &   dans  le  relie  il  eft  jufte- 
cmparez.'if  ^^^^  POrofeur   Atttqu€   défini   par    le 
•rtti  idée  d4  ji  plus   éloquent  de  tous   les  Romains, 
rEUtjutnce  ^^  ^^i  fie  dit  rien  que  de  fort  bon  fèns  £«f 
1!^caîu  ""  »>  >^  ^  propos.    Les  trois  Oraifons  qu'il 
9$t'in  thnne^y  Si  traduites  ,  Hc  dèshonorent  polnt  les 
sasnaie,    ,j  Orîgînaux  ;  &  fes  Remarques  font  as- 
^TnZliî^'' ^-^  fez  connoître,  qu'outre  le  Gode  ,  le 
f/f^r  '^'    )>  Dîgefte ,  &  le  Coutumîér ,  qu'il  fait 
„  fort  bien  ,  il   eft  encore  Savant  dans 
„  les   belles   Lettres   &  dans  l'Htftoire; 
,,  Son  Discours  fur  la  Langue  Françoî- 
„  fe  tft  pur,  délicat  &  fort;.&  de  la  ma- 
„  niere  qu'il  employé  les   figures  de  la 
„  Rhétorique  ,  celle   d*Ariftote  ne  doit 
,,  pas  lut  avoir  été  inutile  *'. 

Remarquons  qu' Artftotc ,  comme  je  Taî 
iiéia  bien  dît  des  fois,  ne  parle  point  des. 

figures;. 
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figures;  &  n'empêchons  pas  M.  Chevreau  m,  GUIo. 
d'ajouter  quV/jj  a  beaucoup  J^ apparence^ 
qt^ entre  fei  amif  de  toutes  les  heures  ^ 
de  tous  les  temps  ^  M.  Gillet  compte  Lon* 
gin  y  Hermogène  ,  Démetrius  de  PbaUre , 
^  Quintilien  :  mais  auffi  lalflons  la  11- 
berté  ,  à  qui  voudra  s'en  donner  la  pci- 
fie ,  d'examîncrlfi  M.  Chevreau avoît  mieux 
lu  tous  ces  Auteurs  qu'il  n'avoît  lu  A- 
rîftote.  Conftamment  l'idée  qu'il  donne 
de  l'Eloquence  des  Anciens  eft  aflei  jus- 
te: mais  il  y  auroît  encore  à  voir  .com- 
ment on  pourroit  l'accorder  avec  celle 
que  M.  Basnage  a' voulu  en  donner,  & 
laquelle  des  deux  M.  Gillet  a  exécutée, 
quand  il  a  peint  la  Coqueterte  dans  fon 
neuvième  Plaidoyé. 

Dans  la  nouvelle  Edition  qu'on  vient 
de  donner  des  Oeuvres  de  M.  Gillet,  ^u finie 
cet   Auteur  paroît  vouloir  répondre  en-^^»/# 
tre  autres^  à  deux  de  mes  Critiques.    Car'J."- 
il  a  eu  communication  de  cet  Article, ^p|**^*^** 
du  moins  en  partie.  '     "" 

La  première  de  ces  Critiques  e(l  fort 
iimple.  J'ai  marqué,  en  paflànt,  queje 
concevois  bien  qu'on  peut  dire ,  parlant 
d'une  Langue,  qu^elleeft  majeftueufe  fans 
fafie^  d  fimple  fans  baffe£e:  mais  non  pas 
qu'on  puiflê  dire  ,  qu'elle  eft  abondante 
fans  barbarie.  M.  Gillet  pour  fatisfairet.£i.r.i,. 
ceux  qui  n'ont  pas  compris  ce  que  fignî-M'7^ 
fie  cette  dernière  partie,  rapporte  la  plain- 
te que  fait  Pasquier,  Que  de  fon  temps, 
comme  nous  l'avons  vu  auffi  dans  le 
nôtre,  quelques  Auteurs  qui  écrivoient 
en  Latin,  par  exemple  LipCe,  afieâoient 
R  7  de- 
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HK^Cjjj^dc  fc  fcrvîr  des  vieux  mois  de  cette  Law 
goe.  Ce  qui  fait  dire  à  notre  Auteur, 
que  c*e/i  harbarie  iam  umt  Langue  ,  qne 
€€tte  espèce  £ah%ndâmce.  Il  ajoute  que 
dans  Rabelais  on  voit*  un  Ecolier  Limo- 
fin  ^\  friunâ  enrichir  notre  Langue  des 
d^nèiles  dn  Lstin  ^  en  donnant  J'tnâe- 
xioA  &  la  terminaîfon  Françoife  à  tous- 
les  mots  Latins.  Ahêndance  vicieufe  ^  ^dit 
fur  cela  M.  Gfllet ,  dont  je  frétens  ,  a- 
joûte-t'ilt  f«^  ««^^  Langue  eji- exempte. 
Voilà  comme  iîs'ezplique. 

Je  ne  blime  point  ,  je  lo«c  au  con* 
traire  le  foin  que  s'eft  donné  notre  Au- 
teur: mais  il  ne  répond  pas  à  ma  Criti- 
que. Je  fois  pour  lapeafëe&pour  Tex- 
prefiion  qui  difeiu ,  majeftuenfe  fansfafte^. 
à  Caufè  que  Tésprit  de  l'Auditeur  lailit: 
d'abord  de  lui-même  la  raifon  pourquoi 
Ton  penie  ou  Ton  s'exprime  de  la  forte» 
Cette  raifon  eft ,  que  Venvie  £etre  ma* 
yftueux^  peut  conduire  an  fafte  ^  &  que' 
c'eft  une  louange  de  fir  retenir  dans  de 
juQeS' bornes  ;  c'eft  ainfi  encore  que  j'ap* 
prouve  l'antre  penfée  qui  dh^fimpkfans 
iajffejjè.  Mais  l'esprit  ne  conçoit  pas  de 
même,  que  l'envie  d'être  riete  ijf  alon* 
dont  conduife  à  h  barbarie.  Ainfi ,  quand 
même  elle  y  conduiroit  an  fond  ,  dès 
que  l'esprit  ne  faifit  pas  d'abord  la  chofe, 
&  qu'il  faut  la  lui  prouver ,  comme  fait 
M:.  Gîllet,  la  penfée  &  l'expreffion  tonn 
Ipenr  dans  le  (lyle  froid.  D'ailleurs  le^ 
deux  parties  de  la  réponfe  de  cet  Auteur 
Be  prouvent  rien.  Car  le  Latin  •  pour 
éttccricbe^  ûVi  que  faire-  des  aâeâations 

de- 
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dé  Lîpfe,  non  plus  qae  le  François  dcM^GUIei;^ 
celles  de  TEcolier  Limoiin ,  dont  parle 
Rabelais,  &  qui^  fort  impertinemment , 
habilloit  totts  les  mots  Latins  àlaFran- 
çoife.  Ce  n'eft  point  fûrement  une  pa- 
reille entreprîfe  que  M.  Gîllet  a  dû  pro- 
pofer,  ainfi  qu'il  fait»  comme  la  maniè- 
re d^enrichir  lé  François  dts  dépouilles  du 
Latin* 

C*eft  pourquoi  il  y  a  quelque  chofè  de 
pluj.  Car  fi  M.  Gillet,  fur  llmpertî- 
nence  du  Limoiin ,  prend  dr^it  de  nier 
absolument ,  qu'on  doive  enrichir  notre 
Langue  des  dépouilles  de  la  Langue  La- 
tine; s'il  (bûHent  qu'on  ne  l'a  point  en- 
«  rîchie  de  ces  dépouilles;  &  que  généra- 
lement  ce  ieroît  là  une  abondance  vicieux 
fe  dont  il  prétend  qu'elle  eftexenîMe;  Que  ^ 

dois-je  alors  dire  de  fi^  penfée ,  finba 
qu'elle  eft  évidemment  contraire  à  une 
vcrîté  publiquement  reconnue,  &  qu'aînfi 
elle'  n'a  pas  befoin  qu'on  la  réfute?  Ce-* 
pendant  je  ne  laHTe  pas  de  lui  demander^ 
pour  le  réfuter  ,  où  il  a  prfs  feulement* 
ces  deux  mots  ,  aménitez  &  contextures  y^ 
ainfi  que  plufieurs  autres  femblables  qui 
font  afIè^  fréquens  dans  fès  Ecrits  ^  Car^ 
fi  ce  font-là  conftamment  des  dépouiU 
Ids  du  Latin ,  comment  s'en  fert-il  lui* 
même?  Veut-il  réflisciter  le  Limofin  de 
Rabelais  ?  ou  comment,  fans  y  prendre- 
garde,  tratte*t-il  cela  de  barbarie?  Comb- 
inent enfin  a^-il  pu  .dire  i^ie  notre  Lms^ 
gfte'en  eft  exempte^  puisqu'il  n'y  a. rîea 
de4î  commun?  Ce  qut  eft' d'autant  plus^^ 
ftrf tenant^  ^^à^^vqq^  aménité  zvck  m ^ 
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Ki  GUlct.  Latîn   fa  iracîne  qui  en  dônnoît  Tîntell^ 

fencc,  &  qu'il  n'a  poînt  cet  avantage  en 
'rançois ,  non  plus  que  beaucoup  d'au- 
tres termes  que  la  Langue  Françoîfe  a 
adoptez  &  du  Latîn  &  d'autres  Langues 
tant  mortes  que  vivantes ,  comme  Pas- 
quîer  le  reconnoît,  &  comme  on:  le  fait 
îndépendemment  de  fon  fuffrage.  Il  eft 
certain  auffi  que  les  Romains  avoîcnt  de 
même  admis  dans  leur  Langue  des  mots 
Grecs  ou  autrement  étrangers ,  fans  que 
cela  y  caufât  aucune  barbane.  G'eft  pour- 
quoi Horace  même  en  fait  un  précepte 
dans  fa  Poétique  (i),  on  fait  bien  pour- 
tant qu'il  ne  vouloît  pas  ,  aînfî  que  le 
Lîmofin,  introduire  ta  barbarie  par  le  mé- 
lange impertinent  des  deux  Langues,  puis- 
qu'il en  a  tant  blâmé  Lucîle»  Aînfi  la 
phrafe  que  j'ai  relevée,  demeure  toujours 
marquée  au  caraôere  du  ftyle  froid  après 
l'explication  de  M.  Gillet ,  comme  elle 
l'étoît  auparavant,  &  l'on  peut  dire  que 
c'eft  lui-même  qui  n'a  point  compris  ce 
que  fignifie  abondantt  fans  barbarie* 

Mais  ma  féconde  Critique  eft  plus  im- 
portante. J'ai  relevé,  comme  on  Ta  vu, 
la  peinture  qu'il  fait  de  la  coqueterîe 
dans  fon  neuvième  Plaîdoyé,  &il  en  prend 
la  défetife.  11  n'ignore  pas  que  des  gens 
de  bon  goût,  lesquels  le  touchent  de  plus 
près  que  moi ,  l'ont  auffi  critiquée ,  & 
font  encore  de  mon  feotiment*  Moa 
obfervation  eft  d'abord     qu'il  donne  en 

•  cet 

I  Et  nova  fi^aque  nupec  faabebimt  Veib#  £d<m» 
û  Grétfi9  ftnti  cadauc  parce  decoxta^   £^Jft  éi Pif*  fi  i  h 
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cet  endroît,  l'idée  à^unefeJuStM  ianocen-  m,  GUlfit^ 
$e  de  la  parc  de  la  fille.  C'ell  furquoi 
il  ne  répond  n'en.  Que  répondrott-il  ?  Il 
n'y  a  qae  la  vertu  d'une  fille  qu'on  puîs- 
fe  traiter  de  feduSiion  innocente.  En  fé- 
cond lieu,  j'ai  obfer^é  qu'étant  queftîon 
de  fe  plaindre  du  I^ere  qui  avoit  renfer- 
mé fa  fille  dans  le  Refuge,  il  ne  falloit 
pas  la  peindre  coquette ,  puisque  c'eft, 
non  la  défendre  ,  mais  juflifier  fa  puni- 
tion. Sur  cela  que  fait  M»  Gillet  ?  A 
peu  près  ce  que  fait  cet  Orateur  dont 
parle  le  Poète;  Crint'ma  rajïs  Isbrat  iffpirfi^SéiU 
antithetis  !  c'eft-à-drr>e  ,  qu'il  juQiâe  fa  2« 
peinture  par  Jeî  figftres :  îllajuftifie,  tout 
comme  il  raconte  luf-m2rae  avoir  juftifié 
dans  le  même  Platdoyé  le  Sieur  de  Jus- 
faç  fur  un  fait  bien  plus  grave.  11  eft 
bon  de  l'entendre  d'abord  fur  ce  fait,  & 
puis  nous  l'entendrons  fur  cette  peinture 
dont  il  a^  paré  fa  Harangue. 

Pour  le  premier,  voici  conmic  il  par» 
k.  "  Dans  la  caufe ,  dit-il  ,  que  nous 
^,  plaidâmes  M.  Erard  &  moi  contre  le  * 

^  Sieur  Denis  ;  l'un  des  faits  qui  nou^ 
'  „  faîfoit  le  plus  de  peine  étoit  <)ue  le 
„  Sieur  de  Juffac  întcrregé:  fi  lui  ^  lai.Eiit.fag; 
„  Demoijelle  Denis  n-aw&^  pas  commu^^^^ànT^x. 
^  nié  À  Pâques  de  Vannée  1686  dans  PE-- 
„  giife  de  Joint  Germain  le  Fieux ,  p$ur 
„  faire  réûjfir  un.  mariage  ju^il  favoit  être 
,1  contraire  aux  Loix  divines  (^  bumai^ 
j^  nés  ^  (sf  Ji  après  ta  Communion  ayant 
„  conduit  la  Demoifelle  Denis  au  milieu 
,,  de  rEglife  ,  ils  ne  sWtoient  pas  promis 
,^  fii  de  mariage  en  préfince  du  Crucifix^ 

„  L*AC' 
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n.  Gillcr,  7>  L'AccufiS  étoît  convenu  de  la  Com- 
,f  muiuoa  ,  &  avoU  dénié  ou  pallié  le 
„  refte  comme  il  avoit  pu;  &  je  me  fou-v 
„  viens  que  dans  nos  Conférences  ,  M.- 
„  Erard  dit  un  jour  d'un  air  de  colère, 
„  à  M.  de  Juflàc  :  Hé  Monfieur  ,  V9us 
,,  qui  avez  de  I* esprit  y  ^pourquoi  convenir 
„  de  cette  Communion'i  Comment  voulez^ ^ 
„  vous  qt^on  Pexcnje}  Moi,  pour  raflurer 
„  un  peu  le  pauvre  M.  de  JuflTac  ,  ,&  l^ 
„  remettre  de  la  confternatîo^  où  je  le 
,,  voyois  ,  hé  bien  ,  Monfieur  ,  dis-je  en* 
,,  adreflànt  la  parole  à  M.  Erard  ,  P««- 
,^  que  c^eft  mous  qui  avons  fait  la  faute  ^ 
n  ^^^fi  ^  ^^^^  ^  '^  réparer  du  mieux  que 
^  nous  pourrons  y  je  m^en  charge.  Le  leut 
„.  parti  à  prendre  étoît  de  toucher  &  d'é- 
„  mouvoir  par  quelque  figure  qui  détour- 
„  nât  la  vue  de  deflus  un  fait  qu'il  étoîr 
,,  en  effet  difficile  d'excufer.  C*clt  co 
„  qae^  je  tâchai  de  faire  de  cette  manie* 
%.  td.fAg.  »  re:  on  Pa  interrogé  fi  lui  ^c.  Il  a  ré- 
i4»f</i^r.  „  pondu  qu*ils  f^avoient  eu  d^autre  intem- 
*•  „  tion  que  de  prier  Dieu  de  bénir  leur  des^ 

„  fein  ,  i^  dUnfpirer  au  Sieur  Denis ,  de 
,,  confeutir  à  leur  marine.  Cependant  le 
,,  Sieur  Denis  dans  dés  plaintes  &  dans 
,,  des  requêta  traite  cette  Communion 
,,  d'imïrteté  &  de  fecrîlege.  Hé  ,  quoi4 
,)  nous  ne  trouverons  pas  datis  le  Sanc* 
„  tuaire  un  afile  contre  une  înjufte  co- 
„  1ère  ;  Ton^  nous  perfécutera  jusqu'au 
,,  pié  dcsAutels^,  &  là  on  fe  donnera  la 
,,  liberté  de  fouiller  dans  le  ftcret  de  nos 
,)  confciences  :  Ton  dira  &  Ton  écrira 
„:que  nous  avons»  conunoDié  pour  le  fuc- 
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V  ces  d'un  mariage  &  d*unc  conjonâionm^  OiH^. 
„  illicite?  s*il  en  faut  croire  un  foupçon 
,,  odieux  &  téméraire,  nous  nous  ferons 
„  préfentex  avec  un  cœur  impur  à  cette 
,;  fainte  Table ,  od  l'on  mange  le  pain  \ 
„  des  Anges,  &c* 

^  Voilà  comme  M.  Gillet  nous  expofe 
lui*-méme  les  rufes  de  guerre  qu'il  fait 
mettre  en.  o&ge  lorsqu'il  plaide.  Il  faut 
maintenant  l'écouter.  &r  la  Critique. 

„  MonPiaidoyé,  dit-il  fur  cela,  pour 
,^  le  Sieur  de  Juffac  ayant  été  irfiprimé 
„  une  première  fois ,  l'on  avoit  critiqué 
„  comme  inutile  cet  endroit  de  la  pag. 
,,  139.  Mais  nne  filit  féduirm  «»  homme ^ 
„  &c«  Il  y  en  a  <  même  qui  avoient  por- 
„  té  la  mauvaife  huineur  jusqu'à  dire 
„  qu'il  ne  convenoit  pas  au  6ieur  de  Jus- 
,^  fac  de  faire  une  peinture  û  fidèle  de 
^  l'habileté  du  fexe  àtns  la  fcience  de 
^  féduire.  Maïs  n^avois»je  point  affct 
^  prévenu  par  toutes  les  précautions  prk 
„.  fes  d'abord ,  pour  empêcha  qu'on  n'ap^ 
^  pliquât  à  la  Demoifelle  Dents  ce  que 
^  j'allois  dire?  &  quand  méofe  tout  l'Art  "^ 
„  employé  cour  cela ,  n'eât  pu  détour- 
,,  ner  l'application,  étoit-ce  un  fi  grand^ 
^inconvénient?  11  y  alloit  de  la  tête  de 
„  celui  qui  la  demandoit  pour  femme: 
^de  quelque  moyen  qu'on  fc  fût  fervî 
„  pour  lefauver,  l'auroit-elle  désapprou- 
„  vé?  Et  «n  dût-il  couler  quelque  chofe 
„  à  fa  délîcateflfe ,  pouvôit-elle  trouver 
yy.  mauvais  ^  quel  pour  atténuer  le  crime 
„  dont  il  étoît  accufé  ,  l'on  eût  rejette 
3>,  fur  elle  une  partie  de  la  fédoâion. 
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M,  Giilct.  Telle  eft  fa  réponfe  fur  la  Critique 
Qu'on  la  compare  avec  la  juflificatîon 
du  Sieur  dcjuifac:  C'eft  mêmeftyle.  M. 
Gillet  a  plus^  d'avantage  que  moi.  Je 
n'ai  que  la  fpeculacion  de  l'Art,  il  en  a 
la  pratique,  11  oppofe  une  espèce  de  Plaî- 
doyé  à  une  Differtation  ;  ces  armes  ne 
font  pas  égales.  Je  cherche  à  éclairer 
l'esprit  ,  il  cherche  à  toucher  le  cœur, 
^  par  des  figures.  Mais  toutes  iês  au- 
gures n'empêcheront  pas  de  voir  ,  fi  on 
lit  fort  neuvième  Plaîdoyé  ^  qu'il  veut 
dans  la  coqueterie  faire  trouver  une  fé- 
duâion  innocente,  ce  qui  n'eft  pas  pos- 
iible.  Il  dîl  avoir  voulu  prévenir  l'ap- 
plication de  cette  peinture  :  mais  toutes 
lès  précautions  ne  font  qu^un  jeu  ;  il 
vonloit  qu'on  la  fît,  &  fon  raifonnement 
même  exige  auffi*  qu'on  la  faflè.  Car, 
ce  qu'il  ne  dit  pas  ici ,  il  avance  dans 
fon  Plaîdoyé,  cette  propofition:  P  on  pour  ^ 
foit  même  Mre  que  le  Sieur  de  yujfac  a 
plutôt  été  feduit  que  la  Demoifelle  Denis: 
£t  Jl  l'établit  par  la  peinture  dont  nous 
parlons;  comment  n'en  pas  faire  l'appli- 
cation à  la  Pémoîfelle  >  Et  puis  cette 
quêftion  revient  toujours ,  i'/V  étoit  k  pro^ 
pos  de  peindre  la  fille  coquette ,  lorsau^il 
falloir  prouver  que  mal  a  propos  le  Père 
Pavois  enfermée.  Voilà  fur  quoi  notre 
Orateur  ne  dit  mot.  D'où  je  perfide  i 
dire  que  la  peinture  en  quêftion  eft  un 
de  ces  endroits  qu'Horace  veut  qu'on  re- 
tranche, malgré  coûtes  leurs  réfiftances; 
Quamvis  invita  recédant.  Car  que  devien- 
nent les  figures  de  M.  Gillet  auprès  des 
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Taîfons  que  je  lui  allègue?  &  à  quoi  fert^,  caiet, 
de  nous  marquer   ce  qu'en  cette  occa- 
6on  la  fille  pouvoit  délirer? 

Après  ces  figures ,  il  ajoute  un  long 
récit  de  quatre  pages,  mais  arïez  plaifant, 
d'une  converfatîon  tenue  fur  divers  en- 
droits de  fes  Plaidoyez,  Ce  récit  me 
paroïC  encore  une  adreflie,  aufli  bien  que 
&s  figures  ,  pour  faire  perdre  de  vue  la 
queftion  ,  &  pour  enlever  les  fufFrages, 
par  les  charmes  de  la  digréilion.  Mais 
je  m'en  tiens  à  ce  que  je  viens  de  dire , 
perfuadé  qu'il  fe  vantera  quelque  jour  de 
l'Art  qu'il  employé  aujourd'hui  contre 
la  Critique  de  fes  Ouvrages;  comme  il 
fe  vante  de  celui  qu'il  a  employé  pour 
M.  de  JufiTac  ;  d'autant  plus  qu'il  pour*^ 
ra  même  le  faire  avec  plus  de  bién- 
ièauce. 

Comment  M.  Gillct  ne  pofFéderoit-il 
pas  toutes  ces  adrelTes  de  l'Eloquence, 
ayant  &  un  génie  fi  fuperieur»  &  tant 
<i'araour  pour  le  travail ,  &  tant  d'élé- 
vation  dans  fes  vues ,  puisque  félon  l'ap* 
plicatioa  qu'il  fe  fait  à  lui-même  au  bas 
de  fon  portrait  ,  de  deux  vers  de  Juve- 
nal,  (i  )  il  ne  travaille  que  pour  la  gloi» 
re  ?  C'eft  à  quoi  nous  fommes  rcdeva» 
bles  tant  des  nouveaux  Plaidoyez  dont  il 
à  augmenté  cette  féconde  Edition  ,  que 
de  la  Traduâion  de  quatre  nouvelles 
Oraifons  de  Ciceron,  qui  font  les  Catî- 
linaires ,  dont  il  Ta  aufii  enxichie.  A  quoi 

il 

f  Ruiiipe  raifcr  tenfum  jccuij  ut  tibî  lâflb  K- 
Santux  viiidci  fcUanim  ^loiia  palmaPi   Stif*  7% 
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M.  GUlet.îl  f^ut  encore  ajouter  les  remarques  con* 
^  fidérables  qu'il  y  a  joint  pour  éclaircir 

divers  endroits  de  fon  Discours  fur  la 
Langue  Françoife,  de  forte  que  cette  £• 
ditîon  eft  en  deux  Volumes  in  4.  ,  aa 
lieu  qu'à  la  première  il  n'y  en  avoit  qu'un. 
Ce  que  je  dis  fait  bien  voir  que  mes 
Réflexions,  après  tout,  n'empêchent  point 
que  je  n'aye  pour  lui  &  pour  fon  travail 
une  très-grande  eftime.  Tout  ne  relfem- 
ble  point  à  ce  que  j'ai  relevé ,  &  dans 
(es  fautes  mêmes  il  y  a  quelquefois  du 
génie. 

Auffi  cft'ce  avec   plaifir   que   je  rap- 
porterai encore  le  témoignage  avantageux 
que  lui  donne  un  Auteur  presque  auffi 
récent  que  fa   nouvelle  Edition.     Ceft 
ch(z.Eme*M.  Bretonniçr  qui  vient  de  donner  un 
^j^J.^*  Recueil  des  principales   Quejiions  de  Droit 
j^i|^ie/?,«/  £5fr.    Cet  Auteur  qui  e(l  un  Avocat  cé- 
lèbre &  un  parfaitenoent  honnête-homme 
a  mis  à  la  tête  de  fon  Livre  une  Pré- 
face qui  roc  paroît  bien  écrite  &  fort  eu- 
f  ieufe  par  un  grand  nombre  de  faits  con- 
cernans  (a  Profeflîon,    Ceft  là,  que  peu 
de  pages  après  le  commencement,  ayant 
parlé  de  feu  M.  de  Fourcroy,  il  conti- 
nue en  ces  termes  :  "  Depuis  ,&  mort 
i  „  on  a  donné  au  Public  les  Plaidoyci 

,1  de  M.  Erard  &  de  M.  Giilet  qui  font 
„  excellens.  L'on  y  trouve  l'Eloquence 
„  mâle  de  M.  le  Maître,  &  l'Elegancc 
„  de  M.  Patfu.  Mais  fur-tout  on  ne 
„  fauroit  trop  lire  &  relire  les  Discours 
„  de  M.  Gîllet  fur  le  génie  de  la  Lan- 
„  gucFrançoife.   C*cft  a  mon  fens,  toot 
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u  ce  que  nous  avons  de  nicîllear  en  ceM.CiUcc. 
„  genre.    G'eft  un  Abrégé ,  &,  pour  ainfi 
„  dire,  un  Piécîs  des  régies  les  plus  es- 
^,  fentielles  de  l'Eloquence  &  de  la  bo«- 
„  ne  Traduction. 

.Ce  que  dit  M.  Bretonnîer  cft  encore 
plus  vrai  de  la  féconde  Edition  que  de 
la  première,  puisqu'elle  contient  bien  des 
Extraits  &  de  Longîn,  &  de  Boileau  & 
d'autres  Auteurs.  C'eft  tout  ce  que  je 
puis  en  dire  à  la  hâte ,  parce  que  l'Im- 
primeur  attend  c^  niorceau  pour  contî* 
nuer  l'imprefEon  de  ce  trçMûéme  Volu- 
me. 


LES    BEAUTEZ 
DE  L'ANCIENNE 

ELOaUENCE, 


"«■' 


af/es  aux  affeÛations  des  Modernes ,  Par 
.  de  BoiffimoH  1698* 


CEt  Ouvrage  eft  une  converfatîonen-Boiflîmoji, 
tre  deux  perfonnes ,  Tune  appellée 
Doritlas ,  l'autre  Climante.  Elles  parois* 
iènt  d'abord  fur  la  Scène  &  y  parlent, 
fans  qu'on  fâche  ni  qui  elles  font  ,  ni 
quel  e(l  le  lieu  de  la  conférence ,  ni  ce 
qui  donne  lieu  à  leur  entretien  ,  ni  en- 
fin pourquoi  elles  traitent  ce  fujet  plutôt 
qu'un  autre.  On  ne  manqueroit  ni  de 
raifons  ni  d'exeinples  pour  autorlfer  cet- 
te 
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Boiffimon.tc  manière  de  commencer.  On  peut  l'at- 
tribuer à  cet  amour  que  l'Auteur  ,  fous 
le  nom  de  Dorillas  ^  tcmoîgne  par  tout 
p#ur  la  fîmpliclté  qu'il  croit  voir  dans 
tous  les  Ouvrages  des  Anciens,  oppofée 
aux  aô'eéiatîons  &  à  la  fade  Eloquence 
qu'il  trouve  dans  tous  les  Modernes. 
Mais  à  quoi  attribûrons-nous  le  caradé- 
re  qui  règne  dans  tout  fon  Ouvrage  ? 
Pour  prononcer  fur  la  queftion ,  il  faut 
en  voir  quelques  endroits ,  je  n'en  rap- 
porterai que  quatre  ,  «vrais  échantillons 
du  refte. 

L'un  des  Perfonnages  du  Dialogue  eft 
un  admirateur  des  Anciens,  c'eft  Doril- 
his  ,  comme  je  viens  de  le  faire  enten- 
•      dre  :   Glimante  au  contraire  prend  la  dé- 
Pa^.  7.    ftî^fe  des  Modernes,  &  s'appuye  fur  deux 
raifons;   l'une,  qu'il  ne  fe  prononce  au- 
cun Discours  dans  l'Académie  Françoife 
où   les  Miwtres  de  ri\rt  ne  vantent  l'é- 
tat floriffant  de  l'Eloquence  ;  l'autre  qu'en 
effet   l'on  a  eu  le  temps  de  prendre  l'es- 
prit des  Anciens ,   &    qu'on  s'eft  formé 
P/j.  10.11.  fur  leur  modèle.    A  cela  Dorillas  réplî- 
i2.i3»i4«  que  qu'on    n'en  a  pas  pris  les  beautés 
folides  ;  qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  que 
notre  Langue  n'eût  pas  pu  en  imiter  cer- 
tains brillans   $c  certains  traits  ,  fur  les- 
quels   on    s'eft  trompé  lorsqu'on  les  a 
pris  poux  le  beau  même-;   que  c'eft  ainfi 

que 

1  Vcftcte  Graca  in  Lathium  vcteret  noftri  Orato- 
xes  optiiDum.  judicabant. ...  6c  manifefta  exercitatio- 
nis  hujusce  xatio:  Nam  àc  reium  copia  Grzci  A.uc. 
tores  abundant  ,  8c  plurimum  auis  in  eloquentiam 
intuleroat  :  Çç  bof  tcanfeienûbus ,  veibis  uci  optimis 
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q\xe  les  Romains  n'avotqt  pu  îinîtcr  lesBoiflùnoa. 
tours  &  les  figures  des  Grecs  ,  ce  qui 
les  avpit  heureufemcnt  forcez  d'învcnter 
d'eux-mêmes  beaucoup  de  chofcs,  au  lieu 
de  n*étrc  jamais  qu'imitateurs.  Telles 
font  les  pensées  de  M.  de  Boiflîmon: 
mais  ce  qu'il  avance  des  Romains,  il  le 
prouve  par- un  endroit  de  Quîniilîen  qui 
ne  dît  pas  ce  qu'il  lui  fait  dire.  Car, 
comme  on  peut  le  voir  au  bas  de  la  pa- 
ge ,  cet  Auteur  y  parle  de  la  difficulté. 
non  d'imiter  ,  mais  de  traduire  (  i  )  ;  ce 
qui  eft  bien  différent.  A  l'égard  de  Mes- 
fieurs  de  l'Académie,  il  prononce  fans 
façon,  que  ce  qu'ils  dîfent ,  comme  M. 
du  Bois ,  dans  leurs  Complîmeiîs  à  leur 
réception,  ils  le  désavouent  dans  des  Ou- 
vrages plus  fincéres,  aînfi  qu'a  fait,"  à  ce 
qu'il  dit ,  cet  Académicien  dans  fa  Pré- 
face  fur  les  Sermons  de  faint  Auguftin. 

Les  perfonnes  qui  font  au  fait  de  ces 
matières,  voycnt,  fans  autrç  explîcatioiî, 
qu'il  y  a  dans  ce  premier  morceau  bien 
des  chofcs  à  redire  ;  îl  fuffira  aux  autres 
de  voir  les  -mêmes  défauts  plus  fenfibles 
dans  les  trois  morceaux  qui  fuîvent. 

Clîmante  interroge  Dorillas,  &  lui  de-  v.yn.éi^ 
mande   ///  prétend  au" il  en  faille  revenir  t^**  i^  P^^l* 
À  la  fure  fimplicité  des  Anciens  ?    Doriflas  ^^t:^'^ 
répond    en   ces   termes  :   Ciceron  parlant]]^      '* 
des   Discours   d'un  certain   Orateur  de  fon 

fiée  le, 
licct  :  omnibus  cnim  utimtir  noftris  :  Fîgaïas  rerb 
qmbus  maxime  ornatut  oraiio,  multas  ac  varias  ex- 
cogitandt  ciiara  ncceflitas  quaedam  cft  :  quia  plerura- 
que  à  Graccii  Romana  dilTcntiuat.  ^inr,  /,  10  c,  5. 
initû,  »     ■       * 

T^me  Vm.  Part.  H.  S 
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ïoiffimon.^^^'*^  »    ^'vouë   franchement    qu'il  ne   vou- 
droit  pas  en  imiter  le  ftyle  ^  quand  bien  mi ^ 
me   if  le  pourroit ,   Ç«f   que  peut-être  il  ne 
V  le  pourrait  pas^  s'il  le  voulait,     II  fe  com- 

pare à  un  homme  de  bon  goût ,  qui  aimant 
fort  le  vin  de  Falerne  ,  ne  le  voudrait  ni 
fi  nouveau  ,  qu^tl  eut  hé  recueilli  fous  les 
deux  derniers  Confuls  ;  ni  fi  vieux ,  qu^il 
eût  été  recueilli  fous  le  Confulat  d^Anieius. 
Obfervons  fur  ce  fécond  traît ,  que  TO- 
rateur  prétendu  dont  Ciceron  parle,  eft, 
non  un  Orateur  ,  comme  le  dît  M.  de 
Boîflimon,  mais  un  Hijlorien;^  &  que  cet 
Hiftorien  eft,  non*  un  Ecrivain  du  fiécle 
de  Ciceuon  ,  comme  il  le  dit ,  mais  de 
Thucydide  (  i  ),  Auffi  falloit-îl  pour  la  jus- 
tefle  de  la  penfée,  que  ce  fût  un  Ancien 
dont  parlât  Ciceron  ,  &  M.  de  Boîffi- 
mon  le  fait  parler  d'un  Moderne.  C*cft 
une  preuve  toute  fenfible  de  fon  bon 
goût  :  en  voici  une  de  fes  lumières» 

Souvenons  nous  que  c'eft  aux  Moder- 
nes qu'il   en   veut;  obfervons   de  plus, 
/  qu'il  les  croit  généralement  plus  eftimez 

que  les  Anciens;  mais  que  ceux  qui  les 
cftiment  tant,  font  des  perfonnes  de  mau- 
vais goût;  &  cela  fuppofif  par  rapport  à 
lui ,  écoutons  ce  qu'il  ajoute.  "  Les 
Tégx^o.t^'i  Modernes,  dit-il  ,  ne  doivent  la  pré- 
i$i.     '    „  ference  qu*on  leur  donne  fur  les  An- 

„  ciens, 

T  Thucydidem ,  inquit ,  imitamur  !  optimè  »  fi  lits* 

,  toriam  fcdbexe,  non  cauiàs  dicere  cogitatis.    Thucj* 

dtdes  eaim  lerum  geftacum  pionnociacoi  finceius  6c 

giandis  ctiam  fuit:  hoc  forenfe  conccrtatoriom,  ja- 

diciale  non  tia^a?it  gcnus,    Oxacionçs  autem  qaas 

iniei- 
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,,  cîens  ,    qu'au  malheur  de  n*avoîr  pÛBoUCmot 
,,  conferver   quelques-uns    des   Discours 
,,  de  ces  MefTieurs  les  Sophîftes  ,  dont 
,,  Ciceron  dépeint  le  ûyle  au  Livre  In- 
„  tîtulé    VOratenr.    Vous  y.  verriez  ^^f  j  ^  ^ 
heautez, ...   des  métaphores. . .  des  antithè*  .y*  %%%^ 
fes. . .  des  digrejfions^ . .  un  ftyle  compajf/  Çj^'  *        * 
€xa3. . .   des  Mtes  de  Périodes.    Rien  ne 
confondroif  mieux  les  fau^cConnoiJfeurSy  qui 
eftiment  les  Modernes^  f^^^^  qu^tls  lestrow- 
veroient  tous  fembtables  à  ces  anciens  So^ 
fbiftes. 

Il  croit  donc  qu'il  ne  refte  plus  aucun 
Ouvrage  des  Sophiftes  dont  Ciceron  paro- 
le'en  cet  endroit;  &  il  parle  d'ifocrate 
dont  nous  avons  bien  des  £crits.  Cice- 
ron appelle  l'Eloquence  de  ce  Rhéteur, 
la  mère  nourrice  de  l'Eloquence  du  Bar- 
reau; &  M.  de  Boiflîmon  croît  que  l'O- 
rateur Romain  parle  d'une  fauffe  &  fade 
Eloquence  ,  telle  qu'il  la  conçoit  dans 
les  Modernes  ,  &  telle  qu'il  la  leur  at- 
tribue pour  les  rendre  méprilables.  Que 
deviennent  les  idées  de  notre  x^uteur  par- 
mi ces  égaremens;?  Il  e(l  clair  que,  s'il 
veut  fe  foutenîr  ,il  doit  réfuter  Ciceron ,  «c 
non  le  prendre  pour  fon  garant  ;  autre* 
ment,  où  trouverons-nous  un  faux  Con- 
Doîilèur  confondu  ,  (inon  dans  l'Auteur 
mèm^}  Encore  un  trait  &  je  finis. 

Ce 

intcrpofuit,  (multx  cnim  funt)  cas  ego  laadare  Ço" 
Ico,  fi  vclimi  n^c  vclim  foitafle,  fi  poffim.  Ut  ix 
quîs  Falcrno  vino  delcftctur,  fcd  co  ncc  ûa  novo, 
uc  ptoxlmis  Confulibus  nacùm  velit  ;  nec  lurfus  ira 
vetcre  ,  ut  Opimium  aut  Anicium  Confùkm  quxxac, 
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Boiflimor*  Ce  qui  fait  l'admiration  de  notre  Con- 
noifTcur  ,  c'eft  Un  je  ne  s  ai  quoi, 
qu'avoient  les  Anciens,  que  les  Moder- 
nes n'oni  pas,  &  qui  lui  eft  fi  cher,  qu*il 
répète  trois  fois  ce  terme  dans  une  mê- 
me phrafe.  Ce  n*cft  pourtant  pas  fur 
quoi  jMnfifte:  Quoi  donc?  Ceft  la  décî- 
fion  qui  finit  fa  pbrafe.  Elle  met  le  com- 
?4^.i54.  ble  à  tout.  La  voici.  Il  y  a^  dit-il,  élaffs 
ce  fiyle  Je  NE  SAi  quoi  de  noble ^  i^ 
Je  NE  SAi  QUOI  d'original^  un  peu 
même  de  désordre^  ^  Je  NE  SAI  QUOI 
de  négligé  aue  P Orateur  dédaigne  d^éclair^ 
cir.  Car  il- y  a  un  ordre  bas  ^  JerviU 
qui  fent  fon  Pédant  ^  fin  Rhéteur  j  qttoi* 
qn^ après  tout ,  il  fiit  fort  utile  ^  oigne 
même  de  louange  dans  un  Orateur. 

Un  homme  capable  d'une  telle  décî- 
fion  ,  e(l-il  en  état  de  nous  parler  des 
b coûtez»  isf  des  affeilations  de  P  Eloquence  ? 
II  reconnoîjt  un  ordre  bas  i^  fervile  •  um 
ordre  qui  fint  fin  Pédant  ^  fin  Rhéteur; 
&  néanmoins  il  le  ']xigç  firt  utile  ^  il  le 
juge  digne  même  de  louange  dans  un  Ora'^ 
teur.  Encore  un  coup  peut -on  tenir  con- 
tre une  pareille  décifion  ?  J'appréhende 
que  le  Leâeur  ne  me  fâche  mauvais  gré 
de  lui  avoir  donné  la  peine  de  lire  les 
quatre  endroits  que  j'ai  rapportez  ;  mais 
n'cft-îl  pas  à  propos  de  faire  connoître 
<|uels  esprits  entreprennent  quelquefois  de 
parler  de  l'Art  Oratoire?  Et  en  pouvois- 
je  dire  moins,  pour  foire  entendre,  que 
dans  un  Ouvrage  d'environ  trois  cens 
pages,  tout  eft  de  même  caradére,  Ci- 
Cations ,  Idées.  H^ifonnemens  ?  Som-ce 
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M  ks  Défenfeurs  dont  les  Anciens  ont  Boli&moiu 
b'efoÎQ  ?  Sont-ce  là  les  Ad  ver  (aires  des 
Modernes  f  A  entendre  &  Dorillas  & 
CUmante ,  j'ai  crn  entendre'  Hermogéne^ 
qui  parloît  encore  de  Rhétorique ,  lors- 
qu'il n'étoît  pins  es  état  d'en  parler,  &  dans 
ce  temps  où  les  idées  reflembloîeot  aux 
rêveries  d'uo  malade.  Et  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas  :  La  connoifTance  de  pareiU^ 
Auteurs  eft  utile ,  du  moins  félon  moi , 
.  pour  faire  coûter  davantage  les  grands 
Maîtres  qui  parlent  folidemcnt  de  l'Art. 
C'efl  pour  cela  que  dans  cet  Ouvragé 
j^en  ai  mis  plus  d'un  comparable  à  M.^ 
de  Boiffimon. 

LA  RHETORIQUE 

DE 

L^HONNETE  HOMME^ 

OU 

La  numier€  de  Uêm  içrire  des  Lettres^  de 
faire  tomes  fortes  de.  Dinours  ^  i^  de 
les,  fromonçer  i^reabkment  ;  celte  tTac^ne^ 

.  rtr  i*$fdge  de  la  Lastgise  Fran^oife  ,  ^ 
dr  imiter  If  s  Poètes  ^  &-de  eboifir  Us  bons 
Auteurs  pour  fou  éttuU  ^  oà  Vom  a  iJ0Ûr 
té  à  la  fiu  le  Catalogue  des  Livres  d<mt 
un  houuete  homme  &t  fermer  fa  BibUo* 
tbeque.  lôçjK 

L'Arc  d'écrire  des  Lettres  fe  rapporte  Anoorme. 
à  l'Ait  oratoire  doinme  une  partie 
S3  ^ 
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AnoBymc.  à  fon  tout.  Mon  dcflcîn  néanmoins  n*eft 
pas  d*cn  parler  dans  cet  Ouvrage,  parce 
que  Ton  peut  en  faire  un  Traité  à  part, 
&  que  la  matière  paroît  aflez  ample  pour 
<iela  :  maïs  le  titre  de  Rhétorique  qu'on 
a  donné  à  l*Ouvrage  dont  eft  quelh'on , 
^       m*a  porté  à  ne  le  point  omettre. 

On  fait  que  le  ftyle  d'une  Lettre   eft 
Tért! u     îc  mênic  que  celui  du  Dialogue,  &  que 
dtcetom/r,  l'un  aîtîfi  que  l'autre  eft  le  ftyle  des  con* 
*»^*:'^^'  verfations^  avec  cette  différence,  que  ce- 
mttnus.  ^  j^j  jg^  Lettres  demande  plus  d'exaSitu- 
de,  parce  qu'on  a  le  temps  de  penfer  i 
ce  qu'on  écrit  ;  &  peut-être  par   la  mê- 
me raif'on  ne   doit-on   répréfentçr  dans 
un  Dialogue,  que  ce  qu'une  convcrfatîoa 
a  /de  beau  pour  imiter  les  habiles  Pein- 
tres,  quand  ils  font  le  portrait  d'une  per* 
fonne.    Quoi   qu'ii  eq  Toit ,   l'art  de  la 
converfation  eft  un  avantage  que  Ciceroit 
attribue  à'   l%)rfit<tïr  '  auffi  1ïîei>  que  l'art 
I.  o*  0r4r.  <ï'2crire  THiftoire  ,  mais   tans   qu'il  (bit 
zltUOraf.  befoin  de  lui  donner,:  fur  ces  deux  aoti- 
cles ,  des    résles  particulières.     Ciceron 
pbuyoic  eiî  pj&ler  pértméfnment ,  pnkqtié 
perfoime  ne  brlHa  plus  que  loi  dans  lès 
cooipagnîes  des  gens  d'esprit,  m  ti'écri- 
f  Vil  mîcux  dès  Lettres;    Omfait  cnieore 

<pie  tkri  n^eft  plus  eflèntitl  à  la  Rh^- 
inque,  que  de  pê^jtiAey  oQ  de  AiffUdder^ 
de  C9nf9lûr^  de  féim^tr^  de  Mnercter^  de 
reiommander  ,  acculer  ^  ée  défendre^  de 
louer ,  ott  de  blâmer^  de  fiiire  des  repto^ 
ches^  de  railler  y  de  faire  nn  récit.  C'cft 
ce  quî  fait  la  m^kre  dé  toutes  les  Rhé- 
lorîqucs*  Celte  du  moins  dé  Denjfs  d'Ha- 
''  licat* 
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lîcarnaffe  ne  traite  gueres  que  cela.    Ce-  Anonyme, 
pendant ,    félon  TAutcur  dont  eft  ques- 
tion» ce  font  là  les  fbjets  ordinaires  des    ^vert$j[. 
JLettres;  &  le  but  qu^tlfe  propoje  dans  cette f*i.z% 
manière    de  Rhétorique   qu'il    donne  »   ejl 
d'apprendre ,  à  un  honnête  homme  ,    de  pe* 
tites  chofes  abfolument  necejfaires^  fur  les» 
quelles  on  fe  trouve  tout  neuf^  après  qu^on 
a  achevé  fes  études:  car ^  continue-t-il ,  om 
9!fe  $*avi(e  gueres   de   les  enfeiener  dans  U 
Collée!     *  -  ^  « 

Il  faut  croire  que  c'eft  par  modeflîe 
qu'il  appelle  petites  chofes  tous  ces  points 
necefjafres  qu  il  ft  propofe  de  traiter  ;  fa 
modcftîe  pourtant  ne  Tempéche  pas  <^<^*A.f,û 
vancer  hardiment^  ce  font  fcs  termes,  que 
jon  plan  ejl  bon  ,  que  fcs  préceptes  font 
très-bons  y  que  les  exemples  qu'il  en  donne 
font  admirables.  Mais  peut-être  y  a-t-îl 
lin  temps  d'être  modefte,  &  un  autre  de 
fe  vanter  :  Peut-être  même  ce  changement 
de  temps  peut-il  arriver  dans  l'espace  qui 
fufBt  pour  écrire  deux  petites  pages.  Y 
a-t-ir  un  temps  où  l'on  puiflc  appeller 
petites  chofes  la  manière  de  faire  toutei 
firtes  de  discours  ^  de  les  prononcer  a^ 
gréablement,  j  qu'il  nous  promet  par  fon 
titre  ;  ou  ,  la  manière  de  ^^aquitter  d'une 
Pepfttation  ou  ïfmbajfade  qu'il  donne  dans  ^^24/».i4r. 
IjB  mémje  Ouvrage  avec  l'art  défaire  un' 
Panégyrique^  ^  une  Oraifon  Funèbre ^  *  un  *  f,^  ,or. 

■         '    ^ •  '  '   -  "       -115, 

Itfo. 

iji. 


fçs  exemples! 

S  4  Parmi 


■  Digi 


litizedby  Google 


\ 

416       Les    Maîtres 

Anonyme.  Parmi  les  préceptes ,  on  en  troure'^pour 
les  Lettres  où  Ton  fe  propofe  de  perjua* 
f.  6.  àer  ,  &  pour  celles  où  Ton  fc  propofe 
de  diffuader.  Il  donne  pour  exemple  des 
premières  une  Lettre  de  îa  Refne  Chris- 
tine de  Suède  à  M  le  Lantgrave  de  Mes- 
fe  Frédéric,  pour  \t  perfuader  ànechan'^ 
ger  point  de  Religion.  Ce  font  fes  propres 
termes  ;  &  pour  exemples  des  fécondes» 
h  I*.     il   en  apporte   une  de  M.  Claude  à  une 

f;raDde  Princeffè  pour  Tempêcher  de  con- 
èntir  à  la  diffolution  de  fon  marîage« 
Il  n'y  a  perfonne  quî  ne  voye ,  ce  que 
TAuteur  n'a  pas  vu,  que  ces  Lettres  font 
toutes  deux  dans  le  genre  de  celles  qni 
diffuaâent.  La  remarque  eft  petite,  je  l'a- 
voue, maïs  felon  TAuteur  même  du  Li* 
vre  ,  il  xifL  s*y  agît  que  de  petites  choses  y 
q,uoiqu'îl  donne  fur  les  préceptes  ,  des 
exemples  admirables  ,  &  par  confequent 
d'aune  extrême  judeflè.  Au  fond  néan- 
moins iî  y  a  telles  des  pièces  qu'il  rap- 
porte ,  quî  par  elles-mêmes  ont  quelque 
chofe  de  cuneox,  &  l'Auteur  aurait  mieux 
fait ,  &  mieux  çardé  le  caraâere  de  ceux 

Î)Oxxt  qui  il  écrit ,  d'en  donner  un  recueil 
ans  préceptes,  parce  qu'ils  n'en  ont  que 
faire. 

Mais  quoi?  il  a  voulu  donner  des  pré- 
ceptes ;  &  pour  montrer  fur  le  Panégyrf- 
que ,  qu'on  loue  tes  gens  par  leur  nais* 
fance,  par  leur  patrie  par  l'honneur  qu'ils 
ont  fait  à  leur  patrie  ou  à  leurs  parens, 
il  en  donne  des  exemples  admirables. 
C^ejl  ainfi^  dit-il,  ju*on  Pottrr$it  loner  A^ 
rijhte  ^ur  être  fortt  de  ta  race  des  Ascle^ 

fiadts^ 
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fl0iln\  éiitfi  fom  pùurroit  loH<r  *  ZemêpBoit  Atiànymt: 

de  ce  jm'tl  Aoh  AtbéMteM, . .    i^  fon  a  Mt  *''•«'  ^•^ 

éPÀriJliot^y^fM'tl  anoblit  Stavre  oui  étoit  fe»*^**^ 

litH  i«'  //  êtoit  né, ,  Je  lie  blaine  point 

ces  exemples,  maïs  comme  il  y  en  avoît 

tant    d'autres ,    je   les  trouve  aàmirabUs 

dans  la  bouche  d^un  homme  qui  faît  pro- 

fefRon  nça  feulement  de  n'en  donner  que 

'de   tels  y.  mais   de  ne  rîeti  dire  <iài  fente    Déntfw 

Mnîilons   cet   article  par   dem    pctîtcfs** 
oblërFâtions ,    l'une   regarde    la  dernîerlî 
parue  du  Livre  >   ou  la  msmere  de  choifir 
les  bons  Autiuri  pmr  fùn  éiudt.   Cette  mi-' 
nkrc  con(i£le  en  un  Cataroguedc  (bixarf- 
,tc  pages,  &  parmi  les  Lsvrés  qu'il  cori- 
, tient t  l'Auteur  ^\l  <\\it.  chakun  f^urrachoi^- 
\jir  fdon  fin  imsi'matim   ^.    lei   av's   qù^il 
f&urra  reatmr  dts  £em  èahJies*     Telte  eft"  f,  lÙ»- , 
.la  Bibliothèque  de  rhonnltc  homme,  ttU 
le   cfl   [a   manière  qu'on   nous  donné  de- 
la  formctp     Ma  féconde  Obfervatîdn  ré-* 
.  garde  la  pédanterie  doin  je  vîen s  de  par- 
ler t   &    que    l'Auteur    a   voulu   éritêh- 
C*cll  UQ  vice  à  fijir,  &  pour'ceU  îl  cft^ 
itccefTaire  de  te  cortnoftré*    Ciceron  eta  ^  lirf/o^^ 
fait  la  peinture.    Quiconque  ,  die  îî»^  rtçr4i./Wr/iw^- 
fent  pas  ce  que  le  temps  demande  de  lui, 
ou  ne  ^arde  pas  de  mefnre  dans  ce  qu'il 
dit  f  ou  fe  vante  &  fe  fait  vatoi^,  ou  n'a  ^ 
point  d'égard  à  la  dignité  &r  à  la  côm»- 
modité  des  perfonnes  à  qui  11  a  à  faire^'. 
Ott  qui  enfin  ,  dans  quelque  ehofe  que- 
ce  puiffe  être;  eft  désagréable  oa-  excès-- 
fif ,   en  on   mot  jie  garde  pas^  Its^  bîen*- 
ffaiices  yi  ii*eft'  pas  eiempt  de  ce  défaut 'v> 
S^p  ftiC 
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3lj^yinç,fuMom,  je  croîs,  s'il  fc donne  pour  fia- 
'bile  ea  ce  qu*il  ne  fait  au  plus  que  très- 
médiocrement ,  ou  pour  Auteur  de  ce 
qu'on  trouve  par  tout.  Ce  qui  paroît 
certainement  peu  convenable  à  quiconque 
veut  enfeîgner  ce  ^ui  convicfit  a  t^ honnête 
hmm^.  11  y  auroit  encore  des  réfieiîons- 
â  faïre  fur  ces  termes  é'^hùnnitt  homme ^ 
qui  fe  trouvent  dans  le  titre,  &  à  cher- 
.  cher  la  juAc  id^e  de  ce  mot.  Je  m'ett> 
abflîens  néanmoins,  quand  ce  ne  ieroît 
que  par  cette  rai  Ton  ,  que  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage  qui  n^'a  pas  mis  fon  nom^. 
ell  peut-être  une  pctfonne  dont  je  n'en 
devoîs  pas  tant  dire.  Mais  fi  j'ai  dû  fai- 
re îcî  ce  que  j'ai  faît  rouchant  M,  de 
Boîiïîmoii,  comment  eo  dire  moins  d'ùb- 
Ouvrage  fcmblable  au  iîen,  d*envîron  i^o 
p^gesj'dont  le  quart  n'ell  qu'une  lifte  de 
Livrt-s,  où  k  refte  eft  en  eiempies ,  ex- 
cepté îa  valeur  d'environ  douïc  ou  qum* 
%Q  paj^es  ,  que  pourroîcnt  occuper  les- 
pgrécrptes  ,  fi  on  les  ramaiToit  enfemble; 
&  où  néanmoins  on  promet  tant  de  bel- 
les chofcs  qui  font  comprïfes  dans  le  tK 
ue.. 
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DELA   ME  IL  L  EURE 
MANIERE. 

EX  E    PRECHE  Rv 

.  .     Par  U  Sieur**^   17CO. 

L'Aoïcttr  de  cette  Dîfleriation  tôachafttT>^«B<ird^.- 
ia  meiUenrt   manière  de  Prêcher  ,   cft^ 
M.  Des  Bords.    C'eii  ainfi  que  je  le  PrBtn  if ' 
trompe  écrit  à  la  maîn  for  rexemplairc'^^»'"** 
dont  je  me  fers;  &  les  deui  caraâéreS|    d»  a^ 
qaî  dans  l'Approbation  de  TOuvrage  mar- 
quent le  nom  de  T  Auteur,  le  (confirment. 
11  nous    explique  lui-même  fon  deiTeîn' 
dans  UB  AvertUfement.    Ce  n'ed  ni  de 
fournir    des  exemples   aux   Prédicateurs  ^ 
pour  leur  fervir  de  modèles ,  ni  ^  leur* 
donner  des  régies  fur  la  Prononciation  y- 
comme  a  fait  TAuteur  des  Sentîmcas  fur= 
le  Miniftére  Evangeliqoe.    Il  n'a  pas  en* - 
trepris  non  plus  de  décrier  TEloquence^ 
&  de    rfnterdire  aux  Prédicateurs,  ainfî» 
que  l'avoit  entrepris  M.  du  Bois;  m  mê- 
me de  la  judtfier,  &  de  montrer  que  le^^ 
Prédicateurs  peuvent  s'en  fervir  utîlémenii 
comme  M.  Arnaud  l'avoit  montré.  "Quel' 
,,  eft  donc   f  >n   but  >  C'eft  de  chercher 
,,  la  caufe  du  dégoût  que  Tcm  a  conçu ^ 
^  dans    notre    fiécte    pour  les  Sermons^ 
^  fuivîs  &  méthodiques;  c'eft  d'examiner' 
,1  (i  ce  dégoât  eft  bien  fondé,  &  fi  pour» 
^. y;'  Kmcdier , ,  il ^  eft  i  propos  de  bannir^ 
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l^^l^tâs,^  de  la  Chaire   ces  fortes  de  Dtscoiirsv 
„  &  de  fubftîtuer  THomelie  en  Icurplar- 
„  ce,  comme  tant  de  gens  le  prétendent^ 
,,  c'eft  de   marquer  en  détail,  ce  qu'il  y 
r,  a  d'utile   dans  ces  deux  manières  dif— 
„  férente&  de  prêcher,  &  en  quoi  eHes 
„  fe  (lirpailent  runcfâutrerc'eft  de  dis- 
9,  cuter  quelques-ans  des  jugeçiens  que 
„  les  gens  du  mondfe  porrent  communé*^ 
,1  ment  fur   le  fujet  de  la  Prédication; 
^  afin  de  connoîcre  s'il  e(l  à  propos  de 
„  fe  Conformer   à  cey  jugemens  ;  c'cfL 
,,  enfin,  de  propofer  un  expédient  plus 
^  Or   que  toutes  le$  régies  de  la  Rhé- 
^  torique  ,  pour   éi^iter    les  défauts  qui 
y^  font  que  tant  de  perfbnnes  pieufts  fe- 
,,  dégoûter  t    de   ces     pifces    d'apparat 
j^que  Tofi    fait    communément  aajour-^ 
f,  d'hui,  &  d'^apprendre  aux  Fidèles' à  dis» 
„  cerner   les    bons^^  Sermons   d'avec  k» 
9,  mauvais  \  en   leur  donnant  des  régie» 
„  pour  en  juger  d'une  manière  foUde  & 
,♦  chrétienne. 

On  ex-éciite  ce  deflHïi  en-  parcourant 

€^i*&.^  premièrement  bien*  des  manières  defec* 
tueufes  d'annoncer  la  Parole  de  Dîeu^, 
qui  ont  été   en    ufage  en^  divers  temp$; 

M*frU  ï^  ^*^  ^"  ^  pomt'  de  fi  abfurdes ,  qut 
B^ayent  été  à  la  mode.  Les  vieux  Ser* 
mons  font  pleins  de  traits  d'hiftoîre,  de 
pcnfées   de    Philofophes  \    d'imaginations 

UUfkA.  roëtiques  &  fabufeufes.  On-  y  cite  i 
ehaque  page  le  grand  Epamimndas^  te  de-- 
vtM  Platon  y  PfHg/nteftX'  Homère.     Jusques- 

fi*.«tt#»rff.là"  que  Fra-Paolo  rapporte  qu'un  Evéquc 
Ok.  prélènce.  d\k  dçra{e^  Coudk  Ecumo- 

niquie^. 
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■iqw , comptra  la  Vitle  de  Trente^où  l^DeiBoidû: 
Concile  s'airefnbloit ,  aa  cheval  deTro^ 
où  les  Grecs  s'enftrrmerent. 

A  cette  érudition  profane  fucceda  la 
paffion  pour  la^  Schotaliiqiie,  &  alors  oiw^,f.|^ 
traita  en  Châtre  les  qaeftions  lés  plut  abs- 
traites.   On^  prélera    enfulte  la  doârine* 
des  Feres,  mais  le  beaa  étoii  de  ks  dter 
très-fcéqueimnent,  toujours  en  Latin;  & 
d^ane  maqiete  il  confafes  quele  Laua. 
de  le  François^,  par  un  mofrftruettx  as* 
femblage  ,  ne    faifotent  qu'une  période. 
Après  cegoât  bizarre,  parut  en  Chaire 
on  pompeux  galimathias-,  toujours^  guindé /(./.T.. 
dans  les  nues,  &  de  ce  faux  fubHme  oa 
pafla  aux  teillans  &  aux  pointes»    Ce  fut /f^.  y. 
fe  regnç  du  1)el  esprit ,   qui  a  duré  }\à$' 
qu'i    ce   que  l\)n  s'^  enfin  attaché  à /^./.  12.11» 
traiter  les  vévitex  de  la  Religion  d'une 
manière  phis  grave  &  plus  lolide ,    la-r 
quelle  tend ,  non  pas  à  (àtîsfaire  la  vanité 
da  Prédicateur,  mais  à  édifier  les  Fidèles* 

Sur  cela  M.  Des  Bords  établit  deuX/Ci/«2n^ 
chofes;  Tune,  qu'il  e(fc  permis  aux  Pré-, 
dicateurs  de  donner  quelque  agrément  à 
leurs  Sermi^ns  ;;  l'autre  ,  qu'ils  énervent 
leurs  Disccxurs  s'Hs  poufiènt  cette  propo*- 
fition  trop  loin.    U  arailbn,  ce  fonr  là 
ks  régies  des  'premiers'  Maîtres.    Mais  il 
fe   fait  deux»  objeâions   qui  le  tiennenlr^^^^^^^^, 
long  temps,  parce  qu'elles  lui  paroiiTent  ^  ^  ^. 
eonlidérables ,  &  elles  font  extrêmement:^.  4ejiw. 
frivoles»     La  première   dit  qu'/7  ftifausqtt'éU^m 
fas   éviter  Catt   avec,  tant  tU  fiim^  f^^^*V\  *  «-u 
^i»V/  y    em     a   plus     quelquefois  dans  U^^''^^ 
kfiti  J^ftc:    que     dans     1$    fy(g    ami. 
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DcàBords.  i-»»  féconde  dît  cjsie  /  M  brillons  ffipn$' 
fras  lieu  Mrs fu^il  s* agit,  d'/mositvoir^  ils  peu-'- 
vent  du  moins  .nvoir  lieu  hrsqu^il  eft  queS' 
tion  à^jnfirtsirg  ^  fuis^ne  félon  3.  Angufiiw 
il  fant  rendre,  la  vérité  ^réable  (  f). 

Ces  difficultei  d&  peaveat-  être  propot. 
fifes  qoe  par  des  gew^ou  qui  ne  fa  vient 
point  l'art;  on  qui  v^uiem  voir  fi  oh.  le; 
fiutt  il  fau^  rtf Uquer  ^1  uirîfnot^  que? 
les  faux  brtUans.n'.om  jamais  lien.;  qu'il 
j  en  a. de.  véritables  qui  entrent  dans  le» 
BîsGÔEÙrs  {pathétiques  ,•  puisque  c*eft*]i 
qu'on  employé  les  écLaîrs  &  lès. foudres: 
qtie  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'inftruirei  le 
jp^and  art  eft  de  £b  rendfe  clair  &  intel* 
lig^blè;  oue  c'efl  cette  qaaiké^  jointe  à  la 
pureté: du  Aylç  &,  à  l'éleganœ,  qui  rend 
4ilof$  la  vérité  agréable.  Ailleurs  on  peut^ 
&  Ton  doit  mënné  employer  d'autres  or- 
ncmens,  lesquds  dèviennost  faux>  fi  on* 
les  déplace.    Il  isft  donc  inutile  de  s'arr 

C.4,  f.âj.tètit^  comme  fait  l'Auteur  ,  à  montrer 
que  le  ftyte  fimple  çf^-  naturel  a  tmt  beast$i 
fins  foliée  ^  plus  durakh  fueiifyle  bril- 
lartt  ^  fleuri  ^  puisque  fi  le  hrillant  eft 
hxïX^  il  n'a  aucune  beauté;  &  fi  c'eftuti 
brillant  foHde,  il  eft  en  même  temps  nar 
turel.  Ge  n'eft  pas  le  feul  endroit  de 
l'Ouvrage  où  les  idées  der  termes  n'étant' 
pas  aifez  démêlées,  on  eft  en  danger  de 
confondre  le  bon  &  le  mauvais.  Je  n'en  ^ 
ajouterai  qu'un  exemple.    L'Auteur  re* 

•iWf»^     marque  comme  j'ai  dît,  que  àxi  faux  fn* 
''\  ilime  on  a  paâé  ^\àJi'àrillans  ^  aux  poim-^ 


«tUt  Tfikas  pla«eat^'  u^  V4*  ^  Ml,  Chri/K 
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J^j;   que  de  ce  dernier  goût  on  cri  eftijcsBoids. 
éûfin   venu   à  ttne  marner e  plus  grave  ^ 
plus  folide:  mâîi?  que  depuis»  qu*on  y  cft 
venu  ,  oft  ne  trouve  dans  tk  pl^aft  des  €.2. p.  10$, 
Sermons  que  des  expreffions  fines  ^  des  tours 
àéîfeats^  dés  manières  ingénieufes.  Ce  n^eft^ 
dît-il,  qu^ornemensy  jue  pointes  y  aue  figu- 
res  :  fur-tout ,  Pantithéfe  y  règne  iTun  bout    . 
â'fùutre.    11  n^eft  pas  poffiWc  de  conci-    . 
Hcr  cette  idée  avec  celle  d^ùne  Eloquen- 
ce grave  bf  fhliâe  \  &  (îles^  Sermons  font 
tels  quil  leà  repréfente ,  on  en  cft  enco^  ^ 
rc  aux  kritLns  qu'il  dit  qu'on  avoît  quît* 
tcï.     Jl  a  beaa  dîre  qu'il  à  parlé  des  pen^^ 
f/es\    &  qu'il  parle  à  prefent v/ex  paroles; 
la  description  que  j'aî  rapportée,  embras- 
ft  les  unes  &  les  autres.  •     ' 

Cette  confbiion  ne  paroîr  pas  dans  Tî- 
dée  qu'il  donne  de  l'Hom'éHc-     Le  Pré- 
dicateur ,  dîc-îl ,  récite  d'abord  le'texte  de- 
l'Evangile  ou  l'Epître  du  jour,  &  réunît- 
toutes  fes  parties,  s'il   le  peut,  fous  un 
feul  defiein,  du  moins  fous  deux  ou  trois 
idées  ;   ïl  explique   cnfutte  famfliérement: 
TEvaiigile  ou  TEpUrc  d'an  bout  à  Tau- 
ire,  ii  montre  le  fens  littéral  de  chaque 
terfet,  H  en  tire  des  înltruâions. 

Cette  méthode^  dit  M.  des  Bords,  eft4;.7.^7ïi- 
lrtile  &  cllimable;    l'Exemple  Faut orîfe, 
U  raîfon  même  la  juftifie.    On  y  explî-,  ,^p^,^,^. 
eue  un   plus   grand  nombre  deveritez; 
elle  ne  demande  pas  de  l -Auditeur  une 
*  ft  grande  contention  d^esprît,  parce  qu*îl< 
n'eft  pa^  néceflaire  de  fuîyre  îefil  du 

dtscours;  elle.- eft  auffi  plus  facile  pour 
l'SQi4tciKj*p}tw ^ ssû$«» font  capables. 
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D^Bord«.     Elu  :ii?^ft  pourtant  pas  pr^féral^lc  atat; 

*.n^.t%5.  Pjscoucs  fuivîs  &  réguliçfS,.  quî  opt  auffi* 
lieVfv  avi^ntagc  fur.  l'ikiomelie  ^.  qui  con- 
viennent inéme  feuls  jL-  certaines  verîtcZy* 
lesquelles  demandent  plus  d'^tenduë^  oa 
veulent  être  inculquées,  parce  qu'il  fau^' 
vaincre  la  rélîûancê  du  coeur.  . 
^  £n-.vaîn  on  parufan  de  rï^ômeHe  voa* 

ftî'p'U*  droit-il-nactcrc  les  Père*  d£  fon  c6té;  fit 
'^*  '  ne  l'ont  pas  tant  fuivîe,  qu'on  lefaît  en- 
tendre; .Leurs  Homélies  trennent  beau- 
coup, des  Discours  réguliers  (  t  J.  Dû 
inpinr,  ils  y  évitent  le  dclraut  de  ne  fai- 
re qu'cfBeurer^  les  inaticfes.  Aiaffi  nt:  fc 
ptopofoieqt-ils  pas  d'expliquer  dans  un- 
ièul  Sbrmon  tous  les  Verfeta  de  i'Evaa- 

ivia/.x2i.  gite  dû  jour  Ils  entreprenùient  bien  m' 
^ç^néral  l'explication  de  tout  un  Livre, 
jnaîs  il«  n'ea^  cmbraUbîent  chaque  jour' 
qqe.  quelques  Verfets,  plus  ou  moïbs  fé- 
lon leur  étendue;  &  ils  les  approfondis^ 
fbient  en  'y  faïfant  ufuge  de  toutes  les  rî- 
chefles  de  l'Eloquence,  laquelle  par  con* 
^quent  pourroit  avoir'  Heu  dans  l'Home-- 
lie\  fans  que  ce  fât  une  raifon  de  fc  dé- 
.goûter  de  ce  ^enre  de  Discours  ^  comme 
ce  n'en  eft  point  une  pou:  fe  dégoûter 
des  Sermons  plus  méthodiques  ,  pourvu 
qu'on  y  garde  un  juûe  tempérament.    Car 

a: 

T  Cette  idée  que  W  Des  Bords  donne  dés  Homclks 

dt3  Pitres  ,  ne  purliit  pas  bien  s*tecocdet  avec^çeUe 

^M/ Y»  «^qu*en  donne  Dôm  Gody  ^  dans  fon  Livre  de  TElo- 

fêrlé  et-      quencç, Chrétienne  (  p.  4S.  )     Car  après'  aVoir  prôu- 

d*JlMt9M<^yé  par'ràUtocitë  de  Strebée,  qae  dans  te  genre  Ùé» 

lêu  «i«nft<atif  U  dftM  le  D^liboiarif  p.,  comme  dans  «le  ' 

.  .  ,   Judl. 
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il  n'y  a  que  l'excès  qu'on  puîffe  raîfon-D^^Boidi. 
naWcmcnt  blâmer.  Telle  eft  la  décifion 
de  la  queftion  principale  que  l'Auteur 
s'étoît  propofée.  A  en  juger  par  con- 
jeâure  ^  je  croîs  qu'il  étoîc  Prédicateur, 
&  qu'il  préferoît  le  Discours  fuivi ,  à 
THomelie,  même  qu'il  n'étoît  point  en- 
nemi des  ornemens.  Apparemment  quel- 
qu'un le  critiqua ,  &  il  compofa  cet  E- 
crît  pour  rcpoufler  la  Critique.  Il  y  pa- 
roît  un  peu  piqué  ^  mais  fes  vues  font 
toutes  louables,  &  fes  Sermons  n'étoîent 
pas  mal ,  s'il  y  remplîflbît  bien  fes  vues.   ' 

Quoi   qu'il  en'foît,  il  donne  diverfes^ij^.ijj^ 
régies  pour  juger  de  la  bonté  d'un  Ser-cii.f.i57« 
mon  ;   la  principale  eft  que  le  Discours 
aille  au  cœur  ,  &  qu'il  enfeigne  la  voye 
de  Dieu  avec  vérité,  telle  que  Dieu  mê- 
me l'a  montrée;  que  pour  cela,  le  Pré- 
dicateur ne  s'arrôc  ni  anx   opinions  Si    ^ . 
aia  caprices  des  hommes ,  ni  aui  caba- 
les de  la  morale  févére  ou  relâchée;  maïs  A.  ^ 
feulement  à  l'Evangile,  qiîî  fait  opérer  le 
làlut  entre  la  crainte  &  Tesperance.    Ile  14^190; 
fiwt  de  même  garder  un  milieu  dans  les«•M^»o». 
ornemens..  Pour  parvenir,  félon   l'Au^^^ltViK 
teur ,  avec  plus  d^  facilité  i  ce  baut  point  * 
de   perfeôipn  ,   le  Prédicateur,  doit  ^voïc 
l^intcQtton  extrêmement  purç.     Ç*cû  la- 

pure- 

Judldaire,  il  y  a  un  point  fixe,  qui  cft  Tétat  de  ]« 
queftion ,  où  tout  le  Discours  fe  rsfpporte  s  il  condor 
qu^l  n*y  »  donc  que  letHonclies  des  Fêtes ,  &  cel- 
les qi)\)n  fiit  fur  ce  module  ,  o^  ce  point  fixe  ne 
Te  trouve  pat.  On  peut  né^tniifeins  les, accorder,  fi 
o&  temafctue  que  le  K  Gody  ^9  dit  pas  dt  itm- èn^ 


Digi 


litizedby  Google 


426      Les    M  a  t  t  k  e  9 

Dcs.Bojtds.  pureté  d'înientîon  qui  faît^  discerner  les 
penfées,  les  paroles,  les  tours j  qui  doi- 
vent entrer  dans  leâ  Discours,  &  la  ma- 
nière de  fe  feryir  de  toutes  ces  chofeSk 
Je  conviendrai  du  principe,  fi,  à  la  pu- 
reté d'intention,  dans  la  voye  commune 
&  ordinaire,  on  ajoute  encore  l'étude  & 
Texercice. 


REFLEXIONS 
SUR. 
L'E   L   O  Q  U  E  N  C  E. 

1695*.  1700. 

Mrs.  Ar.  T  ^  P^tît  Livre  imprimé  chet  Jofle  en 
naudik  de  JL^  Tannée   1700  ,   &  qui  a  pour  titre/ 
^^      Réflexions  fur  PEJàquenct^  èft  un  Recueil 
de  t>lufîeurs  *  Piéces^ ,   lesquelles  font  do: 
trois  différens  Auteurs,  illuftres  par  leur 
naifTance  ,    ou  par  leur  dignité  ,  ou  par 
leur  doéhîne  &  la  conDoiflance  des  beaux 
Arts;  je  Veux  dire  j)ar  toutes  ces  chofes,: 
o\i  du  nioms^ar  plutîeurs  jointes  enfemble. 
ttt  effet  îl  y,af<lâtt8  ce  Recueil,  une 
Dîflèftation  de  M.  Arnaud,  Dodeur  de 
Çorbonne ,  contre  M.  du  Bois,,  de  l'A- 
cadémie Françoife  ,  Auteur  de  la  Tra^ 
dtiâion  des  Sermons  de  Saint  Auguftin. 
Je  nomme  d'abord  TOuvragc  de  ce  Doc- 
teur, quoiqu^il  (bit  à  la  fin  du  Recueil  y 
parce  que  c'eft  le  plus  âflcitnV  &enmé- 
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inc  temps  le  plus  confidérable  de  ceux  ^^^^  a,. 
qu'on  y  a  ramaflez.  Il  y  a  aufli  deuinaudêc  (ie 
Lettres  de  feu  M.  de  Sîlleri,  Evéque  de$ili«i* 
SoîfTons  ,  au  P.  Lamy  Bénédidîn ,  les- 
quelles ont,  en  Içur  genre ^  tout  le  mé- 
rite qu'on  peut  défirer.  Enfin  ,  il  y  a 
une  Lettre  du  P.  Lamy  à  ce  Prélat  en 
réponfe  à  fa  première,  &  pour  tâcher  de 
fatîsfaîre  aux  difficulté?,  qu'elle  lui  propo- 
ft.  Tout  cela  eft  précédé  d-un  Avertis- 
lement  du  P.  Bouhours  Jefuite,  qui  don- 
ne dan^  un  même  Volume,  &  la  pre-. 
mîere  Edition  des  trois  Lettres,  &  la  fé- 
conde de  la  DîiTertàtfon'de  M*  Arnaud, 
îaqae!le  avoît  été  Imprimée;  pour  la  pre- 
mière fois  éts  Tanncc  lôgs.  C'cfl  pour- 
quoi j'ai  mis  deux  dattes  à  la  tite  de 
cet  article  ,  pour  marquer  ^  par  !a  plus 
ancienne  ,  le  temps  de  la  principale  piè- 
ce; &  par  la  plus  récente^  celui  des  au- 
tres, comprifes  fous  le  même  titre. 

Le  B.   Bouhours  a  mis  enfemble  tous 
ces  Ouvrages  ;  parce  qu'ils  traitent  le  mê- 
me fujet,  &  que  le  F,  Lamy  s'étant  flat- 
té   de   faire  revivre  des  çTtcursfaifJroy/eîfttittMfm' 
pat  M.  Arnaud  ,   le  Prélat  les  fondtayçM'^'^à'tt» 
de  nouveau  par  Tes  Lettres.     En  quoi  jc^^'^*'^*J 
ne  faî  s'il  efl  ie  premier  Evê^jue  deFran-^I^Ij/JJ^ 
ce,  qui  s'eft   fignalé  en   écrivant  fur  la^ff^mw 
matière  dont  cfl  queftion;  ce  que  je  fti/'-'*/"^"' 
cft,  qii*en  marchant  fur  les  traces  de  M. 
Arnaud ,  il   marche  aufîî   fur  celles  des 
Augttflfns^  des  Charles  Borromées  ,    des 
Auguftîns  Val  ères-    Ce  qui  eft  aufTî  glo- 
rieux   pour  lui  ,  qu'il  efî  glorieor  à  TE- 
Ipq^uence  de  compter  parmi  les  Maîtres 
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Mm.  Ar  &  au  nombre  de  fes  défcnfcurs,  des  Car- 

naudôc  dcdinaux,  des  Evêques  des  Doûeurs  auffi. 

siUcfi,       bien  que  des  Chanceliers ,  des  premiers 

Préfidens ,  des  Miaiftres  &  des  Gonfeil- 

lers  d  Etat.  ^  .    ^    ^    ^  r 

.  A  regard  de  M-  du  Bois  &  du  P.  La- 
my,  ils  n'ont  ici  d'autre  gloire^  que  cel- 
le d'avoir  foûtenu,  avec  esprit,  une  cau- 
fc  qui  ne  valoit  rien.  Ils  vouloient  în- 
terdirc  ou  at>rolumcnt  &  en  tous  lieux  ^ 
ou  feulement  dans  la  Chaire,  Tufage  de 
je  ne  fai  quelle  Eloquence,  qu'ils  appel- 
lojent  fauffcy  mats  dont  ils  n'avoient  noa 
plus  d'idée  diftinSe ,  que  de  celle  qu'ils 
appelloient  vraye.  ^^y  a  plus;  ce  qu'ils 
difoieat  vouloir  combattre ,  ils  le  corn* 
battoîent  par  des  principes  qui  ne  con- 
c]uoient ,  &  même  qui  ne  difoieot  rien  j 
ou  s'ils  difoîent  &  concluoient  quelque 
chofç*  c'étoit  plutôt  contre  ce  qu'on  doit 
appeller  la  véritable  Eloquence,  qUe  con- 
tre ce  qu'on  doit  appeller  la  faune.  J'a-' 
joûte  une  chofe  qui  eft  encore  plus  fur^ 
prenante  ;  c'eft  que  Tun  &  l'autre  écrf- 
voient  d'un  ftyle  ,  très-propre  par  deut 
endroits ,  à  fournir  des  armes  contre  eux*^ 
Le  premie!)  de  ces  endroits  étolt ,  qu'00 
pouvoît  leur  y  montrer  des  chofes'ex- 
cjellcntes  qu'ils  condàmnoîent' dans  lç$ 
autres  comme  mauvaîfts ,  &  qui ,  fans 
qu'ils  y  firtent  réflexion ,  leur  tQOîboîent 
pourtant  fous  la  plume:  parce  qu'elles 
font  dans  la  nature.  Le  .  fécond  endroit 
^toir,  qu'on  pouvoît  auflî  leur  y  montref 
les  défauts  qu'ils  attribpoient  faijiaèment 
à  TArt,  &  "dans  lesquels  Us  ne  tomboiept 
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que  faute  de  favoir  cet  Art  mémei  qu'ils  Mrt.  Ar- 
condamnoient.  oaad  de  4t 

•  On  ne  fait  pas  quel  parti  auroît  pris^i^wù 
TAcadémicien ,  s'il  eût  vu  la  DifltrtatioQ 
de  M.  Arnaud.  11  ne  la  vit  point,  par- 
ce qu'il  étoît  mort  ,  lorsqùMie  arriva  i 
Paris.  Le  P.  Lamy  la  lut,  &  il  ne  s'en 
étonna  point.  Au  contraire  fans  y  ré- 
pondre en  aucune  fone,  il  entreprit  non 
ièulement  de  fuivre  M.  du  Bois ,  mais 
encore  d'enchérir  fur  lui  par  des  princi- 
pes &  des  manières  plus  extraordinaires, 
en  défiant  tous  ceux  qui  cultivent  l'Elo- 
quence, de  fe  (bûiever ,  s'ils  vouloient^ 
contre  fes  Dogmes.  Avec  tout  cela  on 
a  obligation  à  l'un  &  à  l'autre,  d'avoir 
donné  lieu  d'éclaircir  une  chofè  dont 
beaucoup  de  gens  n'avoient  qu'une  idée 
fort  confufe  ,  je  veux  dire  la  nature  de 
la  vraye  &  de  la  fauilè  Eloquence,  quoi- 
que depuis  cet  éclairciflement ,  ils  ne  lais- 
lent  pas  d'avoir  des  compagnons  de  leurs 
erreurs  ;  mais  ce  ne  peuvent  être  félon 
moi  que  des  gens  très-médiocrement  ha- 
biles en  cette  matière,  &  qui  fe  mêlent 
néanmoins  d'en  écrire  ou  d'en  parler. 

Je  n^impofe  point  à  M.  du  Bois.    Pour 
s'en  convaincre,  il  ne  faut  qu'écouter  M. 
Despreaux  ,    dans  une  Lettre  à  M.  de  p^nslc 
Maucroîx,  dont  M.  l'Abbé  Thoulié  nous  Recucù 
a   procuré   l'impreffion     "  Je  n'ai  point  qui  a  pout 
„  vu  ,  dît  cet  îlluftre  Foëte,  les.  Traduc-  JjJ^.;^f^'5* 
^,  tîons  des  Traitez  de  la  Vieilleflc  &  de  Jl^/f^^'^c] 
,>  l'Amitié  ,  qu'a  faîtes,  auflî-bîcn   quç ou.oemvtés 
„  vous  ,Je  Dévot  (M.  du  Bois)  dontf*^^'''"*/^' 
„  vous  vous  plaignei.    Tout  ce  que  je„,„.  ç^ 
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Mis.  acmi  ^^  t  <^^^^  ^^'î^  ^  ^^  ^^  hardicflè,  pour 
naoa&de,,  ne  pas  dire  Timpudence,  de  retraduire 
silUii.  ^^  les  CoDfeffions  de  Saint  Auguftin  après 
,,  Meffieur&  de  Port-Royal ,  &  qu'étant 
^y  autrefois  leur  très- humble  &  rempant 
„  écolier  »  il  $*étoi;  tout-à-coup  voulu 
,,  ériger  en  Maître.  11  a  fait  une  Pr4- 
„  face  au  devant  de  fa  Traduâion  d^ 
„  Sermons  de  S^it  Âugudin,  qui,  quoi- 
„  qu*afièa  bien  écrite,  eft  un  chef-d'œu- 
,y  vre  d'impertinence  &  de  mauvais  leos. 
,jy  M«  Arnaud  ,  un  peu  avant  que  de 
„  mourir,  a  (à\t  contre  cette  Préface  u- 
y,  ne  Diitertation  qui  eft  imprimée.  Je 
,,  ne  fai  fi  on  vous  Ta  envoyée  ;  mais 
jj  je  fuis  fur  que,  fi  vous  Tavez  lue,  vous 
„  concevrez  avec  moi,  qu'il  ne  s'ett  rien 
,,  fait  en  notre  Langue  de  plus  beau  ^i 
„  de  plus  fort  en  matière  de  Rhétorique. 
„  O'eft  ainfi  que  toute  la  Cour  &  toute 
„  la  Ville  en  ont  jugé;  &  jamais  Ou- 
„  vrage  n'a  été  mieux  réfuté  que  la  Pré- 
„  face  du  Dévot,  l^out  le  monde  vou- 
„  droit  qu'il  fût  en  vie  pour  voir  ce  qu'il 
y,  diroît  en  fe  voyant  fi  bien  foudroyé. 
„  Cette  DifTertation  eft  le  pénultième 
5,  Ouvrage  de  M.  Arnaud,  &  j'ai  Tbon- 
„  neur  que  c'eft  par  me%  Louanges  que 
„  ce  grand  Perfonnage  a  fini  ;  puisque 
„  la  Lettre  qu'il  a  écrite  fur  mon  fujçt 
„  à  M.  Perrault ,  eft  fon  dernier  Ecrit  '\ 
Dabi  fm  M.  Des  Bords ,  Auteur  d'un  Traité 
.  ^vtTtijf. fAoni  j'ai  parlé  dans  ce  Volume,  s'accor- 
i.&t.  de  avec  M.  Despreaux.  Il  eft  vifible, 
„  dît-il,  Que  cet  Ecrivain  [c'eft-à-dire 
„  M,  du  Boîs  ]  ^'eû  mépris ,  s'il  a  vou- 
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,,  lu  bannir  de  la  Chaire,  to«eforte<i*Elo-  M"-  Ar. 
„  quence ,  ou  qu'il  s*eft  mal  expliqué,  s'il  en  l^^^^f^  ^« 
,,  a  voulu  bannir  une  espèce.  Il  n'eft  pas 
„  moins  vifible  qu'il  s'eil  laifTé  emporter 
9,  par  le  tourbillon  de  fin  imagination  pour 
„  u&r  de  fes  termes ,  &  que  le  grand 
„  raifonnement  qu'il  fait  fiir  cette  facul- 
„  té  ,  eft  un  grand  Sophisme.  11  n'y  a 
„  point  de  Philofopbe  Cartéfien  qui  ne 
,,  rie ,  en  lifant  re  qu'il  dit  de  ce  tottr- 
,,  billon^  &  il  n'y  aperfonne  même,  qui, 
,,  fans  le  fecours  de  la  Philofophie,  ne 
„  reàonndfle  aifément  qu'il  n'y  a  pas 
„  plus  de  mal  à  remuer  les  images]  tra- 
„  cées  <lans  te  ccrreau  de  l'Auditeur, 
„  pour  lui  faire  concevoir  les  veritez  chré- 
,,  tiennes ,  que  de  frapper  le  tympan  de  fon 
,,  oreille  par  Ulfbndes  paroles,  pour  fane 
,,  entrer  dans  ;fon  esprit  les  mêmes  veritez» 
M.  Des  Bords  ajoute  que  le  lavant 
homme*  qa!  a  relevé  leTraduâeur,  a  ^ji/.  ^r- 
judîfié  j>leinement  l'Eloquence ,  qu'il  an^MM^ 
montré  que  les  Prédicateurs  peuvent  s'en 
fervir  utilement  ;  que  cette  vérité  a  été 
folidement  prouvée  ;  qu'elle  dok  palier 
préfbntement  pour  inconteftable,  &  qu'el» 
le  n'a  plus  befbin  de  défendeurs. 

je;  ne  m'arrête  pas  à  ce  que  dit  encou- 
re far  ce  fujet  M.  Bînet  dans  une  Pré- 
face à  la  tiète  de  la  Tradtrâion  qu'il  a 
donnée  de  la  Rhétoriquec  de  Grenade, 
parce  que  le  |ugcraent  qu'il  porte  fur  les 
Traitez  dont  eft  queftion ,  revient  à  celui 
que  Meflieurs  Desprcaux  &  Des  Bords 
en  ont  porté.  A  quoi  je  m'arrête,  c'eft 
l'Ouvrage  même  de  M»  Du  Bois,  c'eft- 
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Mis.  Ar-  à-dîrc  fa  Préface  fur  les  Sermons  de  Saint 
maud&de  Aoguftin.    -On    pcut   la  diviier  en  deux 
SiUcri.       parties:  la  première  eft  un  éloge  du Samt, 
6l  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  y  trouve  à  re- 
^dire.    On  trouve  à  redire  à  la  féconde , 
qui   eft  une  espece>  de  Diilertation  tou- 
chant  la  manière  dont  on  doit  prêcher^ 
&   contient  una  cenforc  un  peu  forte  de 
la  manière  dont  prêchent  la  plupart  des  Pré* 
dîcateurs.  Cette  Diflertatîon  peut  être  fubdî- 
viféeen  trois  parties  dont  il  faut  mettre  fc?  un 
précis  pour  donner  une  idée  de  l'Ouvrage. 
Dans  la  première  l'Auteur  parte  de  tel- 
le forte  de  l'Eloquence  qu'il  appelle  bu^ 
.  maint '^  qu'il  femble  vouloir  la  bannir  de 
la  Chaire ,  &  ne  laiffer  aux  Prédicateurs 

S|ue  la  (impie  expoiition  deja  vérité, 
ans  f  mêler  aucun  art  humain;  En  quoi, 
pour  le  dire  en  paOant.s  il  ne  confidere 
pas  que  cette  (implicite  même  n*étam 
point  înfpîrée  aux  Prédicateurs  d'aujour- 
d'hui ,  comme  elle  Tétoît  aux  Auteurs 
Sacrei  ,  il  leut  fiaudroit  un  Art  extraor-» 
dinaîre  pour  ne  point  s'en  écarter,  paice 
qu'il  n'eft  point  naturel  à  l'homme  de 
ne  jamais  s'élever.  A  quoi  l'on  peut  a- 
joûter  que  même  les  Auteurs  Sacrer  ne 
s'y  tiennent  pas  toujours  attachez;  maïs 
qu'ils  en  fortent ,  tantôt  par  une  Elo- 
quence qui  leur  eft  propre  ,  &  qui  ne 
conviendroit  point  à  d'autres  ;*  tantôt  par 
une  Eloquence  qui  leur  eft  commune  a- 
vcc  les  Orateurs  ,  quoiqu'ils  Tayent  eue 
fans  étude,  ain fi  que  la  connotfBmce  des 
'  myfteres.  De  forte  qu'il  eft  ridicule  de 
BOUS  parler  de  la  /implicite  du  Texte  fa 


cr4 


Digitized 


by  Google 


»•£  L  O  Q  0  E  M  C  E.         43^     ' 

oré  fins  nous  parler  des  ornemens  qui  y  Mn.  APi' 
Ibnt-  auffi  ;  &  de  vouloir  qu^oii  la  fuivenauddcéii 
dans  un  Discours  qu'on  prononce  de-.^^^*^ 
irant  le  peuple ,  parce  que  les  Evangelis« 
tes  Tonr  fuivie  dans  un  récîc  hîltorique 
qu'ils  ont  fait  de  la  vie  &  de  la  nnort 
de  J£Sus-Chj*ist.  Certes  ce  n'eft 
pas  prendre  garde  que  J  e  s  u  S-C  H  K  i  ST 
Inî-niéme  dan^  fes  Discours  a  tantôt 
un  ilyle  plus  (impie  &  tantôt  un  ily- 
le  beaucoup  plus  orn^  ;  que  tous  lei 
Xri'vres  de  l'Ecriture  ne  font  pas  du  m£« 
me  ftyle  ,  non  plus  que  les  d!if<frentei 
parties  du  même  Livre;  &  qu^entin  TE- 
gli(è  ,  plus  fage  que  les  Adverfaires  de 
l'Eloquence,  ne  fait  point  prononcer  cia 
même  Evangile  fur  le  même  ton  ,  mait 
qu'elle  y  fait  remarquer  &  la  douceur  de 
J  E  s  u  S'C  H  R  I  s  T ,  &  l'orgueil  de  fes  en? 
nemis,  &  la  modération  de  l'Evangelis* 
.te.     Venoas^  à  la  féconde  partie. 

Dans  la  féconde  partie  l'Auteur  pour* 
fuît  le  même  deHein,  &  Pappuye  fur  un 
argument  qu*i]  fait  fort  valoir,  fondé  fur 
la  différence  qu'il  faut  mettre  entre  /*/»• 
telligence  &  P Imaginatsên.  Car  îl  prétend 
qu'un  verîrable  Orateur  ne  doit  parler 
qu'à  la  première  ,  fur  tout  quand  il  s'a* 
git  de  Religion;  au  Keu  que  l'Eloquence 
parle  à  la  féconde ,  &  met  ainfi  en  uÂ- 
ge  une  fource  d'erreurs ,  d'égaremens  & 
de  paflions  criminelles.  Pitoyable  raifon* 
nement  !  Il  ne  voit  pas  que  li  ce  qu'il 
dit  étoit  vrai,  on  pourroit  çn  dire  autant 
des  plus  beaux  endroits  de  l'Ecriture , 
comme  on  peut  en  juger  par  ce  que  je 
..    Imt^lII.  ParUI.         T         ?îen» 
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'Mis.  Ar-^'^*^  ^^  dire  touchant  la  première  partie, 
naùdôcdc     i^fin  datis  la  trôUiéme  partie,   à  roc» 
Siiicri.      cafion  d*anc  objeâîon  qu^il    fe  propofe 
for  fa  doôrine ,  &  quî  vaut  mieux  que 
tCMit  ce  qu'ii  a  cnfdgné,  il  fembîe  fe  ré- 
conciHer  avec  TArt  Oratoire  qu'il  a  com- 
battu, en  déclarant  qu'il  n'a^  voulu  ban- 
nir de  la  L  haîfie ,  que  la  mauvaffe  Elo- 
<îuence,  &  no»  pas  ta  bonrre:  mais  com- 
me H  n'a  nulle  tdée  didînâe ,  m  de  l^j- 
îte  nî  de  Tautre,  il  tt'appetçoft  pas  que  (a 
réconcilfatfon  eft  vtiTne ,  parce  que  fa  cenfui- 
Te ,  fcs  preuves ,  fcs  inveafres  tombent  en- 
core plus  fur  la  bonne  que  fur  la  mauvatfe. 
'    11  ne  faut  pas  sVtonner  de  cette  con» 
fiifion.    La  vraye  &  la  faulïe  Eloquence 
w  font  pas  fi  arf<fes  à  démêler.    Les  uns 
appellent  fsujpf  ,  celle  qtfî  dît  faur  ;   ft 
'cela  convient   à  la  vraye  ,  pois  qu'il  lâi 
COïwrîent  de   traiter   le /xwr  &  le  contre  \ 
les  autres  pour  décrier  la  fâitiflfe  Eloqoeti* 
ce,  décrient  \ts  figures^  la  dt3h» itindi/e 
*y  poite  ^   les   mouvemens  &   \t^  pajji9n$\ 
les  penfées  wg/nieufeSj  f  éclat  ^  les  briilant^ 
les  afeékations  ;  &  il  y  a  là  bien  des  é^ 
cueîU.     Car    excepté  l^affcéhrtiofÊ- qxxUm 
'peut  blâmer  fans  reftriéKon  &  fans  a«« 
'cun  risque ,  tout  le  refte  eft  équîvoqwe^ 
bon  ou  mauvais ,  /elon  la  manière  donc 
on  s'en  fert  :  ce  qui  fait  la  vraye  Elo* 
tjuerïce ,   fait  la  fauffe ,  fi  on  le  rire  et 
Cl   place  ;    &  de  la  même  fourcc  qàc 
vient  le  mal,  vient  le  bien,  fi  on  en  Ait 
un  bon  ufage. 

Mais  il  y  a  des  perfonnes  qtrf  bMnoent 

les  bonaes  chofies .  lors  mànc  qaVHes 
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d'E  l  o  q  u  e  n  c  e.      43jr 
font  en  leurs  places,  foît  qu'elles  fe  laiV  Mn.  at- 
fent  aller  à  un  injuûe  dégoût,  foit  qu'eh"^"**.^^ 
les  Totent  éblouïes  par  des  raifons  fausr 
fies  &  alaoïibiqttées. 

(>n  fàk^  par  exemple,   qu'une  moucbe  ctfkntdn 
^tti  bourticmne  amour   de  nous  ^  qu'une  *ximffUséU^ 
picjnèr^  d'épingle  y  qu'air  rayon  qui  donne  ^^^^^'''^ 
dans  les  yeux,  nous  empêcne  d'appriqoer,J<^i^'*' 
notre  esprit  à  la  recherche  des  chofes  obs* 
cures  &  purement  iiiteLltgibles  ;  parce  que 
Gc  bourd09imment  y  cette  picquûrt ,  ce  ray^n^ 
frappent  nos  fens  par  une  îinpreflion  qm 
attache  Tante.    De  là ,  par  une  bizarrerie 
qui  n'ayoit  point  eu  d'exemple   jusqu'à 
nos  joorsy  on  a  conclu  qu'il  eu  impos-* 
libte ,  que  par  les  chofes  qui  tombent  fous 
Aos  fenSfl  l'Eloquence  faflê  entendre  les 
chofes  abftraîtes;  &  ce  raifQnnementcon* 
tient  une  illufion  afTez  grofliere,  où  l'on 
confond  «ine  expreflîon  figurée,  telle  qu'eft  ' 
une  nk5caphore  y  avec  des  eho&s  qui  n'jr 
m^  aucnn  rapport,  telle  qu'eft  le  bour- 
donnement d'une  mouche. 
.    De  même.  Us  Pfjfi^t  fe  prennent  très- 
•ibttvou  en  mauvaife  part,  pour  certains 
monvcntens  de  l'Ame,   lesquels  font  en«  * 

nemis  de  la  raifon ,  q<ii  fauilent  le  juge* 
ment,  qui  corrompent  le  cœur  ;  cela  a 
para  fuffiiânt  pour  faire  condamner  l'E- 
loquence ,  parce  qu'elle  met  fa  viâoire 
dans  Part  £  exciter  les  paffiùns\  comme  fi 
celles  qu'elle  excite ,  ^toient  ces  paffions 
dér^ées  que  la  Morale  nous  ordonne  de 
réprimer. 

'En6xk^Plm»jtim$tim^  ne  fignifie.  pas  moins 

feavent  wu  faujfe  opinion  &  un  jugement 

T  X  erroné^ 
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4^6      Les    Maîtres 

Mrs.  At-^''^*^».  q^***^  fdcnUé  que  mm  av9ms  êi 
uaud  Se  de  r«»ret/a/V  ia  ihofes  foms  éUs  imc^es,  L'E- 
$iUe«,  loqiience  employé  la  féconde  y  on  en  con- 
clue qu'elle  emploie  la  première  ;  &  il 
n'y  a  point  de  liaifon.  11  e(l  vrai  pour- 
tant que,  par  la  faute  de  l'Orateur,  elle 
trompe  quelquefois  ;  on  conclut  qu'elle 
eft  un  inftrument  d'erreur  par  fa  propre 
fiiute  ;  &  rien  n'e:t  plus  injutte. 

11  n'eft  pas  difficile  de  voir  quelle  £lo- 

quence  M.  Du  Bois  attaque  par  ce^  prîn<^ 

dpes  :  mais   il   l'eiplique  lui-même.    Il 

Xlfltx,  /-ifr«tta<)<ie  celle  qu'on  appelle  An^it^sfire,  ceU 

rî/if. *f.    le  dont  PAùôtre  dit  me  s'être  pêiwt  fervi^ 

»**•  celle   qui   rapprend  far  régies  ,  celle  dis 

Discours  Académiques^  ccWc  qui  eoMfoud  U 

j*7.  i6C.  Prédicateur  avec  H'^Otatettr  profamt ,    celle 

wi.    199' qui  eft  oppofée^à  la  Jimplicité  Jùvaugeiique^ 

*•••  celle  dont  Cttfage  ferait  croire -que  le  Pré* 

dicateur  attend  de  fin  indujirie  h  convmr^ 

fion  des  pechettrs  ,   celle  e^n  qui  contieuf 

les  plus  grands  efforts  de  (Art.    On   vok 

que  c'ed  la  bonne  Eloquence. 

Ce  qu'il  y  /trouve  à  reprendre,  il  l*ex^ 

r;ii/.ii2,  prime  Pî*r  ces  paroles.    "  Que  veuletit 

„  dire  ces   antithéfes  &'  ces  métaphores 

99  perpétuelles ,  ces  jeux  de  mots  ,  ces 

,,  tours  ,  ces  traits  d'esprit,  ces  deacrip- 

,,  tions ,  ces  portraits  jusqnes  fur  les  cho* 

,,  fes  où  il  ne  faut  que  trien  peindre  le 

„  mal  pour  l'înfpirer  ,  ces  recherches  fi 

,,  fines  &  fi  curieufeSy  qui  nous  décoa- 

„  vrent    &   nous  dépeignent  le  jeu  de 

^,  nos    paflions  &  de  notre  amour  pro* 

Il  pre  :  mais  d'une  manière  qui  bien  loin 
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D*E  LOQUCNCt.  437 

fi  de  noui  en  g^uérir ,  ne  fkit  qac  noas  les  m^,  ^,^ 
^  rendre  plus  aimables?  nauddcdc 

Une  preuve  que  TAoteor  ne  s'entend  sillcxi. 
pas  lui-même,  c*e(l  que  TËloquence  ho- 
oiaine  qu^il  condamne,  n'a  point  la  plû* 
part  des  défauts  qui  lui  d^plaifent,  at 
mnt'fthéfesi  ces  métaphores  perpétuelles  '^  el- 
le condamne  les  excès.  A  T^^^ard  de  la 
peinture  pernicieufe  qui  rend  aimables  les 
vices  &  les  paflîons ,  c*e(l  un  défaut  dont 
la  faudè  Eloquence  n*e(l  pas  capable: 
Ofiafs  feulement  la  vraye  lorsqu'on  en  a« 
bufe.  Tel  cil ,  dans  l'Ecriture ,  le  dis- 
cours d'une  femme  de  mauvaife  vie,  qui 
veut  feduire  on  jeune  homme ,  à  quoi 
l'Ecriture  nous  avenir  de  prendre  garde, 
&  c'eft  pour  cela  qu'elle  le  rapporte.  Les 
Umrs.^  les  trmts  J^ esprit^  les  deiCfspûows^ 
les  pêUraUs ,  les  recherches  fines  \^  cu^ 
rietijesy  n'oBt  de  foi  rien  de  mauvais:  il 
faut  (eulement  les  eitiployer  avec  pru* 
4ence  ,  &  ils  font  alors  d'un  grand  ufa- 
ge.  Il  faut  être  plus  réfervé  dans  les 
jétMx  de  mots^  c^ui  comprennent  ici  /'^4- 
lue  ^  Poppôjitton  des  memhres  du  Uis^ 
€9Mrs^  Us  mimes  mots^  ou  Us  mots  femhla^ 
iUs^  au  commencement  9U  à  la  fia  des 
phratfes:  &  néanmoins  il.  y  a  telles  de  ces 
figures ,  qu'on  ne  (kuroit  condamner , 
gHoiqu'elles  foient  continuées*  Il  faut 
lor  cela  faire  ufage  d'une maxinie de  Lon* 
gin  qui  enfeigne ,  comme  je  l'ai  déjà  dît, 
fmi  les  figssres  hrillamtes ,  comme  Pantitbife 
en  asitres  femHéUfies^  qtPom  trâîtt  £odieufes-^ 
Ursqsf elles  font  trop  fréfuenus .  tse  font 
pmrSaâê  pas  oéettfes  ,  Ji  U  brilUsU  de  la 
•  T  3  pinf^t 


Digitized  by  CjOOQ  iC 


43^     Le  s    M  A  î  r  K  E  sf 

Mft.  kt'p^f^  fiêrmoKte  te  êriUans  de  la  £éHm,  If 
«aud  ficdey  en  a  de  ce  genre  dans  Safm  Paul.  A 
•saicii.  q^Qf  jj  jjim  ajouter  qu'on  dçît  encore 
dîftîngow  \t  temps  &  le  Itcn  ;  pmsqro 
belles  figures  ne  font  pas  bonnes  dans; 
\t  k'îaidoy^  ,  '  qui  le  font  daiJw  \t  Pané- 
gyrique. 

On  voît  évidemment  &  ce  que  M.  Du 
Boîs  combat,  &  ce  que  M.  Arnaud  dé-^ 
fend.  Jamais  homme  ne  fut  au  fait,  fx  ce 
fameux  Doâeur  n'y'  cft  pas  en  cette  oc^ 
cafion;  &  fi  TAcadémicien  n'cft  pas  dans 
IVgarement  ,  jamais  perfonfie  n*y  fut.' 
Voici  pourtant  un  Auteur  grave,  M.  de 
Boîffimon  ,  qui  dît  d*un  aîr  libre  &  dé- 
cîfif,  que  le  Dôdeur  ne  prend  pas  le 
fens  de  rAcadémîcîen.  J*ai  parlé  ci-de- 
vant du  Dialogue  où  il  donne  ce  juge- 
ment très-digne  du  refte  de  fon  Ouvra- 
ge ;  voici  comment  îl  donne  fe  décifion» 
CHmante,  l'un  des  peribnnages  du  DiV 
logue  &  dcfcnfeur  des  Modernes,  mter- 
roge  Dorillas  admirateur  des  Anciens  «  8t 
lui  demande,  s^il  tPa  pas  lu  les R/fiexi(ms 
fur  PEhftience  &f  j*/7  ne  s\fi  psf  applifné 
mne  part  te  de  ce  fue  PAmtettr  y  dit  contre 
M.  uu  Bois.  DorîTlas  répômf  en  ces  ter- 
mes :  L^Aitfettr  dt  ces  Réflexions  ne  défekd 
point ,  ce  me  femble ,  ce  que  celui  cfitil  at" 
taque  combat.  Cela  efl  net.  Ecoutons  la' 
fuîie  de  cet  Oracle.  *»  L'un  défend  TE- 
,,  loquence  en  général  ,  l'autre  en  corn- 
„  bat  une  espèce  particulière,  favoîr  cet- 
„  te  Eloquence  trop  fleurie  ,  guindée  & 
,/affetée.  L'un  critique  fecretcment  le 
„  ftyle  de  la   plupart  de  nos  Pfédfcf 
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^  tearf  ;    Tautre   défend  rAit  Oratoire.  Md.  At* 
,^  L'uq  parle  du  genre,  &  l'autre  de  Tes-inua&d^ 
,1  pece.   "M.  Arnaud  ,  de  fon  propre  a-^*^^***»     ^ 
n  veu  ,  condamne  rÉloquence  que  M. 
,1  Du  Bois  a  blâmée»  &  M.  Du  Bois  n'a 
,^  point  prétendu  critiquer  la  bonne  Elo- 
^  quence  dont  M.   Arnaud  fait  TEloge 
^  &  montre  l'utilité* 

Ainii  décide  M.  de  Boîâlmon.  Le 
Lpâeur  jugera  du  mérite  de  cet  Auteur. 
Tout  fon  Ouvrage  reflcmble  à  l'échan- 
tillon que  i'en  donne.  On  aura  peut-é* 
tre  la  curioiité  de  favoir  s'il  appuyé  do 
quelque  preuve  ce  qu'il  avance.  Il  n'en 
apporte  aucune.  Qu'impQrte?  fon  auto- 
ïki  Dç  fuffit-elle  pas  pour  nous  periliar 
der  que  M.  Arnaud^  de  fon  propre  aveu^ 
tùmiémm  PEUfitittce  humaine ,  enfeignét 
f0r  S.  At^nftim^  employée  par  les  Orateun 
fr^fmts^  effufét  à  U  fimplsché  de  PEvan^* 
gUt  ?  Ne  doit-on  pas  croire  aufli  fur  la 
foi  de  M.  Boiflimon  »  que  M.  Du  Bois 
a'ajraot  pas  prétendu  condamner  la  bon* 
ne  Eloquence,  ne  Ta  pas  condamnée^ 
fiiute  de  s'entendre  iui-méme  ;  ou  qu'il 
o'a  pas  attaqué  celle  que  je  viens  de  dé« 
lÎKner  f  quoiqu'il  fa0e  ouvertement  pro*  .  . 
fcffion  de  l'attaquer.?'  Certes  le  plus  grand 
honneur  qu'on  puifle  faire  à  M.  de  ijois*' 
fimon,'Cft  de  dire  que  fon  Ouvrage  res- 
ftmble  fort  i  celui  de  M  Du  Bois  ;  a« 
chevons  ce  qui  r^arde  ce  dernier. 

il  continue  à  combattre  l'Eloquence. 

I»  Parce   qxj^elh  s^adrejje  à  Pimaginaùim  ^ 

fni  efi  ^   dit-il  ,   le  poifon  de  PintelligeKce^ 

05*   d9n$   les  faux  jugemens  font  les  faux 

T  4  braves^ 
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44^       Les    MaItres 

Ifrt.  Ar  ifraves^  les  faux  bêunites  g<Wt  y  hs  fkmx  #» 
MaxxAbi^tmis  ^  la  faujfe  pieté.  2.41  ajoute  quV/r 
^«^  mef  obftacle  à  i' entrée  de  la  vérité  dams 
i\iprit.  L'ufage  qu'on  en  fiiir  eft  d'au- 
tant plus  déplorable  ^  feJon  lui ,  que  la 
fidpart  des  Auditeurs  ne  peuvent  rien  corn* 
eetmr  que  par  des  images  fenjihles  :  3.  Et 
que  les  chules  ju^on  leur  prêche  ,  f9nt  //f. 
vé^i  au  dejjus  des  fensi  On  peut  diftîn* 
fracr  trois  raîfons  dans  ces  paroles*  I^ 
première  «Il  une  équivoque  <}ue  j'ai  déjà 
démêlée:  La  féconde  prouve  tout  te  con- 
tra re  de  ce  <.,ue  M.  Du  Boîs  veut  éta- 
blir; puisque  11  les  Auditeurs  ne  peuvent 
rien  concevoir  que  fous  des  images ,  il 
eft  clair  qu1l  faut  leur  en  fournir,  icom» 
me  faifoit  Jésus  Christ:  La  troiV 
fiéme  eft  abfolument  faufte.  La  plupart» 
des  chofes  qu'on  leur  proche  font  fenli- 
blés  ;  &  celles  qui  font  pureme«  ipirU. 
fuelles,  ne  peuvent  être  connues  des  finH 
pies  que  par  des  images  fenfibles,  puisque 
la  Fof  en  quelque  façon  ne  nous  vient  qu» 
par  les  fcns  (  i  ). 
it(tL  fm  I^  ^^^^  ajouter  que  M.  Du  Boîs^in* 
tEUf/f.  géant  de  l'Eloquence  par  certains  effet» 
!»*•  trcs-équtvoques ,  appelle  faujfe  celle  qui 
remue  l'imagination ,  &  qui  par  là  eft  une 
voye  d'illufion  &  d'erreur  :  2  Celle  qui 
foît  l'homme  dans  fon  égarement ,  &  qui 
au  lieu  de  le  tirer  hors  de  fon  imagina* 
tion,  Ty  engage  de  phis  en  plus  ;  celle 
qui  l'accoutume  à  &  laiflèr  mener  par 
cette  faculté  iofenfiSe,  &  le  rend  par  coa*  , 

féqucBt 

X  Fidci  es  auditii. 
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iSqwnt  foscepfible  de  toute  errevr  qn'oa  ni,.  aiwî 
kif  préfentera  d'une  manière  agréable  flcmodScéa 
infinuante:  4.  Celle  qui  lui  fait  perdre  le^i^cik 

?;oât  de  la  faime  fimplicité  de  TEvangi* 
e  ;  celle  qui  lui  donne  une  fau0è  idée 
de  la  parole  de  Dieu  ,  &  qui  Ja  lui  fait 
confondre  avec^e  langage  de  la  fagefle  ho» 
matne  ;  celle  qui  loin  de  le  tenir  dans 
ce  filence  Intérieur,  [hors  duquel  on  n'eft 
en  état  ni  de  penfer  i  foi-méme,  ni  d'en* 
fendre  la  roiz  de  Dieu  ,  ni  de  le  prier 
comme  il  faut  ]  l'en  tire  avec  violence; 
celle  enfin  qoi  n'ed  propre  qu'à  le  jerter 
dans  la  plus  daneereufe  de  tomes  les  il- 
lufions,  qui  eft  de  prendre  fon  imagina* 
rion  pour  fon  cœur,  &  de  fe  croire  con- 
verti parce  que  fon  imagination  eft  ébran- 
lée.  Au  contraire,  il  appelle  f^rjyr,  ceN 
le  qui  fe  trouve  neceflaîrement  dans  tout 
homme  de  bon  esprit ,  qui  fait  bien  par- 
ler, &  qui  eft  bien  plein  &  bien  pénétré 
de  fa  matière. 

Rien  n'eft  plus  équivoque  que  ces  idées,  /f,.  «^ 
Juffeons-en  par  les  dernières.  QuVft-ce 
qu  iwv  homme  de  èêm  esprit  ?  On  appelle 
ainfî  UM  esprit  mépomr  fmeifme  cbofe^  pour 
la  Géométrie,  pour  la  Politique,  pour 
l'Eloquence,  pour  toutes  ces  chofes  en- 
fèmble.  Et  on  fait  que  cette  dispofition 
naturelle  ne  fofit  pas  à  un  homme  pour 
exceller.  Enfutte  V  Qu'eft-ce  que  favoir 
bien  parler  i  cela  peut  s'entendre  de  la 
4^ammmre  &  de  la  pureté  du  langage^ 
qui  ne  fuffit  pas  non  plus  à  l'Orateur  ^ 
&  ne  lui  eft  pas  abfolument  neceifaire* 
Ola  peut  s'emcndre  de  la  Rhétwiqmev  te 
T  /  alors, 
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44^       Les    M  a  î  t  a  e  s 
Mis.  Kt  ^^<^^  t   ^^^  ^^^  -quUff  efi  éUfmin$'q^$émd 
•««««acdcwi  foffeie  PArt  ordtoire;  Ëft^e  k;  moyca 
•iUcii,      de  firirc  entendre  que  cet  Art  eft  îoocû 
le?  Qo'eft-cc  enfin,  qxk'itré  bien  pkm  fijf 
Utn  ptmetr/  de  fa  nuanrt'i  Eft* ce  tm  être 
farfaiumtHt  inftruit  ^  la  foffider'i  Eft-ce  > 
tt$  êtn  t9mhé^.   Le  prefllicr  n'eft  point 
nece/Iatrc  ,  comme  \\  paroît  par  Texem* 
pte  même  de  M.  Du  Bois  qui  eft  élo^ 
qnent  far  une  chofe  qu'il  n'entend  pa», 
ft  qui  eft  la  nature  de  rEloqoencr  mè'^ 
me  ;  il  lai  fiifit  de  paroître  la  bien  eo^ 
tendre:  Le  fécond    i*eft  encore  moina^ 
comme  on  le  voit  par  l'exemple  des  Pr6» 
dfcatears  dont  parle  Saint  Angaftin ,  fa» 
ut  foftt  pùiwt   Umhez   des  ibrfts  dmt  ils 
^euhnt  que  les  amires  le  frkmt  :    Hs  fem$ 
femUsfH  de  Ntre  ,   i^  par  là  ils  profifeset 
emM   attires  ;  mais^  Hs  ne  h  fust  pas^  (sf 
far  là  ils  font  nnijîhks  k  eux^mtmes.    11$ 
frofiieroienê  même  à  pins  de  perfinnes  ^  s^ite 
étotent  véritablement  perfmadez  (  l  )•     La 
faifon  de  cette  doârkie  eft  éridente*    Uo 
Oratetir  eft  dans  l'erreur  de  bonne  for  ^ 
fril  la  donne  très-éioquemment  pour  I* 
vérité;  il  connott  la  vérité,  &  il  la  ftsi 
valoir  de  même,  fott  parce  qtt'il  l'aime^ 
feit  par  d^autres  confîderationa  ;  ce  qu'il 
fkit  de  bien   ou  de  mal  dans  les  cho(èa 
qu'il  perfoade,  ne  change  rien  à  la  nata* 
re  de  TEIoquencc  ^  qui  eft  une  épée  i 
deux  tranchans. 
V>^/*»i5i«    Que  deviennent  4one  c»s  «mrea  pr(K 

pofr. 

i  MaiiAi  Ittqivc  £tofaat  dicca^a  92  iMn  ftditot. 
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!>*£  L  O  Q  U  Ê  K  £  t«        4^ 

pofitioni  de  M.  do  Bçi%i  Um  ioftesfriijUtê^  m^ 

dk-il^  ift  hrfaiUibltmem  éloquent  de  la  nni«aaiid  Ic4e 
mitre  fH'il  faut  Fétre  ,  c'cft-à-dire , /^w^*"»» 
ftnfer  à  Pitre  ^  («f  par  U  feule  direÛion  da 
fa  iisfefu'tnt  intérieure  qui  le  toudmit  a^eik 
même  a  Uut  ee  qui  fe  peut  defirer  en  fai$ 
d^  Eloquence,  Elle  y  conduit  w^nte  fi  fûre*- 
mentj  ajoûte-M'l ,  elle  lui  fait  garder  deJS 
jmftes  mefnreSj  que  les  r^les  de  PEloquen* 
€4  n^ont  été  tirées  que  de  ce  qu^on  a  eè* 
fervé  dans  ceux  qui  étoient  élequens  de  eeth 
$e  ftfrte.  Il  foâti^c  encore ,  qu'on  tft 
parfaîtemetit  éloquent  avec  cela  feul;  quW 
iffe  fefi  jamais  i^erUaMement  fans  celai  qoef 
ks  Prédicateurs  qui  font  pleins  des  veriteti 
de  la  Religion  &  des  priiscipes  fàr  quoi 
al/es  font  fondées  ^  ne  fattroient  manquet  m 
de  mettre  ces  faintes  veritet  dans  lemrjemr^ 
(^  de  les  tnpofer  de  la  manière  la  pitu- 
propre  à  ks  fatre  recewnr i  ni\de  les  é^ptsyet 
de  preuves  direSes  i*f  naturelles  ^  qui  em 
eanvainquent  P esprit  ;  ni  d*tn  faire  voir  lef 
eanféqstençes  ^  Çy  de  les  réduire  en  fyftêmes 
elasrs  Çj?  précis  que  les  Auditeurs  puiffen$ 
remporter  ^  dont  ils  puijfent  faire  ufige^  j 
que  P ordre  Géométrique  ^  toujours  %aarèl 
dans  leurs  disceurs^  parce  que  c^efi  Porékie, 
de  la  raifim. 

Toutes   ces  propoficions  iè  détruifènc 
en  peu  de  mots ,  premièrement  par  J'«-f 
xemple  de  Démodhéne ,  de  Saînt  Augus* 
tîn»  de  Cîceron^  qui  font  proftflîon  ou*. 
Tcrte  dans  plufieuit  de  leura  Discours  de 

vouloir 

$tà  longé  pluiibas  pr6defl*ent,  f^ckndo  Ofs»  'dicoatV     ^ 
7^  fmr  CMU^  tilt;.  è$t*  &  iff'  .  .i 
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«A  Aff.TCNdoir  être  ^toqeeots.  En  fixond  Hev, 
M^flc^  parce  qm'srec  le  géoie,  l'Art  eft  eocore 
^^^^  nécdùite^  &  ^oe  Cmis  cela  €ni  B*eft  pomt 
parfatoneat  éloquent.  En  rroifiénie  lien, 
parce  qu'on  Yoît  des  gens  qin  ibnt  fort 
pleios  de  leur  matière  en  vn  fèns,  &  qnî 
Be  font  point  éloqnens  ;  &  d'amres  qui 
Ibnt  éloqnenc ,  fiins  éire,  en  certain  fènr, 
pleins  de  lear  matiefe;  M.dnBois  en  eft 
«D  eiemple.  Enin ,  parce  que  ^^rèreGh^ 
WÊftfiéiuc^  toot  excellent  qnll  eft  en  cer» 
tains  ct%^  conune  dans  la 4>iflertatîon  de 
M.  Amaod ,  feroit  très-impertment  en 
certaines  canfes  ,  qndqii»  bonnes  qo'oo 
pni flfe  d'ailleors  le»  concerok  ;  parce  qne 
la  niaovaife  dispofirion  de  PAndite«r  s'f 
cppofe,  ér  qa'il  ne  fàot  pas  aller  è  loi  è 
vtuige  découvert.  Ijt  méthode  géométri* 
ose  eft  toujours  la  méthode  de-  la  raifoo 
dans  l'ordre  de  Pesprit,  c'eO-èHKre,  dans 
les  chofirs  de  fpécolatioo;  mais  non  paa 
dans  l'ordre  do  cc^r,  c'eft-à-dtre,  dana 
les  cho(ès  de  goût ,  de  fentiment  &  de 
pratique.  Aofli  M.  da  Bots  loi -même 
n'a-t-il  pas  gardé  cette  méthode  géomé- 
trique; puisqne  rien  ne  lui  eft  pins,  coa* 
tsaire  que  la  eonfcUion  des  idées  &  lea 
équivoques ,  dans  lesquelles  on  tombe^ 
oa  par  erreur  comme  lui,  on  par  malice 
comme  d'autres. 

TeHes  font  les  idées  de  M.  do  Çots» 
h  tels  font  les  principes  de  M.  Araaud^ 
Qui  s'tmagtoeroit  qu'il  j  eflt  an  monde 
«I  homme  d'esprit,  capable  d'héfitcr  à 
pi;eadce  parti  pour  l'Eloquence }  Voici 
iMmoiiU)  non  pas  M.  JDe  JBoiffimon^ 

mais 
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mâh  le  P.  Lamy  qui  vient  à  la  charge.  jif«.  ^ 
Commeat  y  vient*îl  ^  il  parcrft  for  leofiiiddedi 
champ  de  bataille,  armé  de  t.o«t  fon  coo-^*"**  - 
rage  ,  armé  de  (a  propre  autorité ,  c'elt* 
à-dire  de  Paotorité  d'un  Philorophe  ce* 
lébre,  Ameor  de  cinq  gros  Volomes  qci'H 
a  compoftz  touchant  la  connoiflance  de 
Thomme,  qui  a  (fi  on  la  prend  bien,) 
tant  de  rapport  avec  TEloquence,  ftns 
parler  de  je  ne  ÙA  combien  d'antres  Ou» 
vrages  dans  lesquels  on  voit  une  étude 
infinie  de  la  diâton:  il  paroit  enfin  armé 
&  des  raifims  de  M«  du  Bois  ,  &  d'au* 
très  encore  de  même  trempe.  Il  vienc 
tiinfi  au  fecours  du  vaincu.  Et  comme 
fi  celui-ci  n'avoit  perdu  fa  caufe,  qv^ 
pour  ne  Tavoir  pas  rendue  afiex  mauvai» 
iè^  le  P.  Lamy  outre  ^  de  gayeté  de  coeur, 
les  proportions  de  M.  du  Bois.  11  a- 
vance  que  la  Rbésortque  ^  cafsbU  de  C9f 
rompre  i^esprk  ^  le  cœttr;  il  ufe  de  tout 
les  tours  imaginablts  pour  foûtenir  ce 
qu'il  a  avancé  ;  il  mêle  la  retenue  &  la 
fierté  ^n  Tavançant  ;  il  lè  reflraint  dV 
bord  à  dire  fu^H  H*interdh  la  RhhoriqH0 
qu^aMxSolumrei,,  &  même  que  c^efi  U  fams* 
Je  RhétQrkfue  fu^il  leur  imterdit  ;  il  déclare 
enfuite  qu'/7  parle  à  iont  le  memâe^  &  que 
e^eft  la  meilleure  Elejuemft  qu^il  coftdam»ei 
il  peint  la  bonne  &,  la  mauvaife  au  ha^ 
2ard,  comme  avoir  fait  M., du  Bois,  par 
des  traits  ou  imaginaires,  ou  réels,  qu'il 
loue  ou  qu'il  blâme  làns  qu'il  paroiile 
fiuroir  pourquoi;  il  dit  &  iè  dédit  com^  *o»vin» 
Hie  il  lui  plaît ,  il  défie  tout  le  Parnas-"^',^« 
fc  •  &  tous  les  CollÂset  de  fc  foûlcvctK'i^Z 
T7  conUef^Kii 
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Mué  Ai-contre  l»î,  comme  s'il  n'en  vouloît  i^'à 
pMudflcdeeux,  afin  de  fe  rendre  ie  Public  plus  fw- 
<>1^      vorable;  il  Jéve  enfuite  le  mas<]tte  ,  & 
4it  qu'it  en  veut  i  i^EhptcHce  du  Pré^ 
dica$emrs^  à  celle  des  AvoeéUs  «  s  celle  de 
Ciceren  ,   à  celle  qm  emphye.  U  différemee 
des  Jiyles  Jehit  les  matières  >  petrce  qm^elle 
tfi  effeâivemewt  msiiJUle^  lors  même  am\th 
défend  U  komme  ceufe^  il  diMOC  mente  em 
ce  €ës  elle  eft   le  fpifim  de  PinHlligeise^^ 
qvCeUe  éiramle  rimagimMom^  q»V/fe  fifffifie 
U  goâs  mUMrelde  U  veri$é^  q^i'elle  emptejfé 
\  des  images  fenfibles  £5?  des  mAsphret^  qui 

font  des  omkres  infernales^  -&  rivàlleuS  les 
flayes  dnpecbi\  qn^eJle  eft  PArt  de  con* 
vmnere  à  farce  de  paffiommer,  V Art  de  per^ 
faader  fans  raifon  ^  TArt  de  n^être  pein$ 
mswrel  &f  de  ftsbfïtSMer  Partie  à  U  na* 
tmre,  TArt  de  ne  parler  à  f  esprit  qnepe»" 
Vimagination  ,  ^  de  grâ9er  dont  le  emr* 
^eam  de  frofendes  traees  des  meindres  ek^ 
jets. 

Sur  cela  rflloflrc  Prélat  à  qnî  il  aroît 
txvioyé  fe$  Livres  ,  lui  réprefentc  dant 
feî  Lettres ,  qa'/7  atsofue  la  Rhétorique 
en  général  ^  &  |wir  conïéqucnt  la  bonne  i 
qnM  attaque  mime  celle-ci  direSement^  iff 
plus  direàement  que  la  meuvaife  ;  qu'il  lai 
attribue  des  défauts  qu'elle  n'a  pas;  qo'îl 
prend  des  chQfes  très'loiiaWes  pour  des 
défauts;  qu'#7  ejl  dans  une  perpétuelle  con» 
fnfion  d'idées^  de  même  que  M^du  Bois; 
que  les  paffiùns  qu^il  àldnte^  font  un  car  oc* 
tire  de  la  vraye  Eloquence  ,  qtd  ne  peut 
tanvenir  à  la  faufe ,  &  c'eft  un  des  en* 
dsotts  les  oûctts  toacbei.   £a  on  mot^. 
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on  peut  alTûrer  que  le  Prélat  a  dît  tout  ^ti.  At2 
ce  qui  fe  pouvoft  dire  en  deux  L^tresi?^^^ 
qui  font  d*alllcurs  écrites  très-))oliment. 
,    C'eft  le  jugement  qu'en  a  porté  l'Au- 
teur* de  la  Préface  qui  eft  au  devant  des*u.i*uau 
Oeuvres  pofthumes  de  M.  de  Maucroît,'*'^*^ 
dans  une  note  qu'il    a  mife  en  paflanl 
for  un  endroit  d'une  réponfc  que  fait  M. 
de  Maucrofx  à  la  Lettre  de  M«   Dts^ 
préaux  dont  j'ai  parlé.    *'  J'ai  lu,  ditM.^     ^^ 
de  Maucroîx ,  la  DiiFert^ion  de  M.f.îJif^ 
Afnaud  ibr  la  Préface  do  Dévot.    Je  * 
\\  fus  fïché  en  la  lifant  de  n'être  pas  un .  ' 

5,  peu  plus  vindicatif  que  je  ne  fuis.  Car  * 
9,  j'aurois  eu  bien  du  plaîiir  à  voir  tirer 
^  de  (i  belle  forte  tes  oreilles  à  moa 
^  homme.  Qu'aurott-il  pu  répondre  à 
„  UDl  de  bonnes  raifons  qui  détruiiènt 
^,  fon  riàcuJe  fyftéme  d'Eloquence,  &c. 

En  cet  endroit  l'Auteur  de  l'Edition  j^^  pju. 
ftît  une  remarque  en  ces  termes  :  "  herb^u!^ 
,,  P.  Lamy  Benediâin^  dans  les  Traitez  ^^/i^i» 
9,  d€  la  cofwoipmce  de  fii^mime  ,    &  dans  '' 

^  fes  éclaîrciiTcmcns  fur  ces  Traitez,  fe 
^,  déclara  contre  la  Rhétorique, ^ouplû- 
tôt  contre  rEloquence ,  à  l'exemple 
de  M.  du  Bois.  M.  l'Evéque  deSoîs- 
fbns  le  réfuta  attfii  vivement  que  po- 
liment;  &  l'Ouvrage  de  cet  îUuftre Pré- 
lat fut,  imprimé  en  1700  avec  la  D\s^ 
fertatfon  de  M.  Arnaud ,  &  une  Pré- 
fttce  du  P.  Boubours  dans  un  Recueil 
qui  a  pour  titre  Réflexions  fur  t^EJ^ 
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FRANÇOIS  VAVASSEUR 

Jésuite, 

CênUmPoraim  du  P.  Rapim ,    ^  Autemr 
.    du  Livre  qui  s  pêur  tiut  De  Ludiçra 
piâione. 

l,eT  Vé-  T^  reviens  far  mes  p«is  pour  parler  da 
yaflcnc.     J  ^*    VavafTeur ,    &   comme ,  dtns  le 
cours  de  Timprefllon  de  ce  Volume  ,^  je 
trouve  fous  ma  main  un  morceau  q«i  le 
regarde  &  que  j*avois  égaré  «  j^aime  mieux 
le  placer  un  peu  hors  de  fon  rang*  ^^^ 
de  ne  pas  loi  donner  un  article  pardctt* 
lier,  puisqu'il  e(t  trop  généralement  e(li- 
mé ,  pour  que^j^en  ufe  autrement  à  foa 
^gard. 
«DeLadi-     Ce  Père  a  écrit  contre  le  Burlesque  ♦, 
«âj>idio'  A  3:  montré  que  c'eft  un  genre  d'écrire 
*^  inconnu  aux  bons  Auteurs    Aneient  & 

Modernes.  Comme  le  fujet  lui- parois* 
foit  affez  petit  ,  il  a  tâché  de  le  relever 
par  des  richeflès  étrangères ,  par  des  di- 
greffions  agréables  &  diverfifiées,  par  des 
Téflézions  fur  l'ancienne  Grèce ,  on  fur 
Fancienne  Rome.  Il  prend  un  loin  par* 
ticuh'er  d*arrêter  fon  Leâeur  fer  ce  qoe 
cette  méthode  lui  fournit  de  plus  beau, 
&  de  meilleur  goâr*  C'ed  entre  autres, 
-par  où  il  iàit  tout  rentrer  dans  fon  pre« 
mier  deflèin ,  qui  étoit  de  détonner  les 
hommes  d'une  chofe  auffi  mauvaife  & 
auffi  impertiacnte  que  le  Burlesque.    Il 
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y  t  répanda  encore  divers  jugemens  fur  Le?.T*> 
dt#ifr€iis  Auteurs;  il  a  établi  l'idée  qu'on  ▼Aflcw^ 
doit  avoir  de  tout  ce  qui  s'appelle  la 
belle .  ou  la  £  ne  &  délicate  raillerie. 
C*eft  ridée  qu'il  donn^  lui-même  de  (on 
Ouvrée,  tant  par  fon  titre,  que  par  (a 
Préface.  Cela  joint  à  4*autres  remarques 
qu'il  fait  fur  dîverfes  chofcs  qui  regar- 
dent la  Rhétorique,  )e  met  au  rang  des 
Auteurs  qui  font  la  matière  de  mon  Re- 
cueil. 

A  ce  que  je  viens  de  dire  de  foi>  Ou*- 
urage ,  j'ajotlte  encore  après  lui  ,  qu'il 
montre  que  le  Burlesque  a  été  odieujt 
aux  Grecs  les  plus  portez  à  faire  rire; 
qu'il  l'a  été  de  même  aux  Latins,  qu'en 
lin  moi  on  n'en  trouve  aucuii  veflige» 
&  que  (i  c'étoît  un  fltyle  dont  on  pût 
u(èr  :fans  fe  déshoi^rer^  les  Rhéteurs  « 
les  Critiques  ,  les  Auteurs  Philologues  ^ 
ih  atiroi^nt  donné  des  régies ,  mais  qu'ils 
n'en  i6nt^|)tfint  donné;  aueomraire,  qtt'oir 
1*7  trouve  par  teut  proscrit  comme  infk* 
me,  auffi-Ûen  qw  dans  l'Ecriture  Saintct 
&  dans  les  Pères. 

il  s'attache  plus  à  Ciceron  qu'à  aucun 
autre  Auteur,  dans  le  deflèin  de  montrer 
qu'il  a  au€i  bien  entendn  la  raillerie  que 
le»  Grecs ,  qu'il  l'emporte  mime  iùr  tovi 
en  ce  point  ;  mais  qu'il  n'a  rien  dit  dS 
Burlesque,  &  qu'il  ne  l'a  point  employé. 

11  finit  Ibn  Traité  eii  étabiiffiint  que 
rkn  ne  peut  obliger  aucun  Ecrivain  à  fe 
ibuiller  par  l'ufage  d'une  auflii  mauvaife 
choie ,  au  lien  que  tout  oblige  à  l'évi- 
ter.       .  .        "  -' 

Cet 


Digitized 


by  Google 


4fo      Les    Ma  t  t  &  c  » 

té  ?.  Vt-     Cet  écrk  *i  P.  Vsr s^feor  eft  tel ,  ifà^ea^ 
rzûtm.     core  que  M.  Bayle  y  relevé  quelque  fin-- 
Dia.dêB.^^  &  qo'îl  le  cite  piour  un  exemple  qoi 
^.'/^  ^'  prouve  que  ceux  qui  ont  Iç  plut  de  lec- 
'^nm.têU    tore  ft  le  plus  de  recadls ,  tombent  quel- 
^  <|ueibîf  dans  des  oublir  aflèi  étnt^ges, 

il  ne  laiflè  pas  de  dire  que  c*e(l  mm  ex* 
ceHemt  Jrsité  \  &  il  parie  toujours  arec 
eflime  de  1* Auteur,  lorsqu'il  a  oocafioa 
de  faire  mention  de  lui. 

On  fait  que  ce  fut  Balzac  qai  le  p6r« 
ta  à  éerire  fur  cette  madère  (  i  ) ,  &  €oxx 
motff  étoît  le  ravage  que  faîfoit  le  liylo 
Burlesque  dans  la  Langue  FraD9Qi&. 

M*  Boileau  le  décrit,  ce  ravage^  danir 
le  premier  chant  de  TArt  Poettc^e* 

'Au  méprît  dm  hm  fews  k  Burlisqui' iffrcntê 
irompa  la  yiuxJ^abord^  plat  par  fit  nêmvêéUéik 
Om  Hê  vh  plui  tf»  vêr$  iim  pointu  irhUlêu     . 
2#  PMrmâgê  péorU  U  Lu^pJês  Oéles* 
La  licence  À  tkBcr  mUr$  m*em$  pim  àefmm^ 
AfclUn  travefti  devint  un  Tahiârh , 
CitSê  contapon  infeâla  lis  Prévîntes  ^ 
J^  Clêr4  cr  du  BeMirf^sp4Jfa  jusques  aux  Princes^ 
Mjê  pèm  mmtrvme  pkifuntmi  fet  ApproUiêun  ; 
ËtJMSfk^è^  Dafmiy  mm  trmeva  du  Ufymrs. 

En  effet)  comme  roUècve^fur  cet  Vers, 

l'An* 

.  I  Quii  de  ludicio  hoc'»  ut  vocant ,  (ccibeodt  ee* 
meie,  lu  m  ego  iacerprtftor,  de  hoc  nogannn  luoo, 
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rAutemr  ♦  dc$  Notes  cortcufes  qoi  cnrî*  Uf.v^i 
ciitflènt  iiujûurd*hui  Ic^  Ouvrées  de  M.  lîS^v  ' 
BoiJcàu,  le  ftylc  Burlesque  fut  extrême- J,^^ 
mçm  en  vogm  depuis  (e  oommencctncx^  é- hcmmê 
du  dernier  fiécle  'jusques<  vers  Tan  1660.'»*"*?^*»* 

qm;il  tomba  t.  i^^"'/, 

Ëbilzac  dm%  la  DifTertation  qu^il  adres«j,Mir ,  ^ 
St  au  P.  VaiEal&tir,  Mt  {varier  un  de  fes^^»»^  ^^ 
aroîs  contre  ce  ftylc  d\ine  maokre  très^^j^J^/ 
*5vérc:  **  La  bonne  railJerîe,  dît  cet  A-^bZi  Editl 
,9  <ni,  eft  une  marque  de  la  bonne  ïï^S'Âtaem.in^ 
fi  fknce,  &  de  hi  bonne  nouriture  ;  cft/'^i**^^^ 
,,  on  effet  <le  la  raîfoa  vive  &  réveillée; 
y,  infhnke  par  Tétude,  &  pâlie  par   le 
n  grand  monde.    £tant  bien  apprife  com« 
y,  me  elle  eft,  elle  ne  choqne,  ni  la  coû« 
19  tume,ni  la  bîenfeance;  en   fé  joiiant 
„  fnéaip,  elle  conièrve  quelque  dignité;. 
,v  elle  Tîeot  de  Tesprit,  À  va  à  l'esprit^ 
^  fans  travanl  &  làns  agitation.    Celle-ci 
^  au  contraire  (c*eO-à<Kre  le  ftyle  Bur% 
^  fe»)tie)  qoi   veut  qu'on  écrive  d'nne 
^  fiiçon ,  que  perfonne  n'oferok  parler^ 
^  n*a  rien  d%geoie«x  ,  n*a  riefi  de  no-. 
y)  ble,  n'a  rien  de  gaiaitt.    Ni  rbeorenx 
„  iraturel,  ni  le  vrai  Art,  ni  la  teinture 
,,  de  la  âge  Antiquité ,   ni   Paît  de  la. 
^  belle  Cour  ne  le  reconn(»flèm  point 
^  en  cette  raillerie.    £Ue  anime  une  car*. 
„  cafle  ponr  obHger  les  gens  à  avoir  <ie. 
„  l'attention;  c'eft-à-dirc,  elleufcdema- 
^  chine,  faute  d'esprit:  Manquant  de  l'a* 

„  gréa* 

iîeotiat  Vavftilor  »  intecroguto»  3k  Bakacio ,  fcire  !n«^ 
tcic^  Reipub.  Litetaiix.    BWau  à  U  fin  de  Jk  %%  Di*^^ 
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X^f.rtL^n  gréable  &  du  beaa  ,  elle  emploie  IV« 

ygWeau     ,,  trangf  &  le  monftraeux  ;  &  ainli  pré« 

„  fappofé   qu'elle  faite  rire  ,  je  foûtîens 

^  qu'elle  fiik  rire,  par  force  &  violem-» 

'^BshuDû'  t,  ment  ♦. 

fi^'^rit.  cVft  ainfi  <iuc  parle  Tarnî  de  Balzac^ 
|?;fS},^Qtt*entendoît.il  par  le  Burlesque?  il  le 
/.  6t5.  '  fait  d'abord  connottre  par  ces  paroles  qui 
iHd,f,us,  commencent  (on  Discoars.  **  Ne  feu* 
'  *„  roit-on  rire  en  bon  François  ft  en  ftylc 
„  raHbnnabie?  Pour  (è  réjouir,  Aut  îl  al*. 
,)  1er  chercKer  un  mauvais  jargon,  dans 
,,  la  manière  des  chofes  padées,  &  tâcher 
9,  de  remettre  erv'ufage  des  termes  que 
,-i  l'ufage  a  condamnez  ^£(t-tltmpofltble  de 
„  donner  un  fpeâacle  aux- Sujets  de  Louïa 
,,  quatorzième,  à  moins  que  de  remuer 
91  un  ifantôme  qui  repréfente  le  r^gne  de 
„  François  premier,  i  moins  qued'éro* 
fj  quer  Tame  de  Clément  Marot,  &  de 
fy  desenterer  une  Langue  morte  ?...• 
ff  Avoir  recours  à  Maroc,  dit-!l  enfotte^ 
9,  &  au  fiécle  de  Marot,  pour  plaire  aux 
91  gens  dt  ce  (iécle  te»,  c'eft  trop  fe  dé* 
99  fier  de  (biméme ,  &  ce  a'eft  pas  as*. 
9,  fez  eftimer  fon  fiécle.  L'Antiquité  ne 
9,  doit  pas  être  imitée  par  cet  endroit- iL 
99  On  auroit  autant  de  raifon  de  prendre 
9,  les  modes  des  habillemeos  dans  les 
,,  vieilles  tapiflferies,  &  de  porter  lesres- 
99  tes  de  fon  tri (ay cul. 

On  voit  que  cet  Ami  de  Baliac  ne 
diRingue  point  le  Burlesque  du  ftyle  Ma- 
rotique.  M.  Boileau  n*a  pas  confondu 
ces  deux  chofes ,  comme  il  parott  par  ces 
vers-ci  qui  fuivent  ceux  que  j*ai  déjà  rap* 
portez.  Mais 
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Jr^  àêtêfi^U  9itfin  U  Cour  désalmféi  Le  F.V^ 

VêdalgfM  de  tes  Vin  têxtréÊVâgmta  ai/h;  ▼«flèuf. 

otjkngna  U  naif  dm  fiai  o'  dm  houffen .  P^et.  çkém. 

Et  UiJJa  la  Provina  admirer  le  Typhen.        .        '•  . 

Slitê  ce  fiyle  jamais  ne  feuille  votre  Ouvrage^ 

Imitms  de  Maret  V élégant  hadinage, 

St  laiffens  1$  Burlesque  aux  Plai/ams  dm  Peut-neuf: 

Il  cft  évident  que  M.  lioileau  ne  pen- 
fe    pas  comme   l'Ami  de  Balzac  fur  le 
ftyle  de  Marot.    Il  ne  penfe  comme  luî^ 
^uc  fur  Tcxtravagance  &    la  facilité  da 
Burlesque,    Car  cet  Ami  dit  encore  :  Je 
„  ne  m'étonne  pas  qu'un  fembiable  gen-  vhTmprMfi 
9,  re  d'écrire    ait    été  fuivi ,   &  qu'il  aît"<  &  ^. 
„  fait  fcâc.     Coûtant  peu  à  l'esprit,  &**7» 
«,  ayant  été  trouvé  commode  ,  par  ceux 
„  qu)  ne  pouvoîent  pas  réûfllr  en  l'autre, 
ij  fa   facilité    hii   a  donné   cours  ,  &    a 
y,  rempli  hs  ViHes  &  la  Campagne,  d'un 
,1  nombre  infini  de  mauvais  Rimeurs. 

Ceft  ainll  que  les  deux  Auteurs  en 
queflloQ  conviennent  fur  ce  point,  ce  qui 
cû  bien  à  remarquer,  pour  montrer  aux 
eunes  gens  combien  ils  doivent  fuïr  le 
burlesque.  Et  je  n'héfiie  point  à  dîrc 
que. nous  pouvons  pareillement  fur  ceU 
convenir  avec  ces  deux  Auteurs.  A  Té- 
gard  du  point  qui  les  dîvife  ,  il  relie  à 
voir,  &  ce  qu'a  p^é  Balzac  ainfi  que 
le  Pcre  Vavaifeur  ,  &  ce  que  nous  de« 
vons  penfer  fur  cet  article. 

Pour  ce:  qui  eft  de  Baliac  &  da 
p.  Vavatleur,  l'Auteur  des  Notes  fur 
J0$   Ouvrages   de  M*  Boileau  ,    obfer- 
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'^cf.Va-,,  ve  ♦  premîerewient  que   M.  Natid^  a 
Z"^r     *'  ^^^  ^'^"^^  honncer  à  M<rot,  en  te  fàî- 
T**.29s  *«  farit   paflcr  pour  un   Poër.c  burlesque. 
Dans  flnjj  U   ajoûtc   quc   M.  Bahâc  &  le  Père 
Mdstmâtf^^^  VavafTeur  femblent  avoir  fait  confifter 
**^»         „  le  principal  caraâérc  de  ce  genre  d'é- 
„  crJre  dans  l'imitation  de  rancien  lao- 
91  P%^t  ^  parciculierenient  daosceHede 
„  Clément  Marot;  jusques  là,  ajoûte-t- 
„  îl,  que  Balzac  a  dit  que  s'U  faltoii  ir- 
,>  rémiffiblemeht  que   le  ftyle  de  Maroc 
„  &  que  le  genre  burlesque  périflfent,  H 
„  demanderoit   grâce  pour  /«  Avantmes 
fomffâgtde^'i  de  la  Souris  \^  pour  laRcquftcde  Scfii- 
M,  Sdrra^^^  ron   au  Cardinal,    &  pour  celle  des 
^^^^      „  Diaionnaires  à  T Académie  *.    Ce  font 
dÊ  M.  Me-^^  en  effet  les  paroles  de  Ballac,  i  quoi 
w^*,        TAureur  des  Notes  auroît  pu  ajouter  les 
termes  Latins  dont  Baliac  fe  f^t  enco- 
re, lorsqu'il  invite  le  P.  Vavaiftnr  à  dire 
*<bn   fentiment  fur  ce  genre  d'écrire,    je 
cite  ces  mots  Latiirs  au  bas  4e  là  page(i)» 
Il  y  attaque  Marot  comme  un  Poète  bur- 
lesque  &  comme   un   mauvais  Plai(ànr. 
Voilà  donc  trois  fuffr^es  pour  l'Ami  de 
Balzac  ,  favoîr  Balzac  lui-même  ,  le  P. 
VavafTeur,  &  M.  Naudié, 

D'un  autre  côté  l'Auteur  des  Notes 
le  déclare  contre  eux  en  ces  termes: 
„  Le  véritable  caraûére  du  Burlesque, 
p  dît-il,  n'a  pas  éfé  fuififtmment  cotma 
„  de  ces  Ecrivains ,  fi  judicieux  d^arUeurs 
„  &  fi  célébfes:  Car,  placer  Marot  par- 

^  X  Si  tefte  maximo  8c  fàgadMmo  Critkorom  (Ho^ 

*ntio)  faks  flc  nnmcros.  Uautino»  ftultè^  miraii  ttat 
iUqii  N^potess  xcaéne  &  fapieacex  laudabimc  aoftd 

honûnea 
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9,  mt  les  Poètes  burlesques  ,  &  donner  x^  f^f^i 

^  aux   croîs  pièces  refervées  par  Balzac, vaiGMi^. 

^  le  nom  de  Foclies  burlesques  ;  c'cft 

^,  confondre  le  naïf  avec  le  boutfon,  & 

^  l^réabie  avec  le  ridicule ,  entre  les- 

,,  quels  il  y  a  une  diflance  que  Ton  ne 

9,  iauroit  mefurer* 

Ainlî  ^explique  TAuteor  des  Notes, 
Ses  paroles  contiennent  un  jugement  qoe 
je  n'ai  pas  dû  omettre,  &  -fur  Baltac  & 
^ur  le  P.  VataiTear  qui  ont  écrit  du  Bar» 
lesqtae,  &  dont  le  dernier  fait  le  fujet  de 
<:ec  Article. ,  D'un  autre  côté ,  dans  ces 
mSmes  paroles ,  TAuteur  des  Notes  & 
déclare  pour  M«  Boileaa  ,  &  diftingue 
comme  lui  le  fiyle  Burlesque  du  ilyle  de 
Marot.  Quel  parti  faut-il  que  je  prenne^ 
4inoa  le  plus  raifibonable ,  qui  e(l  celui 
&  de  M.  Boileaa  &  de  ion  Commen* 
tateor?  Je  crois  même  que  c'eft  plutôt 
4«  fcntimcnt  de  tout  le  monde  j  parce 
qu'il  ne  paroit  pas  que  personne  ait  .re« 
pris  le  Poète  fur  ce  article* 

11  s'enfuit  de  ce  que  nous  avons  dit, 
que  Balzac  &  le  P.  Vava^eur  dans  ce 
qu'ils  OQt  écrit  du  Burlesque,  ont  man- 
qué à  une  chofe  effimtieile  ,  qui  eft  de 
Men  iàire  coonoître  le  fujet  dont  ils  é- 
<rivoieot.  Car  ce  que  LcMigio  à  dit  des 
^Qtex  que  l'Art  nous  moiure  pour  les 
Yaîre  rechercher  ,  je  l'applique  fans  diA< 
vCitlté  aux  vices  que  TArt  auffi  veut  faire 
éviter»  Quand  9»  traite  d*  un  Art  y^àiihon* 

'bomintf  incondltot   Maroti  fonos',  frigidts  argit- 
cias ,  8c  obfi^etam  baiban  fiecoU  (Ucacûacem.    Bsh^ 
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l«Tf7t-KÎQ»  f7  f  a  Jeux  cbafes  à  quoi  H  fa$tt  tnm* 
raflcur.     fours   s^étudier,    La  première   eji   de   hem 
faire  emendrê  fom  fujet.     La  fecoude  que  je 
tiens   au  fond  la  principale  (  c*e(l  Longîa 
qui   parle)  con/ifte  à  mon$rer  comment  Cîf 
far  quels  moyens  ce  que  nous  enfeignonsfe 
peut  acquérir.    Balzac  &  le  P.  Vavaffeur 
ont   donc   manqué  à  la  première.     Pour 
la  féconde  donc  le  but.  e(l  ici,  non  pas 
de    nous   fake    parvenir   au   Burlesque  | 
maïs  de  nous  le  faire  éviter,  Tun  &  Tau- 
Ire  femblent   y    fatisfaire  en  recomroan* 
dant,  comme  ils  font  avec  Xoin^  la  bel- 
le,  ia  fine  &  délicate  raillerie;  car  c'eft 
nous  porter  à  fuir  le  vrai  Burlesque  qui 
ne  coniifte  qu'en  pointes  ou  expreiGons 
froides,  triviales,  groflîeres,   &  quelque- 
fois mêmes  pleines  d'ordures ,  toutes  cho*» 
fes  qui  ne  peuvent  plaire  qu'à  la  canail- 
le.   C'eft  ce  llyle  fans   doute  qu'Horace 
proscrit  avec  force  dans  fon  Art   Poëtî- 
quc  lorsqu'il  parle  de  la  Satyre  Drama» 
//yj/Wrr#'tiquc,  ainfi  que  des  Faunes  &  autres  Du 
U  16  vmvinitex  champêtres  qu'on  y  faifoit  entrer 
j*r//''!^ comme  des  perfonn'ages  propres  à  diver- 
ïêir,  érqm't'^T   le   Speûateur.    Ce  Pçcte  veut  qu'ils 
cfMMMiM«M  divertiflfent  noblement,  d'une  manière  qui 
€tnir0m  ^  fQî{  agréable  aux  gens  d'honneur,  &  noa 
t^rt  f#?.^  la  v'ie  populace.    Son  précepte  for  co- 
la eft  il  précis,   qu'il  fera  la  condamna- 
tion de  tous  ceux  qui  en  écrivant  parmi 

nous  y 

I  Cenfê  ergo  tu ,  de  <|ao  naper  hoc  ApoUo  ret- 
ponfum  dédit  (ira  Ddphis  pei  Liceras  fîgBtficatuin 

pu.)  tKA»Ql$CV$  VAVASSOajAGOBl  Sia- 
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nous ,  donnent  dans  la  groffiereté  &  dans  x.e  r  r«;: 
rordure;  vaflcw.    1 

Au  rcfte  ce  qui  manque  au  P.  Vavas* 
feur  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  rap- 
porter réloge  que  lui  donne  encore  Î5aU 
zac,  en  l'invitant  à  écrire  fur  cette  ma- 
tière, ne  fu^cc  que  pour  la  manière  fine 
dont  cet  éloge  eft  tourné  ,  fans  néan- 
moins  que  je  veuille  répondre  fi  cet  élo- 
ge n'eft  qu'un  fimple  compliment  ou  fi  ' 
c*eft  une  exàSe  venté.  D'ttes-nous  donc 
vtare  fsntiment  ^  dit  Bahac  au  P.  Vavas- 
feur,  vous  pour  qui  Apollon  vUnt  de  ren^  ^ 
drc  un  Oracle  qt^on  nf^s  écrit  de  Delpber^ 
lequel  ordonne  que  François  Favaffeur  fou 
légataire  univerjel  de  Jacques  Sirmond^i). 
li  veut  dire  que  c'étoit  au  premier  à  rem- 
placer 4e  fécond,  c'eft  pourquoi  il  ajou- 
te. Nous  pouvons  le  pleurer,  le  Père  Sir ^ 
mondj  mais  fi  vous  écrivez,^  no  fis  ne  pour  " 
rons  point  nous  appercevoir  de  fa  perte. 
C'eft  cette  partie  lur  laquelle  je  laiffe  au 
Leûeur  à  juger  fi  c'eft  ou  une  exaûe 
vérité  ou  un  fimple  complimente 


RE- 

SlRMONpI  vxasse'hareb  ES  Ta  IIIc 
quidem  lugeri  potcû  :  te  fcribente  delîdeiait  aon  po- 
tcft.  ' 

TomiFllL  Part.  II.         ^  V 
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PREDICATION. 

170U 

Anonyme  \  7  Oicî  TOuvragc  d'un  Aotcar  quî  Ce 
V  fait  e(limer;par  fes  lumierts,  par  Toa 
aéle,  &  en  même  temps  par  famodért- 
tion,  en  tout  ce  gui  ne  regarde  précifé- 
ment  que  la  Morale.  Il  ne  feroit  pas 
moins  eftimable  pour  ce  qu'il  dit  fur  l'E- 
loquence «  s'il  eût  antTi  bien  entendu  cet- 
te matière ,  qu'il  entendoit  l'autre.  Car 
on  remarque  par  tout,  que  fon  intention 
eft  droite,  qu'il  cherche  la  vérité  ,  qu'il 
croit  la  dire,  &  qu'aucun  respeâ  humain 
n'étoit  capable  de  la  lui  faire  altérer.  Qu'on 
en  juge  par  la  manière  dont  il  s'explique 
fur  la  fleurie. 
'•  ï»f»  „  Qu'il  eft  facile ,  dît-il ,  fi  on  n'y  prend 
,,  bien  garde ,  de  tomber  dans  ce  vice  de 
,,  la  flaterie!  Moi-même,  qui  en  avertis, 
,,  &  qui  le  combats  ici,  à  peine  ai-iepA 
„  m'en  garantir  :  j'avois  dédîé  ce  Livre 
^  à  un  célèbre  Prélat  ;  j'en  dedinois  un 
„  autre  quî  porte  pour  titre  R/fl/xîêms 
„  morales^  ^c.  à  Un  çrand  Prince  ;  &, 
,,  quoique  ces  deux  illudres  perfonnes 
„  ayent  du  mérite  ,  pourtant  parce  que 
„  la  fincerité  eft  de  telle  forte  bannie  de 
„  la  bouche  des  honmies ,  qu'à  moins 

f$  qu'om 
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fi  qu*on  ne  flatte  beaucoup  les  Grands,  i-a--^ 
n  en  rehauflant  eitrémement  leur  mérite, 
n  ouj  en  leur  attribuant  ^es  vertus  qu*iU 
ï,  n'ont  peut-être  pas ,  on  ne  plaît  pas: 
„  je  m'en  fuis  déporté ,  &  je  ne  penfe 
ii  pas  que  !*envîe   me  prenne  davantage 
91  de  dreflèr  des  Épîtres  dédicatoires  ,  fi 
„  je  fais  d'autres  Livres.  Je  donne  même 
„  cet  avîs  aui  Ecrivains  &  aux  Prédica- 
„  teurs  (ceux  oui  le  goûteront  pourront 
,^  $en  fcrvîr)  de  s'épargner  autant  qu'ils 
„  le  powfont,  de   louer  en  Chaire  ou 
„  par  écrit  les  perfonncs  de  qualité  ,  & 
,>  les  Communaurez  ;  parce  que  ,  ou  îl 
r,  feqt  mènrir  &  trahir  fon  fentiment  par 
,,  Its  feufles  loiiangts  qu'on  donne  à  ceur 
^  qu'on  M  entrepris  de  louer,  ce  que  la 
,-,  vérité  Chrétienne  ne  permet  pas  ;  ou 
V,  fi  on  ne  fait  pas  cela,   fi  on  n'amplî- 
i,  .fie  pas   étrangement  le  mérite  de  fes 
^  Héros,  ou  de  fes  Patrons ,  on  ne  con- 
„  tente  pas  leur  délicate/Te ,  on  ne  fatisfaft 
,',  pas  l'esprit  desSavans".  C'eft  aînfi  que 
l'Auteur  s'exprime  fur  cet  article  ;  &  l'esprit 
qui  règne  dans  le  peu  de  mots  que  je 
tiens  dp  rapporter;  fe  fait  (èntîr  dans  tout 
l'Ouvragé,  anfli  bien  que  cette  espèce  de 
négligence   dans    le  ftyle,  qui  annonce 
d'abord  aflfet  clairement  les  fentimens  de 
î'Auteur  touchant  ki  bonne  &  folîde  ma* 
nîere  de  prêcher.    Car  je  crois  qu'il  fe- 
roît  content  fi  on  ptéchoit  comme  il  é- 
crît. 

Ces  4éntîmenr  lui  font  communs  avec 

d'autres  Ecrivains,  vénérables  comme  lui, 

piar  leur  pieté  aufli  bien  que  par  leurs 

V  z  hautes 
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4poiijmc.h^*^^^5  connoifîànces  ;  maïs  qui  n'avoîciit 
pas  aifez  confideré  non  plas  que  lui  ce 
qui  convient  a  la  Prédication.  Auffi  n*cft*- 
il  d'accord  fur  cela  ni  avec  les  Feres  qui 
ont  traité  celte  matière,  ni  avec  lui-mê- 
me. Je  le  dis  librement ,  perfuadé^  fur 
ridée  que  j^ai  de  fa  vertu,  que,  s*il  vît 
encore ,  il  ne  s'en  offenfera  pas  ;  &  je 
crois  .  pouvoir  aif4fment  montrer  ce  que 
j'avance,  quand  i'aurai  nwrqué  &  Téten-. 
due  qu'il  donne  à  ce  qu'il  appelle  manie^ 
re  du  prêcher^  &  les  bornes  dans  lesquel- 
les je  le  renferme. 

Je  ne  comprens  fous  ce  mot  ni  Pau^ 
tarif /j  qui  fied  li  bien  i  la  Prédication; 
.  .  ni  la  probité^  qui  en  fait  ou  la  gloire  ou 
fZni^p^^  premier  fondement;  nî  laconjiémce  qui 
fw  dt  /#»  l'anime,  ni  Isl  prudence  qxxl  la  régie.. L'Au- 
omvraii,  tcur  embraife  toutes  ces  chofes  fous  une 
même  idée  générale;  &  comme  l'autori* 
té  n'eu  pas  feulement  une  émanation  du 
minidére ,  mais  encore  de  la  dignité  da 
Minière,  il  montre,  dans  fa  première  Par- 
tie, l'obligation  où  font  les  Prélats .&  les 
Curez  de  fatisfaire  non  par  d'autres,  mais 
par  eux-mêmes,  autant  qu'ils  le  peuvent 
fans  fe  flatter,  au  miniftére  de  la  Prédis- 
cation.  L'Ecriture  ,  les  Pères  ,  la  Tra- 
dition, les  Conciles,  les  Théologiens ,  U 
raifon  enfin  &  le  zele  né  lui  manquent 
pas  dans  une  fî  belle  matière.  Je  paflc 
ppuftant  tout  cela,  parce  qu'une  matière 
il  propre  à  un  Oîrateur  qui  voudroît  prê- 
cher ,  ne  doit  pas  arrêter  un  homme  com* 
me  moi  qui  ne  coniidére  que  les  régies 
de  TArt  oratoire*    C'efl  pourquoi  je  paflè 
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as  même,  tout  ce  que  l'Auteur  dît  tou-  Anonyme. 
^Hant  la  probité,  le  courage,  &  la  pru- 
dence ,  qui  font  enfemble  fi  neceffaire» 
au  Prédicateur.  C'eft  aflfei  qu'on  fâche 
que  TAuteur ,  puîfànt  dans  les  mêmes 
fources  ,  dit  des  chofes  très  folîdes  fur 
ces  trois  articles ,  auffi  bien  que  fur  le 
premier. 

A  quoi  je  m'arrête ,  c'eft  la  Compo/p- 
sion  &  IfftyUy  ou  le  foin  de  tourner,  de  j.p^ftiV. 
polir,  de  perfeéHonner  le  Discours.  Et 
c'eft  fur  quoi  l'Auteur  ne  me  paroît  pas 
aufii  éclairé  ,  que  fur  les  devoirs  de^  la  ^ 
.vie  ;  de  forte  néanmoins,  qu'en  rejcttant 
d'un  côté  ce  nui  eft  bon,  il  le  rappelle 
d'un  autre  fans  y  penfer. 

.    Pour  nous  en  convaincre ,  remarquons  Prtf.  f,  4. 
que ,  de  fon  aveu  ,  les  Prédicateurs  aw  ^duiam 
joMrd^hui  annoncent  encore  le  même  Evan* 
giUy  ks  mimes  vente t  (pu  les  Âpotrei  ont 
prêcbées:  &  qu'il  n*y  a  que  deilx  chofes 
i  ^uoi   il   trouve   à.  redire;  l'une,  que 
ies  Miuijires  de  la  parole  de  Dieu  ne  font    i^.p.Sm 
pas  les  mêmes  ;  l'autre  ,  que  leur  manière 
de  prêcher  eft  aujfi  bien  différente^ 
]     Les  Miniftres  ne  font  pas  les  mêmes;    im. 
piirce  que  tes  premiers  Prédicateurs  étoient 
vénérables  ,  par  leur  mérite  ,  par  le  rang 
jllujire   quUU  tenoient  dans  PEgiife  i*f  par 
,  la  pureté  de  leur  vie  qui  faâtenoit  merveil 
lestfement  leur  Prédication.    C'eft  ainfi  qu'il 
demande  cette  fermeté  de  courage,  cet- 
te probité,  cette  prudence,  &  enfin,  cet- 
te  autorité  dans  ceux  qui  annoncent  !'£• 
vangîle, 

Xa  manière   auffi  de  prêcher  eft  bîçn 
V  3  diftc- 
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Anonyme,  dîffifrcnte,  par<:c  que  les  Autres  jy  temM 
Ikiâ^  qui  ont  marché  fnr  Uurs  traces ,  n*appor-' 
tPtent  guère  Vautre  préfaration  à  la  Pré' 
tRcation ,  que  la  Prière  ;  fis  ne  médttoitu^ 
faint  un  discours  p^ii  ^  mats  ils  parlaient 
félon  qu^ili  étoient  infpirez  par  le  faim  Es* 
frit:^  ils  expofoient  Jimplement  les  myfiéres 
de  la  Foi  ;  ///  annonf  oient  fortement  aux 
Pécheurs  les  verifez  terribles  de  la  Reli^iam 
chrétienne.  C'cft  cette  méthode  qu'il  m 
deflèîn  de  f^re  revivre  :  il  s*en  explique 
ma,  p,  <•  ^"  ^^*  termes  :  Malheur  à  moi ,  fi  au 
'  lieu  de  défendre  C ancienne  Isf  véritMe  ma* 
niere  de  prêcher  Jefus^Chrift  ,  qsêe  les  /f- 
f  êtres  ont  ohfervée  ,  je  Vàutois  en  inventer 
mne  nouvelle  j  ^  enchérir  encore  fur  lapo^ 
litefje  de  la  Préàcation  qui  ne  s*efl  que 
trop  raffinée. 

Qu'eft-il  beibîn  de  discours  f^  Il  t(ï  c?fl?p 
que  l'Auteur  pèche  d'abord  dans  le  prin- 
cipe,   il  manque  de  cette  prudence  qm 
régie  là  Prédication  fclon  les  temps.  Car 
encore  qu'on  doive  toujours  8*y  préparer 
par  la  prière ,   la  voye  néanmoins  dria* 
fpîratîon  eft    aujourd'hui    extraordinaire^ 
r.  4.  A  &»  ftlon  S*  Auguftîn,   il  ne  faut  s'y  at- 
2>«;f.ariy?.  tendre ,    ni  pour  les  chcifts  qu'oit  doit 
••11*       prêcher,  ni  pour  la  manière  dont  on  doit 
les  prêcher  ;    il    faut  les  apprendre  des 
Maîtres  I  il  faut  les  étudier ,    &  compo* 
fer. 

A  regard  de  ce  que  les  premîcrs  Pré- 
dicateurs   ne  méditolent  pas,  comme   il 
£.  4.  dt  <iît  9    vn  discours   poli ,    le  même  Saint 
D^aÀrifi,  nous  apprend  que  l'Eloquence  fe  préfen- 
"*'•         toit   à   eux  fans  qu'ils  la  cherchafiènt; 
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miii  Aqn^aujoiurd'hfH  ceux  qui  veultni  é-^aosTsic 
ireélqquens,  doivent  la  chercher;  &  quMl 
€&  utile  qu'ils  la  cbercheul ,  parce  qM 
fans  elle  ils  font  beaucoup  moins  de 
fruit.  Oà  doivem^'ls  la  chercher?  11  n'f  a 
point  de  doute  qu'ils  pe  la  trouveot  dans 
les  Livres  Sainu  ;  ce  qui  leul  ,  quand 
même  il  n'y  auroit  point  d'autre  raifon^ 
Jes  autorife  fuffilamment  à  l'employer* 
Mats  il  faut  quelque  précaution  dans  cet- 
te recherche.  Car  dans  l'Ecriture  il  y  a  Aid^ 
une  Eloquence  fi  propre  aux  Auteurs  ca» 
Jioniques ,  qu'elle  ne  peut  convenir  à 
d'autres  ;  de  forte  que  ce  n'eft  point  U, 
replie*  que  le  Prédicateur  doit  y  chercher  ; 
»  n'y  auroit  pas  de  prudence  :  mais  il 
doit  en  imiter  une  autre  qu^on  y  trouve 
aufli ,  qui  leur  eft  commune  avec  Jes  Aa-/^ii.«.  22. 
^urs  iMTofimcs  ,  fondée  fur  les  mêmes 
^nelpes  ,  qui  tfiAr^iit  >  q«î  plaît  &  qui/^-^  „ 
louche^  employant  pour  cela  la  fimpljci* 
-té  dn  Ayle,  la  politefTe,  &  la  force.  . 

Voilà  d'abord  ce  que  l'Auteur  ne  d6-?rf/:/.z. 
fnéle  pas  dans"  fon  prirK:ipe.  Il  n'ed  pas 
furprenantque  fon  Ouvrage  préfente  de 
temps  en  temps  de  l'obscurité  &  de  la 
ConfuiioD  dans  fe$  idées.  Je  fdy  dit-il, 
qt^it  y  a  ju^om^bm  un  grand  nombre  de 
PréMcnte$u^  excellent ,  mais  je  fuis  firfnO' 
di  £aM€Hrs  qi/il  y  en  a  moins  de  kens  fne 
fén  Me  penfe*  Cominent  y  en  a^t-rl  peu 
de  &»arr^  s'il  y  eni  a  beamwp  d'ex^eliens  ? 
Il  n'a  (n»  dû  leur  donner  un  titre  figlo» 
rienx ,  (t  leurs  Sermons  ne  font  pas  de 
bonnes  &  folides  Prédications.  Pl^fieurs^  nid.  f.  ù 
dk-il  )  fam  grand  huit  par  leur  ^loqùenct 
V  4  p^m* 
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Xnùnjm^.  pompenff  Çj?  fiaUttfe;  mais  très^piu  prêJâ^ 

fent  du  fruit:  leurs  pièces  fout  fors  jufiesi 

msais  peut-être  qu^elles  né  fêut  pas  aufft  y#* 

thià,  f.  7.  ^^^^  ?^^  pélku    Pourqaoî  ?  C V/î  yurtf  Ai 

'  ^CompBfiîion  des  Sermons  Jort^etre  fans  au^ 

eutfs  ajuftemenS'  arfifities^x  ^  aue  les  r/pri- 

mande»  pêiies ,  r'affm4es\  enveloppas  de  tant, 

p  de  traits  d^éloquence  ne  touichtnt  p9int^  £ff 

\  n^ opèrent  aucune  eoni>erJion ,  ^u'un  Sermon 

•^'  '"•  qui  eft  fait  avec  tant  dWtffice^  i^  qui  e fi 

V  paré  des  orHemens  d'une  Kloqueme  pnfa^ 

ne  j  n^a  point  d^onSion ,  (ff  ^  incapable  de 

produire  du  fruit»    £t  aôn  qu'on  ne  €ro]F« 

pas  qu'il  ne  condamne :que  l'excès. ou  la 

fuperfluiid^  que    les   Payens  inémes  o^ 

^a*  ï4**  condamnée  ,  H  s'exprime  aàifi  x.  Puisque 

i>o,  /^  fonélion  du  Prédicateur  efh  toute  fptri» 

.     .  tuelle  ,  ,&*  taut'âfait   éJoiffi/e  des  aOiotts 

du  Barreau  ^  du  Théâtre^  il  s^enfuit  /^ 

videmment  que  la  m^àde  des,  rOttvriert 

Evan^eiifues    dois    être    différent^    de  la 

manière   de  haranguer  des  Oruteprs  feçefi- 

lier  s, 

Qo*iL  s'en  faut  que  Saint  Augnûin  t(t 
raifonne  aînfî  !    qu'il  s'en  fattt. qu'il  n'ait 
vu    fi    évidemment    cette   confequencet 
puisqu'au  contraire  ,  il  po<e  pour  prîncN 
£.  2.  </#  "P*   qu'ir»    Orateur  ebréttem  dmt  faire  tmt 
DÔa.ckriJI^ie   que  les  Rhéteurs    enfeipsen$  cftCil  fatèt 
*•  ^«        faire  pour  perfuader  ceux  À  qtù  Pen  parle. 
Et  en  effet,  qu'enfeignent-ils?  Qu'îl  faut 
confeîUer  le  bien,  &  diflbader  k^mal;  iè 
concilier  les  esprits  ;  encourager  les  ti- 
mides; réprimer  les  emporter;  faire  com* 
prendre  de  quoi  il  s'agit;  inftruire  ks Au* 
'  ëiteors  de  ce  qu^ils  ne  Cive^t  pas  ;  (prao« 
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▼€r  ce  qui  a  bcfoîn  de  preuves  ;  éviter  A«oftym«; 
les  iâcbes,  &  le»  faire  fortir  de  leur  ea- 
IÇDTwrdafcment-  C'eft-là,  que  font  neces- 
ifaires  les  fupplicatioQS,  les  reproches ,  les 
figures  marquées,  véhémentes,  capables 
de  donner  du  mouvement  à  ceux  qui 
n'en  ont  point,  &  d'arrêter  ceux  qui  eii 
ont  trop,  en  un  mot  d'enlever  l'esprit  & 
de  triompher  du  cœur. 

•  Mais  ce  n'eft  pas  Saint  Auguftîn  feu- 
lement qui  pcafe  autrement  que  l'Auteur, 
c'eft  l'Auteur  lui-même,  puisque,  com- 

-  oit  je  l'ai  déjà  dit,  ce  qu'il  rejette  d'un 
côté,  il  le  rappelle  de  l'autre  fans  ypen- 

,fer.  En  effet  après  avoir  chaffé  cîv  quel- 
que façoa  l'Eloquence  de  la  Chaire ,  ne 

4'y  rappelle?c-il'pas  de  nouveau,  lorsqu^'il 
dit  [que  '  Sat^fit  ,Àmiroife  frtchoit  éUquem" 
met^t  i^ .0me€  àtat(0up  Â^fruit'i  ou  qu'au 

•  dernier    Jugement   Dieu  demandera  aux 

,  Ecclefiaftiques  xjuî  ne  prêchent  pa« ,  à  p^g,  e^ 
quoi  iis  ont  tmphyé  cts  talens  ^  cette  iw- 
telligeme  ,  cette  excellente  Âo£brine ,  cette 
Langue  Jiferte'i  Et  ne  nous  porte-t-il 
point  à  étudier  les  régies  des  Auteurs 
profanes  ,  lorsqu'il  reconnolt..  que  Lon-  Pa^,  sk^ 
gia  en  a  donné  de  bonnes  pour  la  com* 
pofitîon^,  &  furtout  pour  le  ftyle  fublime 
ëc  énergique;  Il  fait  plus;  car  ce  que  ce 
Maître  fameux  confèille  de  faire  lorsque 
l'on  compolè,  qui  efl  d'avpîr  devant  les 
yeux  les  Orateurs,  les  plus  fameux,  pour 
^'animer  par  leur  exemple  à  parler  com- 
me  eus  ;  notre  Auteur ,  à  l'exemple  de- 
ce  Rhéteur,  le  confellle  à  tous  les  Pré- 
^'cateur&  ep  ces  termes  : 
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Haonymc.  «)  Le  même  Rhéteur  Longîn  exhor- 
^^' 9i.\i  tant  les  Orateurs  quNl  avoît  entrepris 
„  de  former  ,  à  prendre  de  hauts  fenti- 
„  mensi  &  à  fe  porter  toujours  à  ce  qu'il 
,,  y  a  de  plu$  fublime  &  de  plus  parfait 
„  xlans  l'art  de  parler ,  entre  plufieurs 
„  motifs  qu'il  leur  fuggére  pour  les  y 
„  engager,  il  leur  préfente  celui-ci  :  Com- 
,^  ment  eft  ce  qu'Homère  auroit  dit  cela? 
„  Qu'auroît  fait  Platon^,  Démofthène,  ou 
^  Thucydide  s'il  étoit  tjucftioîi  d'hiftot- 
„  rc?  Infiftant  davantage  fur  ce  puîfïànt 
„  motif:  Que  penferoîent  Homère  ScDé- 
mofthcne,  ajoute- t-il  un  peu  plus  ba$^ 
de  ce  que  je  dis  ,  s'ils  m'écoutoîent , 
&  quel  jugement  Ce  formerofent-ils  de 
moi?  Leçon  admirable,  la  plus  effict* 
ce  que  ce  Maître  de  bien  haranguer 
pût  janfials  foire  à  fes  Disciples ,  {5' 
qni  éfi  éTuffe  mtrvtilUêfc  inftruéHm  fBur 
hs  Prédicateurs.  Car  Tofcf  comme&t 
ils  doivent  agir  lorsqu'ils  fe  mettent 
à  compofcr  un  Seriiron  ;  îl  hm  qu'ils 
fe  difent:  Comment  eft-ce  tju^un  Pro- 
phète ,  qu*uii»  Apôtre ,  qu'un  des  «h 
dens  Doâeurs  &  Evêques^  traiteront 
cette  matière  que  j'ai  prefenteme»!  eu 
main ,  s'il  avoir  à  la  prêcher  ?  Que  <H» 
roit  le  Prophète  Ifaïe,  F  Apôtre  Saînt 
Paul,  Saînt  Ambroifc,  Saint  Chryfos- 
tome  ,  Saint  Antoine  de  Pjade  ^  Saint 
Vincent  Ferricr  ,  s'îly  dévoient  parler 
à  l'Audrtoîre  devant  lequel  je  Tars  pW5- 
clier,  ou  s'ils  m'écoutoient  pour  exami*' 
nerma  manière  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu  y,  û  elle  eft  légitime  it  confer* 

>.  me 


î» 


Digi 


litizedby  Google 


i>^  t  o  Q  0  E  ir  e  r.      4^7 
9,  me  aox  régies  qu^ils  m*ont  laiffées?  Anonyme 

Aînfi    s'explique  TAuteur.     On  voie 
bien  qu'il   ne  dén)|le  point  la  différence 
des  Prophètes  &  amres  Auteurs  canoni* 
qoes,  d'avec  les  [Prédicateurs  ordinaires, 
conrime   il  ne  diftingue  point  ailleurs  la 
bonne  Eloquence  des  Auteurs  profanes, 
d'avec  la  mauvaife  Eloquence  des  DécU" 
puu^»rs  :  mais  on  voit  que  voulant  bien?^^,  noi 
quVp  précjhe  aujourd'hui  ,  comme  pré- 
choient  autrefois  Saint  Ambroife ,  Saint 
Chryfoltome ,  &  avant  eux  Saint   Paul 
dont  noue  avons  des  discours  très.dlo- 
i^ens  d^s  lea  Aâes,  il    confent  qu'on 
employé  l'Eloquence  la  plus  parfaite,  que 
ks  Orateurs  féculîers  ont  cultivée,  puis- 
que Saint Chry(b(lome  fuivoit  les  (némes^ 
fégle»  que  Sainf  Ambroife  ;    que  Saine 
Ambroiib  ibivoii  ie»  mêmes  que  Saint 
Auguïlin ,  &  Saint  AuguOîn  les  mêmes 
que  CieerofT,  dont  les  régies  fe  trouvent 
phièrvées-  da»»  le  discours  de  Saint  Paul. 
Ce  qui  renverfe  çc  que  l'Auteur  a  avan»- 
ce  comme  évident,  qu^H  faut  aux  Prédis* 
§â$9mt   pifê  atitrê   EkfMnu  que  cpUe  dit 
^uuufs  profana* 

.,  C'eft  ainfi"  encore,  qu'on  peut  détruire 
par    lui-même  ^eux  de  fes  propofîtiobs 
que  j'ai  rapportées  ;  l'une,  que  Us  Pré- 
dicasîoMS  ofijoMrd^bui  ne  fom  plus  de  fruit  y 
irar  il  reconnoît  ailleurs  que  Pexpértence 
tmntre  le  contraire;  l'autre^  que  le  peude^,it^. 
frmt  qt^ elles  font  /fi  une  preuve  qu^ elles  ne 
font  pas  folides  ,   puisqu'il  a  fpîn  de  dire 
que  .  quand  même  il  arriveroit  que  notre 
trédmtion  liatttoit  ptrfuadi  perfonm ,  fUr 
V  ^  no 
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An9nymt.ffe  firoit  pas  pour  cela  infruSltufi^     Et   Ct 
f^*i^^.    4u*îl  ajoute,  que  rtloqaencc  eft  un  obs- 
tacle   à    la  foltdité  aufli  bien  qu'au  fret! 
qu'elte  powrroît-  faire  »  fe  chf^rait  par  ce 
qu'il  dît   dç  S.  Chrytôftome  ,  yîr/  i^anl-> 
MX.  14%    ^^^»  dit-ir,   à  prêcher  toujours^  qmîqx^om 
14J.     *     ne  profitât  point  de  fes  Sermons  ,   tout  éio* 
quens  (sf  ^oHt  filîdes  qtftls  étaient. 

Maïs  fans  rapporter  fes  paroles  ,  cette 
fimplicité  de  flyle  qu'il  demande  dans  tet 
myfieres  de  ia  Foi  ^  ceite  forée  de  ce  r«af- 
ra^e  qu'il  érige  dans  ia  Morale;  tette^r«- 
dence  qui  fait  discerner  les  ttthps  ,  les 
lieux,  les  fujets  ,  les  perfonnel ,^  &  qui 
varie  le  flyle  par  rapport  i  toutes  ces 
drconftanccs;  qu'eft-ce  autre  chofe  que 
td.ut  cela ,  finon  la  véritable  Eloquence 
enfeîgriée  &  cnltivée  par  les  Auteurs 
payens?  Car  qxk^ntzsix  fuperfluiteK&aux 
ttffeéiations  de  paroles  ^  iNrnemens ,  on  de 
penfées  brillantes ,  qu'il  recommande  d*6- 
vîter ,  tout  cela  ne  ^convient  non  plus  à 
rfiloquence  profane ,  i  qui  il  l'attribue, 
qu'à  l'Eloquence  facrée.  Et  toutes  ces 
erreurs  qtre  jeTcnmrque  doivent  de  pins 
en  plus  faire  goûter  les  véritet  opponfesi 
qui  deviennent  plus -daîres;  par  la  (bliH 
tion  de  ce  qu'on  dit  de  .contraire» 

/..  4.  df      '^  ^'^^^  ^^^  ^*^"  ^^"'^  ^'^  prîndpe  de 
BÏa.chrijf..Svï\i   Auguflin  ,   qui  dit   qu'il  y  a  deux 
^»»         fortes  de  Prédicateurs^  :  les  uns  qui  prê- 
chent feulement  avec  fageffe,  parce  que 
tout  ce  qu'ils  difent  eft  bon  ;  les  antres 
^  qui  prêchent  de  plus  avec  Eloquence,  & 

qui  profirent  davantage,  parce  qu'ifs  (Ui* 
^ent  les  préceptes  de.  la  Rhétorique.  Aufli 

fiiis- 
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fWs-je  pcrfutdé  que  le  Traité  dont  je xid^yia* 
parle,  ftroît  ptcK  utile,  non  feulement, 
fi  ce  qu^il  dit  de  l'Eloquence  étoh  ptus. 
jufte>  plus  vraî&  plus  exaâ;  mais  en<îo 
re,  fi  les  bonnes  chotès  de  morale,  qu*on 
7  trouve  fans  nombre,  étoient  dites  d'ua 
ftyle  plus  poli  &  plus  corred.  Il  y  a 
beaucoup  d'endroits  négligez ,  Quoiqu'il  y. 
en  ait  d'éloquens*  Mais  une  chofe  bien 
renuwqdable,  c'eft  qu'il  y  en  a  même  qui 
font  afièz  fleuris  1  Tel  eft  celui  dont  Vi-^f^.zJ^ 
àée  m*a  peru  dîvertiffante,  &  oïl  le  Pré- 
dieareur  aya^t  prêché  contre  les  Dames 
fur  le  foin  qu'elles  prennent  de  s'àjufter 
&  de  s'orner,  le»  Dames  à  leur  tour  le 
prêchent  aufll  fur  le  foin  qu'il  prend  lui- 
même  d'orner  fes  Sermons,  &  4e  les  a* 
julïer.    Voici  les  termes: 

„  Ces  Prédicateurs  drferts^  dît-il,  dé-^^,  215^ 
^  clament  fouvent  contre  le  luxe  des 
„  femmes ,  parce  que  c'eil  un  vice  qui 
9,  engendre  de  grands  maux  ,  &  qui  efl 
„  la  caufe  de  la  ruine  de  pluiieurs  âmes, 
^  tant  de  celles  qui  donnent ,  que  de 
^,  ceux  qui  reçoivent  le  icandale.  Mais 
„•  croyeni-ils  que  les  Dames ,  qui  n'ont 
„  que  trop  d'esprit  „  &  qui  favent  fort 
„  Wen  raifonner  ,*ne  fe  récrient  pas 
„  contre  leurs  réprimandes,  &  ne  tour^ 
^  nent  pas  contre  eux  tous  les  plus  forts 
^  argument ,  qu'ils  employent  pour  com- 
battre Jeur  luxe?  Vous  criei,  Prédîca*» 
teurs,  difent-elles  en  elles-mêmes ,  con- 
tre notr<  luxe  ;  mais  y  en  a-t-il  moins 
dans  vos  écrits  que  vous  nous  prêchez 
icU'  Vous  condamnez  nos  parures  & 
V  7  *     »  nos 
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^fttiij«M.>9  ^^  ajudemens  fuperflir^  ,  le  fardV^ 
„  vermillon  &  les  autres,  couicqrs.  dont 
^  oous  nous  fervons  po^r  relevée  la  beai^- 
^  té  de  notte  vifage  ;  ,&  vos  discoqr» 
^  Ibnt  tout  farder,  toof  remplis  des  faus* 
,y  fes  couleurs  4'une  ÉloqiKnce  ff^cu^ie- 
,,  re  ,  dont  vous  les  parej^  pour  nou» 
y,  plaire!  Vous  blâmer  nos  cheveux  em- 
^  ptuntex;  k  vos  Seçmpns  font  tous  ti> 
y,  fu&  &  entre}aflèz  d'omemens  étrangers! 
..  ;  „  Le  tour  faftueux  de  nos  t^tes  cft-il 
^^  plus,  condamnable  ,^uç  ie^our.pom- 
^  peux  &  affeélé  djC  vos  périodes  aroa- 
^j  dies  i  Vous  nous,  reprocher  que  noot 
„  perdons  beaucoup  de  temps  à  nous  re- 
fj  garder  &  à  nous  ajulkr  auprès:  d'un 
^  miroir:  .^'en  mettez- vous  pas  autant  à 
„  toucher,  à  retoucher,  à  cml>ellîr  vos^- 
„  discours ,  {ktx$  ppuyoir  jàmaîs  vous 
„  contenter?  Otez  donc  tout  Tartrûce  & 
„  tout  le  fard^de  votre  ftyle,  vous  ferez 
,y  alors  en  état  de  çsenfurer  le  fard  S^ 
„  l'excès  de  notre  luxe;  par]«i-nous fim» 
^  plement,  &  vous  nous  ^prendrez  pac 
^  votre  manière  de  prêcher  (impie  &  E- 
,y  van^elique,  à  nous  habiller  i^ec  pEio- 
„  deûie. 

L'Auteur  n'a  pas  pris  i^rde  que  (i- 
e'eft  un  défaut,  qu'une  diâioa  ^judée, 
c'eft  un  défaut  où  lui-même  e(l  tombé 
ici,  en  le  décriant  ;  de  forte  qu'//^  #yî, 
comme  on  dît',  éloquent  ^tintre  ImUmime^. 
Mais  on  pourrait  rapporter  des  endroits 
de  Saint  .Paul ,  où  feet  Apûtre  paroîi  de 
jnéme  fort  polî ,  quoiqu'il  y  aie  encore* 
moins  penfé  que  l' Auteur.    £t  en.g^né- 
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ril  la  imurime  de  Loogîn  eft  vray^^  q^ÎAaoâMt 
dît,  que  le  hrillamt  de  la  diéiUn  ou  des fi^  . 
pures  n^efi  foiut  vicieux^  lorsque  iVcût  de 
la  peufee  eft  encore  itfez  graud  four  oks^ 
curàr  eelui  de  Vexfrej^n. 


LE    P.    L  A  M  Y 

àe  l^Orâtoke^ 

Aueew  du  Lîvrc  qui  a  pour  titre  la  kèf- 
torique  ou  l!*Art  de  parler^  rmprimd  pour 
la  quatfiériK  fois  en  1701» 

C'Eft  un  préjugé  avamageux  pour  unLePLamy 
Livre,  Je  te  voir  paucr  quatre  foîs<ieroiar» 
fous  la  preiTe.    Avant  que  l'Art  de  par- 
ler du  F.  Lamy  fût  arrivé  à  ce  degré  *LiTLp; 
d'honacur ,  avant  même  qu'il  eût  vu  le  MMscam  ' 
jour,  &  lorsquHl  étoît  encore  fur  le  mè-'^'*^/^ 
tîer,  un  Prélat  ♦  d^un  rare  mérite,  c&lé- ruu!!ùp^'s 
brc  Prédicateur,  en  ayant  vu  quelques  cs-£»f^# 
iais  ,  lui  avoit  donné  de  grands  éloges. '^-^X'»» 
Depuis  les  premières  Editions  M.  ^H-f^**'. 
kt*  en  a  auffi  parlé  avec  beaucoup  d^M- r^^mM. 
me.    Nonobftant  cet  état  de  pcrftaionf «#//*#/? 4 
où  Ton  jugeoil  qu'il  étoît  d*àbord ,  TAu-'''^^.'''-» 
teur  Ta  toûjows  retouché  ♦  lorsqu'il  ra*;^^^;^^, 
£Eiit  réimprimer  ;;  &  il  nous  donne  *  la  s^tv.  i,  a. 
quatrième  édition  non  feulement  comme  J-'  ^4-^ 
une  édiiioH  nomelley  mais  comme  un  0«-..w!?'î!!!' 
^age  font  nouveau.    J  at^  dit-il ,  refondu  frimtur,  à 
-^ancien  y  je   l^iii  retouché  par   tout^  aug't^fi>^^i^ 
^nent/  de  nouvelles  réflexions  ^  ^^^^^^^'%%p.ii 
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47^       Les    Maîtres 
i^.Lamy  Enfin  il  nous  le  préfente  •  comme  corrige 
del'Oiat.  fmivoMt  Us  avis  de  fes  amis  ,    les  femimews 
*  Ai(U    4fi   Public  Y  i^  et    fMc   Imi-mêwe  Pouvoir 
femfer  ,  ^yamt  attenH  «w  âge  où  il  devtif 
être  plus  capable  de  juger  ^  .{«f  ayant  pro^ 
fité  de  plujieurs  excellems  Livres  ,   qui  tf- 
vifient  paru  depuis  la  troifiéme  ^dithm ,   ce 
font  fes  termes. 

La  recommendatk>n  da  Livre  eft  d'an* 

tant  plus  grande  y  que  l* Auteur  étoitjeuue 

VhifHfré.  lorsqu'il   publia    cet  Ouvrage  la  première 

fois^  &  que  tout  jeune  qu'il  étoit,  îl  fe 

trouva  pourtant  en  état  d'appfendie  à  qui 

^r/r.^î.  voulut  le  favoir,  que  les  Mattres  ordiuai'- 

%.Edit.     res  de  Rhétorique  dêuueut  à  lettrs  disciples 

la  vaine  esperauce  de  les  rendre  éhquems  par 

la  feule   coumijfauce    de    leurs  ,priceùtes  ; 

ik  }  EiiuV^*^^^  J ouf  voir  eu  cela  qu^ils  ne  javent 

ér^Ediu  pas  eux*memes  ce  qu^ilf  fe  mêleut  JPenfei^ 

£.».  ,       ^if^r;  que  de  U  manière,  qu* ils . traitent  la 

*Préf.  3.  Rhétorique  j  elle  ejl  presque  inutile*;  quV/r 

Edit.p.S'  font  coupables  de  ce  que  nous  n^anons^  fas 

un  plus  grand  nombre  de  bons  Etrivatns; 

'  *  ibùl.  }.  *  puisque  s^ils  avoient  découvert  les  véritables 

Edit.p.s.  principes  de  PArt  de  parler^  ceitx  qtCils  ér 

^♦.  ^f'^f^ient  injiruits  ,  .aur oient  étrit  JPttne  ma^ 

niere  plus  raifonnable. 

Ce  fut  une  chofe  curîeufe  dans  le 
temps  des  premières  éditions,  de  voir  dé- 
biter ces  penfées  par  un  jeune  Auteur  au 
milieu  des  Maîtres  célèbres  qui  remplis- 
foient  alors  les  Chaires  de  Rhétorique; 
&  qui  même  de  fon  aveu.,  ne  donnoient 
à  leurs  disciples  que  les  régies  des  An- 
ciens ,  dont  il  ne  parle  ppint  autrement 
que  des  Modernes. 

Les. 
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„  ♦  Les  Maîtres  de  Rhétorique,  dk.^^^^^^^^ 
„'il,  ne  fe  font  applîquei,   qu*a  donner  de i*orar. 
,,  quelques   préceptes  pour  '  perfuadcp  d€sUw.>.f.i, 
„  juges    en   plaidant   dans  tSn   Barf^»-ti'l**^V 
„  Ils  ne  fe  font  attdfchet  <^tfà  fuîvre  cei,^,^**; 
„  que  les  anciens  Payeris  ont  écrit,  qui 
fj  if ayant  point  d'autres  Orarteurs  que  des 
„  Avocats,   leur  Rhétorique  n'étoit  oc- 
„  cupée  qu'à  leur  donner  des  préceptes. 
y,  Quoîque  je   ne  jnge  pas  ce  qu'ils  di- 
,,  fent  là-defTus,  fort  utile  aux  Avocats 
„  niétnes,  je  le  rapporte  fommaîrcment. 

ï\  ne  s*âgît  point   ici  du  Paganisme» 
Le  Père  Lamy  pouvoît  fe  dispenftr  d« 
fal léguer  pour   rabafflfer   àc  les  Maîtres 
rcspeaabîes   de  l'antiquité,  &  tous  ceux 
qui   ne  fe  font  attachez  qu'à  les  ftiivre. 
Perfonne  ne  s'y  eft  plus  attaché  que  Saint  th.  3.  it 
Auguftin.     Ces    manîcres  du    P.    Lamj^x)*^.c»r»A 
tombent    fac  ce  faînt  'Doéteur  conrnio 
fur  les  autres.    H    les   rabalflfc  d'ailleurs 
par  une  raifbn  qui  porté  à  faux ,  '^uî  eft 
jwVfr  n*o^  wftruH  qut'des  Ameàts  \  (sf'jPréf.p.zif 
qui  pis  eft,  an'ils  ne  dHjhtt  rien  là-dtjffui^^^'^ 
qui  ne  foif  ayez  htailt;   qu'iVx  ne  leur  cm* 
vrenf  tesprit  que  pour  des  cboffs  trivia/es^ 
hsqnelks  ils  auraient  pu   ignorer  ^  qu^il 
Jaudroit  taire.    La  leaure  ^ie  leurs  Out 
▼rages    &  la  raîfon  ont  fait  connoître  à 
-S^lint'Augoftîtî,^  qw  les  préceptes  qu'ils  x;^,'yi^^ 
donnent  font  exceîlens ,   &  qtfils  corn- 
prennent  fi  bien  l'Art  de  perfuader  dans 
toute  fon  étendue,  que  les  Prédicateurs 
n'en   ont   pas  d'autres  à   fuivre  ;*  parce 
qu'ils  ne  dotveni  travailler  qu'/i  ifg/huire^ 
^  f  faire  ^  à  teucJ^er  ;   fut  quoi  on   »• 
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474      h  t,  ^    MAÎTur^ 
Uf.l^mj?^^^  rien  dire  de  meilleur ,  quecequ'onc 
éBl'Orac.  dit  lei  Payens.    Voici  néanmoins  comme 
L.r.c.22.1c  Perc  Lamjr  s'explique  encore»    "  On 
wr«4H.4.„  De.  doit  pas  s'étonner  >  dît^il ,   c^er  je 
JJ*;^^^*;,,  rfaye  rien  dît  de  la  P^rédication.    Ce 
■     **     „  n'cft  pas  la  coutume  de  le  faire  dans 
„  des    Livres   de    Rhétorique.     Toût  ce 
,,  qt}î   fc   dît   de  cet  Art  dans  les   Eco- 
,,  les,  cft  tfré  des  anciens  Rhéteurs,     Ni 
„  les  Grecs  ni  les  Romaïtis  ne  faîloîent 
„  ppîtit  d'aflemblécs  pour  i*in(lruéHon  du 
I,  Peuple  ,    comme   on  le  fait  parmi   les 
,,  Chrécîcns*     Ltrurs  Discours  publics  ne 
„  regardoient  que  les  affkircs  da  Barreau 
,1  ou  de  l'Etat  ;  quelquefois  ils  don  noient 
„  des   loiianges   à  ceux  qui  avpient  bien 
„  fervî  la  Rcpubliqtie.      La   Rhétorique, 
.'.  ,,  comme   ils    Tenfeig noient  ,   &  comme 

/  ft  on  l'enleigne  au|Ourd'hui,  n'avoir  point 

ji  d^autrc  fin.  Le»  préceptes  qu*eîïe  donne 
,^  ne  font  que  pour  ces  fortes  de  pièces. 
„  La  coutume  n'eicufc  pas;ainfi  fic'éioit 
.  ^1  pour  moi  une  obligation  de  donner  des 
,,  préceptes  pour  tes  Discoun  qui  fe  font 
,^  pour  riuQruétîon  des  Peuples ^  je  ferois 
,,  coupable»  à  moins  que  ce  que  j'ai  dit 
„  en  (général  touchant  l'Art  de  parïer  & 
,^  de  perfuader^  ne  pût  ftiffire;  &  c'eft  ce 
^,  que  je  prétends  ".  Ainli  parle  notre 
Auteur,  iVIaîs  comment  ce  Père  a-t-il  pu 
douter  que  ce  fût  une  obligation  pour  litî 
de  donner  des  préceptes  pour  les  Discours 
où  Ton  înllruît  IcJ  Peuple^  dès  qu^iJ  s'é- 
toit  eni^agé  à  faire  une  Rhétorique  ?  £l 
comment  a-t-ïl  pu  croire  qu'il  fe  file  ac- 
quitté de  cette  obligation  en  donnant  ks 
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préceptes  généraux  de  UArt,  fans.fonger|,e?tiiiit 
quelles  autres  Maîtres  ayant  auffi  donné  dcrofas 
les  préceptes  généraux ,  avdcnt  pareille^ 
ment  rempli  les  mêmes  devoirs? 

Il  eft  évident  qu'en  cet  endroit,  notre 
Auteur   ne  montre  ni  afiez  de  jufteflc^ 
ni  aflci  d'équité.    En  fait-il  paroître  da- 
vantage dans  ce  qu'il  ajoute?  Nms  au*  fréff.f. 
rions ^  dît-il ,  un  plus  grand  nomlre  de  bonsi*  ^dit,  ér  ^ 
Ecrivains^  fi  on  avait  découvert  les  verita*^:.^"  4  '-^^ 
Hts  fondemtns  de  PArt.    Il  n'y  penfe  pas. ;  '  ' 
puisque  nous  pouvons  remarquer  ici,  & 
avec  lui,  &  en  fa  faveur,  qu^une  Rbétù^ 
ri<fue  peut  itre  bien  faite  ^  fans  q^m  en  u-^ 
tire  du  fruit.    C'eft  lui-même  qui  ledit,  Tnf.f.z^ 
&  la  maxime  lui  e(l  favorable,  pmsqu'el-*  ^^^^  & 
le  donne  à  entendre  que  le  peu  de  bons'' ^*^''*** 
Ecrivains  ou  de  bons  Orateurs  que  Ibn 
Ouvrage  ou  ceux  des  autres  ont  produit, 
iie  conclut  rien  contre  perfonne.    Il  faot  , 
en  juger  par  ailleurs.    ExanUmais  doiye  '. 
Hl  Rhétorique  p^  elle-même. 

On  ne  peut  doutet  qu'elle  ne  folt  bien 
faite  cette  Rhétorique,  puisqu'elle  a  Tef 
qualîtex  qui  manquent  aux  autres  comme 
îl  vient  de  le  faire  entendre;  car  elle  a 
j^ius  é^ étendue  félon  lui,  &  elle  explique 
les  fomdiniens  de  /'/f«f.  Nous  examine*^ 
rons  CCS  prétendus  mndemens  de  l'Art», 
Confidérons  feulenacnt  d'abord  ,  '  qu'elle 
a  plus  d'érendue ,  parce  qu'ietle  a  dtua 
parties  ;  l'une  en  quatre  Livres  qui  re- 
garde S^Art  de  parler  ou  la  Grammaire* 
l'autre  en  un  feul  Livre  aflcz  court  qui 
regarde  i^Art  de  perfuader  ou  là  Rhétori*  ^ 
f«f.    Que  fiiit* l'Auteur?  Dans  la  premier 
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47â       L  n  a    M  aï  très 
L«F.L«Riyre  il  trahe  he!siucoup>d€  chofes  dirtngeres 
^cVOxar.  au  foi^t  même  quM  s'y  propofe;  dai»  la 
feco^de  il  ne  traite  pas  les  pcMnts  princf? 
paux  dé  Tobjcc   quMl  y  a  en  veûe*     De 
le-»  comme,  il  eft  aifé  de  le  voir  i  il  re- 
faite un  Ouvrage  ,  qui  »   à  parkr  juftc, 
n'êft  ni   uae  Rhétorique:  nr   une  Gram- 
<  maire ,  &  qui  néanmoins  porte  le   nom 
"^iji^/rp-de  toutes  les  deux  *. 
rhfttt^  ou      J^'Autcur  *   croie  que  dans  une  RbJio^ 
^urUr^    r'f«?  opt   ne  pem  trAtter .  à  fimd  P Art  dt 
'^IrJf.p^^Tp^rÇHaiet.    Il    déclare  *  qu'//  n^a  pas  en 
j^,  Eà,&i.deffem  ini^mme   de  ie   traiter  dans  uute' 
£d.p.to.  ji^  ^ettd»^.    Cela  ne  Tempéche  pas  de 
/.  3/4^4^*  ^""^  '  tantôt   *  qu*i7  doftfte  k^Hioup  plus 
Èd.&i,È(L  J^ étendue   à  fin  Ouvrage  que  n'en  ^nt  pas 
f^ii^       les  Rbétoriquet  ordinaires  ^  parce  qu'il  sV- 
z»i.*.i.  ^end  beaucoup  fur  des  chofes  de  Gram- 
^^•5.«.2i.;naifç;  tantôt  qn'il  parle  de  la  PréMfatiom 
*£.s.«.i.^^^  /tfi  nM/r^/  n^ dut  pas  parlé  '^  tantôt  ♦ 
érimsia  \q.ue  .ce  ftt^il  rapporte  fimmairement  de  ce 
fréf,f.9.'  que  les  autres  onf  dit  en  nms  f^o^mes^  efi 
'^L.scio.^us  f«r  fuM'f^nti  tantôt  *   qu'fV.  tm  dis 
f.  i9i.Ed.pfus  que  (eux   qui  pr^meftent  de  ne  rien 
î'^^j^^^  P*W/>r;  tantôt  *  enfin  ^  qu^il  s^apùlique  plus 
/.  i6i.\,fu*nn  atstre  â  donner  les  verîtailes  ntc^ens 
'^^*  de  perfuader^  ce  qui  fignifie  que  lors  mê- 

«Be  qu'il  s'étend  moins  <}ue  les  autres ,  il 
ft  toujours  l'avam^e  de  penfer  ér  de  par- 
ler avec  pius  de  juftefle  &  même  avec 
plus,  d'eeeodue  que  les  Maîtres  ordinai* 
f  es  ! 

Je  laide  beaucoup  d'autres  chofes  que 
les  connoiflfeurs  pourront  lire  avec  plus 
^        de  plaifir  daos  la  Préface  ,   &  je  m'atta- 
che à  quelques  réj^les  qu'il  nops  y  du«.- 
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ne,  parce  qac  j'ai  dcflfem  d'ch  profiter  &  L^xttaf 
de  les  fttitrre.    L»  voici.  *'  Cet  Ouvra- de  râxtu 
„  ge,  *€-îl,  *  fera  donc  mile  auk  jeunes  ^^^^'J/'^^^ 
„  gens,    qu'il  fimt  duoutumer  éPasmer  /<g^'*'"* 
„  vmi/,  ce  font  fes  termes  ;  de  confuU 
,,  ter  la  raifon  pour  peufer  &  agir  felon 
„  fa  lumière.    Les  raifonnemens  que  je 
„  fais  ne  font  point  iabflraics*    J*âi  tâché 
^  de  conduire  l^esprit  à  la  connoifiànce 
yy  de  TArt  que  j^enfei^ne  par  une  fiiite 
,^  de  raifonnemens  faciles  ;    ce  que  les 
,,  Makres  ne  font  pas  avec  ailez  de  foin. 
9,  L'on  fe  plaint  tous  les  jours  qu'ils  ne 
,,  travaillent  point  à  rendre  jude  l'esprit 
jy  de  leurs  disciples  ;    ils   les  inftruifent 
„  comme    Ton  feroit  de  jeunes  Perro- 
,,  quets  :  ils  ne  leur  apprennent  que  des 
„  nODM  :  ils  ne  cultivent  point  leur  ju« 
„  gement,  en  les  accoutumant  à  raifon* 
,,  ner  fur   les.  petites  cbofes  qu'ils  leur 
„  enfeignent;  d'où  vient  que  les  Sciences 
„  gâtent  fouvent  Tesprit ,  au  lieu  de  le 
„  former. 

Ces  avis  font  trop  falutaires  pour  ne 
vouloir    pas   en  faire  fon   profit.    Ainfi 
confultons  la  raifon  pour  penfer,  agiffons    . 
félon  fa  lumière;  &  nous  accoutuount  à 
aimer  la  vérité,  faifons  la  connaître  tel- 
le qu'elle  eft,  &  dans  la  doârine,  &  dans 
les  promeflcs  du  Père  Lamy.     Selon  lui;>r.y./».p4. 
aufil-bien  que  lèlon  nous  ,  la  fin  de  la  Ed. 
RhAorique  eft  de  perfuader^  &  il  y  a  trois 
moyens   de  le  faire.    Les  preuves  ,  parce  f£,.  5,^,1, 
que  les.  hommes  agiffent  par  raifon  ;  lesf.î^i^ 
mœurs  ^  parce  qu'ils  fe  laiflenc  aller  à  la 
confiance  qu'ils  prennent  en  la  perfonne 
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iitFittwyVJ  Icor  pari^  &,  Ut  paffiom^  parce  qu'ilt 
4croat»  faHfeataiiffi  \t%  moaveineos  de  lenr  cœur. 
Telles  font  les  régies  fondamenules  de 
TArc  Y  &  tdles  (ont  tes  raîfons  qae  les 
Miidtres  en  ont  toujours  données  dans 
cous  les  temps. 

Pour  commencer  par  les  mœurs ,  où 
•eâ«ce  que  le.Fere  les  fnppofe?  dans  la 
r.f.r.iu*'^  de  rOrateor  ;  &  dles  font  dans  le 
f.  ii^l    *  discours  !  Il  les  fuppofe  dans  la  vie  de 
•     rOrateur,  paiiquHl   lai  donne  Taris  de 
l'Evangile,  de  fén  éctunr  fes  bommes  œn^ 
vres  (i).    Elles  font  dans  le  discours  ^ 
parce  aa'il  faut  diftin^aer  ks  mœurs  titU 
la  &  Us  mœurs  9ratorrts.    Les  prerraeres 
Appartiennent  à  ta  Morale;  &  les  fecon* 
des  à  la  Rhétorique»    Le  Père  a  raifon 
de  recommander  les  mœors  réelles  ;  les 
Payens  mêmes  les  ont  recommandées: 
mais  il  ne  donne  point  l*art  de  les  ex-* 
primer  dans  le  discours  ,  ce  qui  fait  les 
mœurs  oratoires.    Cet  art  eft  neceflaire 
même  i  ceux  en  qui  elles  font  réelles. 
Il  n'en  faut   point  d'autre  preuve,  que 
Texemple  du  Père,  qui  a  eu  une  grande 
attention  à  répandre  là  modellie  dans  fon 
t.  5.^197.  Ouvrage.    Il  croit  cette  vertu  neceflaire 
é-  4f  t.  4*  i  un  Otateur  qui  parle.    Je  fuis  perfua- 
**  dé  qu'il  ne  la  croit  pas  moins  eifentielle 

à  un  Auteur  ,  &  i  un  Prêtre  qui  écHc 
„  Un  (âge  Orateur,  dît-il,  ne  doit  ja- 
„  mais  parler  de  foi  avantageufèment:  Il 
„  n'y  a  rien  qui  foît  plus  capable  d'é- 
»,  lofgner  de  lui  l'esprit  de  fts  Auditeurs, 
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4,  &i  de  leur  îtifpîrer  des  ftnrimens^d'a-LePXamt 
,,  Ycriion  &  de  haine,  qne.  cette  Vanité  de roxat,  > 
„  que  font  paroître  ceux  qui  fe  vantent  '*. 
Kien  n*eft  plus  Vrai;   un  Orateur  qui  fe 
vatKe  &  rend  odieux,   quand   même  il 
«uroft  raifon  au  fond.    Que  £èra-ce  ,  s'il  ^ 

fe  vante  lorsqu'il  prend  le  change  ? 

Venons  aux  Palfions,  &  voyons  com- 
ment le  Père  les  traite  ,  loi  qui ,  (i  on 
l*en  crok  ,  s^applifue  pius  qu^un  autn  à 
éonwer  tes  méritât  les  moyens  de  perfitaderi 
„  Four  bien  traiter^  dit-îl,  petie  matière, L/v.j.r.Tf; 
,,  je  ferois  obligé  de  parler  au  long,  de^4tI. 4« 
„  la  nature  des  paflions,  de  les  expliquer  ^'^ 
,,  toutes  en  particulier,  de  dire  quels  font 
^,  leurs  objets,  quelles  choies  les  cxdtent 
,1  ou  Us  calment  :  mais  il  faudroit  pour 
,,  cela  comprendre  dans  cet  art  la  Phy- 
„  fiijué  &  la  Morale,  ce  qui  ne  fe  peut 
„  faire  fans  confbfion  "•  On  voit  com* 
me  il  tient  ùl  parole.  Il  promet  d'en 
dire  plus  qu'un  autre,  ou  du  moins  ce 
qu'il  dira ,  de  le  dire  avec  plus  de  jus« 
teflè.  Cependant  bien  des  Maîtres  ont 
traité  de- toutes  les  paffions  ,  &  lui,*  à 
peine  parle-t-il  de  quatre,  qui  font  l*ad^ 
fniréStâ»j  l^ejiime  ^  le  mipf^s  fcf  le  rts^  Il 
allègue  pour  prétexte  qu'#/  Ini  faudroH  ici 
comprendre  ta  Phyfique  ^  la  Morale;  Si 
l'on  peut  aflûrer  qu'il  faut  moins  de  dis- 
cours  pour  expliquer  cette  matière,  qu'il 
n?en  a  fait  pour  dire  qu'il  ne  la  traite- 
oît  pas.  Tout  l'art  d'exciter  ou  de  cal- 
mer les  paflîons  confifte  i  e^pojer  ^^  am^ 
pHfier  ou  diminuer  Us  biens  ou  les  maux 
jsne  Fo»  pesfê  on  jne  fo»  doif  défirer  ou 
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i^.itmy^^*v^<*î^  dàpf  la , tic.    Ce  n-eft  p$Si  l'ex- 
dcl'piat.  pliçA'on^du  précepte  qui  eft  difficile,  c*eft 
réïéciîtion*  * 

Lre.  P.  L$my  n'ed  pas    plus  heureux 
fur  les  Preuves,  que  fui:  les  Paffions  ou 
fur  les  M<curs.    11    y  a  quatre  chofes  i 
faire  fur  les  preuves.    Il  faut  les  tromvst^ 
Jes  çhêifir^  \^%  ranger  y  &  \ts  traiter.    Les 
irouver  eft  uûe  chofe  aflèx  aifée;  quand 
on  a  ua  peu  d'ufage;  &  de  qui  embar-^ 
rafle  le  plus ,  c'ed  de  les  traiter  ou   de 
les  choiiir ,  ou  de  jes  ranger.    La  tna- 
Diere  de  les  traiter  canfifte  à  les  prépa- 
rer, à  les  propofer,  à  les  fortifier  »  à  les 
prnerV  &  à  les  coBclure.    C'eft  fur  quoi 
le  Per«  ne  nous  dit  rien.    Il  a'y  a  qu'à 
£.jg,jp^,  voir    fon  chapitre  qui  regarde  la  confir- 
4Z5.4.£</lmation  ou  la   réfutation.    Ne  nous  at- 
tendons  pas  I  qu'il  en  dife  davantage  fur 
la   manière  de  les  ranger.    Afin  même 
qu'on  ne  s'y  attende  |)as .,  il  -sVn  expli- 
Ltv.  I.  e.  2.  que  dès  l'entrée  de  fon  Ouvrage    '*  C'^ft 
f.  «4.  £<//>.,,  à  .ceux  ,  dit-il,  qui  traitent   TArt  de 
„  penfer  ,  à  parler  de  cet  ordre  naturel 
.,,  qu'il  faut  garder  dans    l'arrangement 
„  de  nos  penfées.    Chaque  Art  afesiùr* 
„  KeSy  qti^il  ne  faut  fus  fajfer^    Je  n'en- 
„  treprendrai  donc  pas   de  prescrire  ici 
y^  des,  régies  touchant  l'ordre  qu'il  faut 
,,  donner  aux  chofes  qui  font  la  matière 
t  „  du  discours  ".     Cela  eft  clair.     Au 

lieu  de  traiter  les  cho(ès  eflTentielles  à 
l'Art ,  il  nous  renvoyé  ailleurs  pour  les 
y  apprendre  , .  à  la  Morale  &  à  la  Phy* 
fique  pîDur  ce  qui  regarde  les  Paffions  ; 
à  l'Art  de  penfer  pour  ce  qui  regarde  i'ar- 
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Fângement  des   matières.    II  ne  faut  pzsufLâmr 
s'en  étonner:  car,  félon  le  Père,  ^fnr*<J«i*om. 
qui  favent  le  ftcreu  de  l  Eloquence  ^^  ^^^'^A'^'^gjf' 
fntifent  jamais  à  rapporter  un  $a$  Çjf*  ttnt      '^ 
fouie  de  raifons  ;  ///  eu  ehoîfijfent  une  bon'* 
ne  isf  la  traitent  bien:   Or,   où  il  n'y  % 
qu'une  chofe,  il  n'y   a  rienj  â  ranger. 
On   vQÎt  donc  qae  dans  tt%  principes  il 
a  eu  ralfon  de  ne  poiQt  parler  de  l'ordre* 

Mais  quand  même  cette  maxime  feroît 
vrayc,  fu*unhaùi/e  Orateur  ne  cboifit  qu^une 
bonne  r ai/on ,  ^  t^ arrête^  la  bien  traiter ,  on 
pourroît  dire  qu'il  y  a  toujours  un  ordre 
â  garder ,  fi  cette  raifon  unique  a  ua 
grand  nombre  de  parties,  comme  les  vé- 
ritex  que  les  Orateurs  entreprennent  de 
prouver,  &  qui  ne  peuvent  être  écUircies 
que  par  un  grand  nombre  de  circondan* 
ces,  de  l'aveu  même  du  Père.  Ceft  uni»./.4ti, 
ordre  oratoire  dont  il  s'aeit:  il  fait  en- 
tre autres  chofes  ia  véritable  beauté  du  dit* 
fours:\\  en  fait  fou  vent  toute  la  force: 
il  donne  du  jour  à  ce  que  l'on  dit,  &  oa 
peut  lui  appliquer  ce  qu'Horace  a  dit  (i) 
de  l'ordre  Poétique,  il  ne  faut  donc  pas 
fe  dispenfer  d'en  parler  dans  une  Rh€* 
torique. 

Avec  tout  cela  le  P.  Lamy  fait  pro« 
feilion  de  n^en  point  parler,  de  peur  d^em- 
pîeter  fur  l'Art  de  penfer.  C'eft  là  fans 
doute  entendre  très-bien  les  deux  Arts! 
On  pourroît  fur  cela  prendre  patience, 
s'il  nous  inftruifoit  du  moins  touchant 
le  choix  que  nous  devons  faire  des  preu- 
ves : 

s  Ordinisflcvirtosetit&Tenos.  Hrrétt.dêoim,v,^» 
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Le?  Lamy  ^«^  :  maîs  aflQréfncDt  il  h*cn  développe 
ëcî'Oxat.  pas  les  v^rirables  caràôéres,  qui  ibm,  par 
eiemple,  £($ty  titéss  dm  fens  ^mnum^ 
&  non  pas  desScief^fs^  comme  il  lefop- 
pofe  presque  toujours  ;  £être  expof/es  amx 
yeux  de  uut  le  monde ^  &  telles  pourtant, 
que  perfonnt  nt  les  ait  eneore  àpPerfâis\ 
d^être  perfonnelles ,  c*eft*à-dtrc  prifts  de  ce 
que  rAdverfatre  à  dît  oïl  a  fait,  de  ma* 
•     niere  qu'on  le  prenne  eç  contradiâion, 

&  autres  (èttibiables.  ' 
^       Les  Rhétoriques  communes  traitent  toa« 
tes   les  chofes  dont  'je  viens  de  parler, 
&  le  Père  Lamy  Àe  leur  tu  fait  point 
£.  5. c,  5. honneur.    Il  dît  que  ce  qui  fait  le  gr^s  de 
&C.  ces  Rhétoriques^  ç'cft  Pln^ntion  des  preu- 

ves, ou  là  Métiôdt  des  Lieux  communs^ 
à  quoi  il  rappeHe  la  divîfion  des  caufès, 
&  celte  des  diifférentes  qtteftions,  traitant 
le  tout  fort  cavaliei*cment  auffi  bien  que 
la  Méthode.  Il  rejette  cette  Méthode  i 
il  a  raifon.  Mais  l* Auteur  de  PArt  de 
^i.P4r».<:,pçjjfg^  Tavoit  rejettée  avant  lui;  ceux 
mêmes  qui  Tont  donnée,  Arîftote,  O'cc* 
ron  &  Quîntilîcn  en  ont  dît  aflez  pour 
faire  comprendre  que  leur  avt$  n'eft  pas 
qu'on  s!en  fer^e.  Cependant  le  Père  qui 
la  jUge  inutile  &  dangereufe ,  fans  fon^ 
gcr  il  c*eft  raifcnrier  conféc^uemment,  fa 
z,:^^tf.^propo(e  aux  Maîtres  comme  une  chofë 
I7t. 4.£i.mj|ç  jiQx  jeunes  gens,  &  cela  par  des 
raîfons  qui  ont  auffi  peu  de  foîidité,  que 
celles  qui  la  lui  font  regarder  comme 
inutile.  Une^  des  raîfons  de  cette  dernîe- 
ihllt.m.  xt  espèce  ,  c*eft  ,  dit-il ,  que  les  preuves 
fiftt  faibles^  jui  font  communes  aux  accufez, 
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t^  À  emx  qui  atemfsnt ,   dnmt   on  ptnt  fe  i^Xûtaf 
fervir  poMt  détrmre  i*f  pour  éPabbr^     Ot^àtVOiU^ 
^oûcer6-iI  ,  celles  qmfa>  tipèBt  des  Hernie 
tetnnmns  fim  de  cetH  namre.    Ce  raifim* 
nen^fit  ii^eft  point  fopdé  fur  im  principe 
folide.    Cgr  fi  ea  géûénil  ce  qui  fert  i 
détruire.  &  à  éttbb'r  eft  foible  ou  ne  vaut 
rien  ,  telle  eft  toute  )a  Rhétorique  &  Itt 
Dialeâique  aufli ,  puisqu'elles  établifTent 
le  Pour  &.  le  Contre.    Que  fi  Ton  veut 
voir  cette  vérité,  dans  quelque  exemple 
f»cticuUer ,  TAvaredins  Horace  ffe  jus^sm,  u 
tifie  par  reicmple  de  la- Fourmi,  &  le 
Posëte  le  confond  ptv  le  même  esemplcé 
On.. ne  peut  pas  dire  que  cette  fimilitude 
£MtibibIe,  parce  qu-ils  s*en  (èrvent  Tun 
&  Tautre  ;  nEiais  l'Avare  lui  donne  trop 
d^é^ndjuc ,  au  Itea  qu'il  faut  $'en  tenir 
ittuiaermesdu  Sage  (a  )  ^  Lâche  ^  voyeur 
imPotirmû    La,  raifoa  de  rejetter  la  Mé« 
tbode,  eft  qu'elle  raflentit  le  ieu  de  l'es^ 
prît,  &  conduit  à  une  manîereideraîfon-^^^,^^; 
fier  qui  fent  l'art  >  au  lieu  que  les  ma-/T^  294, 
iiieres  de  l'Orateur  doivent  être  vives  6c 
naturelle». 

La  vraye  méthode  de  trouver  les  preu^ 
Tes,  que  tous  les  grands  Mattres  ont 
diâée  il  ya  long  temps,  c'eft  /^  conjide^ 
rMonattenthé  de  fin  fujet^  ^aîdée  par  Ar 
leéhtre^  par  Pttfa^e  &  par  Nxeresce.  Le 
Père  y  joint  i'évtdenee^  parce  que  les  Phi-  l.u  *.  7% 
]o(bphes  nous  la  donnent  pour  la  régletb-t, 
de  nos  jugemens  dans  la  recherche  de  la* 
vérité.     Il    nous    recommande  donc  de 

prendre 
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i^p.tamy  prendre  garde  &  à  r^vîdcnce  des  princt- 
4ca*Qut.  pes  &  à  celle  des  conféqaences.  Cet  a* 
vis  peat  recevoir  -na  boD  fens.  Mais  les 
véritez  oratoires  dépeodeat  ûûtt  fouvent 
•des  cocjeâares;  Odelle  évidence  pou-oa 
alors  y  rencontrer  r  GVft  un  principe  aa- 
quel  ce  Père  lui-même  o*a  pas  alTez  pris 
garde»  non  plus  qu'aux  conféquences qu'il 
,€n  faut    tirer.    Paflbns  à   d'autres  artî- 

Aprè«  Ja  divifion  des  moyens  de  per- 
.    fuader,  rien  n'eft  plus  important  que  cel- 
le des  devoirs  de  l'Orateur,  qui  font  d'i»» 
firuire^  de  plaire^  &  de  tomber^  en  Latin, 
docere.^  deUâartj  movere.    Notre  Auteur 
L.  f.fcio.diit  qu'en  François  c^^H  inftrmre  ^  g^^gn^ 
f'  394*  4.&  toucher  y  fans  confiderer  que  ce  qu'il 
^*  appel  te  gag$Kr  eft  une  partie  de  ce  qu'il 

liomme  toHcber.    Il  ajoute  qu'en   Latia 
c'eft  dtfcere^fitû^re^  movere^  fans  fonger 

Îue.fiféfer^  &  fmvere  font  fyaonymes. 
>e  telle  forte,  que  tant  jen  Latin  qi^ea 
François ,  cet  Auteur  penfant  doniner  trois 
chofcç  di&ëremc^i  n'en  donne  que  deux{ 
Mais  quoi  que  ce  foit  qu'on  veuille  en- 
tendre par  gagMer\,cemx  a  fK#  tm  parU^  il 
tiy  a  point  de  Rhétorique  où  Ton  n'en 
donne  les  moyens  ,  fur-tout  en  traitant 
de  TExorde;  cependant  écoutons  le  Pete 
Ibidm.  Lamy:  Jt  ferai  iV/^dit-îl,  quelq$us  r^t* 
xsons  fwr  Us  moyens  de  s^mjinuer  dmu  les 
cœurs  de  cetix  que  Pon  veut  gagner»  Dams 
Us  RMtoriques  ordinaires  on  ne  fait  p^isn 
ces  reflexions.  Et  afin  qu'on  fiche  l'o* 
ihid,  blîgatîon  qu'on  lui  a,  il  ajoute  la  fcience 
de^gagner  Us  cœurs  efi  m^  au  diffus  de 
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h  portée  J^mn  jeune  Eeoiier  pour  lequel  f»i.çp.i,amy 
fiiit  des  Rhétoriques.  '  Elle  s^ acquiert^  dit^dsl'Ofat, 
Il  y  par  de  fuilimes  fpéeuktkms. , . .  C*eft 
It^ruit  d^Mue  tongme  expérience,,.,  Cett^ 
Science  ne  peut  renfeigner  méthodsquemeut 
que  dans  la  Morale.  Le  Pexe  n'y  fait  pa» 
aflèz  d'attention.  C«ft  une  cfeofe  de  Mo- 
rale de  gagner  les  cœurs  ;  mais  c'eft  la 
Rhétori^e  qui  nous  donne  les  mojtens 
de  le  faire  par  le  Discours.  .Elle  nou» 
apprend  à  parler  avec  modedie  &  %* 
vec  fageiïè  ;  à  mafquer  de  J'eftîmc, 
do  respeâ ,  de  la  bienveillance  ;  à  moa* 
trer  de  la  juftice  aux  hommes  ;  à  dire 
quelque  chofe  d'obligeant  ;  à  donner 
une  idée  avantageufe  de  notre  caufe,  de 
notre  conduite,  de  nos  intentions.  Voi- 
là la  5cience  de  gagnej:  les  cœurs  :  la 
pratique  en  eft  difficile  ;  mais  la  connois* 
iànce  nç  denmnde  pas  à^  Jf^culatiens  fit-^ 
hlimes.  Comme  ce  font  des»  Leçons  de 
Morale  aulll  bien  que  de  Rhétorique,. 
Cice4-on  les  donne  dans  fes  Livres  des 
Offices.  Que  dis-je?  Les  mères  liiéaies 
les  donnent  à  leurs  enfans.- 

Une  troifiémc  dtvifion  importante  eft 
celle  des  flyle^.  Que  de  chofes  l'Auteur 
roc  prefcnte  ici  à  obferver  Ç\  je  vôuloîs 
tout  rapporter  !  11  faut  fe  contenter  de 
quelques  remarques.  G'eft  la  matière  la 
plus  fublime  de  la  Rhé^rique;  c'ed  cel- 
le dont  Tufage  caraâèrîle  l'Orateur  par- 
fait ;  &  le  rere  l'a  placée  dans  la  pre- 
mière partie  de  fon  Ouvrage  qui  regarde 
là  Grammaire!  Si  nous  l'en  croyons,  il l.  4.#.  ij. 
fembh  que  ceux  qui  ont  traité jmqu  à  pré- p,  m  4. 
X  î  fent^*^ 
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LePXamy/^^  A  Part  de  parler  ,  n^ayent  êerkt  que 
dcroxac  pottr  les  Orateurs  \   ils  me  ddmeut  des  pré* 
çeptes  que  pêur  leur  fl^.  .Cependant  Cî^ 
eeroû,  Hernaogène,  Benjrs  d^HalIcarnas^ 
&,  beaucoup  d'autres  en  ont  donné  pour 
»  p  119    ^^^^^  fortes  de  ftyles.  Le  Père  pofe  pont 
'^      *   principe   que   h  ftyle  kifiwîque  doit  être 
cmt^y  dégagé  de  hmgiKs  phrajes. .  •    S!  ce- 
la ti\ ,   que  ttevioïc  ce  que  dît  TOrateur 
Romain    (i)  ,   qw   ié fiyk  de  PHiftoriem 
dét  être  diffus   l^étendu\  Que  devient 
Tke-Ltvc  te  ph»  célèbre  des  Hrftorîens,.. 
dont  les  pbrafes  font  (i  tongues  ?  Le  Pe^ 
Il«/,i2tf.   ^   i^^î^  Ibuvcnt  que  la  matière  du  ftyU 
fimple  ffa  aucmee  élevatien^  &  ce  font  les 
matières  fublimes  qu'on  traire  en  ce  fly* 
k,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  les  éclair* 
oir.    Dânéerius,  je  Tavouë ,  dit  que  le: 
Magnifique  4c  le  SImpte  ne  peuverir  s'a- 
vk  enfemble^  &  ceiacft  vrai,  fi  Ton  fup- 
poiè  qoe  Ton  &  Taurre  foient  tous  deux 
^       en  même  temps  ou  dans  la  penfSe ,  ou 
dans  rexprtfSton  :  mai»  fi  le  Simple  eft 
ëtAs  ikff^refllon ,  &  le  Magnifique  dans 
la   penfée ,  rien  n*ea  plus  commun  que 
de  tes  unirf    G^  même  en  ftyle  fimple 
qu'on  exprifloe  quelquefois  tes  grandes  cho- 
ies dans   la    paffitm.     L'Auteur   de^^ 
d'autant  plus  entendre  cette  irérité,  qu'il 
£.4*.To.*v^^  lu  &  approuvé  ce  que  dit  Lôngifi, 
r  ix%\^*  ^^i  y  ^  ^*  /«WwHf   dans  tme  expreffiost 
M         fimple.    Car  dû  éft  alors  l'élévation  ,  fi- 
non  dans  la  penfée?  Le  grand  Corneille 

nous 

I  Geaw  oiadOftif  m^nia.dc  fafiun.  u  it  Orau.. 
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nous  en  fournit  deux   exemples   que  leLeRitm? 
Fere  Bouhours  ♦  a  eu  foin  de  remarquer.  àcVotzu 
Le  premier  cft  dans  les  Hôraces.    Julie  ^f^*»'*^'^' 

4{t  à  Horace  le  père  ^  qui  s'emporte  con-î'7zn{X* 
tre   fon  fils  y  parce  qu'on  difoît  qu'il  a-  lao. 
Yoit  fui:  M  Dts- 

frtâux    in 

Qui  voulUxrvouL  qu'il  fip  lontn  trois  (  ^JupHHsfét 

Horace  répond;  ^xlTnf^ 

§Ui  a  mourût.  fr^^J;:)^^ 

^  fétrtùiUfêS 

Le  fécond  eft  dans  fa  Medée.    JJ n^ouvr.Edif. 
Confidente  dît  à  cette  PrlncefTe,  d*  Gm.  m 

Votn  psis  vous  hait ,  votn  époux  ofifansfoi^ 
Dans  un  fi  grand  rovêrt  qu$  vous  rofto^t'Ui, 
Medée  répond; 

Moi, 

Moi  9  dis-jOf  &  o'ofi  ufis^ 

.  Exprimer  ce  Moi^  &  ce  QyU  ^tou^àt^ 
^  fiyl0  plus  m^ifiqnc  »  &  vous  gâte* 
rez  la  penfée* 

Je  BC  dirai  rien  ,  dit  ce  Pore,  du  ca-  . 
raaére  médiocre,  parce  qu'i>  fuffit  de  fa- ^'jt;!'^'' 
voit  qu'il   participa  du  c^r^ijére  fublime  ii. 
&  dd  fimple»    Il  feroit  bien  furpris  fi  on 
Jni  monftroit  que  c'eft  tout  Je  coiuraire , 
&  qu'il  ne  tient  ni  de  l'un  ni  de  l'autre! 
l/triusquf^  dît  Giccron ,  fi  verum  ^u^rt^  CieJnCrâh 
mus ,  expert.    Mais  non  ;  fon  fentiment  éiBm. 
peut  fe  défendre.    Sur  quoi  }e  pourroîs 
mfifter,  c'eft  fur  ce  gn'il  fit  ♦  Vq«e /(wr  ;^^,. yj,^^ 

X  4  efi        ''^ 
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'k^.htwftft  mé^nîfique  dans  (i)  P Enéide \   aU  ïtea 

4ci*Ofir..  que  le  (ioiple  &  le  médiocre  y  font  auflr 

employez.    Enfin  îl  donne  un  exemple 

*.4.«.  f  /.  ^*^*  jMblime  fans  défata^  &  c*eft  urne  phra- 

^^%•        le  enftée  d'épithétes  mal  entendues  ,  6c 

de  particules  qui  atfoiblUIènt  la  penfée, 

ou  qui  en  troublent  l'économie.    La  voi- 

ci  :  il  s*y  agît  des  Juges  qui  ne  s'acquît* 

tent  que  négligenunent  de  leurs  devoirs. 

ûrâsf.fm.  Qui  renverfant  Pordrt  des  cbofes  fe  font  «- 

éêM,i9Ufif  occupation  de  leurs  umufemens  j   (ff  qui 

f,  zji.Edé  ^     donnent  à  leurs  Ciarj^es  que  les  reflet 

%x  cka^E^d^une  oifivete  langutffante^  comme  i  us  n  d* 

toient    Juges  que  pour,  être  de   temps   en 

temps  fur  les  fleurs  de  Lys  ^   oà  ils  vont 

petit'itre  rêver  à  leurs  divertfj/emens  paffez 

dont  ils  ont  encore  ^imagination  remplie^ 

PU  réparer  Par  un  m^tel  affoupiffement  ka 


ftît  une  occupation  de  fes  amufemens.  C'eft 
une-ôlfîv€té  inquiète,  peniWc,  tumultueu- 
ft,  feîon  ridée  d*Horace  &  de  Séneque 
(2).  L'Epîthéte  mortel  eil  impropre,  Tad^ 
verbe  peut-être  affoiblit  la  penfée.  Le 
premier  oà  eft  un  adverbe  de  lieu  ;  lefe- 
cond  eft  une  disjonâion;  ^es  deuxoir  ii 
dîtférens  près  l'un  de  l'autre  ne  trou- 
blent-ils pas  un  pea  l^conomie  de  la 
g^rafef 

£a 

r  iEiieit  cft  nt  opus  Homen,  in  qao  fi  quis  opir 
sttsr.aniun  mode  gênas  eflè  rublinie,^.(quod  f^iàr 
«ae  fttnt  aibitiati).  à  if^4  ril  xccedit  »  &  nirptfèc 
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En  quelque  ftyle  qu*on  écrive,  on  peutLcPXsnrt^ 
dire  que  le  Discours  a  £es  orneinens  &  de  vovàu 
fes  figures.    Le  Père  Lamy  a  cru  donner  pr•/.^7. 
dii  relief  i  fon  Livre,  Il  c^mCù  qd*ï\  j ^ Edir. 
parle  au  long  des  figures,  de  leur  natu- 
re &  de  leur  ufage.    11  ne  s'avifè  point 
de  dire  fur  cet  article ,  que  c^eft  u»r  Jes 
0iêfes  fui  grêffijffint  le  fius  la  Rhétoriques 
QrdÀnatrti.    Il  traite  la  matière  fort  gn^ 
vemenc  comme  importante,  au  lieu  que 
l'Auteur   de   TArt  de  pen&r  la  regarde 
juftement  comme  //i' /^^r^/tf  la  plus  baffe  ypgrt.e. 
^dr  la  Rhétorique.    On   peut  fe  dîspenfer  i9*r*^^^^ 
de  la  traiter,    à  l'exemple  d'Axiilote  & 
de  Ciceron  ;  &  Ton  ne  peut  la  traiter  a« 
véc  plus  d'étendue   que^  le  P.   Gaudin 
ou  Voffius  &  plufieurs  autres  l'ont  trai- 
te.   Mais  il   y  a  bien  des  gens  qui  ne 
connoilTent  l'Art  de  perfuader  quc^  par  le 
nom  général  def  figures,    L'Auteur  a  eu  ' 
égard  à  leur  foiblefle ,  afin  de  mériter 
leur  approbatioR-,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  faire  part  de  fa  gloire  i  perfonne* 

Difons  mieux  :  le  Père  Lamy  fait  pro* 
fefiion   de  donner  les  prinsipes  ou  les  rai^  ■ 
fous  des  préceptes  y  &  il  dît>  ou  il  £ât  en- 
tendre, que  les  autres  Maîtres  ne  le  font  ' 
pas.    "  Je  traite,  dit-il,  des  figures  avec     /*/* 
„  foîn^  ne  me  contentant  pas  de  propo- * 
„  fer  leurs  noms  avec  quelques  exemples, 
,,. comme  on  le  fait  ordinairement  :   J^b 

„  fais^ 

«beriat.    StuM  T^jtimn'  dt  el§à»  àt  €»Uê9,  vtrk,  foi,  '^ 
1»$.  virfê, 

z  Sttcnuâ  nôs  cxercct  înenîai    H«r.  Eptjf,  /,  i,  1^^' 
fififU»  t//,  2«a   Inquiéta  incnia,    iJwti 
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ij^lUmyny  fais  coDOoître  It  n«t«»  4e  chaque  fi-> 
dâWxat.  ^^  gurc^  &  TuCige  qu'on,  ea  doit  faire  **• 
Ainfi  parle  Dodre  Altteor.    Cependant  il 
'     n'jr  a  pas  de  Rhétorique  fi  courte  ^  jai- 
MMfi^/E^qo'à  celle  de  Fannbe  ,  qui  ne  £àCk  la> 
têtiats.  /.  même  chofe.    Et  en  général^  ou  les  pré- 
3  t^fv      ceptes  font  évidenimeitt  bo«s ,  &  ils  n'ont 
pas  befohi  qu^on  en  rende  aucune  raîfim, 
OU:  s'il  en  faut  rendre  qpelque  raifon  ;  il 
y-  en  a  de  naturelles  qui  font  ftnfiUes  fie 
uifées ,  que  tous  lei  Maîtres  ont  foin  de 
donner.    Ils  demandent  par  eiemple,  des . 
preuves  à  l'Orateur,  comme  j'at  ait,  par- 
ce que  les  hommes  rtulent  qu'on  les  ins-~ 
tcuife«    Ils  demandât  des  mesurs  dans  . 
le  Discours,  parce  quelles liommes  agis* 
fent  par  la  confidéradon  de  la  perfonae 
qui  leur  parle.    Ils  renient  des  moui^e- 
mens,  parce  que  les  hommes^^  fe  condui- 
fent  i  par  pafiion.    Ils  exigeitt  que  l'Ora- 
tuur-^lbk  touché,  parce  qu^aùtrement  il 
ne  toucheroit  pas  les  autres;  qu'il  cache 
quelquefois  fon  defletn,  aân  qur'on  ne  le 
inette  pas  en  garde  contre  luis  qu'il  met« 
te  fon. Discours  dans  la  bouche  d'an  an- 
tre  que  lui,  afin  qu'il  ait  -plus  de  force; 
qu'il  l'adreffe  à  certaines  perfinmes ,  afin 
qu'il  foit  moins  offenCmt;  qu*il  fe  ferre 
de;  métaphores  ,  parce  que  Ton  manque 
de^^crmes  propres,  ou  parce  qae  cette  fi- 
gHjre  a  plusvde  force^  ou  au  tnoins  plus 
d'agr^^raent.    Enfin  ils  rendent  même  raî- 
&>th  du  plaifir  que  donne  la  Métaphore^ 
Certainement  ou  le  Père  ne  dit -rien  de 
ptus,  ou  s'il  diffère  des  autres,  cMl qu'au  . 
lieu  queJea  autres,  ne  .donnent  aiTez  four 
T  vent.: 
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îttit  leurs  raifons  qu'après  leurs  précép- Lep.Limy  ^ 
us ,  lui  aa  contraire  n«  donne  les  pré-  dcY0t9,\ 
çeptes  qu'après  les  raifons;  où,. pour  fe 
diftinguer  davantage ,  il  prétend   donner 
édes  {aufes  pbyfijues.    C'efl    de  quoi  il  a 
rempli  une  partie  de  fon  Livre.    Il  y  re- 
xnome  jusqu'à  examiner  //>  figure  ,  la  fi'» 
iMéUion^  le  mottvemem  de  la  langue^  de  la 
huche ^  de  la  trachée  artère^  dans  la  pro- 
nonciation   des  Lettres.     Q\[\  aufli   fur 
quoi,  le  loue   le  Prélai  dont  \W  d'abord 
parlé.    On  we  ptut  pas^  dit  ce  Prélat,  é//-  vH/i^ri. 
mêler  avee  plus  de  p/nàratim  £5*  de  wet- 
teté  les  camfes  phoques  de  tÂrt  de  bten  \ 

dire.    Le  Père  a   cro  que  cet  élp^e  îuî     ^ 
fçroit  honneur:  mais  il  devoir  çohlidéref 
que  lorsqu'on  dit  des  caufes  phy/icfues^  on 
dît  des  eau/es  étrangères  à   un ,  traité   de  ' 
Ans  commun,  tel  qu'ett  une  Rhétorique; 
]pmsq\ie  eha^isiif  Art  a  fes  ^pr»^/.  comme  * 
il  l'a  reconnu  lui-même,  £s?  fuUl  ne  faut  ' 
pas  les  faffer. 

Jç  finis,   quoique  je  rî'aye  pas  remar- 
qué la  dixième  partie  de  ce  que  je  pou« 
vois  rapporter.    Je  ne  prétencls  pas  dire  * 
pour   cela  qu'il  n'y  ait  pas  dans  cet  Ou* 
vrage  beaucoup  de  bonnes  chofes  ;    mais 
on    les  trouve  parrtOQt ,   ou  ce  font  des  ^ 
cho(es   qui  n'ont  point'  de  rapport  à  la  ' 
lihétorique.  ^ 

II  s'enfuit  de  tout  ce  que  j'ai  dit,  qu^cn-^ 
core  que  le  Perc  nous  donne  fon  Livre 
comme  une  Rhétorique,  plus  propre  à  • 
former  l'esprit  des  jeunes  gens  ,.que  ne 
le^  font  les  Rhétoriques  communes  ;  néan- 
iribi^s  pour  le  regarder  comuae  tel ,  il/ 
Xt6  *  n'y> 
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ttP.Lamy  ^J  a  nî  aflc2  de  vcrîté  dans  les  poînW^' 
ficrom.;  capitaux ,  ni  affcz  de  juftcfle  dans  Tex* 
pilcatîon  des  prmcipes,   ni  affkz  d*exa3i« 
Inde  dans  les  conréquences  qu'on  en  tire,- 
ai  aflez  de  discernement  dans  les  chofes 
de  goût ,  ni  afTez  de  confîdérâtton  pour 
tes  premiers  Maîtres,  nî  ^aflèx  de  fôlîdîté 
dans  ridée  qu*on  nous  donne  de  leurs 
•  Ouvrages.    Cela  pourtant  nem*cmpéchc^ 

ra  pas  de  rapporter  tout  le  bien  qu*on  en 
a  dit ,  autant  dtt  moins  '  que  j'en  aurai 
connoiilance.' 
p^jyjij,     Aînfi  M.  Morhof  pV  Aàt  dfMrt  dé 
€^^7*étç.parieri:   Il  avoué"  que  Us  préceptes  qi$*on 
ydonffe  ne  différent  pas  des  comrhttns ,   ce  * 
qui  efl  à  remarquer.    Il  dit  néanmoins 
qu'on  y  trouve  dts  détàih  fînguliers,que 
TAulcur  eft  Tarant,  qu'il  a  du  jugement,- 
qu'il  parte  de  rinvemion  dans  W  fécon- 
de partie  î  c'cft-à-dîre  dans  Ton  cinquième 
iiîvrei  qui  eft  proprement  fon  Art  dé 
perfuader  ;  &  qu'il  traite  des  ftyles,  dcs^ 
figures  &  des'  antres  ornemens  dans  la  • 
première,  c'eft-à-dire  dans  les  Livres  pré- 
cedens,  qui  ne  font-,  felon  lui,  que  l'art 
de  parler.    Quelque  avantageux-  que  (oît 
et  jugement  ,  il   lèrt  -à  établir  la  vérité' 
de   mes  remarques.    On    peut  pourtant 
/  aff&rer-qne  M.MOrhof  n^àVoit  point  cxa- 
miué-Ja  maticre  d'oulQ.p^ès  qu'ion  la  peuè  : 
cxamîtter. 

Je-dir  îar  même  chofè-  &' du  Prélat 
don^  j'ai  déjà  parlé,  &  des  lOuahges  qu'il 
donne  àPAutcur  dans  une  Lettre  qu'il 
liïîrécrîcv  &  que  le  Libraire  nons' pré- 
ikdt;^9mme:  jwttt,  pi/cè.  d'E^quenee^  Voî- 
^'  cil 
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ct^Ië$  ternies  *;  "  par  ce  que  te  Père  up.Ltmsr 
„  Malebranche  m^a  fiiît  voir  de  votre  part,  de  i'0'«r 
^  je  (bîs  tout  convarnon  que  voi»  êtes  •*'-'*^^' 
n  arrivé  où  les  autres  ne  fe  trouvent 
9,^  d*ordinaire  qu'à  la  en-  de^  leur  vie# 
,,  Vous  m'avei^  fait  connoître  la.  théorie 
,,  de  cent  chofe»^,  dont  je  ne  fàvoiS'  que 
„  la  pratique^  &  ce  que  je^ne  croyois 
9Y  que  de  la  jurisdiâîon  de  mes  oreilles, 
^  VOUS'  l'avez  porté  jusques  au  tribunal 
„  de  ma  raifon»  Vous^es  à  Téf  ard  des 
,1  Eloqucns  depratique^  ce  que  font  ceux 
„  qui  étant  éveillez,  voyent  marcher  des 
jy  hommes  endormis.  Ils  leur  voyent  fair 
,,.re  avec  une- raHbn  dtftinâe ,  ce  que 
„  les  autres  ne  font  que  par  le  feul  mou*? 
,,.  vement  des  esprits  qui  les  font  mour 
^.  voifir  Nous  n'allons  que  par  les  (en? 
,).  tkrs  où  rinflinâ  d'une  Eloquence  na?  - 
)y.  turelle  nous  £ait  marcher;  vous  allez» 
„  mon  Perey  }u^ques  à  la  fource  de  cet 
„  inftinâ^  Nous  jouïilons^de  la  nature 
„^  telle  qu'^eHe  eu;  vous  auriez  été  capa^  - 
„  ble  de  la  faire ,  fi.  elle  n'étoit  pas.  En-^ 
9,.fin  votre  connoiflànce  eft  celle  du 
,^  matin  ^  &  nous  n'avons  pour  partage 
„  que  celle  du  foîr  ".  G'éft-là  le  plus 
fort  de  la  Lettre  d»  P.  Mascaroa  alors  . 
nommé  à  l'Evéché  de  Tulle ,  &  depuîs^ 
devenu  Evêquc  d'Agen  où  il  eft  mort* 

A  l'égard  de  M.  Baillct,  il  femble  par  i;*,/i^ri; 
tout  ce  qu'il  dit  de  l'Ouvrage  dont  eu., 
queftîon^,  qu'il  en  a  ipresque  cru  i'Au.- 
teur  fur  ik  parole  dans  fà  Préface^,  dont 
il:  a'a^falt,  en. quelque  fa^on,?  que  copiejc 
we  p^c,  &..néaDmoiQS.  il.  confirma 
Xv7,  auffi. 
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]jtfxi»yaaffi  c^  qop  j'en  aidll.;  "  Cci:Qiiyrage, 

dei*Oi«.  ^^  djt-U,  ne  regarde  pgS^moiwJn  G^-ww- 

^,  maire  qée  la  iRbA»rif»f.  ^  i)p  emreprend 

5  *jPy   traktr-des  ta^anti  de  la  vêix  ,^  des 

^y  f  rincées  .de  la  parole  ,  de  Porigimedes 

jySèmsy  des  Lettres^  des  Môjts  «  de  la 

,y  Pronoociidon ,  des  Styks  v  &  d«,  la  po* 

„  nert  dtt  JLangage,  aoflî-bicn  <jiie  des  Tro» 

iy  fws  &  dot  Ffgarcsi-  t'Auteur  n'y  pro* 

^)  pofe  pas  «ne  foule  de^  pr€cep$e^  qui 

„  nfe  foftt  ^oc  chargei^  &  ef^rrafier  res- 

"^  ^,  prit: ,  îoaninie  il  arrif  e  dans  It  plupart 

^,  des  autres  Livres  de  Grammaire  &  de 

^^.  RhétQrtqnr«    Il  tâche  ^  faire  connoî* 

„  tre  Je  fond  de  l?Art  qu'il  traite:»  Se  fes 

^)  pcnibipts.  natareès-,  qui  étant  bien  çpm- 

,y  pris  fbtit   qu'on  <n'a  pas  befirin  d'one 

,^  maltituik  de  régies  liai  s'écfiappent  de 

^^  la  mémoire  presque,  aufli^tôt  qu'îles 

^,.y  font. entrées.  .  GctOuvragc  peut  é- 

9,  tre   mile  particulièrement*  anse  jeunes 

,^.  gwK,  |)atce  que  l'iAutcur^y  traite  tou* 

ly  tes  choies  dms  un  ordre  niat^rel  &  qui 

^^  conduit  l'esprit  des  leâeurs  à.  la  con- 

^  noiflànce  de  l'Art  qu'il  enfeigne  par 

,,  une  (trite  de  raifonnemons  faciles,  ce 

,,  que  lei  Maîtres  ne  font  pas  avec  as- 

*XUJI  Af.li  fe  ^  f'^în.    //  dh  de  Iw-mime  *  qa'il 

Bdiiut  9»/,)  eft  entré  dans  ces  vues,  parce  qu'on 

pATie  dup^^^ft  plaint  tous  les  jours  qu^  ces  fortes 

^^Ae'>  4^  ¥fc^  ne^ravailiént  point  à  ren- 

fis  pr0pr€f^r  àte  )M(ttVesptlîéi^}txines  gens;  qu'ils 

fâTêUu     •,,  lés  indruifent  jconune  l'on   feroit  de 

,,  jeunes  perroquets  ;  qu'ils  ne  leur  ap^ 

,,  prennent  quç  des  noms;. qu'ils  ne  cuJ« 

,,  Itrenc  piôint  leur  jugement,  en  lesac* 

^    -  y,  cou- 
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„.co»pinjam  à  raifonnçr  ftr  les  petites tcPLtnMr 
jy-chofes  quils  leur  cnfeigncnt,  &  qu'ilsdcrôw 
n  font  caufc  que  les  Sciences  gâtent  as- 
fy  fez  fouvent  <  Tesprît ,  &  qu'elles  cor- 
9,  «>QBipent  le  bon  ièns  naturel  que  Ton 
9r  remarque  plus  ordînaîrenicBt  dans  ceux 
ty  qui  n'ont  point   d'Aude.    Au  refle  il 
^  paroît  par  la  netteté  avec  laquelle  cet 
9)  Auteur  parle  des  cbofes  &  par  le  foin 
,,.  qu'il  prend  de  les  réduire  à  des  prin- 
^y  cipcs  généraux ,  qu'il  a  fort  bien  fait 
^,  ik  Phîlofopbîe  \   Ce  qui  rend  reccmi-^r^^^r»/,/ 
,^  mandable  cet  Ar|  de  parler,  c'eft  que"*  f»»fpéts 
V  les  principes  font;  fondcï*fur  le  raffon-'^'^^'**^» 
,^  nement.    On  y  voit  plufîeurs  réflexions 2^Ar!^  ^ 
jy  qui  font  coanoître  comme  les  paroles 
9,  ^'flènt  fur  l'ame,  &  quel  eô.lerap- 
,yport  du  laugage  aux  opérations  de  res- 
nP"^- 

Ces  dernières  paroles  <te  M.  Bailler, 
commje  il  nous  en  avertit  lui-même,  font^ 
de  l'Auteur  dès-Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres.    Get  Auteur^  remarque  »r^«^, 
-qtt'il  femble  à  la  vérké  qu'il  ne  foit  pasiis^T^' 
néceffaîre  d'être  Philofophe    pour  don-»7«. 
ner    des   prëcepfies  de  Rhétorique  ,    & 
qu'il    cft  néanmoins  certain  que  les  pré- 
ceptes les  plus^  împortans  font  ceux  qui 
font  fondez  fur  une  çxade  connoîffiince 
de  la  nature ,  &  qui  apportent  avec  eux 
leurs  raifons  philofophîques.    Enfuite,  a- 
Vec  les  paroles  que  M.  BaiHet  a  appor. 
tées^  il  ajoute,  que  le  P.  JLamjr  a  cou- 
fideré  mûrement  ladîfl^éreticcdes  termes 
la  naturcr*  l'origine  des  figures,  ôt  tout 
ce,  ,cn  gépéral,  .qui  connue  la  verîta- 

blô. 
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Lfcf  Lamy  Wc  Eloquence,  &  TArt  de  perruader; 

éei'Onrtr      Stir  cela  je  ne  paîs  me  dispenfer  d'ob-  ' 
féîvct  qn'iV  refte  a  voît  fi  de  prétendues 
mifim  pbyififues  dans  FArt  oratcrire  font 

tirées  de  la  ^ti,  de  l'bbjet ^  &  de  Tofagc 
de  cet  Art.  Il  rtfte  auffi  à  voir  fi  h  tïa* 
tMre^  dont  Xi,  connofflance  eft  néce/Iàîre 
pour  appuf er  les  régies  de  la  RhéOorîque, 
eft  autre  chofe^,  que  la  vie  y  les  mœurs  ^ 
les  inclinations  des  hommes.  Cet  examen 
cft  le  fcul  moyen  de  juger  s*il  cft-  vrai 
<^e  les  autrft  Maîtri»  ne  donnent  point 
les  raîfons  de  leurs  préceptes  ^  &  fi ,  fup» 
pofé  qu-iîs  les  donnent ,  celieis  du  ?uc 
.bamy  font  meilleures. 

L* Auteur  des  Nouvelles  dé  liei  Répu- 
-Miqué  des  Lettres  n'-entre  pas  dans  on 
plus  ^rand  détail ,  croyant  qu'on  peut 
aflfez  jiigtr  dfe  ce  que  vaut 'cet*  Ouvrage 
par  le  nonrbre  des  Editions.  On  en  étoit 
alors  à  la  troifiéitie ,  &  nous  en  fimi* 
mes  aujourd'hui  à  la  quatrième ,  <omme 
je  l'aî^  déjà  dit.    CVft  un  jugement  re§- 

feâab]^  que  celui  du  Public.  Mais  te 
ère  Lamy  lui-même  nous  donne  à  cet 
L. i.c. 3./r.égard  une  régie  qu'il  emprunte  de  Lon- 
11,4.  £i.  g,n.  Cette  régie  nous  apprend  qtfil  n'y^ 
»  que  TapprobatioTi  de  la  pofterîté  qui 
puifTe  ét^Wt  le  vrai  mérite  des^ 'Ouvra* 
■ges.  Qudque  éclat  qu'ait  fait  un  E<^'- 
▼ain  durant  &  vfe ,  quelques  éloges  qu'il 
•ait  reçus,  on  ne  peut  pas  pour  cela  înh 
.falllibrement  conclure  que  fes  CHivrages 
£siea^excelle^$l  De  faux-  brillans,  la  non- 

veauté- 


Digitized 


by  Google 


ty^  L  O  Q  U  E  N  C  E.  497 

Tcaoté  du  ftjle ,  un  tour  qui  étoit  i  IZLtB.Umj 
mode,   peuvent  les  avoir  fait  valoir  ,  CidtVOax^. 
n   arrivera  peut-être  que  dans  le  Sîecki 
âifvânt  on  ouvrira  les.  yeux,  &c. 

Telle  eft  4a  r^gle."  Ne  dtt*elle  rîea 
qv^'on  puifle  appliquer  ici  ?  L'Art  de  pea* 
fer  venoit  de  peroltre^  il  n'y  avoît  pas 
lonj^'temps,  lorsque  PAct  de  parler  parut 
suffi.  Le  titre  de  cet  Ouvtage^^  imité 
d*aprè$  le  titre  de  Tautre,  fitcroixeque 
ces  deux  Ouvrages  étoient  .enfans  du 
même  père,  ou  de  la  môme,  famille^ 
Tout  jeune  cfU'étoit  T  Auteur,  il  crut  pou- 
vdir  prendre  à  l'égard  ée$  Rhâori()ueff . 
communes,  les  manières  que  Tautre  avoit 
prifes  à  regard  de  la  Pbilofophie  anckn- 
Be,  H  crut  que  la  .matière  le  foutFroît;,^ 
&  il  y  a  bien  de  ki  d)6ifrence<  .On  th 
Aie  &  on  /era  encore  des  découverte» 
îîahs  la  Philofophîe.  i\  y  a:  lohg-tamps^ 
qtJ^îKnV  ^ïï  a  plus  à  foire  ^ans  VJ^rî  o* 
ratoîre.  Le  goût  du.  Siécte  étoit  &  eft 
•ncore  pour  la  Phyfique  Cartefienne  L'a« 
mour  de  la  nouveauté  la  fit  inférer  pa^ 
tout,  dans  la  Morale  &  dans  TEloquen* 
ce,  auffi  bien  que  dans  la  Logique.  Le 
Père  Lamy  crut  pouvoir  l'introduire  dans- 
l'Art  de  perfuaden  La  chofe  parut  nou- 
velle. Un  Prédicateur  célèbre  la  vanta*. 
Il  parotr  par  la  Lettre  qu'un  grand  Phi- 
lofopbe  l'appuyoir.  Ces  noms  illuftres, 
cette  Phyfique  ,  ces^  promcflèi  de  dire 
tes  raifons  des  préceptes ,  d'en  dire  plus 
que  les  autres  ,  ce  mépris  des  Maîtres^ 
anciens.  &.  modernes ,  enfin  le  bon  fuc- 
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ÊeKiamyCès  (te  Tx^rt  de   pcnfer  ,  tout  cela  fut 
dclîbm.  un    Aftre  favorable   pour  l'Art  de  par- 
te*   L*mflucûce  durera- 1- die  ?  .Ceux^ 
Ji  pourront    en    juger  r  qm  fcj  trouve- 
mnr  au  terme  que  la  régie  nous  a^mar- 

Je  crois  ftrr  obligé  en  cet;  endroit, 
d'av^tfr  le  Leâeur,  que  cet  article  tou- 
chant le  P.  Lamy  de  rOraioîre ,  a  été 
compofé  &  approuvé  par  le  Cenfeur  des^ 
Livres,  avant  la  mort  de  ce  Père.  Cet 
avis  m'a  para  néceflàire  afin .  qu'on  ne 
crofe  pts  qu'il  me  foit  arrivé  de  faire 
te  bravt  cbnt»  un  homme  qui  ne  viV 
plus  II  Q^a  point  tenu  à  nfioi,  que  mon 
Ouvrage  n'ait  paru  de  fon.  vivant ,  afin- 
qûHl  pât  juftifier  le  fîen  s'il  le  jugeoic  ^ 
l^opos.  Et  fiencc^e  aujourd'hui  quelqu'un' 
lK>ulolllNprendre  &.  défenfe^   je  n'aurai 

rde  de  le  trouver  mauvais  ^  puisque  <;'eft' 
vérité  Se  l'uriUté  publigué  que j^c  cher-- 
^e ,  &.  ntdlement  la  riSboite.  . 
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I  N  S  T  I  T  U  T  I  O 
CONClONAT  O  R  U  M 

T  R  I  P  A  RT  I  T  A,    &c.' 

Auôorc  R.  P.  F.  Natalî  Alexandre,  îài 
Sacra  Facultate  Parîfîenli  Ddâore 
ThcoL  &  emerito  Profefforc,  Ordinî» 
FF.  Preedicatorum. 

Ceft-à-dîrc,  rinfiruSion  des  Pr^dlcaUftrs. 
Par  le  P.  Alexandre,  de  F  Ordre  de  Saint 
Dominique»  ijozi, 

L*Odre  <lé  Saint  Dominique  eS  par-Xe?.Al0^ 
ticQlieremem  dèftîné  ,  par  fon  Imh'- x*n<ïf«: 
tmion,  à  Ui  f^rédlcation,  <fe  l'Evangile,  ^^iij^' 
Il  td  donc  convenable  que  les  Habiles    p  ^im^ 
de  rOrdre  s'Appliquent,  ^a  à  prêcher^ ^r«/«/«i« 
00  i  aider  ceux  qiu  prêchent,  afin  de 
remplir  leur  vocation  qni  les  oblige  à  fc 
dire ,  ce  que  Saint  Paul  fe  difoit  à  lai« 
mênrïC,  malheur  à  moi,  fi  je  ne  Prêche  /'£• 
vangîle^  puisque  jefuistenm  de  le  faire  (i).. 
Ils  aident  du  moins  ceax  qui  le  font,  ea: 
liûr  comnrantqtiaiit  le«irs  lumières ,  com^ 
me  f»t  le  P.  Alexandre,  û  connu  par 
iès  Leçons  &  fes  Ouvrîmes  de  Théolo* 
gie  ,  en  leur  préfentant  cette  Inftruéiion 
des  Prédicatemrs ,  qui  contient , ,  ce  femble , 

en 

I  Vx  mîhi  û  non  cTangelizavexo,  aeceffitas  enîm 
lathi  incumbir.    i»  Or.  i$.  hfiif^  Com*  p.  z. 
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tcT.A4c.en  abrégé  le  fruit  de  toutes  fts  étnits, 
atandre         H  Taf  dîvifée  eïi  triMS  parties.    La  prc- 
ixomini.   niîere  contient  des  régies  d'Eloquence; 
p.  \>iUx.  ^  fefconde   coniient  des  idées  ou  des  é- 
mPr$i,      Dauches  de  Semons  pour  les  Dimanches 
de  l'année  &  pour  leCarême;  &  la  troi. 
fiéme  en  contient  pour  les  autres  Fêtes; 
à  quoi  il  promet  d'ajouter  des  Commen- 
taires fur  l'Evangile,  très-commx)des  pour 
les  Prédicateurs,  *  qui  étc^ient  déjà  fous 
la  prefTe.    Ces  Commentafres  auffi  bien 

Î[ue  la  féconde  &  la  troîfîéme  partie  de 
on  lnJlru^ion.\  quoique  du  moins  auffi 
.  fltîles  que  la  première  partie,  ne  font  paJ 
du  reffbrt  de  mon  Olivrage.  La  premiè- 
re même  ,  qui  eotre  dans  mon  defTein, 
toute  fage  &  toute  exacte  qu'elle  eft,  ne 
^ku,  ^^^  P^^  nous  arrêter  davantage,  La  raf(- 
fon  eft  <}uc  l'Auteur  ,  comme  il  le  dé- 
clare luî*même,  n'y  donne  point  des  ré - 
Îles  qui  foient  de  fon  invention  ,  mais 
es  régies  qu'il  a^  puîféès  dans  les  Livres» 
d^  Saints  Pcres^  fur-tout,  dans  ceux  de 
Saint  Auguftfn  &  de  Saint'  Charles  Bor* 
romée.  G'feft  en  marchant  fur  les  tra- 
ces de  ces  grands  hommes  qu'il  marque 
d'abord  les  qualitez  naturelles ,  nécefèr- 
res  avant  toutes  chofts  ,  aux  perfonnes 
qui  fe  portent  à-  la  prédication  ,  oa  qfle 
l^s  Supérieurs  y  deftînent.  Il  le^r  près* 
crit  les  démarches  qu'elles^  doivent  ftfre 
pour  recevoir  leurs^  Miflions:  Il  lenr  don* 
ne  un  catalogue  des  Livres  qu'ils  doi* 
-fient  lirci  afin  de  régler  leurs  études:  & 
îr  y  en.  a  plus  qu'il  n'en  faut  pour  deve- 
nir très -habiles  y  l'ila  veulent  ûiivre  fbxx 
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conlèîL    II  indique  les  fources  où  il  faut^e  p.iile- 
d'ordinaire  prendre  le  texte  &  le  fujet  des  xaodîe 
Sermons  :  il  marque  la  forme  qu'ils  doî-  Domini- 
vent  donner  à   loirs  Discours  :  quelles  **""• 
inllruâions  on  attend  d'eux  touchant  les 
Sacremens  ;  quel  zélé  à  combattre  tou- 
jours le  Vice ,  ou  à  faire  fleurir  la  ver^ 
tu;  quelle  préparation  avant  que  de  mon- 
ter en  Chaire;  quelle  bién-feance  quand 
ils  y   font  ;  quelles  manières  de  s'expri- 
mer; quelle  prononciation  &  quel  gefle; 
quel  foin  enfin  de  régler  eux-mêmes  leurs 
mœurs, &  de  mener  une  vie  innocente, ir- 
réprehenôble.    Il  fait  toucher ,  fur  cha- 
que article,  ce  qu'il  y  ad'eiTentiel;  &  il 
fonge  plutôt  à  inftruire  par  la  vérité  de 
iès  préceptes  >  ou  à  fe  rendre  facile  par 
Içur  brièveté,  qu'à  le  rendre  agréable  par 
ides  orpemens ,  ou  â  fe  faire  valoir  par 
une  Eloquence  qu'il  n'a  cru  convenable 
m  à  fa  matiere,^ni  â  fon  deHein.    C'eft 
auffi  par  cette  confidération  qu'il  donne 
d'une  manière  très-courte,  l'idée  des  dif- 
férens  çaraûéres  qu'on  trou.ve  dans  le  ûy- 
le  des  Doâeurs  &  des  Periçs  de  l'Eglile,  in/fh.  cm} 
afin  qu'on   profite  de  ce  qu'ils  ont  de  ««•*•/•  ♦• 
meilleur,  torsqu'pn  les  Àudie» 
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L  E    BON    GOUT 

DE 

L*ELOQUENCÉ  CHRETIENNE. 

Pam  B.  G.  y.   1702. 

Anttfment 

L'Eloquence  Ghrédenoe  daos  l'idée.  & 
dans  .la .  pratique.    Pat  Je  P»  Bl(^^  Ghr 

Le  P.  Gis.  T   Es  deux  titres  que  je  mets  à  la  tétc 
^>€«-        JL#  de  cet  article  V  ne  délignent  qu'ua 
même  Quvrage^dop^  on.  a  fiiit  deux  E* 
dîtîôns  /toutes  de^i.  ché*  le  mênne'LI- 
Bùuàit  k  braire,  Tune  en   1^02  avec  le  nom  de 
Ar»«.        r  Auteur  en  chtfîre;  l'autre  en  171  y.  avec 
ce  liom  dans  toute  fon  étendue,  &  avec 
un'tîtrp,  comme  Ton  voit,  un  peu  dif- 
férent;   Ge  qui   la  diftîngue  davantage, 
ce  font  les  augmentations  que  TAuteor 
y  a  mifes  ,  ert  y  faffant.  entrer  presque 
toute  la  Traduâion  Françoife  de  Longîn. 
Ce  qu*on   demande  par  cet  Ouvrage, 
à  ne    le  confidérer  d'abord  que  dans  la 
première  Edition,  me  paroît  fort  raifon- 
nable;  mais  quelque  chofc  me  fait  peine 
dans  la  manière  de  le  traiter.    Peut-être 
cela  vient-il  de  la  matière,  parce  qu'elle 
e/l  difficile  ;    pcut-ttre  eft-ce  la  faute  de 
l'Auteur;  peut-être  auffi  eft-ce  la  mienne. 
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Quoiqu'il  en  fott,  le  ddTeîn  de  rAu-^cp^Qj,. 
teur  €&  d'eipliqoer  ce  qui  ed  debououbeit. 
de  mauvais  goût  dans  r£loquence  de  la 
Chaire  ;  £bn  principe  eft  xl'en  jngpr  par 
la  fin  eflèntlelie  à  ce  Mintûére,  qui  eft 
d'éloigner  du  vtoe  &  de  porter  à  la  ver- 
tu* Il  s'enfuit  que  le  Prédicateur  ne  doit 
avoir  d'autre  vue  que  le  falut  des  âmes; 
qu'il  faut  de ,  plus  ,  que  Ion  Eloquence 
remue  le  cœur,  comme  elle  édajre  l'es- 
pnt;  qu'il  fente  lui-mâme,  ce  qu'il  veux 
faire  fcntk  ;  qu'il  y  ait  un  air  de^  liberté 
dans  fes  Discours;  qui  ne  nnife  en  riea 
à  la  jufteffe;.  qu'il  y  ait  une  agréable  va- 
riété i  que  fes  penfifes  &  fes  expreffions 
fôient  populaires; enfin  qu'il  ailic  to^ours, 
à  l'aûige  ,  &  à  la  pratique  des  vérités 
qu'il  prêche,  &  qu'il  ne  les  propofe  pas 
comme  îl  feroit  une  matière  de  (pécula- 
tîon. 

Ce  font-]  à  de  boh$  principes  ;  la  plu- 
part conviennent  non  follement  à  l'E*^ 
lo<^nce  de  la  Chaire ,  mais  encore  en 
général  à  toute  forte  d'Eloquence.  Ce 
font  les  régler  que  les  Maîtres  habiles 
ont  toujours  données.  Ce  qui  oblige. 
l'Auteur  à  tes  rebattre ,  ce  fo»r  les  dé- 
fauts des  Prédicat«urS».  11  leur  manque 
félon  lui,  du  mouvement  «  de  romSion, 
de  la  liberté,  de  la  variété,  de  la  pofu» 
lari$é^  du  pratique.  Tous  ces  termes  font  '.  |i*"46 
de  lui.  Corrigez  les  défauts  qu'il  nous^J^»  *^^« 
marque  par  ces  termes ,  ayez  les  vertus 
contraires  à  ces  défauts ,  &  vous  ferez 
arrivé  au  goût  parfait  de  l'Eloquence 
Chrétienne.     •  * 
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ro4  Les  MaItres 
Le  ?.  Gîi.  Selon  rAvertiflcraent  **  Il  n*y  a  rîen 
bext/  ,,  dîins  c«s  Réflexions  qui  ne  foit  prati^ 
),  qcre  ^  c'elKà-dire  fondé  fur  ce  qui  (è 
„  fait»  ou  fur  ce  qui  doit  fe  faire.  L'Au- 
„  teur  ajoute  qu'encore  qu'elles  ne  pa^- 
„  roiflènt  pas  d'abord  rangées  oiéthodi- 
,y  quement ,  il  y  a  pourtant  de  l'ordre. 
,,  En  premier  lieu,  dit-il,  on  y  voit  quel* 
,,  les  font  tes  mauvaifès  manières  de  pré- 
„  cher;  en  (ècond  lieu^^uel  cft  de  nos 
„  jours  le  gqût  de  la  Chaire  Chrétien - 
„  ne;  en  troifiéme  lieu,  ce  qui  manque 
„  à-  ce  gotte,  ce: qu'il  faudroit  y  ayoûter, 
„  ou  en  retrancher  pour  le  rendre  par- 
„  faîf.  C'eft  fur  ces  trois  chefs  priucî- 
„  paus  que  roulent  ces  Réflexions,  tou- 
„  tes  puîfées  dans  les  bonnes  fources  ;  Il 
„  on  veut  les  voir  d*up  coup  d'œil  ,  la 
„  Table  du  Livre  en  elt  comQic  une  es- 
„  pece  d'abrégé. 

Voilà  ce  que  j'aî  tiré  ,  partie  de  la 
récapitulation  qui  eft  à  la  fin  de  ce  pe- 
tit Traité  ,  &  partie  de  TAvant-propos* 
Dans,  l'un  &  dans  l'autre  on  roir  le  des- 
feîn  louable  de  l'Auteur ,  voyons  com- 
ment il  l'exécute, 
/.  z.'  Dès  l%ntrée  de  fon  Ouvrage ,  il  op- 
pofe  la  multitude  de  nos  Prédicateurs  aa 
petit  nombre  de  Prophètes  qu^ont  eu  les 
Juifs,  'comme  les  feuls  qui  préchoient  i 
ce  Peuple.  C'eft  un  fait  qu'il  avance. 
Cette  multitude  de  Sermons  eft  caulè 
qu'il  y  en  a  beaucoup  de  mauvais,  non 
pour  la  dbârine  ,  mais  pour  la  manière 
de  la  débiter  ;  car  c'eft  de  quoi  il  eft 
queftioD.    L^^uteur  fouflTre  ces  mauvais 
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Sermons,  &  poorqaoî?  Parce  que  /^-mw/u  p  r*.. 
$éutt  de  zizanie,  mA\  *,  ^'e^ii  y  féme ,  iibtn.\ 
ne  iaife  pas  d'y  mfoir  mn  peu  de  boMgrmn.  *«•  3t 
C'eft  atafi  qu'il  s'eiprîme.   Arrétons-nous 
un  momeot  &  for  cette  exprcffion  ,  & 
for  le  fais  qu*îl  avaace  toachaot  ic$  Pro* 
phétes. 

La  z^zatue  ne  fut  jamaîs  prift  dans  le 
ien$  <piMl  la  prend.  Elle  ne  peut  même 
avoir  cette  fîgnîficatfon  , .  parce  que  la 
Sainte  Ecritore  &  Tiriîçe  ont  confacré 
<!e  mot  à  fignîfier  oo  la  mauraîfe  doôri* 
ne ,  ou  la  corruption  des  mœurs.  G'eft  ' 
donc  ici  tin  des  endroits  où  je  ne  fuis 
pas  du  goût  de  T Auteur;  &  pour  en  di- 
re ma  penfée;,  je  ne  le  trouve  convena- 
ble ,  ce  goût,  ni  à  un  .Prédicateur  td 
que  r  Auteur  fe  repréfente  ,  ni  à  un  E-  p.  ui 
crivain   qui  fait  un  Traité  du  bon  goût. 

D'un  autre  côté,  le$  Prophftes  n'é- 
toient  pas  les  feuls   qui  préchoient  aux 
Juifs;  &  ce  Peuple  n'étoît  point  fansPr^- 
dicateurs,  lorsqu'il  étoit  laas  Prophètes, 
comme  l'Auteur  le  fait  entendre.     Les 
Prêtres,  les  Chefs  des  Synagogues  ùA.'^^n.Hfê 
foîent  auffi  cette  fonâion*    II  paroît  mé-^**'*^» 
me  que  quelquefois  on  en  déféroit  l'hon-Ï^Tl  ^t' 
neur  à  d'autres  perfonnes,  qui  vouloîent  o/wi^,^ 
bien  l'entreprendre  lorsqu'on  les  en  prioît 
ou  qui  fe  préfentoient  d'eux-mêmes  pour 
le  faî're,  parce  qu'ils  fe  fentoîent  capables 
de  s'en  bien  acquitter»    G'eft  ainfi  qu'à 
Aniioche  de  Pifidîe,  les  Chefs  de  la  Sy- 
nagogue déférent  cet  honneur  à  S.  Paul^^*'*'*^ 
&  à  S.  Barnabe  ;  ce  qui  donne  lieu  de**' 
croire  qu'il  en  fut  fouvent  de  même  dans 
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UT  Ck^  te  «Hsin  VUlfS  ,  o^  il  Jtft  dit  4$M  les 

f  ^;  ^'  y  i^'«ft  a«fi  ee  fefnUe ,  que  fiir  ee  ftfincû 

2.  ério.  c.Ure  dans  Jt  Syasgpog^  dcNutnech*,  Sg 
it.v.^&^m  y  pcicbe  aprèf  mok  lu  êc  §gm4 
V'I'loV  ïe  Livre.  L'erreur  de  fait  que  je  lenar- 
i,  '  «Dt ,  fi'^l  fi^s  â  moa  feus ,  m  d&«c  fa- 
*Ott.^i6.^oiMe  é$p$  le  TraM  d<Htf  aoOiS  ptr* 
ton». 

|e  fMiis  dootier  trois  pt^wm  >eocoDe  de 
cette  ecttur»  La  pitmere  eA*  q«e  Ma^ 
Itcbie  au  le  demîer  de»  PrQ|d\tes  M 
raackn  TeftaaaeiK  ;  il  fut  quatre  incm 
cinquante  ^ns  ftvnM  Jesus-Christ. 
hm  Jui&  furent-ils  tout  ce  temps-là  (ans 
PvédtcetfiHf  s  ?  On  répondca  «oHl  y  eut 
bien  d'auires  Pcofttiétei  que  ceux  dont 
nous  ayons  ks  fiedts.  Suil  «9  reacoB-». 
tta  tonte  pue  tcoupe  :  ii  pio|DihéH(k  lui* 
nème  ay.ee  eu|r.  :Mais  celk^tasi,  il  a'f 
tut  doue  ftts  /i  peo  de  Piédicateors  daii^ 
çeceoopsnli;  4Paa|aDtpIus  qurMI  y  ta  avo^ 
d'ailtre^  ettewe  <Mitre.Jes  Prop^tei ,  fe»> 
VfmiL  19.  Ion  Saint  Qregoiee  qui  aflure  qfxt  Dhm, 
in  Evémf,  1^»^  çQ^  Qn  aucuiA  itCBips  d'iofiruin^  Sm 
^tr«IÏ^'*t^î«»  qu'il  a  toûiows  Mvoyé  dtff  Ooi- 
irtiers  pour  ^Uiver  va  «ygne^  &  que  et$ 
Quvriers  énoîent  dee  DtMfmrs  J0  la  Lêi 
fc  des  pMfhdiÊî.  C'cft  la  première  de 
mes  nouvelles  pceuves.  La  &coode  ft 
1. 14.  tire  des  reproches  que  le  Pfophéte  Eze- 
chlel  fait  aux  Pafteursiqui  a^r oient  foin 
d'eux-mâmes^  &  qui  n^îvoient  pas  Coin 
de  paître  leurs  Oiiaîlles ,  c^ft-à-diVe  de 
leur  expliquer  la  Loi,    tA  troifi^me  cA 
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4Mf  irF  p»olci$  (te  s.  MMhîea  *  qui  ûki^vci^ 
^tt'oo  admroifJa  Doâ*tne  de  jEsus-bcu!,      ' 

,  Mais  Wflcw  WN  ^rew^  quoique  k 
l^lfe  e«t  refmrq4ieff  d'^wires ,  &  atuchoiif 

Îious  iNia  cbpfts  de  gQûf ,  puisque  c*«ft 
/Q^fT  de  rOuffage.  U'Awteor  blâme 
lit^  Préduateoff^  d'aiu«efci« ,  qui  cîtofenu*., -^^ 
le$  Auteurs  Paj^ns,  ea  qooi  fans  doute, 
i  pafUr  afliiz  gôi^calem^t,  ii  g  raifou: 
«aïs  il  fi^(  voif  {qui  quç]j«  fm^ge  a 
TOUS  pr^fewe  ces  ciutions,    C'<<w/V,  diN 

m^ie  dn  fim»^  M  pnifynêer  m  ftrfm 
brs<mij  dêmamk  d»  pAtfm.  Ces  ejprei- 
%Qm  font  tes  pajrolçs  de  la  SageOè  étcr- 
wJle  ;  wii  fo»t^»es.  vé  m  leur  pkceè 
1^  -ftp  fe/s  point  difiicttlt^  de  dire  qu'à 
pams  de  feppof^  iHbSî  «la^vft  doiftd- 
ne  dans  l^s  Gft^Dîwi^  donf  |»rle  TAih 
ïeur,  cette  im^  (ja'il  en  doijne,  n'eft 
ni  plqs  Jîen?e^,  qî  de  indlleur  goût^ 
que  celte  de  la  Zmmti  êc  pour  la  déç-, 
afprqwyer,  U  ne  f^t  q^  fe  fouvçnirde 
rcxemple  de  Saint  Pauî,  qui  a  quelque-» 
fois  dt4  tes  Paywis.  I>W9oil-il  des  pier- 
res aux  Fidèles? 

Tronvew-t-D»  quilqut  pei^ftOne  de  bon 
goiû^,  qpi  n'appfpwîj  $ti^it  Au««^in  tars-  • 
jiii'îl  momriù  q^  la  Natuw  toute  feuk 
wQ)ire  auiî  bomioei  de  s'intereflèr  tes,  " 
ups  pcw:  les  «Jtfies?.  A  eft,  prapie^  il  qtt 
Térence,  &  en  rapporte  une  penfée  qui 
mt  toûjonrs  plîii<îr  à  cnteiwk e.  Çu  cptvi' 
Y  z  me 
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vt  f.  Gis.  ï^  ^0  homme ,  dans  ce  PoÇte ,  s^intercfle 
beit.'  à  ce  que  fait  fonl  voîfin,  &. fur-tout,  aux 
peines  qu'il  fe  donne;  peu  s'en  faut  que 
ce  voffin  de  mauvaî(è  humeur  ne  deman- 
dé de  quoi  l'autre  fe  mêle  >  Du  moins 
lai  demande-t-il  fi  fes  propres  occupations 
lui  laifftnt  le  loifîr  de  s'informer  de  ce 
qui  ne  le  regarde  point?  Mats  le  premier  ^ 
en  homme  lage ,  Je  Jkis  homme  ,  dît-îl , 

Li  )    tsf  cétnmê  tel ,    ce  jms  regarde   hs 
)fnmes  ,    mt   regarde.     L  Hîftoirc    porte 
qu'à  la  repréfehtatiôn  de  la  pièce  tout  le 
monde  applaudit  à  ce  (èntiment.    S.  Aa- 
t'»^!L   h^^^^  rapporte  donc  &  le  mot  de  T^. 
i2.jDiiiMi.rence,  &  l'approbation  qu'on  lui  donne, 
th€  après  utomm^  une  preuve  qui  montre  que  Thu- 
'***'•        lAanité  même  naturellement  unît  enfèm- 
ble  tous  les  hommes.    Quel  e(t  l'homme 
^ui  pût  blâmer  dans  un  Sermon  une  pa- 
reille citation  ?  ou  qui  pAt  dire  que  le 
Prédicateur  y  prefcnte  une  pierre,  au  lîcâ 
de  pain;  ou  un  ferpent,  au  lieu  de  poîs- 
fon?  Le  Leâeur  doit  fèotir  ici ,  combien 
il  eft  à  propos  qu'un  Auteur  prenne  gar- 
de à    ce  qu'il  arance  lorsqu'il  ^crit  fur 
ces  matières ,  &  coalbien  il  doit  être  ins- 
truit ! 

'  Voicî  encore  une  image  qti?  marque  le 
f.6j.tf4.  goût  de  l'Auteur.  Il  parle  des  brillans 
dans  ie  Discoors ,  &  de  l'amour  qu'un 
'  Prédicateur  a  quelquefois  foit  pour  /es 
propres  pen(to ,  foit  pour  fes  expreflions^ 
ou  pour  le  tour  qu'il  leur  donne  ;  ce  font 
des  défauts  »  dont  il  eft  à  propos  de  (e 

.    défaire 
t  Homo  pim:  bomanî  tûhll  à  me  âfienam  poto. 
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défaire.  Si  on  s'en  défait,  comment  TAu^LePoî** 
leur  appeUe-t-iï  cette  aâion  ?  Il  dit  que^bext/ 
feloH  Pavis  du  Prwpb/tSj  c*tfi  icrafer  tous 
ces  PtSiSj  contre  la  foliditi  de  la  pierre  l 
On  voie  à  cette  exprelîîon  s'îleft  lei- 
même  bien  en  garde  contre  les  chofcs 
qu*il  condamne,  &  s'il  avoit  le  goût  as- 
lez  fur  pour  faire  un  Traité  du  boa  goût. 

Maïs  peut-être  réuffit^l  mieux  à  pren- 
dre les  mots  dat^  leur  fens  propre,  qu'à 
les  prendre  dans  le  âguré.  Pour  cpnce- 
voir  de  lui  cette  là€t ,  il  ne  faut  pas  en 
juger  par  la  manière  dont  il  employé  le  .  , 

mot  de  rêverie.    Il   s'en  fert  en  parlant 
des  Prédicateurs  de  Paris  &  de  la  Cour;    ' 
il  marque  ce  que   ces  Prédicateurs  ont 
de  bon  ;  il  les  préfère  i  ceux  de  Provin* 
ce  ,   parce  que  ceux-ci ,    â  ce  qu'il  dit,  , 
femblent  ne  parler  qtCaux  fens  £5?  à  l^lma^    f*  »y. 
gtnatkn  ,   au  lieu  que  ceu^-là   ne  parlent 
guires    qu!à  la  ratfon.     Cette  différence 
n'eft  pas  tçop  réelle ,  ni  d'un  côté,  ni 
d'autre:  mais  fans  infifter  fur  cela,  yo-^^f^*^ 
yons   l'ufage  qu'il  fait  du  terme  dont  je  %^r^.ns 
parle;    V uniformité  de  ftyle^  iXxW^  féc^^jurCEU- 
mmie  du  Discours  ,   cette  grande  REVE-  ^*"*Î^'^*J' 
KIE   qui  en  ejl^  Pâme  l  tout  cela  w^f«^  ^7,,^/.^. 
^ue    le    PréMcateur    nCa    rien    emprunté)  umy  Bim- 
qu*il  ne  doit  fan  Oworage  qtCà  la  médita^  diaîn  ^  dons 
tion,  qu'il  en  e/I  le  Créateur.  lldJlm 

Ce  mot  de  rêverie  pris   dans   le  fens"' 
qu'il  le  prend ,  ne  lui  e(l  pas  échappé 
par  un  effet  du  hasard;  puisqu'il  dit  ail- 
leurs que  le  Prédicateur  s'^efforce  ctécbauf^  p      ,^^^ 
fer  fon  imaptnation  par  une  profonde  ILE* 
VERiE,    Et  une  troifiéme  VM^ks  Dis*    ^  1^4.  . 
Y  3  cours  ^ 
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Le  P.tîii-  tvmrsj  dk41  ,  de  la  plupart  de  m  s  Pr/Ji^ 
kôt.  iotefirs  pmt  trof  ttnis^  x^  par  la  e^fmyams^ 
If^^nr^uoi  ?  (Peli  fusils  H/eulent  tirer  font 
ee  qu^ili  dffènt  de  hmr  propre  fimd;  Hs  vetin 
lent  qme  tout  fait  rOwvrk^  de  lettr  méâ^^ 
iftion y  de  kur  AEVBâiï';  Hr  venietn 
tréer. 

To«  \e  Lîrre  n*eft  point  it  ce  carac- 
tère :  mais  je  ftris  trompé  fi  le  (lyle ,    â 
parler  géûéralement ,  y  wjaftiafi  tel  qa*Tt 
devroît  être;  folt  par  rapptnt  aux  chofès, 
fait  par  rapport  aux  perftwmes.    L'An- 
^y,i,,,,o.teur  en  veut  particulièrement  à  des  Pré» 
dicateurs  qui  ne  parlent  qu'aux  feus  oa 
qu*à  l*fmagmatîon  feule  ^  ou  i  la  feule 
raîfon  feus  aîlet  tu  cœur.    Ces  Prédlca^ 
leurs,  tels  qu'il  le»  peint,  ne  me  parofs- 
y^y^lff  fCtvtx  guéres  fubfifter  qu'en  Idée.    J^eibr- 
ss.  16. 17.  te  que  fés  penlXes  fur  cela  fuppofent  fiiux 
it.  ip.  2 5t  premièrement  en  quelque  chofc;  fecon-^^ 
4»!  ^o?*  dément ,  eïïes  ne  font  nî  bien  nettes  ni 
51*  51.5J.  Wen  fuîvîes.  .  Il  fcmble  fbuvent  établîr  eu 
!!»•  !>;« certains  lieux,   ce  qu'il  a  combattu  eri 
ifMo;.  d'aptres  ,   &  fur  tout  tomber  lui-même 
dans  les  défauts  du  (tyle,  vrais  ou  faux, 
qu'il  a  blâmcx.    C*eft  amfi  qu^îf  paroîr 
Ûâm^  d'un  cdté  les  images^  Icspajlonr^ 
les  portraits^  dont  îl  rcconnoît  ailleurs  la 
neceffité ,  k  dont  îl  (è  fert  même  très* 
«f.  51.  fouvent  dans  le  fens  qu'il  les  condamne* 
Et  dans  il  croît  pouvoir  fuppofer  qu'un  Prédica- 
f*i»4.i>.2f.teor  qui  a  l'Art  de  toucher  le  cœur,  ren- 
dra fon  Auditoire  defert:  il  croit  même 
---  dire 

1  Skat  gxatas  et»  qui  cogoofcendi  «niibilat  ;  £c 
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être  meff cille ,  d'av^cer  ^ue  fit  /W/nsr^,  Le  f , ^is' 

^ivir  itf  flms  méméret^.  Je  ne' conçoit 
pas  comâicot  un  faonune  qui  ictk  de  VAtt 
Oratoire,  peut  mécoûnoîice  jusqu'à  c* 
point,  €e  qui  eft  capdyie  dTattirer  ou  d^é*- 
îoigticr  les  Auditturs*  Peut-on  imAginer 
quelque  chofe  qui  ctonue  plu;s  de  voguo 
à  un  Prédicateur ,  que  le  Pathétique,  s*il 
td  biefi  traitée 

Enfin  le  P.  Qisbert  fait  profefQoh  d'à* 
voir  puifé  fa  doârine  dtns  Saint  Augu$« 
tin:  mais  il  n'en  prend  pas  toujouia  bien 
exaâement  les  iddes  ;  &  uhe  des  penfi^c» 
de  ce  Saint  Doâew ,  qtt'it  a  moins  pfi«' 
iê  qu'aucune  autre,  cft  celle  qui  dit,  qsupé^^  t$%r 
cUfi  mtnmftf  fAwéttwr  {i)^  débit  rêhS'-^ 
tTÈ  €9  q$iil  finK  Mm  mùoti  d'en  juger 
flifflî  ,  eft  qu'il  ne  la.  ppttique  point ,  & 
que  fouvent  C€  qv^H  fimrmt  dirt  em  sthi 
imtr^  il  k  dèi  m  can„.  Ce  A>nt  les  tec« 
mes  &  la  pcafée  de^  l^AuceUr  n^éme  ^ 
lorsqu'il  nsproehe  ^  tout  le  premkr  ,  ce 
défaut  aux  Prédicateurs*  Ct^t  il  critique 
bien  dea  perfoones;  ce  9âi  fiate  croire 
qull  ne  n^XKverà  pas  mauvais  que  quel- 
qu'un le  evitique  auffi.  Oute  eenfure 
réciproque  '  eft'  entre  les  Auteurs  tHi  duok 
ptblic  qu^oa  peut  exprimer  par  ce  vexâ 
di'Horaçc: 

SàmtUf  <r  hMHT  vmbim  pitiméi^  dnwmftm 

vkijjtm. 

Ce    . 

ooerofus  çft  ^  qui  cognîta  înculcjit.'  \^.  de  t>9&^ 

Chrti,  .     •        •  .     "  i     ^ 
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fil  Les  Maîtres 
lA  ?.  cîf-  Ce  qu'on  vient  de  voir  ne  regarde  que 
bcit,  la  première  Edition,  &  telles  étoient  mes 
obfervAtions  iQrsque  la  feconde  a  para. 
Qoelle  dl  la  nature  ée  cette  féconde? 
On  y  voit  les  mêmes  faits  ;  on  y  voit 
'les  mêmes  prîndpes;  on  jy  voit- dans  les 
uns  &  dans  les  autres  les  mêmes,  erreurs; 
on  y  voit  les  mêmes  manières  dans  touc 
rOuvrage. 

En  effet,  r Auteur  y  donne  d'abord  à 

entendre    que  dans    la  première ,   on  ne 

voyait  que  Pidée  de  PEloqueku  deJa  Chai^ 

rt  :  mais  ^u^on  tn  verra  Pid/e  i^  la  fra* 

tique  dans  la  féconde .    Et  néanmoins  j*af 

rapporté  «en  propres  termes  ce  qu'il  avoil 

u  £4,^*  f •  promis  de  la  première. .   //  m* y.  a  rie» ,  di-: 

foit-il^dant  ces  R^exioni  qui  ne  fait  fra$iqm€^ 

tfc.    Le  voiU  donc  contraire  i  laî-mé«. 

me.    11   n'y  %  qu'à  relire  ces  dernières. 

^     >  paroles  dans  la  fcemiere  Edition  ;  il  les 

****'^^  copie  dans  la  féconde,  eomme  s'il  ne  les, 

'  avoit  jamais  dites  que  de  celle«li. 

il  y  a  un  fait  tout  autrement  fingulîer*. 
Car  îl  avertît  enfuite  le  Leâeur,  que  s'il 
daigne  jetter  les  yeux  fiir  la  datte  de  l'Ap-. 
probation  t  il  J^afpereevra  qm*m  me  s^efi 
fas  tref  bâté  de  faite  parêitre  cet  Onvrétge^ 
mm  qm^on  s  jjkivi  à  tm  /tf/;rry  Je  précepte 
d'^race,  qui  veut,  qnan^  on  Ecrit  eft 
achevé ,  qu'on  attende  neuf  ans  ^our  le 
donner  au  Public»  L'adreflfe  du  P.  Gis* 
bert  efl  délicate ,  pour   faire .  concevoir 

Îu'il  a  long-temps  limé  fon  Ouvrage. 
)n  pourra  penfer  qu'il  dit  vrai,  fi  on 
s'arrête  à  la  Seconde  Edition  qui  e(l  de 
l'année  lyiy.  êc  par  conféquent  pofté- 
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d'E  l  a  q  u  e  h  c  e#       ^13 
rj^re  de  oeuf  ans  ï  t'Approbatfon.    Mais  Le  P.  Glt- 

3UC  pourra-ton  ocnfer»  6  oh  prend  gar-b«t. 
e  à  la  première  qui  eft  de  Tannée  1702, 
&  antérieure  de  deux  ans  à  la  même 
Approbation?  Jugera-t*on  que  T Auteur  a 
obiervé  le  précepte  d*Horace,  (urtout, 
fi  Ion  prend  garde  aufli ,  que  dans  fa  fé- 
conde Édition,  Il  ajoute  de -nouvelles  fau- 
tes à  celles  Qui  étofent  déjar  dans  la  pre- 
mière, loin  d'^avoîr  employé  cet  interval- 
le de  temps  à  la  polir  ou  à  Ta  corriger, 
comme  il  Ik  donne  à  entendre?  Parlons 
fans  déguifcment.  £{l*ce  véritablement 
k  datte  de  l'Approbation  qu'il  a  voulu 
nous  ftire  ob(erver  ?  £t  ne  font-ce  pas 
plutôt  les  éloges  que  Ton  y  donne  à  iba 
Ouvrage  ?  Kh  bien  ,  nOus  Tes  verrons ,. 
ces. éloges,,  pour  le  contenter:  mais  au« 
paravant  11  faut  encore. voir,  par  deux 
endroits ,  quel  fond  on  peut  fatce  fur  ce 
q^^^débite. 

.  Il  nous  dît  donc  premîerement  que  «.£</./.  >^ 
DàuAnus  Çjf  Pérules  ont  été  deux  Ora» 
teurs  Athéniens  ,  que  le  premier  n^avoit 
^u^une  extrême  d»Mceury  iff  ^ue  le  fécond 
joignait  à  cette  donceur  une  force  merveiïi^ 
Jenfè.  Ayant  ainfi  biea  dit  jusqpes  là ,  il 
ajoute  ^Athènes  ffU  charmée  du  pré*^ 
mier  ^  maïs  Athènes  encore  jeune  i*f  pres*^ 

Îue  naiffante  ,  ê«f  (uCelle  admira  Patttre^ 
\  croit  donc  que  Démétrms  cft  plus  an- 
cFen  qpe  Pérfclès  ,  &  qu'Athènes  n'ad- 
mira fa  grande  douceur  deflicuée  de  foç- 
ce,  que  parce  qii^eUe  éioit  encoce  jeune 
&,  presque  n^'CTante,  au  lieu  que  cette 
Vill^^  fetott  lui,  dans  un  âge  pFus  avan- 
Y  s  ^é{^ 
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fi4  Les  Maîtres 
Le  p.  Gif.  eé  ,  admîra  la  force  àc  Péricïés.  Et 
^^'  néanmoins  c'eft  juftcmertt  tout  le  con- 
traire.. Car  Athènes  admira  premièrement 
les  foudres  de  Périclès  ,  qui  fiv  le  pre- 
mier ou  le  plus  ancien  des  Orateurs  Grecs; 
&  elle  fut  enfuite  charmée  dje  la  douceur 
de  Démétrîus,  que  Ton  regarde  comme 
le  dernier  ou  le  plus  jeune  de  fès  Ora- 
teurs, qui  même  par  fès  manières  fit  com- 
me tomber  rEloqticnçe.  Telle  eft  en  ce» 
ci  Terreur  du  P.  Gisbert.  QuelTe  en  a 
éfé  Toccafion?  CTeft  qu'encore  cjùc  Pcrî- 
clés  foit  le  plus  ancien  ,  Athènes  néan* 
moins  n^étoit  ni  jeune  nï  naiffante^  dît  Ci- 
ceron  ^  lorsqu'il  parut  ;  ce  qui  fait  dire 
à  rOrateur  Rpmafn  ,  que  ^Ehqmme  # 
paru  tard  dans  cette  f^rlk.  Voilà  la  (bar- 
ce  de  Terreur.  Car»  à  catife  que  Je  pfui 
ancien  &  en  même  temps  le  plus  fort 
a  paru  tard,  notre  Auteur  a  cru  que  le 

J>lus  jeune  &  en  même  temps  le  plus 
biblcavoît  paru  plutfil  j  &  ce  que  Ton  voit 
que  notre  Auteur  fait  îcî ,  on  peut  s'a/rarer 
qu*il  le  fait  presque  partout,   c'eft-à-dîre 
qu*îl  brouille   &  les  faits  &  la  doÛriae, 
même  dans  fa  féconde  Edition. 
i;eu.  p.     Une  autre  erreur  de  ce  Père  ^  &  bieti 
»•*«•/.  4.  plus  grande,  eft  de  dire  qu'un  Sermon 
qui  porte  efficacement  à  la  venu  ,  n'y 
porte  .  pourtant  quelquefois   que  par  ma- 
chinje;  de  forte  qu'un  Pécheur  qui  l'a  en- 
tendu, va  fe  jctter  aux  pieds  da  Pràre, 
reftîtuë,  fe  réconcilie,  fe  convertit;  & 
enfuite  revenu  à  foi ,  rougit  presque  de 
i.Ei'^./.ii.  s'être  laiflï  mener  à  Tavcugle,  &  fe  rc- 
••«*^^  pcnt 
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pent  devoir  bfèfl  fsè,  pftféeqti'îriiHibiai^L^f.Gî»* 
fait  que  fér  ttiatKfié*  b«n, 

P5ôor  mof^ié'itic'ij^  qu'une  ft  falatc  con- 
verfion  eft  ii>if>(lffibte,  S  meitis^iM  TiAur* 
dhtur  n^'ait  été^  ftifiirammenf  ibltroit  ;  di 
^1  a  été  Mrttît^  H  t^'aglt  plus  par  mat» 
chînc.  J*iEiJoûte  qu'en  mafeTere  (te  d^oirsy  ^ 
#ie»  n^écteire  plus  que  Ta' prati<^uei  Âîa* 
il ,  qumd  unt  homme  9'e#  pordé  eficace^ 
ment  à  lapî^té^  loin  d^npdtigif,  lapais 
de  fa  conftîénce  achevé  ëe  U  cOHvainrr 
«re  q«i^{|  a  bfen  fait.  TraAeF  de  iiiMitftÂ^ 
itd  ce.  qu^il  fait^  c'eft  le  tratter  fndlgfie« 
ment.  Peut-être,  je  Tayouë  ,  ne  perfc*^ 
vérera-t*il  pas:  mars  eft -ce  la  faute  08  do^ 
Sermon  ^u  dn  Prédîeatear  ?  C'cft  cdlet 
dû'  Péiîheup  qrt  retootbe; 

©n  vc^  rîdie  quie  }e  me  IWs  fbrméc^ 
de  l^Ouvrage  en  queftfoii  à  le  confidé* 
rer  par  l^uî^méme  tap^  dans  lii  premkre 
qtjfe  dans  ta  féconde  Edkioti.    11  tùtoxt, 
nMrfnceBam  i  (buhaiter  de  iàvoir  (i    les. 
Auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  î^^'m^- ^,7,- 
votent  examina,  lorsqtf Hs  noua  ont  don-,^f\y/^ 
né  l'Auteur  comnie    un   gràfnd  Mrffrc/.»os«. 
imx  ils  font  g4oiïe  de  f^lifre^  les  Id^âes 
&    les  principes.    Pour  mo?  je  ftiîs  per^- 
fuadé  qu'ils  entehéent  mieux  toutes  ces 
jnatieres  que  lui. 

A  l'égard  de  l'Approbateur  qui  luf  don-  m,  ttrth$ 
ne  de  irès-grands  éloges  ;  le  Leâeur  doîD^#tf««r  à* 
confiderer  non  feulement  s'il  avok  Wen^.-^f'*'^** 
examiné  le  Livre  pour  le  louer  comme  f,J^7i!l!lr,  ' 
il  ftît ,  niais  encore  fi  en  le  louant  il  * 
pratique  lui-même:  ce  qu^il  y  loue.  Pour 
Y  6  en 
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tePGU-ca  juger,  voici  rApprobirfçHi  totttc 
bat.*       tiere,  quelque  longu^.qtfeUe^foit. 

„  J'ai  lu  par  ordre^i^^Monfeigneur 
„  le  Chancelier  cet  Ecrie  dt  PEloqneiue^ 
^  (ffc.    Et  ii   m*a  paru  ne  laiflcr  à  de- 
„  firer  que  inapplication,  des  Prédicateurs 
,^  à   en   profiter.    L^Autcur  ne  pouvoir 
^  former  une  idée  plus  jufte  d'un. fi  beau 
^  fujel,  ni  auffi  la  mettre  plus.parfaite* 
^  ment  en  œuvre.    Tout  ce  q^^il  dît  e(l 
^  puifé  dans  le  bon  fens  ,  fes  régie»  font 
„  fures,  les  modèles  qufîl  «n  donne  font 
,,  d'un  choix  exquis,  foît  qu'il  reprenne 
„  ou  qu'il  veuille  pei:feaiQnncr,.à  peine 
„  Ta-t-on  compris  ,  qu'on  eft  déjà  per- 
^  fuadé,  qu'il  n'a  dû  vouknr,  ni  repren- 
„  dre   autre    chofe.    Il: ne  P^ut  fQ^ffrn 
^,  qu'à  force  de  fard  on  gâte  le  naturel. 
\y  II  veut  que  tout  l'art  aille  à  le  rame- 
,,  ner  à  fa  pureté.    Il  va  toujours  droit 
.,,  fto  but.    Il  fait  tout  rouler  fur  la  fin 
„  du    mînîflére.    Entr'autres  belles  ma- 
y,  ximes  qu'il  établit  &  folidement  &  a- 
•^,  gréablement,  celle-ci  e/l  des  plus  cer- 
y,  taiues ,  qu'il  ne  faut  pas»  espérer  d'être 
„  jamais  bon  Prédicateur  ^n«  être  hom- 
„  me  de  bien,  &  que  celiii-cî  ne  fe  rem* 
p^  place  ppjnt  par. un  ej^térieuc  hypocrite.. 
^,  Il  faut  en  etfet  que  le  cœur  parle  au. 
..,,  cœur,  U  faut  aimer  la  vérité,  pour  en 
yy^  infpirer  l'amour;  &  quelque  habile  qu'o» 
„  foît  à  contrefaire,  on  ne  réiiffit  à  faire- 
„  fentîr  que  ce  <iuç  l'on  fient  foi-même, 
„  &  comme  on  le  lent.    Enfin  4'Autenr 
3^,  n'onblîe  aucune  de&  perficâions  tOèik'- , 
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M  lielles  à  la  Chaire.  Il  1er  peint  toutes  Le  p,  ci»- 
yf  d'après  la.  Raifon  &  la  Relkion  »>k<it. 
,,  vec  dignité ,  avec  délicateflè^  Isf  ct^te- 
„  ra  *'*  Cet  ^  entera  eft  de  l'Appro- 
bateur qui  continue  *en  ces  termes:  "  Il 
,,  paffe  (i  heureufement  d'un  caraâére  à 
„  l'autre,  que  bien  loin  d'ennuyer  parut» 
y>  Discours  continu  ,  il  engitge  ^mffjptge 
,9  par  un  nouveau  platfir  à  eoniinuer. 
,,  Puiflè-t-il  recueillir  des  fruits  dignes  de 
„  fon  Ouvrage.  Puiffe  bientôt  arriver 
,1  ce  que  la  faintelé  du  Miniflére,  ceque 
y^  le  zèle  des  âmes  demande  ,  que  Dieu 
y»  donne  à  l'Eloquence  facrée  de  nos 
„  jovLVS^de  Je  renaneer  elle-même  ^  de  t*oc* 
„  euper  mesns  à  brUler^  à  flaire  ^  d^imtno^ 
,,  1er  le  beau  ,  le  brillant  au  vrai  y  au  fo* 
,1  lide\  d'être  plus  populaire,  plus  pratî- 
„  que,  &  en  même  temps  plus  fublime, 
yy  plus  majeftueufe;  &  fe  chargeant  moins 
,,  de  fleurs  &de  parures  qui  ne  font  bon- 
^  nés  qu'à  attirer  les  yeux  &  les  applau- 
,,  difTemens,  d'avoir  un  peu  plus  de  ftn-, 
,,  timens  &  d'onâion  pour  toucher  & 
,,  pour  convertir.  Ea  Sorbooe  ce  lo^ 
,,  Avtil  1704» 

\\  ,Be  manque  à  cette  Approbation, 
pour  couronner  l'œuvre ,  que  d'y  .  voir 
approuver  les  faits  ainii  que  les.  prtQcq>es, 
conlenus  dans  le  Livre  en  queftion»,C'eft> 
on  plaîfir  d'y  voir  une  Eloquence  qui  fe 
renonce  bien  elle-même ,  &  qui  préféré 
Iç  vrai  auJbriJAantl 
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Oo,  RéfmiaH9m  itt  ParsJaxfS'  fur  PEto^ 
fueme^j  affamiez  par  rÂMJtatr  et  U  CûM» 
mmffoMf^  di,  foi^méme^  ^T>oy 

Réft^xions  fur  la  Rluétorîque,  aè  Pc^k/^ 

m/diéiim^  iTOf. 

Dispute  T  *0^*®  ^^^  temps  me  met  îd  au  nom* 
fm  Feio*  1^  bre  de  ceuv  qui  ont  tmicé  de  la  Rhé« 
quencc.  tonq€ie.  AI  je  dû  parler  moMudme  dt 
raof  Ouvrages?-  ne  Tal-je  pas  dô>  la  cho» 
fc  parott  pPoblémaiiqQe ,  puisqa'H  eftdîf> 
fkile  en  partant  de  foi ,  de  garder  toQte 
]e«  bîenféarices^  CeYa  néanmoins  n*e(l 
pas  tofipoffibDe.  Ceft  par  ceue  coniidei»-* 
tioa  qoe  je  me  frie  déterminé  à  l'entpe-- 
prendre,  quoique  ce  foie  nn  pas  d'amant 
plus  gtlifant ,  que  je  reconniris  éevote  rcn<» 
dre  une  juftice  exaâe  à  ua  inuflre  ad* 
y^ê&ktj  ennemi  de  la  Rbécoriqoe,  c'eft 
le  1^.  Lamr  Bénédiâin ,  contre  qui  j'ai 
fbâtenu  une  dispute  lUr  cette  matière 
dans  les  deux  Ouvrages  dont  j'ai  rots  le 
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tîtrc  à  la  tête  de  cet  Article.    Pour  loi  oispuw 
rendre  cette  juftîce ,  ^e  garderai  les  mê-futTJia* 
mes  mefures,  que  j'ai  gardées  dans  tout  *!«>««€«• 
ce  Recueil  de  ^ugemens  ;  &  j'aurai  d*au« 
tant   moins  de  peine  à  le  faire ,  qu'il  y 
À  eu  entre  lui   &  moi  des  témoijgnages 
4*amitîé  avant  qii*îl  mourût,  îndépendem- 
ment  desquels  je  ne  laifferoîs  pas  encore 
d'honorer  fa  mémoire.     Pourquoi  n*au. 
roîs-je  pas  ces  fendmens  >  Sa  réputation 
in*a  fait  honneur  dans  cette  dispute.  C'eft 
un  avantage  que  Je  chéris ,   fans  m'attrî-      • 
buer  la  victoire  ;  ravi  de  fonger  ,  que  fi 
on  repréfentoit  dans  un  tableau  les  An- 
tagonîftes  &  les  Défenfeurs  de  TEloquen- 
cc,    comme  on  avoît  peint  à  Carthage, 
les  ennemis  &  les  Défenfeurs  de  Ta  Vil- 
le de  Troye  (  i  j , 

On  my  vêffoit  an»  mains  avec  la  plus  vail- 
tant  (z). 

Une  querelle  literaîrc  que  j'avoîs  avec 
M.  Pourchot  ancien  Profeflèur  de  Philo- 
fophîe  au  Collège  de  Mazarin,  me  jetta 
dans  celle  dont  efl  (JuelUon  avec  le  P. 
Lamy.  Je  combattoîs  cette  propofirion- 
cî  dans  la  Philofophî^  du  Profcfleqr  (3), 
U  €ênnoiffaHçê  du  mouvement  cUs  tspwits  . 
éUfimaux  4a»i  chaque  fajfim  eft  J^umgramd  ' 

I  Mamm  a«Ptt  •djijnMptam,*'^  r,  1,^5,  17^, 
PS.  1.  &  î.  d*  lé  2.  Edtu  Non  eft  alia  aâftuujn 
caafa  quàm  foiittuufn  commotio.  ibii,  ^,  n^,  //• 
SI*  Ad  CMxm  afipftiun,  ûi  ea*  ad  ^knm  in«twl 
cft  ttreadcadun,  Tf  4.  /•  istf,  1%.  27,  dr  zt,  . 
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Dispute  fecours  à  P Orateur  pour  Us  exciter  par  ir, 

fur  \*^\^  Utiscoars.    Cette  première  dîspiitc,  com- 

^^*^^     me  on  le  vok  par  ce  <jui  en  faiToic  le  fu* 

jet ,    à    proprement    parler    nMtoît  rîen* 

MaU  II  ne  faut  rien  pour  remuer  les  es« 

frftSy.  (urtout  ddns  quelques  Phllolophes* 
I  y  en  a  qui  l'ont  auffî  fend  blés  que  \e% 
Poètes  CO-  ^  querelle  sMchâuffa  fi 
fort^  qu^elle  auroît  pu  fournir  un  Focmc 
Epique,  aufl]  bien  que  le  Lutrin,  fl  quel* 
que  bon  Poëic  avolt  voulu  remrepren» 
drc:  &  quoique  j'en  aye  marqua  au  vrai 
Torigine  ,  je  ne  veuï  pas  néanmoins  eu 
ex  parer  îcî  tous  les  effets  qui  font  allez 
à  des  exccs  extrîtordinLiires.  Plutôt  que 
de  les  rappeller,  ne  vaut-îl  pas  mfeux  que 
les  deux  Coinbattans  ayent  en  eux-mé^- 
mes  quelque  kgere  complaifancc ,  d'avoir 
fiit  paroître  fur  un  au^  petit  fujet»  t^ne 
Discorde  qaî  feroit  presque  auITî  grande, 
il  on  en  faîfoît  une  D^elTe  »  que  Tefl 
celle  d'Homère,  qui  a,    félon  le  Poète, 

Lx  télé  danf  les  CUux ,  c  Us  fUàS  fur  U  Terref 

Les  Cîeui  îcî  fontM.Ponrchot,  &  cVft 
tnoi  quî  ûiîs  la  Terre. 

Comment  le  P/Lamy  fut-îl  entraîné 
dans  cette  dispute  ?  Le  rhilofophe  vou- 
•  lut  couvrir  fon  fentrment  de  Pautorîté  dti 
Religieux  ,  rempart  i  Tépreuve  de  tour, 
félon  lui  ;  &  félon  moi ,  facile  à  forcer 
de  tous  cotez.  Sur  cette  id<5e  vraye  oa 
fvoffc-  qcle  je  m'^n  étofs  formée  après  Ta* 

voir 
.  ^  Giaat  iiiitabile  %ttwtu  Otrétt  L,  Il  F^ifi.Uw^- 
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voir  examiné ,  j'emrepris  non  feuleinent  Dispute 
d'attaqner    la  Place  par  Tcndrôît  où  le  fut  reio-^ 
terrible  Philofophe.fe.  préfentoît,  ;C*eft-â-^"^^     , 
dire  par  ce  feul  cn<froit*.qûî  reg^rdpit  ce, 
qui  pouvoir  fcrvir  à  excîwr  \ps  paffions; 
maîs;  cncQré  de  ,r*afîîégef  dé.  toutes  parts,; 
réfoiu  de  la  fchverfer  de.fpnd  'en  com-j 
ble,  j'entçnds  eh  tout  ce  qui  conceri\oît 
]a  RliérDrïque.    Pour  jtiger  de  mon  en- 
treprife,  il  faut  entendre  le  P.  Lamy- 

„  J'ai  regarde,   d^foit  ce  Pere»  l'dtiîv  ^  J**' A» 
„  de  de  la   Rh.ttodque   &   de  la  PoénejiT*!'^  •'' 
„  comme  dangcrcufe  aus  SoJîuïr es ,  cpra-^*''^"***  ^ 
,,  me  capable  de  leiir  cpirumpre  Pesprjt 
^j  &  le  coeur.  J'ai  toujours  bien  cru  qu*on 
,,  auroît  peine  à  me  paOèr  cette  cenfiirc- 
,j  Ces  deui"    Arts  ont  trop  d^admîrateurs 
„  pour  manquer  de  défenreurs.     Mais  je 
,,  ne   puis   parler   des  chofes  qUe  fur  îcs 
,,  idées  que  j'en  ai  ;  &l  fuivant  les  Id^es; 
,,  que  j*aî   de  la  Rhétorique  ordînïiîrc  âc 
„  de  la  Poëfic,  tout   le  Parnafle  &  tPus 
j,  les  Collèges  daffcnt-îls  fe  foulever  con- 
„  tre  mof/je  ne  puis  en  former  un  ju- 
,»  gement  plus  avantageux  ^\ 

Voilà  le  centre  de  la  Pïace.  Elle  cft 
élevée,  comme  Ton  voit,  finoo  jusqu'aa 
Giel,  du  moins  plus  haut  que  le  Mont- 
Parnafle,  Maïs  fur  quoi  eft*elle  appuyée? 
Il  eft  confiant  qu'il  y  a  de  vrayes  &  de 
faulïes  idées  :  Qui  doitc  vous  a  ^aremi  Us 
tâires^  pouvoit-on  dire  au  P.  Lamy  ? 

Sur  ce  principe,  je  prétendis  lui  mon- 
trer que  fes  idées  étoîent  fpuiTcs,  lui  en 
fournir  de  meilleures  ,  &  établir  que  la 
Rhétorique    &    l'Eloquence  ne  currom- 
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piiptttc  P^^t  P'^înc  Tesprît  6t  le  ctenr ,  nî  ne  four 
fut  rljo-càpabtfes  aé  les  corrompre.    Je  préteAdîs 
qucncc    ailflî  lai  prouver  vqû*en  tàfff  il  aàèufok' 
rÈlô^uêtrce  de  tout  gâter  dihs^  fcs  Scien- 
ces,  piiî^uij  e*eft  une  régî^-  de  RMtotî-' 
dcfe  de  fie  la[  pornt  mettre  ^  cet  u&gev 
Qu*en  vaîn  fl  voulort  paroftre  rcftrafrrdre 
fa  tht^fe  aui  Solitaires  iSe  â  la  ftufTe  Elo- 
quence, puisque  Tes  principes  l'étendoîent 
à  tous   les  hommes  6c  â  TËloquence  la 
plus   parfaite.    En   effet  ,   s'îl  eût   parlé 
.  .^.•.  ; .  ce  la  fkuiïe  Eloquence  &  non  de  la  vraye, 
ïh  ftroît-îl  attendu  qu'elle  trouveront  tant 
de  Partîftns ,  ou  qûc  quelqu'un  la  fou»- 
ttendroit  utïle  aux  SoHtalres? 

Maîs^  â  le  fafvre  dans  fes  principes ,  îl 
fallut luî  montrer,  que  PËloqaence  n'am- 
plifie pas  toujours;  que  quand  e!le  le  fait 
ièion  les  régies  ,  elle  n'a  Itère  point  la 
verîcé  ;  qu'au  contraire  elle  la  développe 
&  la  fortïfîe;  que  c*eft  â  quoi  lui  fervcTit 
les  \d6ts  fenfîbles,  ks  idées  vives  6c  ton* 
chantes  j  qu*aînfï  ces  images  &  ces  rdéet 
ne  gâtent  ,  n'altèrent,  ne  fklfrfient  pofnt 
la  verué  ;  qu'elles  ne  rétrécîfTent  point 
la  capacité  &  retendue  de  rintellfgencc, 
qa'elles  n'aftoiblflTent  point,  n'enchaînent 
point,  n'aveuglent  point  l'csprît,  &  qu*tl 
en  pouvoir  juj^er  par  fcs  propres  csprei* 
lions  ,  qui  n'dtoîcnt  qu*îmages  vives  * 
tDuchantts  ,  ou  qu'idées  fenlibks  ,  fnm 
lesquelles  mêmes  la  Philorophicn^ell  plos 
rïcn.  Je  fus  obligé  d'ajouter  que  les  pas- 
fions  qu'on  erdtt:  par  le  Discours  ,  ne 
produifent  pas  non  plus,  comme  il  Je 
prétcndoit,  tons  ces  cîîcti  eitraordînaîres; 
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que  rEloquefïce  n'eft  nuîfiblc  ni  à  la  jps-  Dispute 
tcffe  ni  au  bon  go^c  de  Tcsprh,  nî  à  la  fur  mé. 
tranquillité  qu'on  doît  dematider  dans  Ieq«cocç, 
coeur,  nî  à  fa  pureté;  que  le  P.  Lanry 
ne  poutroît   tirer  aucun  avantagé  de  la 
doârînc  de  PlsKon.    Loin  de  cela  ^  que 
cette  doârînc  devoit  rembarrafler  daiis  ^ 

fes  principes;  qu'il  appeîloft  fans  fonde- 
ment  rElqquence  ,  PArt  d^  ia  D/dama- 
tion^  daiis*le  deileîn  de  k  rendre  niéprî- 
fabfle;  que  la  Focfie  n'écoit  pas  plus  ciU 
ihîîiclle  que  TEloquence;  enfin  que  THar* 
monte  étoît,  dans  un  Discours  ûratojrai 
une  chofe  très  eiccel lente.  Car  le  Rclt- 
gteuz  avQit  avancé  les  contradidofrcs  de 
toutes  ces  pfopofitîons. 

Pallaî  plus  loiii,  &  je  prétendis  mon- 
trer d'autres  erreurs  coniîdérable?  dans 
fo  Ouvrages,  Je  mis  de  ce  nombre  ces 
propofîctons  :  Que  la  Kkétmque  éj!  inuù^ 
h  a  ievtx  mi  uni  de  racfuh  dam  Us  Schpf^ 
€et  j  y  ami  le  jugement  eft  furmi  :  que 
i^hùmme  fait  naturtlkment  tort  de  partir^ 
comme  il  fait  celui  de  nager ,  Eff  qu*i!  ne 
lui  manque  qu'une  hùnniu  ajfurance;  qù*Mm 
hamme  d*esprit  muni  de  î^smour  Êîf  de  la 
iQHnùiff'iifuc  de  la  vérité ,  perfuade  Je  fim 
mk&ndanee  ,  y  que  fant  sefa  ,  ay&nt  toute 
Ai  çQnmiffanee  de  Fjlrt^  il  ne  perfuader&it 
pas.  A  ces  propofitîons  ,  i*cn  ajoûtoîs 
beaucoup  d'autres,  dans  lesqoeUes  le  P, 
Lamy  fttant  fes  véritables  traîts  à  l'Elo* 
quence  ,  lui  en  prétoft  d'étrangers  pour 
la  défigurer. 

Sur  quoi  il  s'appuyoit  le  pluSi^  c^étoit 

ÙL  prétendue*  connoiflance  de  Thomme, 

^  '    laquel- 
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DifPute  laquelle  lui  découvroît  en  nous  deux  fa- 
ûa  VE\&-C{i\lÇ;%y^rintelligenceSl.Tsmaglnation^  &  en 
qucncc.  même  temps  runion  de  Tune  &  de  Tau- 
tfe.  Au  grand  jour  de  ces  connoilran- 
ces ,  îl  croyoît  voir  très-claîrement  qu'un 
Orateur  ne  parlant]  que  par  imagés,  ne 
pouvoît  porter  la  vérité  jusqu'à  rintellî- 

Îjence ,  ni  par  elle  jusqu'au  cœur.  En 
orte  que  dans  TEloquence  on  ne  voie 
&  on  n'aime,  félon  lui,  la  vcrrttf  qijc  pat 
récorce* 

Je  foûteûoîs  au  contraire  ^  qu'il  ne 
connoïiroît  point  Thomme  ;  puisqu'il  ne 
ifoyoït  pas  que  les  images  lènfibles  font 
très -propres  à  faire  concevuîr  par  la  pu- 
*  re  intelligence  les  chofcs  purement  întel* 
Irpbles  \  ce  que  néanmoins  il  aoroic  dâ 
bien  entendre,  puisque  ne  prétendant  par-, 
1er  qu'à  l'iatcIUgence^  îl  s'esprîmolr  toû- 
jours  par  Métaphores  ^  qui  font  pcincK 
paiement  ce  qu'on  appelle  im^gts  en  ma- 
tière  de  Rhétorique, 

J'ache7aî  cette  première  attaque  ^  en  lai' 

prouvantqu'îi  avoit  entrepris  de  juftiâer  M. 

du  Bois,  fans  répondre  néanmoins»  corn* 

me  il    auroit  d3  dans  l'ordre  ^   auî  Ob- 

ï>y««.  «- jeSioris    de   M.  Arnaud;   que  les  fcns, 

itvMKt^ag.  l'esprit,  les  paroles  mêmes  des  deux  Ou- 

é*^  **^'  i^rages  ,   du    fîen   &   de   celui  de  M*  du 

Bois ,   avoient  enfemble  une  conformité' 

parfaite  1  &  qu'on  ne  pouvoit  douter  qoe 

l'an   ne  fût    l*Apologie   de  Tautre,  mars 

Apologie    frj-éguTîere   parce  qu'ayant   eu 

connoiflance  des  Objeâions  ,  il  n^y  ré- 

pondoit  pas. 

Au  milieu  de  tout  cela  je  répandis,  ou 
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j*éclaîrds  les  préceptes  de  TArt,  qnî  re-    dispute 
vendienc  à  mon  fujet^  &  je  combattis  en  fur  peio- 
même  temps  la  théfe  de  M.  Pourchot,q«cncc. 
tant  par  des  raifons,  que  par  tes  autori* 
tez  de  M.  Descartes  &  du  P.  Malebran* 
che,  qu'îl   m'avoit   luî-même  oppofées, 
mais  qu*afiûrément   H  n'avoit  point  exa- 
minées. 

Tel  eft  le  fond  de  mon  Ouvrage  qui 
a  pour  titre  De  ia  vtriuble  Eloquence. 
A  regard  de  la  forme  ,  je  donnai  dans 
une  erreur  ,  &  TAdrerfaire  donna  dans 
une  autre.  Comme  il  blâmoit  (i  fort  TE- 
loquence,  je  ne  fongeai  qu'i  fortifier  mes 
moyens^  (ans  les  polir:  £t  TAdverfaire 
le  blâmant  par  cet  endroit,  rétablilloit  ce 
qu'il  combattoit,  qui  eft,.  <\xi^avec  la  ton* 
noijffoftce  4e  U  matière  que  l*o/t  traite ,  Cy 
avee  l* attachement  quon  peut  y  avoir  ^  il  y 
'a  encore  PAn  de  la  traiter ,  très-différent 
de  la  Dialeâi^ue  ;  que  cet  Art  donne  des 

5  races  au  Discours  ,  qui  ne  viennent  point 
on  ne  les  cherche^  comme  le  Religieux 
paroiûbit  lui-même  les  chercher  avec  ex- 
cès ,  dans  le  temps  qu'il  les  décrioît* 

C'eft  ce  que  font  bien  des  gens  qui 
Udment  d'ailleurs  l'Art  Oratoire  ;  parce 
qu'ils  le  blâment  ou  par  politique ,  com. 
me  faifoît  à  Rome  l'Orateur  Antoine:  ou 
par  vanité,  comme  faifoit Platon  àAthé« 
nés:  &  cela,  afin  de  donner  à  entendre, 
que  ce  qu'ils  ont  d'éloquence ,  ils  le 
tiennent  de  la  force  de  leur  génie.  La 
conduite  de  Saint  Auguftin  eft  plus  loua- 
ble  ;  îl  faîfoit  profeflion  de  vouloir  être 
éloquent,   quand  les  matières  le  merl- 

tolent* 
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Ditme  toie^i.    'OémoùkHoc  9^   CiccroB    «Hmt 

for  PEio.5j^îot  AwMÔîa»  iivoient  w  U  mime  fia* 

^^*«*     cçxtté.    tjlc  eft  pltt»  4ig?ie  4^  la  fi»pH- 

pé  chréuwnc,  que  la^çoq^daUc  d^.Planoo 

m  d'ArupHie. 

Mon  Tr^'té  de  la  v^rita^^e  Eloquent 
n'a  donc  p^^  l^  poHceflè  q^  jçe  lîtrc  tu- 
roit  mérité  ,  &  que  je  pouvoîs  lai  dMr 
ppr  fi  i'çfl  ^ym  pris  h  pfîne,  coinmr  je 
1^  Igii  donnerais  ii  j'avols  à  recommea- 
W'  'QfJ(^'qu*4prè«  fout  ,  gn  ft^te  qiM 
^  ji'eft  pa$  fi  oriié ,  va^t  k'i^  çaççcç  c^tai 
Ml  Uft  ttop^  Çcn  Ouvrage  o^ms^om 
p^  pas  fi  mauvais  que  M.  PoAtfeb^ 
Démsmii'V^  VAultt  dîrç.    il  a  avai^^  f^fil p^tpntn^ 

femiracm  dans  inop  Jjfvrç.    Nf  dôiVje  pâ€  craint 
d'unphiio-dr^  <m'AW  ne  m^aecufe  die  vaniié  6  i^ 

trcuoRhc''^^^^  ^^'^  ^*^^  ^^  ^  c«  ^ui  iPft  de 
teur.  /.^.W^  proi^tÇoq?  CeJa  m^im  fPWWç  dV 
+*•  Aç  choCî  a^îv^e  à  feu  M.  Dcspreaux, 
\}n  S^g€ie4pr  4e  la  Cour  lui  mottfra  ud 
jQ^r  des  r^$  de  j«  ne  fai  quej  Poëw, 
&  lui  en  d^ii^nda  iou  feinioieBI  ;  d^^ 
pile  q^'il  é^oît.  çQmm^B  Ton  faîf ,  fkt  la 

g^lvere  ^  U  r^j?oni'i  quj&  les  vers  ne  var 
JW  |Jé^  gf;Hi4e  Çhofe  ^4ii^ir  /<! 
fffufhhf^^^  dit  le  &eigri^«,  /^/  if  fùmiam 
timW  bqt^s.  M^am€  la  a0^ffm^  re^JK 
qj^a  M*  l^e^pii^aux  ,  eji  hh^  trèingr^mài 
PnmeJJi  :  mi$k  j>  ve^t  êtr$  p^nd^Ji  rik 
i*$ftte»4  f4f  Poifif  c9*^iVf  moi.  û^  BÏ>t 
&  1^  Pri^qfiflrQ  qijfî  1^  fgiftrcflt ,  en  riwit 
9gf/at>|p9KQt ,  <&4Jre«;  q^e  M.  Dcspreaai 

Je 
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Je  ^'acquiesce  donc  .pa$  à  U  cçnfure   Disanie 
du  Philofophe  ^  encore  moinj  à  celle  d'un  far  nfio- 
' autre  Panifan  du  P.  tiamy*.    Cétoît  un<î»»«»cc. 
des  Autçujs  du  Journal  de  Paris,  du  nom- 
bre  des  Approbateurs  des  Livres  ,  mort 
depuis  environ  quatorze  ou  quinze  ans, 
que  je  ne  nomme  pas  par  confîdératioA 
poqr  fon  fils,  jeune  homme  qoi  fe  porte 
au  bien  ,   qui  a  éti  moo  disciple  depuis 
.14  mort  de  Ton  père  ,   &  que  fa  bonne 
conduite  m*^  fait  aimer  comme  mon  fit^. 

C^t    Auteur   foûtint  dans   le  Journal 
ique  le  P.  Lamy  avoit  raifon ,  &  préteq* 
dît  appuyer  les  proposions  de  roôn  A4- 
verfaîre,  par  Tautorité  de  Pétrone,  com- 
me fi  nous  enfeignipns,  ou  convnç  fi  nous 
défendions  l'Eloquence  que  Pétrone  p^- 
rçjt  bUmer.    Et  ce  qu'il  y  avpit  de  plus 
m^UVjjis,  il  ne  rapj5ortoit  point  fidèlement 
les    paflàg^s   fur   lesquels  il  voulolt  éta- 
blir ce  qu'il  ^vaqçoit.    11  prétendoît  mal- 
à   propos  que   Pétrone  'n*approuvoit  p4S 
qij'on  eût  réduit  la  Rhétorique  en  Art; 
Ci  il    lui  faifoit  dire  avec  encore  moms '*  cttu  T(é* 
de  fonden)Çnt ,   que  Platon  &  Démos- ^•»/' ^^• 
-thène  n'avoient  Jfmajs  appris,  la  Rhéto- f;'*^'''*;^^^^^ 
tique  i  enfi.a    PQ    ne   voyoit  en  ce  qu'il  Lettre      * 
difoît,,  qu,e  des.  défauts  d'exaélkude.    Ce^'un  Jotîs* 
quq  je  ne  na^nquai  pas  de  relever  en  r^-Î^VduLî- 
pliquant  à  la  Réponfe  *  que  M.  Pour-fre  de  u 
chot  m'avoit  faite  fur  l'Article  qui  le  re«  vétîtable 
gardpit.  £i«qucn. 

Les  chofe$  étoîent  en  cet  état ,  lots^-^ijZjl'^ 
qu'au  bout  de  dix-huijt  mois,  le  Perc  L^-A»*  ^'^^ 
my  que  je  croyois  tenir  affiegé  de  toutes  ^«ponfc  à 
parts,  comme  j'ai  dit ,    fit  fur  moî  une  jlj'j^^i^jj^ 

fortieu. 
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Dispute  Ibrtîe  très-vîgoureufe*  Auffi  déployai -je 
fur  rElo-'toùtçs  mes  forces  à  le  rqopuflTer* 
qucacc.  ^  Ce  Père  aVoit  avancé  qQcfes  fentimens 
frr  la  Rhétorique  ne  ponwhnt  paroître  fa* 
radoxf^s  ,  <]u*'à  ceux  ^ui  ne  connoijjant  pas 
ajféz  P homme,  y  ne  dtjiinguoiént  nullement 
entre  penfer  ^  '  penfer  ,  c^efl-à-itre  entre 
V'tmaiination^  C intelligence.     Je  luî  avors 


%  foti. 

compôfé  cîriq  gros  Volumes  furlacpn- 
àoîflance  de  foi-tnême ,  îl  fut  fcafiWc  \ 
ce  reproche ,  &  îl  y  parût  par  fa  Ré- 
pionfe. 

Il  y  décfare  d'abord  qù*//  He  vent  pas 
fe  mefurer  avec  moi  ,  à  çaufe  de  la  trop 
[grande  dijlance  de  fes  principes  aux  miems; 
àillears,  contre  toute  raîfon,  ilmc  don- 
nfe  un  démenti  en  propres  termes  ,  &  fi 
je  ne  fuis  pas,  félon  lui,  tin  honïme  de 
'ténèbres  ,  je  fuis  du  moins  dans  une  té* 
nébreufe  dispofition ,  qui  me  fait  tirer  des 
eonféquences  à  la  Rhétoricienne  ;  je  raifomne 
extra'uagamment ,  je  fat  donner  du  travers 
À  tout  ce  que  je  toucbf^  je  fuis  un  pauvre 
homme.  En  un  mot  le  titre  feul  de  ft 
Réponfe  doit  faire  juger  de  Tidéc  qtfîl 
voulut  donner  &  de  moi  ft  de  mon  Oa- 
vrage.  11  Tintitula  la  Rhétorique  de  Colle* 
ge  trahie  pair  fou  Âpologijie* 

Il  me  fallut  répliquer  ,  mais  fans  îmi* 
ter  aucunement  ni  fon  titre ,  ni  fes  ma* 
nferes  ;  paf ce  que  tout  ne  fied  pas  à  tout 
le  monde»    Je  lui  répondis  en  quatre  Ler- 

trcf. 
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1res,  Dans  la  première,  j'entrepris  de  faire  j^i^^^ 
voir  qVLtfEloqMencen^ejiiprofrementpar'-Çvkt  l'Elo. 
Utr  que  la  raijon  mime^  quand  elU  faU  /«qoeace» 
faire  entendre  aux  hommes  ^  (sf  fi  mettre 
dans  un  beau  jour  pour  fe  faire  fentir  {*f 
aimer  ;  &  je  prétendis  démontrer  que 
c^étoit  cette  ratfon  que  le  P,  Lamy  corn* 
bastoit,  »  Je  donnai  enfuite  la  féconde,  oà 
je  n*oubliai  rien  pour  prefenter  une  idée 
iJàirej  tgette  bf  difii^éie  de  la  faujfe  Elo* 
q^nce  y  &  je  prétendis  en  montrer  des 
exemples  dans  les  Ouvrages  du  P.  Lamy, 
Enfin  je  mis  au  jour  tout  à  la  fois  la 
troiiîéme  &  la  quatrième.  Dans  la  troî-. 
fiéme  je  fis  entrer  tout  ce  que  je  pou- 
vois  dire  de  plus  beau  fur  les  images  fen^ 
fibles  que  l'Eloquence  employé ,  &  qui 
font  ce  qu'elle  a  de  plus  mcrveHleux: 
Et  j*oppo(ai  celles  que  PArt  prescrit,  à 
celles  que  le  P.  Lamy  met  en  ufage  dans 
fes  Livres  ;  pour  montrer  la  différence 
d'un  homme  qui  fuît  les  régies  &  d'un 
autre  qui  ne  les  fiiit  pas*  Dans  la  qua- 
trième je  parlai  des  Pajfions  qui  font  la 
force  viâorîeufe  de  l'Eloquence;  j'en 
donnai  l'Art,  &  en  même  temps  je  fis 
remarquer  comme;)t  le  Religieux  fe  pas* 
iionnoit  pour  ©ous  défendre  rufage..de 
ce  moyen  de  perfuader,  le  feul  presque, 
félon  moi,  dojit  il  fe  fetvoit. 

En  tout  cela  j'eu^  toujours  devant  les 
yeux  une  chofe  que  j'avois  lûë  dans  Ci- 
ceron  ,  &  je  tâchai  d'en  exécuter  l'idée 
dans  mon  Ouvrage,  comme  la  plus  con« 
vehable  à  toutes  les  circonftances  où  je 
me  trûuvoîs.    "  Vous  me  parlez  de  TI- 

Tome  VllL  Part.  II.        Z      „  lonie, 
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iHspme  ni  roniéf  dit  Ciceroti'*^!  ),  cette  figure  A 
du  TElo*,,  fâmiHere  ,à  .Socrate^^  &  dont  gç  PW* 
quçflcc  ^^  loftipbc  fe  fe^  partout  d^ns  les  écriti 
-  „  de  Platon ,  de  Xenophon  &  d'Efchî*^ 
,,  ne  i  py  trouve  beaucoup  de  ckarmes» 
),  &  beaucoup  d'âegance.  Oui  certes, 
jy  i\  y  a  de  Thabilet^  ,  il  y  a  de  Pagré^^ 
f,  ment,  quand  il  s'agit  y  dans  une  dispo*^ 
ij  te,  de  favoir  qui  a  plus  de  raifon/  <^ 
i,  convenir  qu'on  n'en  a  point ,  &  de  la 
j,  céder  toute  à  céui  qui  fe  t'attribueiitf 
))  C'ed  ainfi  que  Socrate,  dans  Platon  ^ 
„  élevé  jusqu'au  ciel  par  Tes  louangeà 
„  Protagore,  Prodicus,  Qorgias,  &  fiuc 
„  femblant  de  ne  rien  (avoir.  Cercai- 
p  nement  en  cela  ce  Phiïofophe  a  bonne 
„'  grâce  ;  &  je  ne  fuis  point  de  ]*avts. 
,,  d'Epicure  qui  y 'trouve  à  redire  ". 
Voilà,  dis-je,  précififment  l'idée  que  jVii 
voulu  exécuter  dans  mes  quatre  Lettres, 
&  c'ed  pour  cela  que  l'Ironie  y  eft  fré* 
quente; 

Il  fut  parlé  de  ma  première  Lettre 
dans  le  Journal  de  Paris  du  14.  Septem* 
bre.  lyof  t  8c  il  me  parut  que  fi  une  mata 
mal- val  lame  n-avoit  pas  fait  tour  j'4ini- 
de  qui  me  regardoit ,  du  moins  iïlfi  y 
avoir  touché.  J*en  fis  quelques  plaintes 
légères  dans  la  féconde;  &  dans  Teitr»! 
qu'on  en  fit,  j*eQS  lieu  d*étre  pins  coih 

tent 

I  Eco  îrooîam  illam  qaam  fn  Socrate  dîcaot  fulflê^ 
quâ  ilfe  in  Platonis ,  5c  XenophoocU  8c  iEfthinb  U« 
bris  Qtitur,  fitcetim  Scelegamem  pute.  Eft  enimOe 
Âinimè  iiieptt  homiais  «,  fie  cius4€ni  ttiam  faceti»  oui 
de  Sapiciuia  4isceptctar»  baoc  â»  î^iiim  dctrahcre» 
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cent  de  Téquité  qu*on  avoîc  pour  moi.      j^hfme 
'    On  n*a  point  parlé  dans  le  Journal  defur  riior 
Paris ,  ni  de  la  troifiémc ,  ni  de  la  qua-  ^««i»*- 
triéme  ,  par  des  raifons  que  je  ne  puis 
publier,  parce  qu'elles  ne  font  imprimées; 
nulle  part.    Ceft  tout  dire  ,  un  de  mes 
adverfaires   par  Tes  intrigues  ,  a  procuré 
cette  omiffion,  parce  qvril  eâ  plus  habile 
en  pareilles  négotiations ,  qu'en  matière 
âe  Rhétorique* 

Voilà  les  deux  Ouvrages  dont  la  fuite 
naturelle  de  celui-ci  nîi'a  obligé  de  reù- 
4i;c  compte.  Si  le  Public  me  (kit  quel- 
que  gré  de  ce  Recueil  de  Jugemens  des 
Sa  vans,  c*eft  ma  dispute  qui  m'a  mis  en 
état  (de  le  compofer,  fans  cela  je  n'y  an-' 
cois  jamais  penfé.  Il  faut  quelque  chofe 
qui  anime  les  gens  de  Lettres  :  Et  fi 
leiars  querelles  font  une  espèce  de  mal^ 
parce  qu'elles  font  une  espèce  d*incen* 
die ,  on  en  peut  dire  ce  qu'Ovide  a  dît 
de  Tincendie  excité  par  Phaëton  :  Que 
ce  mal  mime  a  fon  avantage^  &  jette  du 
jour  fur  des  matières  importantes  ,  on 
q^u'^on  n'avoît  pas  encore  éclaircies ,  ou 
qa'*on  avolt  oubliées» 

Intendia  lum$n  Ovid,  Xft^ 

2râUbafn ,  Mqmqt^  mêlo  fm$  ufus  in  ille^       *^  ^  *• 

'  .       Je 

db  trîbneie  lltodentem ,  qui  eam  ûh*  arrogant:  ma* 
Mcl  Platonem  Socrues  iq  czlom  cffcrr  laudibusFro- 
Q^^oiam ,  Hippiam»  Piodiaiic,  Gorgiam»  otteros» 
ic  aotem  omnium  infcinm  fiogic  &  rudrâi.  Decet 
fi  oc  ncfcio  qoomodo  illum^  ncc  Epicuro  qui  îd  xe^ 
fcekendk,  affentioc    Cic^  de  Ctar*  Orat.  n.  a^z, 
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Dispute      Je  ne  doote   point  que  ce  ne  fût  la 
fol  rEio-vûe  d'un  grand  Homme,   aujourd*huî  le 
queace.     premier  Magîftrat  de  France,  lorsque  me 
trouvant   ferme  dans  mes  principes  ,    & 
point  du   tout  d'humeur  ni  à  les  retrac* 
•ter ,  parce  que  je  les  croyoîs  vrais  ;  ni  à 
les    retirer  àcs  mains  de  mes  Disciples, 
parce  que  je  les  leur  croyois  utiles;  il  me 
fit  l'honneur  de  me  dire  en  propres  ter- 
mes :    Qu^ii  me  Javoit  bon  iré  d^a^ir  avec 
autant  de  dgnité  que  je  fasjbis,  &  ajoâta, 
pour  m'encourager ,  qu'il  ne  me  tîendroît 
quitte  ,   que  quand  j'aurois   donné  à  la 
matière  de   ma  dispute  ,  toute  l'étendue 
dont  je  la  croyois  capable.    C'cft  un  hon- 
neur ,  ce  font  des  termes  que  je  n'ai  point 
oubliez,  &  que  je  n'oublierai  jamais.  Que 
fit-il,  après  tout,  en  approuvant  maçon- 
duîtc.dans  les  petites  chofes  de  ma  pro-' 
feflion,  fînon,  de  me  découvrir  alors  en 
particulier  quelle  étoit ,   dans    les  fonc- 
'^iid pour x\ons   de  fa  charge,   la  drspofîtion  &  la 
J'jfçJ.pJ'ç^l grandeur  de  fon  ame?  grandeur,  qu'il  a 
logiques    montrée    enfoite   avec  tant  d'éclat   aux 
êc   MoM-yeui  de  toute  la  Terre  dans  les  affaires 
jjf  Vkî/  (Tn  '^^  P^^^  importantes  ! 
fonîmtàu     Je  dois  obferver  en  fini/Tant  cet  article, 
miim mimique  ma  querelle  avec  le  P. Lamycncft 
'«^•«»*/^  demeurée  à  mes  Réflexions  fur  la  Rhé- 
ii^îûéhrt    torique  comprifes  en  quatre  Lettres  ,  & 
Frofejptur   quc   ce  Pcrc ,  en  figne  d'amitié  &  d'eftî- 
dtMêthé'   nie,  fans  me  répliquer  davantage,  me  fit 
Znnl'&iS'^^^^^^  d'un  Livre  *,  qu'il  avoit  compo- 
r/we>»f yii» fé  depuis.  Je  luiferois,  en  revanche,  vo- 
meritf  dans  lofitîers  prcfent  de   ces  Recueils  de  Ju- 
ll^'l/'yM  gfcmcns ,  s'il  vivoît  encore.    Je  Je  vou- 
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drojs  de  tout  mon  cœar;  a^fin  que  noire    dh^-t* 
dispute  finiflTant  çorame  a  fiai  celle  Je  fur  r eio- 
M.  Perrault  &  de  M.  Despreaor  ,  finît  qacncc^   " 
àuflî  comme  le  combat.  d'Heûor  à  de 
Mènelas  dans  Homère. 


ADOLPHI  CLARMUNDI 

EXERCITATIO  HISTORICO-CRITICA. 

De  praecîpuîs  Topîcorum  Explanatorîbuc 
cûm  antîquîs,  tùm  receniîbus,  cuî  ip- 
forum  Elogia  Vîtaeque  în  fine  adjeâ» 
lunt. 

C'eli-à-dirc.  Hi/iosrc  Critique  des  prtKci- 
faux  Auteurs  qui  ont  traité  des  Topi^ 
ques  j  à  la  fin  de  laquelle  on  a  ajouté 
leurs  Eloges  isf  leurs  Vies.    Par  Adolphe 

.    Clarmond.    A  Leipfic  1708.  .  , 

L'Auteur    de    l'Hiftoîre   Crhîque  desciarécnd 
prmcipauï  Auteurs  qui  ont  traité  des  ou  Rudi- 
Topiques  fe  dît  Adolphe  Clarmond:  maifî  V^' 
ce  nom  eft  un  voile  dont  il  fe  couvre. 
Son  xeritable    nom   e(l    Jean-Chriftophe 
Rudîger,  qui  a  fait  en  Allemand  les  Vies     * 
des  Savans  illunres  ,  &  autres  Ouvrages 
qui   concernent   l'Hiftoire  Ecclefiaftiquc. 
Je  dois   cette  découverte  &  la  connoîs- 
fance   du   Livre    en  queftion  ,  aînfi  que 
celle  de  plufieurs  autres  ,  à    M,  Hobé 
Régent  de  Troifiéme  au  Collège  de  fa  Mar- 
che ,  Homme  qui  a  autant  de  PoJîteflè 
Z  3  que 
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eiarmond^u^  de  Science;  &  autant  de  droiture  poùi* 

ea  Kudi-  la  vie ,    que  de  bon  goût  pour  les  Let< 

!«*•         très.    j*aî  déjà  eu  occafion  de  parler  de 

loi  dans  mon  fécond  Volume. 

M.  Rudiger  a  Sait  en  abrégé,  fur  les 
principaux  Auteurs  qui  ont  traité  des  To- 
piques ,  ce  que  je  fais  un  peu  plus  au 
long  fur  ceux  qui  ont  traité  de  la  Rhé- 
torique, dont  les  Topiques  font  partie, 
comme  je  l'ai  expliqué  en  parlant  de  Ci- 
ceron,  Jl  rapporte  donc  ce  que  les  Sff- 
fféf,f.  a.  vans  en  ont  dît ,  &  il  en  donne  auflî  foa 
jugement;  ce  qui  feît  comme  la  première 
2hid,f.3.  Partie  de  fon  Ouvrage.  Il  touche  auflî 
quelques  particularrtez  de  leurs  vies;  ce 
qui  fait  la  féconde  Partie.  Par  ce  mafen 
ils  paroîflent,  pour  aîn(ï  dfre  ,  deux  fofs 
lur  la  Scène  :  premieremeat  pour  raifon 
de  leurs  Ouvrages;  en  fécond  lïcu,  pour 
ce  qti  re|arde  leurs  perfonnes;  dcus  cho* 
fts  que  je  n'ai  pas  jujjé  a  propos  de  Ré- 
parer dans  mon  Recueil,  lorsqu'il  y  a  eu 
lieu  de  toucher  Tune  &  Tautre  ;  outre 
cjue  je  n'ai  eu  proprement  en  vue  que  ce 
qui  concerne  les  Ouvrages  de  mes  Au- 
teurs. Mais  les  motïfs  qui  m^onr  porté 
•à  mon  truyaîl,  ont  auffi  porté  M,  Rndî- 
li  p  1  8^^  ^  entreprendre  le  fîcn.  iï  a  cfïnfide- 
*  ré  &  le  choix  qu'fl  faut  faîre  entre  les 
•Auteurs  ,  îorsqu  on  veut  s*infïriiîre  ;  & 
l^tîlîté  de  la  mntîere  qu'ils  ont  traitée.. 
Car  y  au  Heu  que  beaucoup  de  gens  re^ 

gardent 

I  Inrei  omnes  coiiAsit  qtshd^éoàtimAto^ca,  pkw 
risque  liceraiom  Audits  conducar ,  veium. fiicil^mquc 
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regardent  la  doârine  iH  Topiques  coin- ciamwfid 
me  inutile,  épineaCp,  désagréaUe;  lui  au  ou  Rodi- 
cpQtraîre  y  trouve  des  charmes  (  i  )  ;  il  «"• 
Y  trouve  du  merveilleux  ,  même  pour 
ceux  qui  n'ont  aucune  teinture  des  Let^ 
très;  enfin,  il  y  trouve  de  grands  avan* 
tages,  en  beaucoup  d'occafions,  pour  les 
études.    C'eft  l*tdée  qu*il  nous  en  <lQn«^ 
ne ,   &  dans  fa  Préface  en  propres  ter-* 
mes,  &  encore  aflèi  clairement  dans  le 
îcfte  de  rOuvr^e ,  lequel  eft  très-court 
çn  toutes  fes  parties,  &  ne  contient  gjué« 
fes  plus  de  trois  feuilles  d'impreffion  d'ua 

^  petit  /»-8* , 

^•-  Cette  brîcve^  ne  doit  furprcïidre  pet* 
fonne;  T Auteur  indique  plutôt  les  four- 
ces,  qu*il  ne  s*y  donne  la  peine  d'y  puî- 
ler^  en  quoi  certes  je  le  trouve  très  rai- 
fonnable.  Qu'auroit-il  pu  en  extraire  d 
Quelques  argumêns  tout  au  plus  ^  tirez 
ou  du  lieu  qu'on  appelle  la  caufe^  ou  de 
celui  qu'ott  appelle  i'<##^  ^  ou  de  queN 
^ue  autre ,  ce  qui  ne  peut  jamais  avoir 
beaucoup  d's^rémenc  C'eft  par  une  fem« 
blale  confidcratîon^  que  je  ne  puis  tkn 
extraire  de  fon  Livre ,  puisqu'il  n'eft  comî 
pofé  que  de  jugemens  bons  à  rapportet 
fur  les  Auteurs  dont  il  parle,  &  qui  n'c^i- 
treut  point  dans  celui-ci ,  excepté  quel- 
ques-uns fur  lesquels  il  ne  diç  presque 
rien,  que  ce  que  j'en  dis»  &  1»*îl  *  P^i" 
{£  dans  les  mêmes:  fources, 

II 

ioveniendi  modam  tradat»  fùavitate  fua  mulceat,  6c 
oronës  etiam  liceiaiom  expertes  in  admiiatlonem  za- 
^at«    ^id.  p,  I.  a* 
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CkfiDoïKi  II  Taffit  donc  de  dire  deux  chofesi  Ta* 
oo  ntxu.  ne  eft ,  que  cet  Auteur  edime  tous  ceux 
!««•  qui  ont  traité  les  Topiques  avec  foin  & 
étendue  ^  foît  qu'ils  l'ayent  fait  dans  le 
cours  d*uncKhétorique,  foît  qu^IsTayent 
ftît  dans  quelque  Ouvrage  compofé  ex- 
près ,  pour  ne  contenir  que  cette  matiè- 
re ;  au  lieu  qu'il  n'eft  point  du  tout  conr 
cent  de  ceux  qui  en  ont  parlé  légèrement, 
foit  par  mépris  «  foit  par  pare/Iè.  Dans 
la  première  claflc  il  met  Ciceron  ,  j&  il 
le  plac«  même  avant  A'riftote;  il  y  met 
Crerard  Jean  Voffius,  Agricola,  Ramus, 
>e  t'ere  Gauflin  ^  le  P.  Pajot,  le  P.  du 
Cygne,  Jean  Habnèr,  &c.  Dans  la  fé- 
conde il  met  Quimilien ,  Dreflerus,  TAu- 
teur  de  TArt  de  penfcr,  &c. 

Lu  féconde  chofe  que  j*aî  i  dire ,  re- 
garde Potiliié  des  Topiques ,  fur  quoî  je 
lliîs  UB  T>eu  éloigné  du  fentiment  de  l'Au- 
teur. Je  croîs  cette  doôrine  ou  de  nul 
ufage  ou  très-peu.  utile  ^  perfuadé  que  la 
fécondité  de  TOrateur  dépend^  non  de  la 
connoiflànce  des  Topiques  ,  mais  de  la 
Science  des  matières,  &du  foin  desVns- 
trufre  des  circonftances  :  De  la  connois- 
fance  des  matières,  pour  ce  qui  concer* 
ne  les  queQions  ;  du  foin  de  s'inftruire 
des  cîrconftanoes  ,  pour  ce  qui  regarde 
les  faits.  Elle  dépend  aufl»  de  la  bonté 
de  l'esprit ,  qui  fur  les*  unes  &  fur  les 
autres  fait  faire  fes  réflexions.  Enfin  el- 
le dépend  de  la  peine  qu'il  fe  donne  de 
méditer  fon  fujet  dans  l'occafion.  ^Et 
voilà  ce  qu'après  tout  nous  rccomman- 
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ctent   les  plus  grands  Maîtres  ^    mêmes  ciatmoot 
ceux  que  M.  Rudiger  loue  le  plus  ,  ^n^ou  au4i« 
tre  autres  Cîceron,  comme  je  l'ai  obfer-^"* 
vé  en  parlant  de  fes  Topiques;  &  Aris* 
tote  pareillement,  ain(î  que  je  l'aï  remar- 
qué foît  e»  parlant  de  ce   Phflofophe  , 
foit  e»  parlant  d'Hcrmogéne.    Peut-être 
pourroîs-je  fur  cela  prendre  auffiM-Ru- 
dJger  par  lui-même  en  quelques  articles, 
ou  le  trouver  en  erreur.    (Eh  !   quel  cft 
PAuteur  qui  ne  s'y  trouve  pas  en  quel- 
que chofe?>  Il  y  eft  peut-être  fur  Cîce- 
ron ,  fur  le  P.  Pajot  ^  fur  l'Auteur  nom- 
mé Thilon.    Mais  i\  n'y  a  n'en  en  toutr 
cela  qui  mérite  tant  d'attention.    Il  Vaut 
mieux  dire  à  l'yard  de  la  perfonne  mê- 
me de  M.  Rudiger,  qu'il  eft  habile,  mo- 
defte ,  judicieus  ,  ^mî    de  l'avancement 
des   Lettres    &  des  Sciences.    Pour  ce 
qm  efti  des  Topiques ,  il  faut  dire  que 
c*eft  une  doârîne  féduifante.    Car  com-    ' 
me  on  he  rencontre  point  de  preuve  d^ns 
les  Orateurs,  qui  ne  fe  rapporte  aux  To-- 
piques,-  lorsqu'on  Ta  trouvée ,  on  eft  por- 
té à  croire  que  c'eft  par  leur  moyen  qu'on 
trouve    les   preuves,  v  Mais   c*eft  »ne  er- 
reur.    Rien   n^eft  plus  capable  de  rallen- 
tir  le  beau  feu  de  l'esprit  qui  trouve  les 
preuves  &  les  tourne  de  la  manière  qu'il 
faut,  que  le  recours  qu'on  a  aux  Topi- 
ques,   je  veux  appuyer,  par  exemple,  a- 
vec  Horace ,  ce  qu'a  dit  ce  Poète  :  Fuyez^ 
€eHX  ijuifont  curieux  (i):  Iraî-je,   pour 
en  venir  à  bout^  parcourir  feize  ou  tant 
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dtrteendde  nocfons  géfiéraks  qu'on  appelle  Uettx 

ou  &itdi.  1^  RhSfûriqui  ,  pour  voir  fî  quelqu'une 

***•         me  fournira  ce  que  je  cherche?  Ou  fi  je 

ne  m'atlacherai  qu*â  confîdérer  mon  fu- 

jet  pour  y  trouver  que  eu  hommes  fi  cm* 

riemx  fint  {i)  à  cêup  fâr  det  babillards^ 

ce  qui  eft  la  raîfon  précift  de  let  fuïrr 

Et  u  j*avauce  avec  le  même  Poète, 

Sèytz,  C0urt  V  frtcis  dans  vos  ehfiignfmêns  (i). 

>rèft-cé  point  encore  par  là  cotiiidérti* 
tion  de  la  brièveté  &  de  la  longueur,  que 
je  trouverai  moyen  d'ajouter, 

jifin  qu^m  tes  tpnfùivê  o*  ftSiennp  dJUiens  {t^X 

Ceft  donc  par  la  Confidératkm  de  H- 
dée  particulière, ^u'on  débouvre  lea  r«l- 
£>ns,  c'e(l*i  dire  par  la  confidiératloti  dti 
fqjet;  &  non  |>âr  la  confidération  des  no- 
tions générâtes  qui  (but  les  lieux  de  Rhé- 
torî^iie. 


MAXI* 

^  >  Kam  gârruliis  idem.    mi. 

2  Qtitdquiii  pnecipici  cfto  biCTti|  fimm^  ^  «^^ 
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MAXIMES 

SUR  LE  MINISTERE 
D  E    L  A    C  H  A  I  R  E. 

Par  /»♦»♦.  P.  D.  L.  0.  tftx. 

Excepté  les  Dialogues  de  M.  TArche-  Anonyme 
véque  de  Cambray,  dont  je  parferai 
dans  rArtîcJe  après  celnî-ci ,   l'Ouvrage 
Je  plus  récent  qui  foit  venu  à  ma  con- 
ndUTûtiCt  touchant  la  matière  que  je  eraî-  Cdrtwtrre 
te,  (bht  les  Maximes  fur  le  MMftére  deuvuduP. 
la  Chaire^  Ouvrât  d'un  homkne  Apoflo-<5«^«t>/# 
Mque,  qui  a  Vfeîlîf  dans  remploi,  Aqûî;,^*^^. 
cft   auflî  respeâable  par  fa  vertu  à  Ibng/^iyoz.V 
bon  iesprît^^ue  par  Tes  manières  ,  MinnvtUijis. 
dans  Ton  uvti?  ^  ibk  dans  le  commercé 
de  la  vie. 

Son  deflfdn,  i  ce  qtfil  dit,  n^a  fas  M  DànsP^- 
J^enct^t  f0&  ceux  fui  i>nt  ^s  douff/  ètes^^'f'P'^* 
régies  aut  Mfniftrès  de  la  parole.  C*cft 
la  fageflfe,  c^eft  la  modeftte  quî  i>arle* 
Il  y  a  deux  thôfes  â  cotrndém:  dans  TE* 
loquence  de  la  Ohaîre  :  ce  qu'elle  a  de 
propre ,  &  ce  qu*cllt  a  de  commun.  Tant 
qu*on  ta  confidtftera  par  ce  dertiier  en*» 
droit ,  toui  les  gens  %es  parieront  «om- 
hie  a  fait  TÂuteur  ;  puisqu'en  effet  oà 
fie  ditia  jamais  rien  de  meilleur,  que  ce 

qu'ont 

3  ...  ut  citb  diâa  îeicîplânt  anîmi  dodlcli»  te« 
àeaatquc  fidelci,    iM,      ^ 
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Anonytat,  <)tt*ont  dit  les  premiers  Mattres.  Mais  fi 
Ton  con(idére  les  règles  de  l'Art  dans 
l'application  qa'il  en  tàut  faire  aux  lîeui 
Saines,  aux  temps  deftinex  pour  cela,  aux 
matières  que  Ton  y  traite;  alors  il  y  a^ 
&  des  routes  à  fuivre,  &  des  défauts  à 
éviter ,  dont  l'homme  de  Dieu ,  qui  a 
l'expérience,  e(l  feul  capable  de  nous  aver- 
tir; de  tel  le  forte  qu'il  peut  enchérir  ftfr  les 
.  autres.  Mais  rien  ne  iied  mieux  que  la 
ITiodeftie.  Elle  fait  encore  dire  à  TAa- 
aid.f.2.  leur  qu'iV  s  voulu  feulement  uffener  les 
ré/^les  pour  les  rendre  plus  vives  Çjf  plus 
atfées.  C'eft  po«r  cela  qu'il  les  donne 
Bidf.t.  fous  le  nom  à^  Maximes.  Dans  cette 
vue  il  examine  le  Prédicateur  &  tous  les 
ralens  qui  le  perfeâionnent  ;  il  examine 
le  Sermon  &  les  parties  qui  le  compo- 
fcnt. 

Qû'eft-ce  qn'un  Prédicateur  <.ffloa  lui? 
C'eft  un  Orateur,  qui  a  million  de  fcs 
Supérieurs  pour  annoncer  l'Evangile; qui 
s'èft  préparé  à  ceue  miflion  par  l'étade, 
par  la  prière  ,  &  par  la  mortification; 
qui  l'a  attenduç  fans  emyreffemeot;  qui 
Pa  reçfte  avec  obeiïfance;  qui.  la  remplit 
avec  fidelfté  ;  qui^Pexerce  fans  jalpufie, 
ians  badè  défiance,  fans  vanité,  fans 
ambition;  enfin  qui  en  confer.ve  la  gra* 
ce  avec  une  attention  particulière. 

Dans  la  vaye  eictraordtnaire,  la  miiSon 
opere^  malgré  les  empéchemens  naturels: 
car,  ou  elle  les  fait  disparoîcre  ,  ou  elle. 
les  tourne  à  bien.  Dans  la  voye  com- 
mune ,  les  talens  ne  donnent  pofnr  /« 
niiffion;  mais  ils  h  foutieniKut.    Com- 
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bien  n'en  faut-il  pas  aux  Pxéilm&^kvsf ^^^p^^ 
La  picié  &  le  2éle  fpm  les  principaux,  •  ^ 
il  y  faul  jpindre  l'esprit ,  le  bon  fens , 
la  fcience,  la  mcihpîre,  la  voix, le  gel^e, 
la  repréfentation  ,  toutes  les  parties  qui 
compofent  l'homme  éloquent.  C'eû  dçnc  / 

îcî  principalement  &  par  excellence  ri»ow- 
tne  de  bien  qui  fait  parler  (  i  ), 

L'esprit  que.  l'Auteur  demande,  eft  un 
esprit  dialeàique ,  ou  gépmétrique  ^  fi 
.l'on  veut.  11  le  defire  propre  à  pénétreis 
*la  doôrine  de  l'Evangiie  ,  à  en  déve- 
lopper les  parties,  à  leschoîfir,  à  les  rap- 
gcr  ,  à  les  établir  ,i  à  les  traiter  d'une 
manière  qbnvenable.  Rien  ri'eft  plus  jufte. 
C'eft  ici ,  ou  jamais  ,  qu'efl  de  faifoa 
cette  €xaâiiu4e  riiçoureufe  qu'un  gran4 
homme  *  demandait  dans  l'HIoquenccîi^p;^^ 
ftir-tôut  lorsqu'il  ne  s'agit  ♦que  d'înftruire* 
L'esprit  du  Prédicateur  doit  favoîr  encore 
fe  tenir  lui-même  dans  fpn  caraâére, 
*  renfermer  tout  ce  qu'il  dit  dans  de  juftes 
bornes  ;  y  éviter  la  bafleffeL,^  raffedation 
de  plaire,  les  faux  brillans,  la  préfomp-» 
tion  ;  obferver  toutes  les  bîenfeances; 
fupporter  les  fatigues  de  l'étude  ,  de  la 
compofition  ,•  de  l'aâîon. 

Sa  Science,  c'eft  i?Evangîle,  la  Tra* 
dîtion ,  les  Pères;  en  deux  mots,  la  Foî 
&  la  Morale.  Il  n'eft  guéres  temps  d'é- 
tudier lorsqu'il  eft  néceflaîre  de  parler. 
Il  ftut  étudier  d'avance,  &  fe  fervir  de 
ics  lumières  dans  le  temps  ,  fans  often^ 
tation ,  fans  fubtilité.    L'érudition  puifée 

dans 
1  Vir  bonus  diceadi  juliens.    SinimiU  #«  Cofnt^ 
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I^^Q^y^^dans  à$  bonnes  foorets,  dent  erre  mtfim- 
*^  «*•  •▼«c  prudente.  Les  hante»  oonnofe- 
utncès  fup|)iorenr  celle  de  U  LiagQe, 
celle  (tes  hnmanitez  ,  celle  da  iii0ii£e^ 
on  dn  cttor  humain.  Les  l{>écàlarion8 
Métaphyiîqnes  ne  fbnt  pas  4e  Vûùigt  4û 
I^rédicatecir.  Sfl  tkk  Uis  Syftéme»  de 
Phyfîqoe,  c*cft,  dk-on,  ponra?o&  droit 
de  lés  nègligôt.  VEcHture  ttk  tn  fond 
riche  en  chores,  en^oars^  en  prfncipes^ 
en  râffonnemens,  en  orneinens  ^  l^  tonr.. 

Qne  pcttt-oa  dire  des  MceOrt  de  TO* 
riteur  facré  ,  iiHibn  que  fa  tenu  d^ 
(treplus  abondante  ?  qu^elletloit  par  û 
bonne  odeur  ,  &  préparer  ta  permfion 
arant  le  Sermon,  &  la  confirmer  encore 
«près?  qu'elle  Topére  pesant  le  SerMoa 
m<me,  parceqti*elle  €t  peine  dahs  le  Dis* 
cours  ,  &  qu'elle  y  i-épaôd  )V>bâ!<ni? 
Elle  dépend  de  fttitentfon.  Ce  qni  là 
nourrit,  c'eft  la  fuite  du  moÀde,  rétude,  . 
rexercice  des  bonnes  âeaVres^.  Pleine  de 
courage ,  elle  a  fts  h^dieflès  :  amie  de 
la  prudence,  elle  a  (es  ménagemens .  El* 
le  prie  pour  le  Peuple  ;  elle  parle  pouf 
Dieu. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Miniftre  4t 
H  parole ,  fans  apprendre  rien  par  mé- 
moire, ne  parlât  que  de  Tabondanee  dît 
cœur.  Mais  où  eft  Vbomme  ^\  pàîflè 
par  cette  voyc  remplir  dignerfieïit  le  Ml* 
nîftére  !  Le  foin  de  coinpoftr  &  d'ap- 
prendre retranche  bien  des  d^uts;  Tac* 
tion  aifée  cache  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  redent.  Que  nous  dit*on  de 
meilleur  I  tant  far  TAftioû,  que  far  la 
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Mémoire  ?  qu'/V  ftuê  lis  €Kir,cer.  L*Ac«  A^HTrum 
tion  cômprc^  Taîr  »  le  geftc,  la  voî&  ^^ 
On  réduit  en  maximes  pour  la  Chaire^ 
les  préceptes  généraux  qui  r^ardem  ce$ 
pardes  de  t'Ëloqiaeiifce.  On  mt  un  Cha- 
pitre «xjprès  touchant /^W^^rM^r,  parce- 
£i*il  eft  isiportaiit  que  le  Prédicateur  ne 
it  point  froid:  roalsattlTi  avertit -pn  que 
la  Fâiémenoe  a  fes  bQrrne&,  &  qu'il  m 
finit  remployer  que  lorsque  le  fujct  le 
demande.  Voilà  déjà  la  première  p^rtif 
du  Livre;  elle  regarde  le  Prédicateur  & 
les  takns  qui  îe  perffeâionnent.  Voyons 
maintenant  Ja  Seconde ,  pu  il  s'agit  du 
Sermon  &  des  parties  qui  4e  compofent.    • 

L'Orate^t  (5K:ré  doil  favoir  quelles  ma- 
Itères  il  lûî  app«ritent  :dç  traiter ,  &  par 
confiîquetit. les:  divers  &jets  de  Sermon; 
Ce  font  les  Myfteres^  le«  Panépyriqucsi 
}à  Morale.  11  doit  ôvoir  pareillement 
les  dive^fes  formes  qu'il  peut  donner  â 
fes  Discours.  Il  peut  les  faire  en  Home- 
^*e$jen  manière  de  Oouttoverfe,  en  Dia* 
}c^^;  Jl  |>eut  les  rendre  plus  réguliers. 
Il  doit  avoir  une  idée  des  occafîons  qu'il 
a  di&  parler.  Ce  font  les  kif^ruâions  ou 
tes  Sermons  ordinaires»  les  Vétures,  les 
Prcrfcffions,  les  Oraîfons  Funébrcsi  On 
âiontre  comment  dans  f  étendue  de  ki 
Prédication  on  peut  faire  ufage  des  pré- 
ceptes que  la  khétorique  donne  &.fi^ 
les  trois  ^nres  de  caufes ,  &  fur  les 
ftyles. 

Le  ftyle  fimplc  convient  à  THomeliet 
on  n'y  fait  presane  que  paraphralcr  l'E- 
«ritare  \   on  y  cbange  qi^lquefois  d'ins» 
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AnesyaMi  troâton  i   chaque  verret  ;    on  y  peut 
garder  Tu tïîté;  îl  y  a  des  matières  pla^ 
proprés  qae  d^autres^  à  Cette  forme  de 
Dîscbars. 

L'Auteur  a  foin  de  propofcr  ces  ma- 
tières ,  ainfi  que  celles  des  Discours 
-  moraux.  Il  montre  rufage  &  les  qualités 
des  Dialogues  ,  ou  des  Inftruâions  qui 
fe  font  par  conférences*  L'trlîcle.  qui 
t^arde  la  manière  de  prêcher  1«  Myfté- 
res ,  eft  fort  fenft  ;  celuî  du  Panégyrique 
a  fon  mérite  ;  c'eft  Tidée  qu'il  faut  auffi 
avoir  des  Réflexions  fur  les  Vétures,furle9 
ProfeflîoDS,  fur  les  Controvcrfes ,  fur  les 
'  Oraifons  Funèbres.  On  trouve  par  tout 
des  maximes  dienes  de  la  Religion. 

Le  Texte  a  les  préceptes ,  auffibîcn  que 
TExorde  qui  le  luit.  La  grande  régie 
pour  le  premier  i  eft  qu'il  foît  pris  dans 
le  fens  propre ,  plutôt  que  dans  le  tS^guré, 
qu'il  renferme  le  fujet  ,  &  mêmes  £cs 
parties,  s'il  eft  poflîWe;  que  la  Traduc- 
tion en  foît  fîdéle  &  fuccînâe.  Il  a  été 
un  temps  qu'on  fatfoit  deux  Exordes, 
m  fe  contente  d'un  aujourd'hui.  On 
veut  qu'il  foît  court,  qu*il  mène  au  but, 
qtfil  montre  le  fujet  par  ïes  endroits  let 
plus  intéreffans,  qu'il  exptîque  le  texte, 
ou  qu'tt  en  fafle  Tappîîcadon.  Une  ve* 
rîié,  une  penfée  femble  y  (ufHre.  11  doit 
être  travaillé  ,  fans  être  trop  brillant; 
faire  eftîmer  le  fujet,  fans  le  vanter. 

L'Auteur  parle  des  complimens  qu'oa 
înfïrc  dans  urt  Sefmon;  &  quelques  ré* 
gles  qu'on  y  garde  pour  les  rendre  fup- 
portables,  il  le  range  du  côté  des  Aoctt' 
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téurs  qui  les  condamnent ^  parce qn^'ls  ne  xaoByto«i 
conviennent  pas  à  la  Chaire  ,  Â>it  gue 
les  louanges  foieot  biea  fondées ,  foit 
qu'elles  ne  le  ibîent  pa|.  .  Comment  a* 
près  cela  convîendroit-il  ^ti  Prédîcateui: 
de  fe  louer  lui-même?  11  ne  lui  conr 
vient,  ce  qui  eft  bien  plus, ni  de  fe  plain-^ 
(fre,  ni  de  fe  junifier,quoi<]u'il  foit  obligé 
d'expliquer  ce  qui  auroit  été  été  mal  reçu. 

La  divilion ,  inconnue  aux  Anciens ,  efl 
devenue  indispenfable  ,  cxcrpté  dam 
FHomelie. .  On  peut  lui  donner  différens 
tours  ;  mais  la  rebattre  par  des  fynony^ 
jjies ,  ç'eft  une  puérilité.  L'Auteur  donne, 
(ks  lumières  pour  la  faciliter.  Dans  les 
Discours  de  Morale ,  la  neceffité  d'ac- 
quérir certaines  vertus, ou  de  fuir  certains 
vices  ;  les  moyens  d'y  réiiflîr  ;  les  mar* 
ques  du  progrès  ;  les  prétextes  qu'on  op-- 
pofe,  font  les  divifîons  ordinaires.  Dai>s 
les  Panégyriques,  elles  fe  tirent  des  diffé- 
rentes vertus  ,  ou  des  divers  états  du, 
Saint  qu'il  s'agît  de  louer;dans  lesMyflé-; 
res  ,  l'Esprit  &  la  Lettre,  les  deflèins  de 
Dieu  &  la  correfpondance  des  hommes, 
les  vertus  qui  y  éclatent ,  les^  vices  opr 
pofez,  les  fruits  qu'on  peut  en  recueillir 
ciurent  dans  les  dîvifions.  Il  eft  à  fou* 
haiter  que  le  premier  membre  ferve  cora- 
tX^  de  degré  pour  arriver  au  fccond. 

Le  choix  ,  l'ordre.,  l'enchaînement,  la 
convenance  des  parties  »  )a  ju(]e  meiure 
du  tour  font  la  beauté  du  Dfscours.  Les 
Tranlîiions  n'y  doivent  pas  être  û  mar- 
quées. Il  faut  ne  prendre  pour  principe 
que  ce  qui  eft  confiant-    C*eû  où  paroît. 
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âmtfi».^  joftdïé  ,  V'éà^ïW;,  lia  llrhiêntion: 
hts  preuves  fie  éowtjot  v^ïùt  garder  (a 
lyrme  -iixxi  con>rk*t  i  l^Ecole.  L'avis 
eft  %te:e(ftîrc  \  i  èatft  &  là  Théôbgîé 
é^où  l*on'  paflfe  à  h^  R^dicatîon.  11  faut 
jr  évîtct  4a' Técherèflç  ,  &  l*exrrémît^  op- 
pt^flîe  qui  confifle  en  maavaifes  amplîti* 
crions,  en  figures  fOfC(5es,  en  pbfmes^ 
en  Jeûx  de  mots. 

On  cîtèpeu  •,  quand  on  ne  cîte  que 
Ijar  tiéoeffité  *ou  par  môd^ftîe'^  ou  pour . 
terc  un  agi'ft&aent ,  ^îsque  les  Ctnitions 
font  raremenft  \^%eûxii6  ée  l'£lo<juttfc»} 
ê)?es  ien  fàiit  quelquefois  4a  fbtrc^  ;  & 
^ttëlquefoîs  ^fles  inônfrent  ia  tnodeffiei 
en  faîfant  lionn^ur  aux  fources  oà  1*0- 
f^eur  à  pnKë.  Dans  fe  coUï's  ùËàitiàkt 
th  léoittine  habile  prend  plutôt  la  doc^ 
tïînf&"at  lès  mùytis  dds  Ç^^j  que  l^tt 

'  Si  dan^  ^oui'  his  O^râÉ&s  Xs  pénttts 
écHvtirtft  ét^è  Vpàyfes,  fo^lîdeyi  ttaturtWesi 
comtoént  di  fouffriràtVbn  ^tutriïl  ^dâJBi 
la  Prédîcatîonî  dé  rEvaôjgîfë?  Toi*  doîl 
y  Ôrre  dîgne  tlèfs  Auteîs.  Lt  érAd  àrk 
C'eft  de  tb^ch*  ,  oh  le  fait  pkr  îe$ 
fttôuvénnîens  <tU*on  hothme  vulgairement 
PaflBons.  L'Anfge  de  paîx  yà  bcftrfn  de 
prudence.  Il  ne  dèîl  éttt  nf  m^ifn ,  ht 
mordant»  Il  ^ïtt  le  ftàMaïe  ;-  c'^en  ft* 
toit  un  ,  qu^  dé  jeiTtèr  dès  (îWïèntiîs  de 
ïïdîtFon,  * 

Comme  le  irtihiftérè  'de  h  Ohaîre  ftnc- 

tîfie  toute  l'Eloquence  ,    H  fahôîfie  les 

tîgures.    La  Religion  s'en   accommode 

quand  elles  ùmt  cbjuFormes  aà  bon  ftas. 
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Il  en  Gtxit  éifé  amant  dès-  exemples^  des  AnouTinê. 
•fimilitudes,  de  kout  ce  qu'on  peoc  corn* 
pr^hdre  focs  les  fîmithades  &  tes  exem* 
pies  ,  ^  comme  font  te  paraboles  ,  les 
fiâions  ,  les  fuppQiltions  ou  les  hypoi» 
ttefes. 

Oh  trafte  de  l'Ebegance  avant  que  de 
traîter  daftyk;  elle  y  el>  comprifc  ;  cela 
nVft  pas  de  conféquence,  non  plus  que 
retendue  pKis  grande  que  d'ordinaire^ 
iqo'én  donne  i  ce  'terme.  La  pnndpalé 
^û&fkfé  du  (lyle  c*ift  la  clarté.  Les  aoJ* 
-fres  caraâëres  font  woffR  d\m  très-grand 
nfiige,  quand  on  les  enij^Loye  â  propos; 
il  fautf  arier. 

Tfols  iîholes  ont  cours  dans  les  Scr* 
«yions/lds  détafls,  3es  prétextes,  les  pen> 
traits.  Qtt^eA-tfe  qu'un  détail  ?  Ob/app^b 
cation  d'un  principe  de  pratique,.  0« 
«imoît  hïleax  autrefois  %éc  idagttéxhx' 
pfjcation*  des  ^^rihdpes  f  on  sÉ'ione  titieui 
on  l0ne  détail!  .  Chi.  varà  rcrfage*  il 
fffdC  ériter  dans  les  détuils ,  de^rendfb 
ie  vke  aimable. par  les  peimifres  qn^m 
^en  'fait,  ou  de  rendre  la  ceniure  odimfèi 
ien  sattaquaÂt  les  parttculfers.  11.  vaut 
inleux  proffc)^  tes  Jmoyèns  on  de  *îhî 
*^  vice^  Ott  de  pratiquer  ta  vertuw  iJes  re-» 
tours  à  TEcriture  Sainte,  les  Réfleaîôm 
rendent  tes  déêarls  pkcs  beaux. 

Attaquer  ftcombaitreles  prétextes  >,  eft 
une  des  adrerfles  les  plus  communes ,  lés 
plus  vives  &  les  pitre  utîies  de  TElo* 
quence  facrée.  Rien  n'^  plus  de  rapjKMt 
à  la  Réfutation.  Les  préte^^es  qui  im- 
.  pofent  davmtiige  font  îles  bienfeancesdà 
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5*48  Les  Maîtres 
AaoAym^rang,  de  la  qualité  ,  de  Tâge,  do  ièie^ 
ropfnîaa  des  hommes  ,  l'afagc ,  Texem* 
pkv  les  ménageiHeûs,  la  tentation,  Toc- 
cafîoQ ,  la  conâaQCfe  préfomptueufe  en  la 
faonté  de  Dieu. 

On   aîmoît  autrefois  les  descriptions; 
qael  goût,  s*il  eft  vrai,  ccrtnme  le  dit  un 
f«P.  H4*homme  de  nom,  qu'il  n*y  aît  rien  de  û 
f*^  puéril!  on  a  aîmé  les  portraits,  qui  font 

des  espèces  de  descriptions.  L'Auteur 
les  regiarde .  confune  le  plus  grand  effort 
de  la  Kéfleitott.  Je  crains  qu'on  ne.  les 
faonfonde  avec  Texpreflion  des  mceurs. 
Quoi  qu- il -en  foît^  (^  nous  avertit  que 
la  malignité  &  l'humeur  chagrine  y  oat 
beaucoup  de  part.  Ils  peuvent  donc  a- 
voir  des  défauts  qui  les  rendent  indignes 
du  miniftére/  Ils  peuvent  auffi  avoir  leur 
mérite.  -  ^  i 

'.  L^Auteùr  donné  des  vues  tjtîles  pour 
la  Per(»*aî£:>n  ^  qui  efi)  la  Coiiclpfion  du 
Sermon  ;  mais  outre  /qu^li.'kt^  a-gdéres 
d'autres,  régies  podr  lei^  Pr^'cateurs  tjue 
celles  qu'on  donne  aux, Orateurs  en  gé- 
néral ,  la  meilleure  conclusion  dû  Ser« 
mon  eft  que  le  Prédicateur  Iqi-méme  en 
profite ,  &  qu'il  pratique  fes  leçpns  d^l^* 
mflité,  de  pénitence  ,  de  charité,  de  re- 
ligion.. 

Ce  détail  prouve^  que  tôut>ce  que  l'E- 
loquence de  ta  Chaire  a  de  préceptes  par- 
ticuliers, ce  font  des  régies  de  Morale^ 
appliquées  aux  perfonnes  que  Ton  înftruît 
&  aux  matières  que  Ton  traite. 

Aurette,  je*crpis  avoir  ouï  dfre  que  cet 
Ouvrage  a  été  imprimé  a  l'infçu  de  l'Au- 
teur* 
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tear.    Aufli  eft^ce  à  quoi  j^atcrfbQë'xer-AaoBjmc, 
taînes  chofts  oui  m'ont  fait  de  l&peiûe. 
-   Je  fois  perfuadé   arec  hii ,  que  ié"fa*UMx.fMriê 
lent  de  ia  Chaire  eft  un  sffemiUge  Je  dif*^i^f*^U 
fétenus  ^uaihez  frùfres  À  fe  fmre  içouur\  *•  *' 
à  toucher ,  à  perjU4der  ;  que  cet  aflembla- 

5e  eft  rare;  &  que  H  le  nombre  des  Pré* 
icateurs  n'en  eft  pas  moins  grand ,  c'eft 
que  plufieurs  fe  flattent  eui- mêmes  & 
croyent  avoir  tout  ce  qu'il  faut  pour  con» 
tenter  l'Auditeur. 

Mais  après  avoir  accordé  cette  propo-/^.^.i9.  «« 
Mon  à  l'Auteur  )  comment  croire  enco-ix. 
re  avec  lui  ,  y«'/7  uy  a  presque  point  de 
Pritre  qui  n*att  te  talent  de  prêcher ,  s'il 
veut  le  mettre  en  œuvre;  £«f  que  ceux  qui 
s*en  font  crut  incapailety  ont  plut  manqué 
de  eùurage^ue  de  moyen  fi  Ces  deux  Maxi- 
mes fe  contreditènt  :  la  -  première  étant 
vraye ,  la  féconde  ne  fauroit  Tétre.  £t 
ce  que  Saint  Paul  dit  de  la  diflrfbution 
différente  des  dons  du  Saint  Esprit,  em- 
pêche aufli  de  croire  que  le  don  de 
la  parole  foit  donné  presque  â  tous  les 
Prêtres. 

;  De  même,  l'Auteur  dît  d'unepart  <pie/^.^  22.». 
l'Apôtre  d/elare  que  rEloqtteuee  humaine  19.' 
nnéknth  le  myftere  de  la  Croix,     11  dit  de 
l'autre,  que  quand  l'Apôtre  bannît  de  fa|/^^42.8. 
CKaire  Télévatîon,  la  Agefiè,  l'Eloquen* 
ce;  c'eft  l'élévation  des  fubtilîte*  Philo- 
fophicjues ,   la    fageflè  des  raifoanement 
humains,  l'Eloquence  qui  confijle  en  jeux 
d^ esprit^  en  mrrmgement  de  mots.    Ces  ma* 
zimes  manquent  toutes  deux  d'ézaâitode» 
La  féconde  d'abord,  parce. ^leSaintPaul 
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pllrie  de  rEloqocDce  hjOiiuMne  la  plas  ù^ 
iûic:;  4^  nQ0  4*ttnQ  Ëloqu<^e  frivole  feu? 
lemetitiy  Gela;  étant,  ciira*t-^f  la  premie- 
rc.imxfme.  eft  doac  exaâe?  Ce  n*eft  pan 
BAO  coofèquenec.. .  Car  Saint  Paul  dit 
hien  qtt?il  n'a  pa$  employé  r£loqoeace 
hvmiainb ,  &  qu'il  ifa  pas  4&  remployer, 
pour  .ne  f^s  anéantir  le  myftere  de  la 
Croix  ;  mais  îL  x»  s'en^ul^  p^  qi|,e  ceoz* 
là .  anéan|ttilènt  le  oiyftér^ ,  qui  y  ept* 
ployent  cette  Eloquence^    LaraffoneAt 
que  if  s  temp^  fimt  changez*    P^^rd  le 
mfMre  a- dû  s'établir  par  lni*méi|)e  ^ 
par  les  oricacles ,   fiins   les  fecoi:|r&  hn* 
mafqs  ;  mais  depuis  fi>n  établiilement  il 
te  maintient  par  les  (ècours  humains  eq 
m^me  temps  &  par  (k  vertu.    Dieu  tout 
ièul  a  infiruic  les  Apôtres  par  le  Saint 
Esprit;  aujou^d'Éiui  il.  infiruifi  les  Fidiéle^. 
par  le  Saint  Esprit  en  même  temps  &* 
par  les  hommes  ;  de  forte  que  Topera* 
lion  ,de  la  gi»ee  fe  cache  fous  l'apparen- 
ce des  moyens  humains,  comme  l'Auteur 
de   là  ^raee  s'eft  câohé  G>u^  la  nature 
humaine.    Si  ce  h'eft  point  là  le  vérita- 
ble fens  de  Saint  PaiM ,,  il  fam  btmntr 
toute  Eloquence  de  la  Chatte»  p^squ'îl 
efi  vjiible .  qn'il  n'a  pas  voulu  dire  qu'î/ 
0*efi  fias  vàmt  €99tvtrtir  le  momie  par  des 
fnbùUttz ,  pêf  d^  jitmx  tff^h ,  i^  far, 
Jks  orrmÊpmens  de  wtHs:  mai$  qn'/7  m^eft 
pas  vnm  te  fahê  par  tElfqueuet  am  U 
mmdcadmsre^  &  qui  eft  la  plus  (olide; 
liarce  qu'il   Ta  fiii^par  qadqnc  chofe  en- 
core de  fiiperieitr.  .  Mais:  m  ne  font  j^s- 
là  les^fimlea.  maximes.  q«î  paroiiiênt  op* 
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¥*  fmmir<%  dîtJOQ,  f/?  uff  don  M.  (a  f^ik.f.%c.m. 
Ufr^  ,  jÉ^^  /^if/t  4/^1?*  de  parf  :  po§ffr  laper^ 
§g^tm^t  il.  f^efi  ,(fafUr0  m&yen  qm  /*£- 
x^rcJGf,    Et  firesqu^  à^v^  la  même  P^ÇA.^.7,.4^ 
oa; v^<»t:  <J^  dîr^  ^nV«  ;><m4 /c  faire  Hne6u€.n.'i7^ 
m^moke  lofiak ,  fi^f^ann  a,  des  tabieamx  ,4 
^JT  Attâe^^  à  d^s  fit  lien  çkaannc  des  fgr^ 
ties   dont  un  p^'m,  eji  c^mp9fé ,   ^  les  m-? 
Sfigamt  t^Qurs  à  cè^  objets  dmrant  tét^del 
Ceftç: maxime ^ftcontcaîre  à  la  préce-j 
^nte;  ce  quelle  dit  n'cft  d'auci]^a  oûgc; 
j,ç  crois qucl'Aîitepr n'a  propofécOiemc-. 
thode  que  par  cpodescend^cje  pooc  ceus; 
4iui  la  doDoent.    ; 

:.  Ce  n'eft .  pas  ^out.    (/^  *ôi«  naturel,  ^^,,;^^, 
oit-on  eacQce ,  qmtqH^trrégmter  »  z^tf«/  mieux  z. 
f,«r  y^fr^^  &  cepcadant  on  dit  enfuîte  * 
'  que  Us  rf^alens  font  des  défauts ,  fi  on  »<  *  f^//' 
fait  pms  les  régler.     Enfia ,   on  nous  dit,/».,!; 
4* un  cotd  *  que  les  Auditeurs  de  mumvaii'^^^.p^ii^ 
g^t  ne  font  pas  le  plus  petit  nombre  j  fcj^** 
qu'il  efi  Mtiie  a  la  Religiom  qsCil  y  ail  des 
Prédicateurs  qui' leur  conviennent:  Et  ce- 
pendant on  nous  dit  enfuîte  dans  le  mé* 
me  chapitre,  quVV  ne  faut  jamais  fenén^^^f-^^^f^ 
^ligef ,  nqn  Pas  même  au  village  :    car  ou^  *^* 
ire   au^ou  doit  ce  respect  au  minijl/re  ^  le 
peuple  fenà  ce  qs^ii  ne  connoit  pas  ,   ts?  il 
le  ^oâse,     Par'tout  il  y  a  quelque  cjannoif 
feur^  qui  juge  isf  qui  dArie;  Jon  goût  re* 
gle   celui  des  autres  ,  iJ  entraîne  Ta  fostle  y 
ta  foule  ne  Pentraine  pas.     Ce  font  deux^^a^^^^ 
déciiions  bien  contraires  !  L*Approbateur*x>«^.  tU 
au    Livre  -  paroit    ♦    avoir     goûté    la  •^•^^f- 
première  9  qui  Jbuffre  le  mauvais  goût:^^^^^^ 
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AiroiiTiiie.  niais  beaucoup  de  gens  s*en  tiendront ,  je 
crois,  i  la  féconde,  qui  Teicluc  même 
du  Village,  parce  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  maupah  goû$^  qu'il  e(l  à  propos 
d^iclure  &  de  bannir  de  la  Chaire ,  a- 
vec  ^a  Jimf licite  qui  peut  y  être  non  fcu- 
lement  utile ,  mais  neceuaire.  A  cela 
près,  &  excepté  encore  un  petit  endroity 
/e  fouscris  ï  l'Approbation* 
•  „  Les  maxfmesqui  compofent  le  corps 
Ikii.  ^,  de  cet  Ouvrage,  dît  l'Approbateur ,  font 
^  belles,  judioieulcs,  pleines  de  Itirtiieres, 
,,  &  dlun  fens  exquis^  Le  fujet  en  eft 
0  important  &  augude ,  &  la  manière 
„  de  le  traiter  vive  &  concile.  L'ex-^ 
„  preffion  eft  naturelle,  &  le  tour  déli- 
„  cat  fur  la  neceâlté  de  la  Miflion  ,  la 
„  grandeur  du  Miniftére  &  les  talens  du 
„  Miniftre,  fur  tout  ce  qui  regarde  FE- 
^^loquénce  Sainte;  on  y  donne  presque. 
„  autant  de  fentences  que  de  jùroles; 
'  j>  7^*-^  vouhir  j^iner  les  grûnit  ^  beu^ 
„  reux  génies^  Son$  les  irrégsdariiez  valent 
^,  quel^tcefais  mieux  fMêParSyOm  lemrmom» 
^,  tre  les  fautes  à  /viier  ,  £ff  les  r^les  i 
„  fuivre  pour  attraper  la  perfeâim  e»  cba* 
,y  qae  espèce  de  Discours  évaineliame.  Nul 
j,  défaut  qui  déshonore  la  Chaire  ,  nal 
„  avantage  qui  en  foutienne  la. dignité, 
,,  n*eft  laide  fans  quelque  trait  qui  frappe 
,',  &  qui  perfuade.  Des  Comparaifons  é- 
„  gaiement  limples  &  riches  femées  çâ 
,9  &  là,  portent  un  nouveau  jour  ou  on 
„  les  applique.  En  traçant  le  beau  ,  le 
„  parfait  ,  on  fouffre  ,  volontiers  ce  qjii 
1^  Tell  moins  V  on  applaudit  au  tnédiûac^ 
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„  '&    »»    croh   même  necefalres  au>:  AuS-  Anonyme, 
•,,  ieurs   de   mmvais  ggût  tes  Prédicateurs 
„  %y«/  leur'rejjemyient.    On  interdit  le  j^/. 
„   iant  ^  le  ridicule^    VinueHivt  ^  Vin- 
tijure^  à  ceux  qui  parlent  aur  hornmes 
;,  de  la  part  de  Dieu  ;   on  fait  voir  l'în- 
,.,  dignité  d'il  trop  grand  détail ,  &  Je  dan- 
„  ger    des   pofi^raits.    Bref  le  bon  goût 
,,  règne  d^nl'îesf   maxîines  de  TAuteur; 
,,  q-io:qa'cD    les    Irfati;    on  .penfe  beàa- 
^,  crjup,  elles  biffent  cependant  toujouft 
,,  à    penfcr.     Qae  la  prati  [ue  feroît  glo- 
,,  rîeiite  m  iMioÉftéte-,  éc  utilà  t^a  ftnc- ' 
„  iTficatfon  dt^s  Fidèles  &  des  J^iûHîles'î 
'^     Ce  que  dît  rApprob-UeiiT.  ^uèjj*^ti-^  ^ 
|ear  îm^rdU  Je  ta  Chaire    l^J^e^iiky    te 
f'^iifii^  Cfï"  /^  Rydisuk^  a  t^offt  de  quel- 
que   explication.     \\    interdit  'VInveSive 
perfQ^^elie,  mai^i  noiipas  ftnveéiive  "^M^ 
rate:  Comment  le  pburroit-îl?  Il  interdit 
de  même  le  rîdiculg  d'une  certaine  es- 
^>ece,  quand  ^avertît  que  la  crainte  d^é- H'id,  p.^s.  . 
ireyaillé  n'a  jamais  arrêti^^wne  pajjion  ar."^  *3« 
dente.    Mais  îl  y  a  telle  espèce  de  ridi- 
cule qu'il  admet,   puisqu'il  dît  entre  au- 
tr;^s  chof<Sf  ,'  que  tei  craint  tnoim  de  pas^ibîd.^ito: 
fer  pour   méchant  que  four  impertinent  i^n.\9VQytx, 
pour  ridicule.    Il  y  a  en  efFet  telle  espèce '*''-^^**'* 
de   ridicule  qui  a  de  la  dignité  ,  comme"*  ^^* 
le  ridicule  que  Dieu  jêtta  fur  le  premier 
homme  après  fon  péché. 

Maïs   Tendroit   que  j'ai  voulu  partîcu-        ' 
lîerement    dc4î;^ner  dans   cette   Approba- 
tion ,   très-jufte    d'ailleurs  ,   eft   celui-ci  : 
qilfe    V  Auteur   donne  Ces  régies  fans  vouloir 
générales  j^rands  génies  ,   di^j^t  les  irré?ula- 
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Anonyme, '''^2  'oalent  quelquefois  mieux  que  Parti 
qtion  leur  montre  les  fautes  à  éviter  ,  ^ 
ks^  règles  à  fuivre  pour  attraper  la  ferfet^ 
Aon. 
\Avertijr.  W  cft  vraî  que  TAutcur  dît ,  qaV/  ne 
f^'  «•  prétend  a£ujett'tr  perfonnt  a  fes  Maximes  ; 
&  il  a  pu  le  dire  par  modeftie  ;  mais  la 
raîfon  qu'il  en  donne ^  que  t\ij/hrvt^emeffi 
^ux  precepiis  contraint  le  ^ênit ,  ne  con- 
clut pas ,-  c'eft  une  penfte  de  quelques 
per Tonnes  »  qui  n'exammaiir  pas  aflèï  ce 
que  c'eJl  que  Tari  &  les  règles,  croyent 
gae  tout  cela  ne  fert  qu'à  afïèrvîr  le  gé- 
nie (  1  )  ;  Il  leur  peu  fée  étoît  vrajrc  ,  il 
'  ftudroïc  bannTr  les  régies.  Maïs  il  ne 
faut  qu'avoir  vu  le  peu  qffc  j'ai  rappoité 
de  ce  qu'eu  difem  les  Maîtres ,  font  é- 
tre  perluadé  que  cette  pcnfée  n'e/î  pas 
cxaae,  Auffi  le  Discours  de  î'Approba* 
teur  ne  fe  foudent-iî  pas  en  c^  point; 
Car  fi  Von  montre  aux  grands  génies 
mêmes,  aux  génies  heureax  ,  &  des  dé" 
fauts  À  éviter ,  ^  des  règles  à  fuivre  pour 
attraper  la  perfeéiion;  il  s'enfuît  que  pour 
arriver  à  quelque  chofe  de  oarfaît,  ces 
grands  génies  même$  doivent  TaîfTér  leurs 
îrrégularîtex,  &  s*aflujettîr  à  ce  que  l'Art 
leur  montre  ;  &  qu'en  même  temps  ce 
que  l'Art  leur  montre  vaut  mieux  que 
leurs  îrrégularitez.  En  effet,  il  (emWe 
qu'on  ne  doit  reconnoître  d'autres  génies 
heureux  ,  que  ce'ux  qui  fans  régies  peu- 
vent  arriver  , où  les  régies  conduifent  les 

autres: 

T   Dêmêorit*  éVQÎt  €U  cettt  pmfée  ia  prit^t  'tb  f^An 
f9tti<juti  &  H9réiç€  Cefi  m9qité  de  jd  ftnfîe,    Ingcnium 
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autres:  s'ils  trouvent  aatres  cho&s ,  ^^jinonjmfii 
Cjùi  ou  dçt  excq>tîons  du  précepte,   ou 
dès  préceptes  nouveaux,  qm  ne  peuvent 
•contredire  les  premiers  ,    fi  ces  premiers 
éto^ent  bons,  &  dreflez,  comme  on  dit, 
fur  le  bon  goût.    Encore  ces  génies  mê-    ^ 
mes  avec  leur  bonheur  ont  befoin  de  re*  ^ 
g  les  pour  faire  ulàge  à  propos  de  leurs 
ta/cns.  ^ 

En  un  mot ,  de  deux  parties  qui  font 
le  Prédicateur  ,  Tune  qui  fe  tire  de  la 
Morale  &  de  la  nature  des  fujets  qu*il 
doit  traiter  ;  Fautre  qui  fe  tire  de  TElo* 
quence  en  général ,  &  de  Tidée  qu'il  en 
faut  avoir  ;  on  peut  dire  qu'il  y  a  dans 
ce  Livre  queJque  petite  chofe  ,  partîcu- 
Merement  fur  la  féconde ,  qui  a  befoin 
encjpre  d'explication  ;  au  lieu  que  tout 
paroît  aflez  juile  &  affex  exaâ  dans  ce 
qu'on  dk  fur  la  première,  qui  .après  tout, 
eft  ici  la  principale  {ms  contredit.^ 

Il  s'eft  fait  à  Touloufe  une  édition  de 
cet  Ouvrage,  qui  le  donne  au  P.  Mas- 
fil  Ion  *..  C'eft  fuBcela  que  M.  De  GGfrî-*^^«;w: 
di,  Baron  de  Trets,  &  Avocat  Général'''*«'^î'^*- 
au  Parlement  d'Aix  ,  fi  connu  par  fes^^'^*^^'^^ 
belles  &  grandes  aâions ,«  fi  dignes  de  fon'^'"'  * 
Miniftére ,  me  fit  l'hçnneur  de  m'écrire 
et  de  me  demander  le  noih  de  l'Auteur, 
&  m«Mi  avis  fur  l'Ouvrage.    J'eus  l'hon- 
i>€ur    de  lui  répondre.ce  que  je  favoîsj 
<^e  le  p.  Maffillon.  avoit  désavoué  l'Ou- 
vrage en  le  loâant,  &  qi^îl  eft  du  P.  Gas- 
■    .  ^  chiés, 

'  mifcfâ  quia  fortunitiill  artc Crédit,  &  cxcludît  fanot 
ÛcHcoac  f octat  Democutus,  &c«  Mf^êd  Pifin^v^z^^^ 
Aa  2 
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iUiQiiymc.  chîes ,  Théologal  à  Solrtûws.  Pour  ce 
que  >e  pourois  dire  fur  l^Ouvrage  ,  j'a- 
joutai  un  précis  de  ce  qu'on  voit  dans 

ce  Volume^     '  .  -'  ; 


M.  FRANÇOIS  DE  SALIGNAC 

DE   LA  MoTTE-FÉNEtON, 

Précepteur  de  MeJfètgMeurs  les  Enfans  de 
France^  ijf  depuis  Anhejêqu$  de  Cam^ 
i?ray  ,  Auteur  d'huit  Livré  ,  qui  a  pour 
titre    Dialogues    svr,   l'Ei-o- 

?UENCE,  avec  une  Lettre,  &c.    A 
aris  chei  Eiienxie  1718. 

M  A  r   T?E^  M*  de  Fenelon  a  u^btoifeîfeîB 
^cioi^       V  dans  cet  Ouvrage,  &  ^Auteur  qifi  en 
a  compofil  la  Préfacé,  entre  dans  fes  vues 
le  mieux  qu'il  peut.    Ifs  en  veulent  tous 
deux    au   bel  esprit ,   plus   aifé  à  décrier 
qu'à  bien  connoître  ^  mais  jjlus  facile  à 
connoître  qu*à  éviter.    On  p8(lt  s'en  con- 
vaincre  par  des  traîrs  que  le**Prélat  en 
?.  335.    rapporte,  tfrei  des. Ecrivains  les^  plus^fa- 
meux  ;  &  mieux   endÔre,  par  ceux  q«i 
lui  échappent  à  luf-nïéme,  aînfi  qu'àrt'Au- 
teuT  de  la  Préface.     Le  Leâeur  ne  les 
y  raéconnoîtra  point rV'l  en  juge  parce 
.jo^j,.  principe  du  Prélat,    que*  bel  esprit  fc 
*  raX>Htre  en  cent  manières  dîflTéreUlts,  fou 
dans  l'expreffion  ,   foit  dans  les  p'enfëcs; 
maïs  entre  autres ,  par  un  goi$^  i^  pa^tike 
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paffion  aveugle  de  dire  quelque  cbofe  de  mw  ^^  deFc» 
ttau.  ncloa. 

N'cft-ce  point  ce  goût,  qui  a  produit 
le  début  de  la  Préface  ?  Celui  qui  Ta 
coropoCée,  parle  d'abor<l  de  ceux  qm  ont 
traité  de  la  Rhétorique;  il  prétend  mar* 
quer  leurs  différentes  vues^  &  il  s'expli- 
que en  CCS  ttrdies.  "  Les  Anciens,  & 
^  les  Modernes,  dit-îl,  ont  traité  rElo- 
^  quence  en  Dîaleélîcîens,  en  Grainmaî- 
„  riens ,  en  Poètes  ;  il  nous  manquoît 
„  un  homme  qui  eût  traité  cette  Scîen* 
,>  ce  en  Philofophe  ,  &  en  Phîlofophc 
„  Chrétien;  feu  M.  de  Caïbbray  ,  nous 
„  le  fait  trouver  dans  fcs  Dialogues  "• 
Voilà  une  divifion  ,  qui  préfente,  pour 
-  aÎDii  dire,  à  la  fuite  de  fon  Auteur,  un 
pompeux  cortège,  Grammaire,  Rhétori- 
que ,  Pocfie ,  Dîaleâique  ,  Philofophîei 
Car  il  faut  qu'il  ait  toutes  ces  conno»»- 
fances ,  &  qu'il  voye  Tufege  qu'on  en 
doit  faire  ;  il  a  trouvé  que  les  premiers 
Maîtres  de  Rliétorîque  ne  l'ont  pas  vu; 
il  les  méprîfe  ,  parce  qu'ils  y  ont  man- 
qué. Mais  où  font  cçux  qui  onf  traité 
de  l'Eloquence  en  Grammairiens,  ou  en 
Poètes  >  Eft-ce  que  le  Philofophe  n'eft 
point  Dialeâicien  ,  o\3t  que  le  Dîaleâi* 
cien  n'eft  point  Philofophe  ?  &  ,  fi  feu 
M.  de  ^Cambray"  cft  le  premier  qui  ait 
traité  celte  matière  en  Philofophe  Chré- 
tien ,  Saint  Augttftin  ,  &  ious  ceux  qui 
Tont  imité,  comment  l'ont-ils  traitée? 
feroît-ce  en  Phîlofophes  Payens  ?  C'eft 
aînfi  que  pour  vouloir  fe  diftinguer,  l'oa 
k'égare. 

Aa  3  •  A 
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jf 8      Des    Maîtres 
M.  dcFe-     A  l'égard  de  M.  de  Féneîon,  quedurt- 
jicloû,      on   penfer  de  ce  que  cet  illuftre  Auteur 
n'a  pas  lui -même  donné  au  Public  ces 
fréf,f.s.  Dialogues  qu'il   avoit  compofcz  dan»  fa 
jeuneuè,  &  qui  ne  paroiflent  qu'après  la 
mort?  Peut -être  font-ils  ^unc  preuve,  que 
;de  bonne  heure  il  avoît  envie  de  fe  ren- 
dre utile  ;;-  n*en  font-ils  pas  une  au^i  de 
fon  bon  goût  en  ce  qu'il  les  a  fupprîmezr 
pendant  fa  vie,  &  cela  (ans  doute,  après 
y  avoir  fait  de  juftes  réflexions?  Car  en- 
fin ne  peut-on  pas  croire  qu'il  les  avoît 
<rondamnex  à  ne  jamais  voir  le  jour  y  oa 
du  moins  qu*ayant  dcffein  de  les  corri- 
ger ♦  il   n'en   a  jamais  trouvé   le  loîfir? 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  vrai  qu'il  y  dît 
beaucoup  de  belles  &  bonnes  chofts,   & 
qu'il   les  dit  d'une  légèreté  dç.  ftyle  qui 
feît  plaifîr.    Mais  outre  qu'on  les  trou- 
DàniTU'^t  ailleurs,  H  faut  prendre  garde,  qu'à^ 
^  tén ,  Denys  ja  favcuf  dc  cc  qu'il  dit  de  bon  ,   il  ne  • 
h" mai  S  ^'^^^  ^^^^^  d'autres  chofeà  fort  contraires 
^uiu%cic,^yx  deffein  louable  qu'il   paroît  avoir  de 
M,  Pascal,  contribuer  au   progrès  &  à  la  perfeâion 
érc. -//jr4^e  l>£loquenée. 

^nTàit  J'obferve  donc,  dans  ces  Dialogues, 
fius  rien  dt  dcux  fortès  d'crteurs  ;  les  unes  de  fait , 
nouveau  *«  &  jçs  autrcs  de  doûrine:  Il  y  en  amô* 
^Imiqut^^  qui  font  tout  enfembîe  dans  l'un  & 
di  ;»•/»/ dans  l'autre.  Voyons-en  quelqu'une  de 
9«4»rf •»<//>  chaque  espèce: 

iuZtJ^     Parmi;  les  erreurs  de  feît ,  je  mets  IT^ 
chofiderai'déc  quc  le  Prélat  a  d'Ifocrate ,    &  qu'il 
fonnéikit.     croît  avoir  trouvée  dans  Platon,    H  fait 
regarder   ce    fameux   Maître  d'Eloquen- 
ce ,  comme  un  chetîf  Rhéteur ,  comme 

un, 
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un   Dàlanx^teur  mépri fable  ^   comme  udm.  dcFe- 
froid  Orateur  qui  n'a  qu^une  idée  i^ajfe  de  nelon. 
rEloquence\   &  pour    le  confirmer,    >-^'t|^/^' 
geons'êtt  ^ili'W  ^par Plat(m\  Pem  croirez* vous} p^i.  2«» 
A  cet  aîr  d^affûrance,  &  fans  autre  preu- 
ve, il  fe  fait  céder  la  viâoife  par  fes  in- 
tierlocuteurs.    Que  dira  TAuteur    de   la 
Préface? Certainement  îl  ne  peut  pas  igno- 
rer que,  fur  cet  article,   Platon  eft  pré- 
cîC5ment  l'antipode  de  M.  de  Fepelon. 
Ce. Prélat   n'avoît-il  pas  lu  le  Dialogue 
intitulé  Phédre'i  il  Tavoit  fi  bien  lu,  qu'il 
fe  le  propofe  pour  le  modèle  des  fiens , 
&  qu'il  en  fait  l'analyfe.    Comment  a-t- 
îl  oublié  TElogc  (|ue  x:e  Phîlofophe  y  fait 
de  cet  Orateur  qui  lui  paroît  fi  méprifa- 
ble?  On  trouve  cet  éloge  dans  Ciceron; 
on  le  trouve  dans   les  Editions  les  plus 
communts  d'ifocrate.    Ce  prétendu  Dé- 
-  flawateur  y  cft   l'admiration  de  Platon, 
^ans   le  temps  que  ce  f  hilôfophe  fe  dé-^' 
clare  contre  tous  les  Orateurs;  E^^^^^' o^dZ'/itn 
tôr  omnium  Rhetorum  hune  tniratur  unum *. oùuw:^^' 
A  îbn  exemple  Cîceron  même  a  poixx^ccjparôUs 
ce  Rhéteur  une  haute  cÛîme,  une  amitié  ^^^^^^''«»/ 
tendre.    Que  ceux ^  dîc-îl  ,  jui  «Vw^^/^^'J^^^^*^^ 
point  Ifocratê  ^  [ouffrent  que  )e  rr! égare  a-ptUtefc, 
vec  Platon  *.    Comment  feu  M.  de  Ca m- ''**'* '^T' 
bray  ijous  appelle-t-ll  aînfi  {ur ^ ce  point  ;:f^^:;;/^. 
au  jugement  de  ce  Phîlofophe  ?  N  eft-ce/«/ ,   ma,; 
point  par  un  trait  de  cet  esprit  qui  vcutsnttus.^iti 
briller  y  npn  daçs  les  mots  »  mais  dans^*'-^î^J^^,^^r 
les  décîûons  ;  non  par  la  doélrine  &  T^ZTpo,'nt''j[' 
Science,    mais  par  les  airs   &  les  tn^'/ocrate,non* 
nieres?  S'iJ^T^- 

Ce  n'en  pas  tout,  le  Prélat  nous  ^P-  p%  Ij.'^ 
•   *  Aa  4  pelle 
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s6o  Les^  Maîtres 
M.dcFc-P^Ï^®  à  Denys  d'Haîicarnàire^  (^uî  faft 
neion.  néanmoins  un  éloge  encore  pfts'  magnî- 
^onpeutu  fiqued'lfocrate  ♦,  puîsquMl  ^e  wéfrre  plus 
^Î'J^'^,  d'une  fois  à  tous  les  PMl(5ûPphes^*  foît 
de  Denys  Rour  Télevation  des  ^fujeti-  qti'fl  a  trat- 
rapportt^  tC2,  foît  pour  leuf  otiJîté  dans  toutes  les 
c.l^™'  P^^K^  d®  ^^  Morale.  M.  de  Cainbray 
aHvraie$  fopprîmé  cet  éloge:  cela  n'eft-il  pas  fur- 
teifocrau,  prenant?  il  dît  même  que  cet  Orateur"* 
OH  à  u  tête   „g  rapporte  point  l'Eloquence   à  la  Mora- 

de  chacun  de  t        p»n.'_,^  '.j        •         ,  y 

cesOHVTA^  '^i  ^  c^"  pourtant  ce  qui  domine  dans  fes 

indanetct  Ouvragcs ,  Sfece  que  Denys  y  loue  Je  pluf- 

Editiens         Maïs  IcPrélat  nous  appelle  auflî  à  Lcn- 

commune^s.^  gîn ,  quî  pour  luî  être  plus  favorable,  ne 

fAg.^9l  blâme- néanmoîns  dans  Ifocrate,  que  it% 

uni.T,   défauts,  qui  félon  lui,   ne  viennent  que 

^(uJt!iu^  d'un  bon  principe ,  &  quf  n*ont  point  ^mpt* 

€iuiu       ^^^  Denys  de  louer  cet  Orateur  comme 

s^'    *       îl  a  faît.    Peut- on  fe  flatter  de  trouver 

la  doârîne  des  grands  Maîtres  dans  un 

Livre ,  où  Ton  voit  d*abord  leurs  jtigc- 

raens  fi  mal  rapportez?. 

J'ajoute  que  M.  de  Fcneîon  méprîfe 

fâi.  17.   ou  raille  Ifocrate,  pour  avoir  mis  dîj^ an» 

à  polir  ce  fameux  Discours  qui  a  pour 

titre  le  Panifyriqtie^  &  qui  roule  fiXr  les 

beïbîns  de  la  Grèce..   Voîlà^  dît*il,  unfe* 

cours  bien  foibU  £<f  bien  lent  pour  la  ^Z- 

fublique  cpntre  les  entreprîfes  du   Rot  Je 

JPerfr  !  Démofthètie  parhit  bien  autrement 

contre  Philippe.    Mais  fur  cela,  il  eft  aî- 

fé  de  lui  répondre.    Car  le  Roî  de  Per- 

fe  ne  fondott  point  alors  fur  la  Grèce, 

comme 

4  Dânt  m  Recueil  c^sAStts  comierndMt  Wnîvtrfié,  ^. 
W.  •»  tr9HV9  que  U   Cardinal  Befarhn  fit  frr  «  fmt 
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Giomme  Philippe  da  temps  dq.  Demofthô- m.  de  fo- 
ne.     Ce  nVtoit  donc  pas  un  belbin  près-  uclon. 
fant.    Notre    Orateur    après  ce  fameux^ 
DiscQurs,  qu*il  avoit  addreffé  aux  Àlh6-, 
.meos  i  en  fit  un  autre  fur-  le  même  fa- 
jei ,  qu'il  addrcfla  à  Pljiiîppe.^Et  il  ne 
vperfuada    point    encore    ce    Prince  ;   il 
perfaada  enfin  fon   fi(Is  Alexandre  ,  qui 
en    effet,  abbatU   l'Empire   des^  Perfcs»  - 
. Aînfî   le   Panég,yrîque  même  ,    écrit  dès 
auparavant  dans  le  même  goût ,  n'avoit- 
point  été  un  fecours  qui  fût  trop  foible, 
Ott  quf  tût  venu  trop  tard.    Oà  eft  donc 
le  fondeaient,  foit  de  la  raillerie,  foit  du 
mépris  que  Ton  fait  d'un  Ouvrage  &  û 
elHmé  &  fi  edimable  ,  au  lieu  de  favoîr 
quelque  gré  à  l'Auteur^  de  la  peine  qu'rl 
s'y  ta  donnée?  Sr  q.uelqu'ûn  feifoît  au- 
jourd'hui un  Ouvrage,  &  qu'il  y  emplo- 
yât dîx  ans,  pour  perfuader  aux  Princes 
Chrétiens  de  s'unir  contre  Jes  Turcs  (i)^ 
yauroit-il  quelque  grâce  à  dire,  f;^^^'^ 
un  fecours  trop  faiUcou  trap  tens\ 

Mais?  Auiftèéf  ^  à\t  ie  Prélat ^  voyant  rS'^^^' 
qtCIÇomraii  avoi^  transporté^  P Eloquence  de 
VûâioH  ^  de*liuf(^ey.  à  Pamufeauen^  CS'-  à  ' 
M<ifienUition  ,    Ç^   qn^il  attirait  par  là  les  ' 
pilts  c^njiderables  Disciples ,  £ui  appliqua  un  ' 
V0^â  de  Philoélete  ,  pour  warquer  cowbie»  '  * 
il  /toit  èontdum  de  fe  taire.  ^  ^  d!ente7idr^ 
ce  Déclamateur. 

Ainfi    parle  feu  M.  de  Cambray  ;  ce- - 
peadattt  tout  eft  défiguré  dans  ce  jéeiV 

jilfifintrs,  Orâifwi  (ju*it  dédié  ih  HTQ*^  k  CHtllaH^t.  Fi*/' 
«ht*  t  Oo^tHf  de  S9rb9nne, 
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K.  de  Fc  Le  Prélat  cite  Cîceroii  pour  fon  garant', 
Bcion.      &  c'cft  juâttaent  le  nôire  *.    Ariftote 
M^^is-à-j^^  trakâ  pofnt  Ifocrate  de  Déclâmateur \ 
'^Morm.iM  ne  dit  point  qtt*U  fïïc  honteux  de  Fen- 
Zi».i4î^    tendre.    Il  fut  jakmx   de  fa  gloire,  ce 
qui  le  portr  à  enfejg'ner  tnffi  la  Rhéto- 
rlque.    Et  comme  n  fe  flattoit  d*y  mieux 
^<U(fir,  il  dft  qu'il  feroit  honteux  dte  ne 
le  pas 'entreprendre,  puîsqu'tfecrate  le  faî-  ' 
Jbit.'    Une  preuve  au  refte  qu'fis  con- 
•venoîent  dtns  leur  doéhîne  ,  c*eft   que 
dceron  dit  avoir  donné  les  principes  de 
ces  deur  grands  hommes  dans  fa  Rhéto- 
rique (  i),    irdît  encore  les  avoir  fuivis 
en  poUi&nt  un  de  ie$  Ouvrages  &  il  le 
dit  d'ane  manière  à  faire  croire  que  le 
Philofophe  portoit  les  ornemens  encore 
,    plus  loin  qiie  le  Rhéteur.    Tyai^  dft-il, 
(  1  )  /fusf/  tffus  les  'fccretf  à^I^rmt  (jf  de 
fes  Disciples^    J^y  as  mime  employé' tottêes 
Us  couleurs  d^Arffiote.    Qui  ne  voit  pas, 
qu*îl  n'ed  point  poffible  après  cela  que 
ce  Philosophe  aît  tratté  fon  Emule  de 
Déclamattur ,    o«    qu'il  ^ait  dk  qu'/7  fAt 
honteux  de  Pentendre  ?  Comment  eflt-il 
été   honteux  d'entendre  le  Perc  de,  l'E- 
loquence (3),  ou  !e  plus  grand  de  tous 
.    les  MaîH-es  (4),  dont  la  manière  d'en- 
.    ftigner  étoit  excellente,  &  de  l'Ecole 4»- 
quel  on  vit   fortir  ce  q«e   la.  Grèce  a 

ea 

1  Omnem  Anrîquoram  8c  AiHVottleam  de  libcrt* 
ttflm  rationem  complcâumur.  £/>//.  L,  1.  sd  Um» 
JE/?(/?.  9*  nian,  6. 

2  >ieiu  aurçiQ   l^t.  totum  iTpcxaUi  fiVf9^9Miê9 
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«ô  dt   plu$   illuftre ,  pour  k  talent  de  la^.  deFt^^ 
parpJey.  comme  du  cheval  de  Troye  otincioçu 
vîi  forcir   çè  qu'elle  avoit  ,de  plus  vail- 
Iwti  Eafiiipai>qoeDémoftJ|ièneeut  l'am-»  pu,f,ff,ot. 
bltit^û  à'ctfç  fon  Disciple  ,  iqu^oiqu'il  ne&e. 
l!ait  pas  é(é|  iaute  de  pouvoir  Je  payer; 
à  qui  eûe-il  ité  hojjteux  de  r^otei^dref 

Il  eft  vrai,    comme  le  dit'  Ciceron^  .  n 

i^u'iroçrate  transporta  l'Ëloquçiice  de  l'u^ 
Âge  à  rofteutatlon  :  mais  cela  m  fîgnifié 
a«itre  chofe,  iinon,  que  n*aya»l  pî  la  for» 
<;«  de  corps  ,  »i^  la  har4iefle^  oep^ffafrc 
paof  ,par4e^  to  public  dans  le  Sénat  ou 
devant  le^upk,  il  febonia  à  faiiedes 
écrits  que  nous  appellerions  de$Di^our& 
Académiques  ,  &  qui  néaumons  renfer- 
ment toute  la  Morale  &  toute  la  Politique. 
Ce  font  4^  Ouvrages  que  les  hdbiles  cûHtrf^t^' 
Maîtres  rangent  quelquefois  fous  le  mê-*^^*' 
me  fenre  avec  hia  œuvres  de  Platon^, 
avec  les  Poçmei  ^.  avec  d'aujr«s .  écrits^ 
qm  bien  q^xc^teos-,  comme  le  font 
ceux  dQ  M#  Nicole,  ou  comme  le  ferpîc 
i|«e  hiiloire  bien  travaillée,  oâ.coj^ivien-r 
Croient  poiut  à  Talion  ;  c'eft-à-dire,  ne 
l^iu.pas  propres  à. décUuner.  Mais  pour 
si^étre  renfermé  à  necompofer  que  de  cçs-^ 
i^rtes  d'Ouvrages,  <5t  à  cnfcigner  la  Rhé* 
tffique,  Ifocrate  n'a  pas  laifTé  de  s'aç* 
quérir  une  réputation  dont    on  ne  voir^ 

guéres^ 

atque  oinncs  cjus  dî^cipuloraino  arcuhs.  ae  non  nf«' 
hil   ctiam  ArlftoceKca   pigmenta   coAfumpût.     syéd  -^ 
^ttrc.  L  z.  £p,  I.  • 
'§  EloqueutiaE  Pater. Ifocratts.  </#  or/iN  z.  «.  iq^' 
4  Ifociaies  dodox  iiugularis.  de  OtAu  i\n*i<^  - 

Aa^c. 
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M.  ac  Fe- guéres   d*exemples  (  i  ).     Tels  font  les» 
nclom.      hommes  qufe  M.  Fetielon-,  dans  fa  jeu— 
ncflc  ,  traitoït    d^OnOeuts  froids ,'  \m  <^v 
dans  presque  lous  {es*  OuTrages  ne  s^- 
étudJé  dans  la  fiu't^ ,  qu'à  être  doax  & 
'  înlîndan*,  conHnels'il  eât«li«envîe  de  de* 

^  venir  xxvt  autre   I(bcrac«.    Il  4es  traîtoît» 

^  auflî  At  Déclamateurs^  terme  qui  ne  con- 

'  *       vient  guéres  qu?à  des  Orateurs  qui  don- 

nent dans  une  vafne  affluence  de  paro* 
ks,  ou  dans  des  pàffions  mal  eâtendcèW 
Mais  ee  grand  Maître  de  l'antîqulié^ , 
^  que  le   Prélat  a  jugé   à  propos  de  tant 

'  maMraîter ,  ^  pour  loi  encore  deux- 1^* 
.    moîgnages  qui  le  judltient  des  deux  ac-^ 
curatîons  principale^  formées  ici  contre- 
lui,  dont  Pune  le  charge  de  «e  point  r^^p* 
porter  PEIoûutnce  à  là  Morak^  l^lUtl^PÏ*- 
traite  de  meprifaUe  DMamateur.     . 
Le  premier  de  ces^  témoignages  fe4!rou«' 
*  ve  dans  un  petit  Reeueit  tir/  tk  t^Iftftisu^ 
tfo»  du  Prince  Ci/f/ti^i'  comp^f/eipar  £-^ 
rasme.    Car  dans  la  Préface,  oûtont  ci*^ 
tez  pi  afieufs  Traiter  faits,  en  divers  Tctnpvi 
-  pour   rînftruâfon  des   Rol«   de  France, 
il  efl  dît  que  L^tHs-  le  Rai ,    autrement- 
jR^gijus  ^  fit  fous  le  R9i  CharUs  IJC.  divers 
iV/iitez   de  Politique  ;   mais  efftte  autres , 
^»V/^  mif  e^femêle^  là.  ^radu^iêM  d^  Gr^ 

•  T  Ifbcrâtes  eu  jus  dotnas  osaSti  Gracie  quaG  ludas  . 
q'uidam  patuit  atque  ofBcina  diccjidi ,  magnus  Ora- 
tôt  &  perfeélus  Magifter  ,  quanquam  forcnfî  Iaude^ 
caruit  intraque  parietes  aluiteam  gloriam  quam  ne-- 
mo  quidem  'raep  judicip  edpoUc^  confccutus»  Cnw: 
3»,  Pm9  »•  r2« . 
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m  Fmnpis  de  Wratfon  (X'Ifacrâte  à  D/^  H  de  ter 
inonique  qu'ii  dédia  à  Madame  Margnsrite^^^ou. 
d^  France  Ducbefe  de  Berry  ;  tes  En^eigne-^ 
mtns  ^u<  mêmif  Ifierate  &   de:  Xenophon^ 
four  bien  régner ,  qu^il  dédia  à  Charles  /Ai 
avec  le  Symmachiqne   d'ifocrate   du  devoir 
dis  Princes  55*   des   Sujetf.     Cec   Auteur 
appelle  Synstnachique  mraifon  fur  la  Paix, 
qui  rotrle  fur  la  Mo<Wratk)n  &  la^  JuOî- 
ce,  que  les  plus  forts,  akifi  que  les  plus^ 
fbfbles  j  doivent'-  r^ieufement  obfcrvcr- 
dans    le  -  fouvcmemcnt  de  leurs  Etats;'    • 
Ouvrage  que  pour  le  ftyle  comnie%pour^ 
la  Morale f  on  peut  du  in<iîns  mettre  en 
parallèle  avec  le  Roimn  de  Telemaque. 
Voilà  le  prcmfcp  témoignage  pour  ju^î^ 
fier   Ifocrate  fur  la  première  aecufettoiF 
qm  refprdô^la-  Morale       ^ 

Â  l'égard 'Jtt  fécond  qui  le  met  à  cou- 
vert '  àxï  reproche  q«*on  4uî  £ak  d'être  un» 
pauvre  Uéctantatenr  ^  je  le  tije  de  Lucien» 
&  il  n'êft  pas  moins  formel.  En  cfFe^ 
cet  Ecrivain  dans  fon  RhAeur^  introduit 
uti  Maître  rfdicuîe  qui-  donne  des  pfé- 
ceptes,  mais  desi>réc«pies  tels  qu'on  peut* 
t^  attendre  d'iin  homme  qu'il  veut  ren- 
dre méprîfàble-.^  Parmi  ces  préceptes  on 
trouve  eflfirc  autres  ^  celui  de  ne  pomP 
lire  (%')  ce  fou  d'Ifofrjitê  ,  n$  ce  Dénios^ 

de  Tu  ne  prisca  Icgas ,  ncque  quae  nugator  Ifocrate», 

v«l  gratianim  cxpcrs  Dcmoftbcnes  ,  vcl  Plat©  frigi- 

-  dus  fcripta  leiiquêre./  Im€.  in'^iU  PM«ft,  T^i^S 

<^         Aa7: 
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M.  de  Fé-^^^  f**  *'^  ^'^^  de  gracieux^  ni  u  Pta^ 
nt\ovu  Hn  aHt.eJl  un  Orateur  fro'td.  D'où  je 
cooçW  que  feloDLuqien  il. n'y  a. pas  plus 
de  raiCoa  à  méprifer  i(bcrai;e  ,^  qu'à  mé^ 
pxifcr  pu  Démofthènc  ou  Platon.  \. 
CfcMréu.  Mais  un  fait  encore  à  peu  près  feiur 
blable  aujt  précedens,  c'eft  que  Ciçeron^ 
&  après  lui  Saint  xVugudin^  ^i^ingué  croîs 
l!brti8$  d'Eloquence  ,    une  fimpUy  une  y«- 

Uh'  ^«  4-  ^^''^^  *   *'  ^"^  ^^'  ^'^**-  ^  milieu.    Sainte 
WrD0^.'    Augufiin    ajouie   que   1^    ac^^Ia^gtions 
ar/;^.».55.qu'pa  fait  à  yo  Orateur  ,  n^j  prouvent  ' 
pa^.  qu'H  aît  Atteinjt  à  ^  fqrc^  de  la  gra|i- 
4e  Eloquence  ^  parce  .que  les  ie-autez  de 
,    l'Eloquence  modér4e,  ou  la  pénétration, 
d'of prît  qui  paroît  à  d^veippper  uue  cho-^ 
le  djflS^lk  d^ns  l'Eloquence  toute  jîmplçf 
peuvent    lui   procurer  cette  gloi(#  (i^- 
Mai$^  non  :  au  lieu  d'une ^chofe  fi  fen- 
^e  y    M#  é^  Fei^loyii^  dh  dire  à  Saint 
-      -      AugiiAin  ^*  Q^e  Uf,  jqux  d^eifrit  du  pU^s 
l^Eil'JT  w  lenre ,  ^   Us  ornent€^s  du  getwe  tem^ 
1^7.     '   pereypemrveHtexeiter'Cesaeelamatiom»  Vol* 
là  en  mérne  temps  une  erreur  de  fait  ^ 
We  erreur  de.doôcîpe.  L'Eloquence  fim- 
ple  xC%  rien  de  hn  eilc  n'^i  pc^nt  de^^^iMf 
d'esprit  y  &   S.  Augufttp  n<ç  lui  enatui* 
l^uë  ppffit  (2),    Sur  quoi- dQn«  fe^fiera^ 
t-on  aj?r^s  cela  à  Mv  de  Fenelon  ?,  Sera- 
ce  fur  la  dodrine  ou  fur  les  faits?  Dira* 
t-on  avec  l'Auteur  de  la  Préface,  que  ce 
Prélat  dans  fà  Lettre  &  dans  fes  Dialo- 
gues 

t  tioe  enîm  d;  acnwiai  Aihmiffi  geiietis  fiCvOiat- 
H^cvita,  facinnt  tempcrati.  ,ibid».- 
z^ubmiUuiiir  «â  gcnus  in  qug  documenta  non^ofio' 

fumeiua  • 


Digi 


litizedby  Google 


D*E  l.  O  Q  U  B  N»^  C  E.  f6y 
wiitSrrâfnene  tout  ai  vrai  Çj?  au  fifKJi  ?  Maïs  m.  d(  Fe< 
il  eft  à  ^>ropos  de  voîr  qii€rqï|p.-aho(€ncion. 
de  plus  ftir  la  Doârme^  puisque  c^ed 
par  là»  prittcfpakfnen^.  que?  le«  Leâearf 
doivcitt  juger  lien  feiftpt  imprfmer  les^Dîai- 
logues  en  qucrtîon  ,  on  a  affez  ménagé 
&  Ja  gloire  de  leur  Auteur  ,  &  Vimttit 
de  la  jeunefTe  qui  é^fdie.  PEloquence. 

Le  Prélat  donc,  pir  une  divifion  qu'on  M-  9^* 
trouve  &  dans  le  corps  de  fon  Ouvrage''''''^•^'• 
Â  ^  dans  la  Préface  ,  réduit  toute  l'Elo- 
quence à  prouver  ,'  à  peindre^  à  toucher  \ 
OU,  ce  qui  eft  formel Icment  la  même 
chofe,  ûMX  preuves^  zmj:  peintures ^  Se  aux 
moHvemens.    Arîftote   qui  nmloît  remar- 
quer les  nîoyens  de  perfuader,   a  donné 
une  dîvîBon  où  il  fiait  entra?  les  preuves^ . 
les  MOEURS,  &  \t^  momftwHni.    Cice- 
ron  qui  a  voulu  indiquer-  k*    trois  de- 
voirs de  l'Orateur  ,  infir^re  ,  plaire ,  & 
toucher^  a  ït\\%  dafti  fa  divifion,  avec  les 
preuves  àk  \ts  niêuvemens ^    les   agBE* 
MEN»  DU  Discours  (3).    Feu  M. 
de  Cambrây  avoît  vu  cette  dîvîHoi).  de 
Ciceron,  propolée ,  approuvée-,   6*lîe  ^4.  ^ 
dans  Sital  Auguftin  ;  il  y  avoit  vô  que  ^•^•^''>^' 
c'eft  à  qttoî   fe  rapportent  les  trois  gen- 
res d'Eloquence,  le  fimple^  le  imder^^  le 
grand;  il  admet  ces  trois  genres  ;    il  re- 
connok  que  le  (ècond  a  la  douceur  ôcp^s»  »^4% 
les  grâces  en  partage.    D'od  vient  donc 
qu'au  lieu  de  dire  comme  Cicoroay  que 
.  ^  l'fi. 

nameata  qasttantmî   Cifl  t^iàée  ««'*»  frend  dt  Uftmm 
fU  Êl9^umt6  dêM  S,  .Atlg^  L.  4,. de  Doft.  n.  31. 

3  Ow^.,  4clcftaa».nM>ycjc    /«  Orâ$.  éd  Mm^  . 
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M  de  Fc-  l'Eloquence  fe  r^datC  à  iwftmjrt ,  â  plai^ 
aeiosk  '^^9  à  faucher ;\ï  a  mieux  aimé  dire  à  «W- 
truire^  a  P£i>*DrRE,  à  toucher'^,  Oa  ne 
peut  douter  que  ^a  ne  vleone  4e>  cette 
paffion  de  dke  quelique  chiffe  de  nou* 
veau.  Mais  à  quoi  cette  paâlon  le  coa- 
duît-elle?'  à  ôterde  (à  diviiion  les  orne^ 
mem  qui  compreonçot  les  peintures,  poac 
j'  mettre  les  pemiurts  qui  ne  font  qu'une 
espèce  d'ornemens.  Ce  qui  tout  à .  U 
fois  rend  û  divifion  vicîeufe  ,  &  le  «ffs- 
tingue  lui-m^me^^  nun  feulement  d'Arffr- 
tote  &  de  Qiceron  ^ ,  mais  encore  de  Saint 
AugttHin  qu?il  fait  pourtant  profelfion  de 
fiiivre  cooum  nous  apprenant  Us  regUt 
aStn^  Elojueucf  ferseuff  i*f  efficace, 

\\  fe  diftf^gue  bien  davantage,  lorsque 

venant  à  *!expliquer   il  paroît  confondre 

les  paCiont^vec  les  preuves  i  &  les  preu^ 

ves  ainli^  que  i|^s  peintures  avec  les  pas^ 

?téf.p,\.2..6ou^    Car  félon  IaJP#<face,  il  enfeigne 

lhal  z.  ^qul|  dans  les  preuves  on  excicy  tes  i^ou-^ 

t9.&9o.  yemens ,  que   dans   les.^mouvemens  on 

range  &  on  enchaîne >les  preuves,  6c  que 

}es  peintures  ne  tendent  qu'à  éinouyoîc» 

peut-on,  pour  un  Phitafophe,  «oncfvoir 

une  diviiiQQ  plus  étrange,  qui  celle  .où 

trois-  membre^  font  tous  renfecmex  dans 

un  feul  (  I  )? 

Mais  quoiqu'il:  donne  lieu  d'avoir.cette 
idée  de  lui ,  fon  etrea»  néanmoins  ,  fé- 
lon moi,  u'ed  pas  tant. d'avoir oonfondu 
les  paflîons  avec^Ies  preuves,  que  d'avoir 

confondu 

T  C'eft-là  <^ûd^uefbi«  celfêment  ie  fcni  de  TAU* 
teoc  qu?U  dil^  pr  «f.   que  etUqimcê  ttmfftt.  tpmt  k  * 
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confondu  les  premvfs  Philofophiques  avec  m  deTc- 
Us' preuves  Oratuires^   connme  fî  elles  nendon. 
difFeroîent  que  par  la  manière  de  les  pro-^-*7.8f. 
pofer,  en  ce  que  TOrateur  s*anînic ,  ao^'^ 
Heu  que  le  Philofophc  demeure,  tranquil- 
le ,   lorsqu'il  Iftablit   ce  qu'tl  -a  avancé* 
Mais  il   y  a  plus  ;  car    les  preoves  qui 
font  bonnes  pour  un   Philofopfce ,   ne  le 
font  pas  pour  un  Orateur,  par  cetle  con- 
ïidetation  ,   que  le  premier  fe  contente 
^dMnfîruîrc,  &•  que  le  fécond  veut  de  plul 
întéreiTer  &  ne  pas  gêner. 

Après  cela  une  autre  de  fès  erreurs 
fur  ce  point,  eft  de  ne  faire  confiftcr 
les  mouvenr^ns  que  dans  les  paroles  & 
dans .  Taâion.  Ces  mouvemens  ,  lui-  dit/'^c»  lï'rt 
^Interlocuteur,  en  fuoi  les  fahes-voui  cvn*^ 
fifter  f  Et  il  rép0«d  ,  da/às  ler* paroles  ^ 
dans    les  aéiions  du    corps.     Après  quor 

Îuelle  eipiicacion  donne  tril.da  fô  répon- 
lï  II  donne  un  feul  exemple  d'uuephra- 
fe  pathétique  qui  £e  réduit  ^  celle-ci: 
Oà  irai 'je  poftr  ne  pas  voir  mon  mëlheur'i  jjfi^ 
Et  avec  cet  exemple,  il  donne  des  pré- 
ceptes de  Déclamation.  Rien  n'eft  plus 
mince',  fur  les  paffions  ,  qu'une  pareille 
dbéh-ine.  Le  Prélat  ignoroit-il  qu'elles 
confident^ dan»  l'amplification,  qui  fub- 
fifte  fans  ûâion  dans  un  Diseours  fur 
\e  papier  ?  Avoît-îl  oublié  qu'il  les  fait 
lui-même  confifter  encore  dans  les  pein- 
tures ?  Mais  quand,  il  s'en  feroit .  fouve^ 
nu,  c'eft  encore  une  troîfîéme  erreur  de  pvéf.p.n 

dire,  ^''»^/'.  95. 

(mouvoir:  Ce  qu'il  prcten4  même  appuyer  pat  Tau-^^ 
toxitc  de  Ciccroii  qu'il  cite  mal,  /?4^,  ii... 


Digi 


litizedby  Google 


S70         LfiS'MAÎTllES^'' 

M.  de  Fc- dire,  comme  îl  fait,  que  pour  exciter  les 
«doiu  pajjions  il  faut  les  feindre  ,  &  que  ,  fans 
les  'peintures  on  ne  fauroit  échauffer.  Oo 
pose  iFoîr  dans-  cous  les  Orateiurs  ,  que 
peindre  les  paflSons  &  tes  exciter  font 
bîen-^iffercnts  Tun  de  l'autre,  &  cpi'H.  y 
a  des  pnntures  qui  ne  fervent  qu'à  plaire; 
comme  il  y  en  a  qui  ne  ^rvem  qu'à  in- 
ftruîre. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  familier  au  Pré- 
lat, que   le  défaut  que  je  viens.de  remar- 
quer.   On  trouve  presque  dans  tous  fts 
Ouvrages,  de  quoi  établir  qu'il  eft  d'un 
fewîment  ,  &  tju'il  n'en  eft  pas.    Cela 
vient  d'une  imagtmuion  vive^qui  .pour  briller 
s'écarte  des  routes  communes ,  &  qui  y 
roitre,   parce  que  la  vérité  l'y  rappel  Je; 
mafs  qui  (è  cache  à  elle-même  fk%  con- 
tradiâioasi 
J^f.p.1^      Ainfî  ftfcQn  Ik  Préface  ,  M;  de  Fene- 
^**         Ion  condamne  les  penf&s  fines  ^  les  fins, 
harntènieuxt^  les  .autiAèfis  kud*itsy  les  pi^ 
riotks  arrondies  Çj?  autres  omemests  art^ 
Ftemfert  eiek.    Cependant   ejFaEmineï  îès  endroSs 
FhiUp.de   qui  Ittf  plaifent  dans  les  Atiteurs  ,   tops 
Lrn^^dê    ^^^  ornemcns  s'y  rencontrent. 
Brui.Àcic.     H  r^arde  la  Poëfte^  la  Mujîque^ài  U 
HArang.dt  Da»fe  ^  comme  capables  de  conduire  à  1& 
^^«J;-    Sageflfe  par  le  plaifir  (i);  &  il  blâme 
ïïv.  ti.  ^  oharmifs  dlfocrate  ,  comme  s'ils  n'y 
di.érc*  con<teKoient  pa»!    U  aime  mieux  loikr    • 
P4atôn,  leqael   jïoiM-tônt  n'eft  pas  moins 

orné, 

1  Tou$  ces  ^rts  ,  foUi  P apparence  du  plaifity  entrpitnt 
dans  les  de jf tins  les  plus  fefiefM  des  ^Anciens  ,  &  four  im 
7{eli^i»n  è-  pttir  U  M»rAU,  p.  |o.  $4,         ^ 
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orné,  &  qui  a  des  défauts  effentieU,  dontM.  deFc» 
on  ne  voit  point  de  veftiges^  dans  Ifo-nelon. 
crate  ! 

Le  Prélat  dillînguc  ttoîs  (brtes  d'EIo-p.  2^ 
quence, l'une  qui perfuadâ  la  vérité ^V'xattt 
qui  perfkade  aujji  h  tnenfonge^  ôç  la   troî- 
fiéme    qui  fert    à  plaire,     1!    fe  trompe^ 
c'eft   l'Eloquence  en  général   qui  fert  a 
plaîre-';  c'eft  la  même  précîfément  dont?.4o.êr». 
on  ufe  bîehou   mal.    Il   veut  pourtant 
bannîr  celle  qui  plaît  >  comme  ne  fon-' 
géant  point  à  înftruire:  Maïs  queftrons- 
nous  de  la  fienne  ,  qui  loin  de  nous  îâ- 
ftruîre  nous  jette  toujours  dans  l^erreûr?' 

Sa  manière  de  nous  égarer  cft  fenfible 
fur  un  Article.  Saint  Aûguftîn  parle  dî^r 
ornernens  que  r/trt  enfeigne  ponr  rendre'  le 
Discours  agréable  (2).  Il  dît  qu'ils  font 
dans  Saint  Paul  ,  quoique  l'Apôtre  ne 
îes  ait  pa?^  rechercher  ;  il  dît  qu^tlsy  font 
ffune  manière  fi  palpable ,  que  cenx  mentes 
qui  dorment  s'en  apperfoivemt  (3^  ;  &  îl 
res  articule.  Feu  m.  de  Pfendon  airoît 
W  Tendroît  ;  îl  avoît  vu  Tcxemple  trté 
de  Saint  Paul;  il  cite  les  paroles  de  Saint  WiW 
Auguftîn  ;  mais  il  les  détourne  de  leur 
▼rai  fens.  Il  leur  fait  %nîtîer  qu'H  y  a 
dans  Saint  Paul  une  Eloquence  qui  c[i 
dans  les  chofes  ,  qui  înfîniît  &  qui  tou- 
che :  Et  elles  fignîfient  ;  quil  y  a  nuilî 
une  Eloquence  qui  confifîe  dans  ks  fi-  P-'i^i-ir 
gures  de  diéiion,    Il   décide   que  Part  de^^^' 

rendre 

2  Hxc  in  elocutionift  acte  txadumui.  De  D§S.  Omfl. 
L.  4.  ».  II. 
3  Et  qui  ficftic  adveicic    Ibii,  »,  i2« 
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M.  de  Fc»  ^^^^^^    1^    Discours   plus    poH  pour  plaire  y 
ncloa,       ift  une  vanité  qu'il  faut  otpr  des  Sermons  , 
fAg,  i68;    comme  indij^ne  de  P Eloquence  ^  à  plus  for fe- 
raifon  du  Minifhére  Apo^olique.     Et    puîs, 
po*nmc  11  de  rien  n'étoit,   îl  exhorte  les^ 
Prédicateurs    à  fuivre  la  doârîtle  de  S. 
f*  a«4-    A^jgullîn,  il  les  exhorte  à  imiter,  &  mô- 
me à   prendre  rEloquence.de  S.  Paul, 
&  des  autres  Amateurs   canoniques  !   Que 
dire  fur  cette  méthode  .de  M.  de  F>ne-- 
Ion? 
^.170.179.     Ce  Prélat  veut  juftîfier,  par  l'exemple 
II0.1I7.   de^  Brutus  ,  fes  dégoûts    pour  les  orne- 
meas:  mais  Bmtus  haiifoit  auifi  les  pas* 
.fions;  d'où  vient  qu'il  ne  le  fuît  pas  ftir 
PH*  174.   ce  point,  comme  fur  l*aiitre?  Il  veut  fo 
/«|!  20.  jnftifier    par   l'exemple  de  Démofthène^ 
lequel  néanmoins  a  les  échirs ,  ain^i  que 
ks  foudres  de  Périclès.    Il  veut  enfin  (e 
jttftifier  par   l'exemple  d'autr^  Auteurs, 
qu'il  prétend  trcs-fimples ,  &  qui  ne  le 
fi>nt  pas;  ce  qui  e(l  une  preuve  certaine 
qu^'l   n'a  pa&  une  idée  jufte ,    ni  de  la 
f.  ilo.^  fimple  Eloquence^  ni  de  P  Eloquence  orner  y 
>*^         aon   plus  que  des  mouvemens.    Car  Fia* 
ton  qu'il   donne  pour  fimple,  a  peigné 
(es   Discours  jusques.  à  fa  mort ,  &  ua 
^     caraftere    dominant  dan&  Démoilhène  ^ 
♦^r/#«H#fC'eft  le  tour. périodique  *• 
mti,  furit    .Afin  de  nous  faire  entendre,  prenons 
miflhèn?'pV^^^  exemple  ces  vers  d'Horace^  julle* 
316,       'mentloiiez  par  le  Prélat: 

L,  II.  oàu     §liéa  pinus  ingêns  alhaquc  pêpulus 
IU.9*-  Vmbram  hospitàlem  confociare  amant 

Ramis;  cr  olftiquo  lahorat 
Lympha  ffégax  trepidare  rivo* 
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-   Ils  ne  font,  point  fiîiipks.    Une  vraye  m.  de  Fc- 
(implicite  diroit  feulement^  fmr  un  Pi»nclonr    * 
ià   un   Peuplier  fmi  font  de  C ombre  Punf^^'  '*7» 
frèi*  de  r autre  ^  Çff  tout  auprès  eft  un  ruis' 
feau  qm  fait  du  bruits    Horace  dit  quek 
que  chofe  de  plus.    II  fait  une  peinture       ' 
&  du  Fin  &  da  Peuplier;  il  en  fait  deux 
afS»ciez  unis  eaftmble  pour  exercer  l'hos* 
piuUit^;,il  ^'t  emenire  k  gazouillement 
du  ruiilèao  ;  il  montK  fa  précipitation  & 
fa  fatigue  parmi  ces  cailloux  qui  emba^ 
raflent   foa  cbemin^^blique  ou  tortueux.. 
C'eft    «nâ    qu'Horacô. ,    .comme    Vie» 
gile  ^    afifme    &  paifionne  tout.    Dans 
kujrs  vers  (  pour,  parler  cootBM  M«  de  ^  fz^. 
Gambray  )  tout  ^enfe  ,  tout  m  du  ^  fen- 
tinien( ,    iwt  vous  en  donne  ,  les   ar- 
bres mêmes,  le»  rivières  &  les  rochers/ 
£t  qu*an  ne  «enne  pas  nous  donner  ces 
chofes  pour  1^  ftyle  (impie,  c^eft  le  fty' 
]e  orné  ,  <k>nt  il  faut  reconiroître  &  la  Mimfehn 
nature  &  4a  deftînation ,  qui  eft  de  plaire,  ^^^nftw. 
Les  peiûlureft  y  entrent,  mais  il  a  plus ^'^•*^ 
dViénduë;  il  ne  fa«»  doiv^pas,  dans  une 
divifioÉ ,    les  fuhAkuer  a  ft  place.    £t 
quVotfi  ne^  décrie  point  xe  Ayle  dans  liû* 
crate,Xous  le  nom  de/r«#f  de  wots\  oû^^.  ^^„, , 
de  jifMJc   d^ esprit   ou   4e  jeftx  de  penf/es.  BoiUciu 
11  faut  feulement  avertir  que  delà  mé* 
me  fource  qu^  vient  le  bien  ^  on  voit  aufii 
vemr  le  mal.    Ainfi  Corneille,  anime  le 
fer  avec  fuccès,  qudnd  il  dit,  . 

Et  toi  r  ai  mti  explnts  lUrieux  infirument       Déni  UCid^ 
Itr  jadis  tant  À  craindre ,  O'c, 

Théo- 
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M.  de  £(B- Théophile  au  contriiire  Ta^m'iné  imper- 
ncion.      tînfimaieiit.daa$  ces  vers , 

fyrâme&   «^  •'  vdei  h  p{^i»4rd  q^i  in  fAt^  de  fon  M4Urê^ 
rbish\       S' 0^  fouillé  Utàitnent',.  il  #»  rotégit^  le  TMitrêl 

Ce  que  je  dis  de  cette  espèce  de  figà^ 
re,  JQ  le  dii  de  beaacaup  d'autres,  &rt 
familières  à  Hocr^ft,  telle  ^^e^  P^i^/ 
àQsmmabrm^Hr^tkiûM  desmctfs,  leur 
appc^on^  leur  fymmnrie  ,  toutes  cho€cs^ 

aui  iQÎn  d*affoiblir  le  OiscoQfs  ,  le  for- 
fienr,  lorsque  l'éclat  de  \$,  pcufte  foû- 
tieat  l'éclat  de  là  diâion  ,  coibok^  dans 
^  cette  admrable  réponfe  du  Fils  et  Dieu 
à  ceux  q*»!  vouloieot^^/efurprerwlre,  re»^ 
^dez  à  QéfêT  ^  4e  qui  eft  à  fyfmr^'f  ^  i 
*  DhUy  ce.  quif<eft  à  Dietâ  s{\  ).  iî. 
^  ih>  M*  de  Fenelon  blâme<  une  âarithéfe 
d'IfocrUte  cotnine  un  mauvais  jén  d^esprit^ 
.&  qui  n'cft  poirtanf  pas  vîcieufe,  Je 
ne  vûis  point  y  dît  l'Oratei^,  ((Hi  p&ftrrfiit 
hldmer  Paris  ,  d'avoir  *  v$uli  vivre  avec 
mne  fernm^  Pwr  qui  tant  de  demi  Di4mx 
voulurent  mtatmr..  Gu  il  en  faSt  jnger 
f^ar  k  nature  da  fujet .  &  par  le  génie 
de  teui  qui  4>euvent  Vy  intéreflAr,  puis- 
que rEloqviepce  jie  cherche  que. ce  qui 
convient  aux  chofes  &  aux  perfonnes. 
Qu'èft'Ce  qui  fait,  félon  les  hommes  pas- 
fîonnei,  la  gloire  d'une  femme  ?  N'eft-de 
point,  entre  autres.,  que  bien  des  g:ens 
^  foient 

I  Ce  ^u*tl  y  a  de  figures  dans  cette  rifonfe  >  efi  plus 
fenfikU  dans  le  Latin  d"   dans  le^  Grec,    U*AMteur  r*- 
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foicnt  dispofei  à  ft  battre  &  à  mourir  m.  de  7c- 
pour  fes  querelles  ?  N'e(l-ce  ^int  quel-  ncloiu 
que  chofe  de  eraed,  que  l'Empire  &  l'A- 
4e  foient  en  teu  à  fon  occailon  >  Et  quoi 
de  plus  glorieu».,  à  ce  qu'ils  croyent, 
pour  quelqu'un  d'eux ,  que  de  vivre  avec 
elle!  x^joûtex  que  cet  endroit  d'ifocrate 
eft  moins  une  antithefe  qu'on  argument, 
&  tout  des  plus  naturels.» 

Il  faut  ê$rt  injhruit  pour  perjkader^  com- 
«le  l^obferve  le  Prélat  ;  mats  dans  la. 
Aatiere  qu'il  a  traitée ,  Il  ne  nous  donne 
point  l'exemple^  quoique  la  Science  foft 
encore  plus  neceflaire  dans  une  Diflerta- 
lîon  ,  que  dans  une  pièce  d'Eloquence. 
Il  fe  donne  ncanftioins  pour  bien  infhuir.  p,  15, 
Car,  fur  ce  qu'en  un  endroit,  l'Ineerlo-* 
cuteur  lui  cède,  oc  avoue  qu'il  a  été  en 
Weiv  des  erreurs  ,  «/w  erreurs  ,  réplique 
M.  de  Cambray,^»^  eêUes  des^bennetes 
gens  qm  n^ont  point  appr^ofimdi  ces  matiez 
res,  C'eft  faire  entendre  que  pour  lui,  îl 
les  a  approfondies  \  mais  il  e(î  vifible  par 
tout  ce  <[Qe  je  viens  de  dire  ,  qu'il  eft 
Itîî-méme  du  noiîAre  de  ces  honnêtes  gens 
dont  tl  parie. 

Une  des  choies  qui  m'a  le  pios  frap- 
pé dans  fon  Ouvrage  ,  c'éft  la  manière 
dont  fl  varie  fur  l'Éloquenctf  des  Pères 
de  l'Eglîfe,  Il  dît  d'abord  que  cette  an- 
cienne  forme  de  Sermons  ^toit  la  plus  par^p^^i^^^y. 
faite ^  (^  qu^on  n^ a  rien pâ  trouver  de  meil'Zi%%' 

leur. 

connût  Ut  filmes  dans  Ut  Discturs  de  J,  C,  &  ntémmêm$ 
il  dit  qu*ils  font  fimfUs  9  é^mt  Jin^Usité  qui  eji  du  X(m$ 
dntiqm. 
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•M.  àc  It-  f^^'     ^^\%  tout  à  côàp  il  déci4«  que  tout 

nclûû.    .  étoit  gai/ f^dans   hnr  Eioqueftce  ^   t^  qu^oH 

/»  226.224. ^yyï  pa^  fitcare  farti  de  itftte  corruption  de 

*^'*        goât.    Que  nos  Prédicateurs  pourtant  ft 

conlblent.     Feu  M.  d^i^Cambray  défend 

«nfuite  les  Pefes  ,   par   des  principes  qui 

juQifient   tous  ceux  qui  pourroient  don- 

.n€îr:  dans  le  b^l  esprit.    Les*Pere^,  à  -ce 

qu'il  dit,  brillcâont  pour  fe  rendre  utiles; 

'  i\%   *!accoïB[iioJoIcQt   au   goûi   de    kar> 

fîécks;  ils  coiicîlipiciit  le  Iblide  at?ec  les 

brillans.     Qui  des  Pr^fdicûteurs  n^ert  poat- 

ta  pas  dire  autant  pour  ft  défenfe? 

iVikis  far    ces   articïes    5f    fur  tous  les 
autres  que  j'ai   obrtfrvei ,  ou  peut   aaffi^ 
s .'    cxc^ifcr  feu  IVL  de  Feneîon  parce  que  ce^ 
.n'eft;pas  lui  qui  a  fait  imprimer  Î€i  Dia- 
logues,   &   qu'il    a    eiî' bonne  inreûtfOïi, 
voilà  pour   fa   perfjnnc.      A    Tcgard  de 
rOuvrage,  je  conviens,  coitime  fai  dit^ 
.qu'il  cit  bien  ccrit,  &  qu'il  j  dît  de  bel- 
les^ &L  de  hoaiies  chofes  ;  après  toat  pour- 
'    tant,  c'eft  le  fruit  d'une  imagination  brîî* 
lante,  &  non  d'une  nuire  réfleiion;  c'eft 
réccît  d'un  honfHne  q^f  veut  devemr  A- 
caddmîcien ,  nitrs  qui  ne  Teft  pas  enco- 
ure; fi^^eslors  îl  Tavoit  été;  il  e4t  trou- 
.  vé  des  gens4>armi  Meffieurs  Tes  G^ofreres 
^qui  l'auraient- redreffé  par  leurs  avis  fur 
bien  des  endroitijj,  &  ne  lui  auroiem  pas 
paifô  bien  des  chpfes  dont  je  n'ai  pas  cru 
devoir  parler. 

.  On  peut  appliquer  à  ces  Dialogues, 
ce  qu'on  y  lit  touchant  les  Prédicateurs, 
qui  au  fond  ne  font  pas  afîez  habiles, 
mais  qui  ont  pourtant  de  la  Vogue.    "  Il   ^ 
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',>  eft  vraî,  dît  le  Pr41at ,  qu'ils  font  J^-i^t  é«i^ 

,,  plaudis  far  des  femmes,  &  par  11? gros^.ado©^ 

t»  du  monde  qui  fe  laiilè  aifémept  éWoijif; 

,,  mais  cela  ne  va  >amaîs  qu'à 'un$î  cet*. 

yy  taine  vogue  capricieufe  ^.  qui  a  befc^ 

H  même  d'être  foûtenuc  par  quelque  ca*s 

,^  bâte.    Les  gens  qui  ûiveqt  les  régies, 

,1  &  qui  connoi/Tent  le  but  de  rEloquei)* 

yi  ce  n'ont  qu#»  du  dégoût  pour  ces  Dis* . 

y,  cQurs  en  Tair,  ils  s'y  ennuyent. 

Voilà  ce  que  dit  M-  de  Cambray,  & 
c'eft  ce  que  j'afpliqpe  à  Tes  Pialcgues.: 
Mais  je  remarque  néanmoins  avec  Çice- 
ron»  que  tel  Orateur  (je  ne  dis  pasjtouç) 
ipais;  teJ  Orateur  qui  plaît  au  peuple^ne 
peu(  déplaire  à  ceux  qui  font  haWles  ddQ0 
les  régies»  parœ  que  les  réglés  font  de 
plgtre  au  commun  des  homiigieit,  &  que 
c'eft-là  le  but  de  l'Elpquencc  ,  en  mê- 
me temps  qu'elle  vife  i  perfuader.  Aa 
lieu  qu'une  DifTertation,  telle  qu'eft  cel- 
le des  Dialogues,  doit  plaire  aux  Savans, 
qui  ont  droit  de  la  cenfurer,  lorsque  le 
peuple  l'approuve ,  &  même  l'admire, 
Atnfi  qu'on  fuppofe  tant  qu'on  voudra, 
que  des  Dames  ou  d^autres  perfonnes 
respeâables,,  ou  yii  plus  e(l ,  que  des 
hommes  favans,  intéreflez  en  cette  cau- 
lè,  applaudiront  i  l'Ouvrage  en  queftion, 
ce  ne  fera  pas  à  dire  pour  cela ,  qu'il 
foit  tel  qu'il  auroit  dû  être ,  parce  qu'il 
eft  vifiblement  plein  d'erreurs  confidéra* 
blés. 

Feu  M.  de  Fenelon  dî|  encore  qu'il 
T  a  des   Orateurs   fui  vivent  au  jottr  la    *.  t#j 
'   TimFUL  PartJl.         i3b       jntr. 


Digi 


lizedby  Google 


\ 


f7*       Les   Ma  î  t  r  e  « 

m'MWê^P^ff^  i  ce  6>nk  ctui  qui  ne  sMdftrQt- 
«doo»  >ftnc  ét^  m^etu  qo'à  mefure  qu'ils  ea 
om  '|]^fbÎQ»  Et  moi,  }e  croîs,  pouvoir 
dire  avec  aotant  de  venté ,  quW  j^  a 
dfé  Maîtres  au  des  Ecrivains  fui  vivent 
OH  jêUr  h  jontnée  \  ce  i(bnt  ceux  qai  fe 
font  des  prindp^es  arbitraires ,  &  qui  en 
changent  à  mefure  qu'ils  en  ont  h^Ma 
pour  ft  didinguer ,  fans  ft  mettre  en  peî* 
ne  s'ils  (e  contredirent ,  ou  fi  Ton  peut 
lés  cofuredire.  l\%  écrivent  bien  d'ail- 
leurs; ils  ont  un  (If le  l^er  ;  il  ne  faut 
point  de  contemioii-  pcMir  les  entendre , 
•  lis  amulënt  ceux  qui  n'approfondJiFent 
den.  Mais,  comme  certaines  liberalttet, 
tPà  femintent  d'Horace,  ne  produîfent  que 
des  ingrats  ,  ainfi  certains  Ouvrages  ne 
produi&nfque  des  ignorans: 

Pant  Ho-  Bac  fcges  indodos  ^ii  tst  ferct  ammbm  émnisi 

xacc ,  /»-      '^  ^ 

ffrans.  LE* 
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SUPPLEMENT 

DE  QUELQUES  ARTICLES 
*  >  omfe  ci-dcffus. 

Guillaume  Fichet  et  Mar- 
tin Delphe,  Toms  deux  Poétenri 
de  la  Mmff>n  Ç5*  Société  de  Sor^mté; 
k  fremier  ,  Auteur  d^mme  Rbitorique  em 
^  trfiis  Li^fes  vers  Nie  146c;  i^  le  fe* 
cond^  Auteur  d^un  Traité  qui  a  pour  ti^ 

f  tre^  De  înftîtuéndo  ferme  ab  oberfbns 
Oratore,  c^eft-à-dire  ^  de  rjnJiruâioH  de 

^.  rOratenr  ^  en  1482. 

JE  donne  avec  plaifit  ce  Snppîémètit  Fîchet  ac 
à  là  gloire  de  la  Maîfon  &  Société  Dcipbi^ 
de  Sorbonne,  &  à  la  Lettre  quej'at 
reçue  4ie  M>  Salmon  ^  Doôeur  de  me* 
fîce  ,  &  Biblicrthécwe  de  cette  Maîfon^ 
dans  la  perfoafîon  oâ  je  fuis  ,  que  le 
Nom  &  de  la  Société  &  de  fon  Biblio- 
thécaire ne  peat  que  donner  un  nouVeati 
lofti^  à  mon  Ouvrage.  Voici  les  termes 
de  ta  Lettre* 

'  J*aî  l*honneurt  me  dît  M.  Salmon  ^  de 
TOUS  écrite,  Monfieur,  pour  vous  remer- 
der ,  comme  Bibliothécaire ,  du  préfent  que 
vous  avez  fait  à  notre  Bibliothèque.  Il  nous^ 
jcft  précieux,  &  la  Sorbonne  que  vous  ap^ 
pelles  votre  Mère,  doit  fc  glorifier  d'à* 
voit  un  fils  qui  kiî  fait  tant  d^hopneur: 
niafs  puîsqi»  vous  vous  întéreflèz  à  fa 
f?krfre,  &<Jue;vous  y  cùBttîbuei  vous-même, 
w  {Hli»^  pas  Vous  fifre  tjuel^ue  reproche 
'-:  Bb  a  de 
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Fîchet  de^^  ^^  P^^^  1  ^^  ^^  ^^^  ^^^^  "^  mêttoe 
Deiphe.  aucun  de  fes  Élèves  fttcnii  les  grands 
Maîtres  <^i  ont  traité  dt$  préceptes  de 
TEloquençe  ?  Seroii-ce  que.  la  KhétorL. 
que  n'eut  été  cultivée  par  aucuti  de  fes 
membres  ?  Mais  li  vous  étiez  en -peine 
d'en  trouver  qui  euflfent  donné  des  r£* 
gles  fur  la  Rhétorique,  je  vous  nomme- 
rois  Marimus  Oelpbus  Allemand  de  na* 
tioa.«*  Je  mettrois  au  nombre  de  ces 
Auteurs  GuiHatimê  Ficbet. . .  fnân  je  cî- 
terois  un  autre  Ecrivain  ,  qui  ne  peut 
vous  être  inconnu,  fur-touc,4epiib  qn^on 
a  fa  Vie,  &ite  par  M.  Baillée,  &  impri- 
mée depuis  peu  ;  c'eft  M«  Ricber  qui  a 
fait  plufieurs  Ouvrages  fur  ce  fujet. 

Telles  font  les  paroles  de  M«$almofl, 
&  tels  font  les  reproches  qui!  me  fait, 
accompagnez    de  beaucoup  de  politeflè. 
Ils  partent  du  zélé  qu'il  a  pour  \%  gloire 
d'une  Société  respeâablev;  &  ce  qui  Ta 
mis  en  état" de  me  les  faire,  ce  font  les 
recueils  qu'il  a  compoièz  fur  les  Auteurs 
de  la  Maîfon  '&  Société  de  Socbonne. 
-^    J'ai  pris  mes   leçons  de  Théologie  en 
Sorbonne  fous  les  fameux  Meffieurs  Des* 
périers  &  Pirpt;  j'v  ai  foôtenu  nui  thé(è 
de  Bachelier  ;  je  n|;ai  point  d'autre  Doc^ 
trine  que  celle  de  cette  Maifon  ;  c'eft  par 
cette    confidération    que   je  me  regarde 
comme  un  de  fes  enfans,  quejel'luMio* 
re  comme  ma  mère;  &  j'ai  d'autant  plus 
d'inclination  à  répondcp  au  defîr  de  fi>n 
dl^ne  Bibliothécaire,)  qvi'il  m'en  fonmk 
«  Im-méme  le  moyen ,  puisque  leièul  inor* 
ceau  4e  là  lettre  que  je  rapporte^  tif^.. 
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re  betrreafement  mon  omiflion.    Ce  mor-  pichet  a 
ceau  fait  connoître  les  Ecrivains  en  ques*  Dciphe< 
tion  ,  &  ce  qu'en  penfe  un  habile  hom- 
me, tel  que  T Auteur  de  la  Lettre. 

Mon  omiflion  néanmoins  n'eft  pas 
tout-à-fait  (i  grande  qu'elle  paroit  d'a- 
bord ;  puisque  j'ai  donné  ci-deflus  un  f^^  ^«^ 
article' exprès  à  Richer  ;  c'eft  pour- 
quoi je  ne  l'ai  pas  mis  à  la  tête  de 
ce  Supplément  avec  Fichet  &  Delphc. 
l'avoue  que  je  n'at  point  marqué  qu'il 
fôt  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbon- 
ne.  C'eft  une  circonftancc  qui  m'eft  é- 
chappée,  comme  IVttclc  qui  le  regarde, 
ctt  échappé,  dans  mon  Ouvrage,  aux  yeux 
de  M.  Salmon. 

A  l'égard  de  Martîn  Delphe,  je  con- 
viens ne  l'avoir  connu  que  par  la  Lettre 
de  M.  Salmon,'  &  îl  cft  à  préfent  trop 
tard  pour  me  mettre  fur  fon  Ouvrage  & 
en  tirer  la  quintelfence.  La  raîfon  eft, 
que  ce  Volume-ci  efl  déjà  gros ,  c'eft  u- 
ncf'con/idération  qui  me  force,  avec  quel- 
ques autres ,  que  je  déduis  dans  la  con- 
clufion  de  cet  Ouvrée  ,  à   omettre  ua 

Srand    nombre  d*Auteurs  en   ce  genre, 
ont  je  ne  pourroîs  entreprendre  de  par- 
ler encore  fans  me  rendre  ennuyeux. 

IV  doit  donc  fuffire  à  la  Maifon  de 
SorbOnne  fi  llluflre  par  les  grands  hom-  • 
mes  qu'elle  a  porjpz,  rccommend^es  & 
par  leur  éloquence  &  par  une  connois* 
fance  folide  (les  bellçs  Lettres,  &  par  les 
qualitez  les  plus  éminentes  en  matierp 
.  de  Religion  i  il  doit, dis-je, lui  filffire,  que 
Bb  3  j'aye 
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fichet  «cj'ayc  ici  fait  mention  de  Martin  Deîphe 
IPciphc  avec  honneur.  Le  témoignage  que  lut 
rend  M.  Salmon  en  vaut  beaucoup  d'au- 
tres, quoiqu'il  dife  dans  fa  Lettre,  qii'H 
U€  veut  pas  prévenir  le  jugement  que  fen 
porterai, 

A  fon  jugement  néanmoins  j'en  joins 
on  autre  qu'il  me  fournit.  Il  cft  de  171- 
luftre  Gaguîn ,  Bibliothécaire  des  Rois 
Charles  VIII.  &  Louis  XIJ.  &  on  îé 
trouve  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à 
l'Auteur.  "  J'ai  lu  ,  dit-il ,  votre  petît 
„  Traité  avec  attention ,  &  je  trouve  que 
„  vous  y  avez  recueilli  des  chofes  très- 
,,  utiles  &  très-néceffaîrcs.  J'ai  été  ravî  - 
„  d'y  voir  en  racourcî  une  fi  belle ,  fl 
^y  vafte  matière».  O'ceron  &  Quintiffen 
„  l'ont  traitée  &  fort  au  long  &  avec 
^,  beaucoup  d'ordre , 'ils  y  ont  déployé 
„  tout.e  leur  éloquence.  Mais  vous  Tâ-^ 
^  vez  fi  'bien  ramaffée  ,  qu'on  peut  s'ca 
„  înflruire  en  très-peu  de  temps.  C'cft 
^,  un  Recueil  que  les  amateurs  de  l*fe- 
^,  loquence  ne  doivent  jamais  quitter  *** 
]^  faudroit  copier  toute  la  Lettre  de  Ga- 
guin,  comme  le  dit  M.  Salmon,  pour 
montrer  tous  les  éloges  qu'il  donntf  à 
Delphe, 
Pour  ce  qui  eft  de  Guilleaume  Ficher,. 
*  j'en  avois  connoifTance  avant  qu^  M. 
Salmon  m'en  eût  éc^i^  Sa  Rhétorique^ 
en  trois  Ljvres  ed  à  la  Bibliothèque  da 
Collège  Mazarin,  Elle  eft  /»  4.  comme 
rjexemplaire  de  là'  Kbliothéque  de  Sor- 
booae  ^  &  d'une  imprelfion  ancienne^ 
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iDids  qoi  pourtam  commençoic  d'être  as^  ficher  ft 
tsz  belle;  Tes  préceptes  font  les  règles  Delphes 
ordinaires,  purifées  dans  Ciceron  &  dans 
Quîntilicn ,  exprimées  en  ftylc  fimple  & 
didaâique  ,  chargées  d'un  grand  détail 
Ibr  les  figures  &  fur  les  lieux  de  Rhé- 
torique,  accompagnées  d'une  explication 
très-raifonnable  du  nombre^  &  de  l'har- 
monie du  Discours  &lon  les  principes  dé 
Ciceron,  &  généralement  de  tout  ce  qui 
appartient  à  TArt  oratoire,  avec  des  preu- 
ves  certaines  que  TAuteur  entendoit  fort 
bien  la  matière. 

Cet  Ouvrage  lui  fut  demandé  avec 
beaucoup  d'in(lance,  ^  il  fut  reçu  avec 
applaudiflèjneni. 

Mais  ce  qui  faft  particulièrement  à  Ifi 
gloire  de  l'Auteur ,  c'eft  qu'il  paroît  avoîr^ 
ou  établr ,  ou  du  moins  rétabli  à  Pari» 
fétude  de  la  Rhétorique ,  qu'un  trop 
l^and  attachement  à  la  Philofophie  avoi^ 
josques-là  empêchée,  ou  en  quelque  fa^ 
çon  étouffée.  De  forte  que^Fichet  fat 
en  France ,  de  fon  temps ,  ce  qu'lfocrate 
avoit  été  à  Arhënes ,  c*eflr-à-dire ,  qu'il  f 
fut  &  Orateur  &  Maître  habile ,  &  le 
Père  de  l'Eloquence.  Avec  cela,  il  ftit 
employé  par  le  Roi  en  des  affaires  tm* 
porcant!es.  11  fut  fon  Ambail^ideur  vers 
fcs  ennemis  ,  &  Auteur  de  la  Paix  qui 
fat  conclue  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 
Il  enfeigna  l'Art  oratoire  tous  le»  jours 
aprèsr  midi  pendant  l'espace  de  vingt- 
deux  ans ,  tant  que  fes  grands  emplois 
lui  en  dûnûcrent  le  loifîr  ;  &  .  pendant 
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ficher ^&'^  même  temps,  il  en&tgooît  le  matiii 
Deinhe.  tantôt  la  Pbilofophie,  &  tantôt  les  Let- 
tres Saintes  ;  en  forte  que  cMtoit  un  hom* 
me  infatigable,  qui  (bûtenc^  ainfi  Ptrfai* 
tement  &  fa  qualité  de  Doâeuc  en  Théo* 
logio,  &  celle  de  Doâeur  aàz  Arts  dont 
il  fe  fit  honneur  toute  fa  vie.  Bien  plus; 
au  milieu  même  de  la  Cour,  il  inftruj-. 
foit  &  les  Princes  &  leurs  enfans  par 
fes  Ouvrages  ;  il  inflruifoit  les  Cardinaux 
avec  tant  de  réputation ,  que  la  Cour  Ro- 
maine voulut  le  poffeder  &  Tattirer'par 
Tesperance  des  plus  grands  honneurs  dont 
eUe  vouloit  le  xrombler* 
T(ttm$i  Je  trouve  dans  les  Aâes  de  rUnti»r« 
fjh^a»  (îté  que  Guillcaume  Fichet  fut  élft  Rec- 
^^  /•  "'teor'  au  mois  de  Juin  de  l'année  1467» 
-  y  y  trouve  aufli  qu'il  étoit  à  Rome  qua- 
ti;e  ans  après^,  d'où  il  fit  favoif  à  M.  le 
Reâeur  en  Charge  y  de  quelle  manière 
le  Pape  Tavoii  comblé  d'honneurs  &  de 
biens  en  conlidération  mdoie  de  l'Uni  ver- 
iké.  En  effet ,  comme  Fichet  le  dit  dans 
ft  Lettre  y  le  Pape  lui  avoit  dc^nné  na 
Bénéfice  de  cinq  cens  livres,  revenu  a- 
lors  confidérable ,  &  l'avoît  de  plus  fait 
ftn  Camcricr ,  de  quoi  l'Univcrfité  fit 
d^  remercîmens  au  Pape. 

.  N'oublions  pas  d'ajouter  que  Monfieup 
Chevillier,  ancien  Bibliothécaire  de  Sor- 
bonne,  dans  Ion  Livre  if  P origine  de  PIm* 
frimerie ,  met  l'Ouvrage  de  noere  Au- 
teur, comme  l'a  oblcrvé  M.  Salmon» 
dans  la  première  Lifle  des  Livres  impri- 
mez en  iiorbbnne,  où  fut  lej)remierbo$^ 
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pîtW   de   l*Imprtmerîe  à  Paris.    Oo  peut  Fîchet  84 

vt)4T  pàt  les  Lettres  qoe  Fichct  a  écri-  Mphe. 

tes  V   &  «lo'H  a  reçues  ,    qïieltc  étoît  fa^ 

réputation.    On  le  voit  aûfli  par  ce  qu'en 

dft   M.  ChetrHftr  dans  le  n>éme  Livre»  M-  «; 

Jfe  me^  contente  d'obferver  fer  cela ,  que 

le  Cardmal   Beilàrlon  lur  dédia  en  1470. 

fies    Oraifpns    par    le&quelles    il  excitoit 

les  Prttites  Chrétiens  à  fafre  la  Guerre 

au  Tutc* 

II-  y  a ,  à  la  in  de  l'exemplaire  donr 
je  'me  ftrs  ,  une  trentaine  de  vers  à  fip: 
louange  ,  dt  la  compofition  de  Gaguin 
fur  l'obligation  qu'on  lui  a  du  rétabîrflc' 
ment  d'une  étude  qui  contribue,  fi  fort  à 
polir  les  hommes  ,  &  fut  le»  avantage»»^ 
qu'on'  peut  pour  cela  tirer  de  fon  Livre: 
Et  j'ai  auflTi  pris  garde  que  Gagufti ,  à  la 
tête  dfe  fes  vers,  appelle  f  icliet  fôn  Pcrc 
&  fon  Maître.  .       -       . 

Enfin  ^afu  bas  de  ces  vers,  Gabriel  Nau^  , 
dé  a  dcrit  de  fa  maîn  ,  que  Gaguin  fait 
mentiotl  avec  honneur  de  notre  Fichet,. 
&  dans  ion  Hfftoire,  &  dans  fes  Lettres;, 
ôt  que  c'eft  d'après  cet  Auteur,  qu'il  eif 
fAît  mention  lui^mênle  dans  Ibn  addition*  ^^ 
à  PHiftoke  de  Looïs  XI. 

Quelque  oblîgatfoh  néanmoins  qu'oïl' 
a^  i  Guîneau#e  Ficher  pour  avoir  fai^ 
en  fon  temps  revivre  t*étode  de  l'Elo- 
quence, il  ne  ftiurpas  oublier  que%  envi- 
ron cent  ans-  avant  lui,  Nicolas  de  Clc*  - 
mailgîs  avoir  fait  la  même  cboft  ,  ftlon 
le  témoignage  que  lui  rend  du  Boultfir.^./.^ 
^  pour  eelà  rappelle- le  tMtmrmur  Jk 
Eb  s  PM 
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ndktt  u  PArt  Otatfihrt ,  &  il  ne  faut  pas  ikHiieft: 
^dplic  que  de  temps  en  ^mps  il  ne  fe  fo^r  iroo*- 
y/é  des  hommes  femblables  dans  TUnt* 
verfirf ,  <\m  ont  relevé  cci^e  étude  qoe 
Tamour  de  laScholaftique  ayt»t  fait  tonv* 
ber,  cooMne  après  Fichet  on  voit  Orner 
Talon  &  d'antres  dont  lesuTraicea  fonft 
cflîmables.  ^^ 

Voilà  ce  que  je  me  fuis  fait  uir  plaî- 
iîr  de  dire,  pour  répondre  ,  autant  qn'iL 
^  en  moi',  an  jjLille ^ defir,  de  M-  Sut- 
mon.. 


C  ON  G   LU   S.  l  O  N; 

DE  CET  OUVRAGE 

COMPRIS  EN  TROIS  XOMES^ 

Et  ftH  concerne  lu  tô)i$twru 

eondti^  ^TOilà  enfin  bien  des  Traîtex  de  Rhé^ 
foA.  V  toriqœ,  que  j*ai  parcourus^  &  dontr 
j*ai  donné  l'idée  dans  ce  Recueil  ,  foît 
fsx  les  jugemena  que  les  Savans  en  on^ 
fiiits/foil^  par  le  précis  die  ce  qu'ils  cofH 
^  tJenoçnt ,  foît  par  ce  qui  m'en  a  para- 
dans  la-  leâure  que  j'en  ai  faite  :  n'éd-ir 
pas  à  propos  que  je  fini/Te  .»  quoiqu'il  j 
en  a!t  b^çoup  d'autres  dont  je  pourroia^ 
encore  parlera  Certainement  le- Leâeur^ 
îjft  cfiote  ^  Mttmcflce.  à  s'app^^eyok.  qac 
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Iti  oiitîere  eft  -épuîfte  ;    &  après  m'àvoîf  condà^ 
fd  qtiek]ue  gré  da  foin  qne  j'ai  pris  dcfioAi 
faire  connoftrc  ce  que  tant  d'Auteurs  ont' 
ëe*  bon  ou  de  mauvais^,  i^  ponrroit  fe  las^ 
ftr  (î  je  contînuoîs. 

En  effet ,  le  bon  eft  borné ,  &  le  man* 
vais  eft  infini.  It  s'enfuit  que  fur  îc  pre- 
mier ,  les-  Maîtres  enfin  on  fe  copient, 
ou  fe  rencontrent  les  uns  les  autres  j  &- 
<}Ue-«ee  Ite  feroit*  jamais  fait  fur- le  £e« 
c^Mîd  ï  fi  on  vouloir  tout  relever,  il  en 
eft  en  cette  matière  comme  en  toete  an* 
rre  lemWabk  :  4'idée  du  vrai  .>  jointe  à^ 
celle  de  quelques  erreurs ,  fuffit  à  ceuX' 
qui  ont  du  génie,  pour  fe  conduire  fbe« 
ment» 

Ajoutons  que  je  puis  cotnpter  de  n'a* 
i^îr  oublié  aucun  des  ercellenv  Maîtres,; 
qui  fe  réduifent  à  un  petit  nombre  d'An-- 
teurs  célèbres  dans  Tantiqulcé.    G'efi  une 
luerité  qui  fe'faic  fentîr  au  milieu  de  tant* 
d^opinions    &    de  taut  de  fuflTrages*  que  . 
j*iM  ramaflfez.    Av^c  eux  ,  il   y  en  a  en^ 
oore  de  bons ,  qui  les  ont  fuiWs;  demau-^ 
v^is,  qui  ont  voulu  parler  de  ce  qu'ils  ne 
ikvoîent  pas  ;    de  rbédîocresr;   qui  n'^nr 
entendu    la   matière   qu'à    demi'     Cent' 
dont  il  me  relterôit  à  parler ,    feroîenr 
dans     quelqu'une   de   ces    troîs^  clailès*. 
Qa'èft-îl  befotn  que  je  m'arrête  à  le  mon-* 
trer?  Quiconque  les^  lira. muni  de  la  con* 
noifiànce  des  autres-,  jugera  d'eux  par  të^ 
plus  ou  lé  moins   de   conformité  qo'il 
tfoi^vera*  dans  leur  dodrinc  avec  celle 
des  pregwrs^    Et  ce  qui  confirme  cette* 
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régie ,  efl ,  q^e  la  plâpait  des  Ameu» 
s'y  font  eux-mêmes  f^iiHS ,  dès  i^olls^ 
font  profeffioa  de  prendre  pour  guides^ 
les  anciens  Maîtres.  Cela  :  a  paru  dan» 
le  cours  de  ce  Recueil,  celaparoîtra  en» 
c&re  par  la  lifte  que  je  me  contente  de 
donner  de  ceux  doift  je  ne  dirai  rien.. 
On  la  trooveiia  avant  la  Table  des  ma- 
tières.. 

L'obferfatfon  que  je;  viens -ide  fiûre,, 
m-autori(è  à  dire  que  'dons  le  genre  dont 
eft  qneftioa  y  les^  Andens  Êins  difficulté 
Pemp6ftent  fur  les  Moderne.  Je  n'en* 
voudrois  pas  dire  autant  de  toute  autre 
matière;  mais  dans  celle-ci,  la chofe  pa- 
roît  démontrée  par  ce  Recueil.  Lacon^ 
ckifion  qu'on  doit  en  tirer,  eft  touteoa* 
tprelle  :  e'eft  qu'il  faut  «'ioftruire  mm» 
les  Originaui  ;.  &  ne  fe  fervir  parçQi  les 
Modernes  ,  que  de  ceux  qui  nous  don* 
nent  la  vra;re  inteiUgetice  des  Anciens, 
Jhe  crois  néanmoins  .qu'H  eft  utile  de  voir 
les  égarement  de  pkifieurs,  pour  ft  con-^ 
firmer  de  plus  en  p?us  dans,  les  bons> 
principes;  &  H  eft  aifé  de  fe  donner  cet^ 
te  fatisfaâion  ,  puisque,  comme  je  l'ai- 
dit  dans  ma  Préface,  on  n!a  jamais  tant 
écrit  d'aucun  Art,  que  de  celui  de  peç.. 
fiiader,  à  quoi  il  faut  ajouter  que  dana^ 
ce  grand  nombre  d'£crivains  ,  on  peut , 
en  certains  points,  convaincre  d'erreur 
ceux  mêmes  qui  font  les  plus  célèbres^-. 
&  qu'on  a(  le  plus  vantet. 

Ceft  une  des  raifons  pourquoi  je  ne- 
fgifi:  cends  point  à  Nco  diss  ^Il|ci$atioDS» 
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q«f  0^  ^viennent  #  plufieurs  ^ndrôip  ..^^end^^ 
de  bonne  part ,  tant  de  Paris ,  qae  des.fioa%  ^\ 
Provinces  &  des  Païs  Etrangers ,  pour 
Bfie  porter  à  faire  une  Rhétorique  Fran* 
çoife-dans  les  formes,  à  quoi  l'on  tâche 
unanimement  de  m'encourager ,  comme 
yîl  n'y  avoit  plus  ju^à  ramafer  les  fré^ 
4iepf es  répandus  dans  €€t  Ouvrage^  Us  ran* 
ger^  £«f  y^ioirulre  des  exemples^  Parce  que^ 
dit-OQ  ^  u  tfy  A  fùnt  dt  rJgt$s  qui  n\y 
fuient  touchées^  Telles  font  les  vues  ^ 
ceux  qui  me  propofent  ce  de/Tein*  Pour 
moi,  ^e  regarde  un  pareil  Ouvrage  com« 
me  un  écueil  où  il  fil  presque  împoUi.- 
Ue  de  ne  pas  ^hoîier,.  quand  on  voudra 
que  cet  Ouvrage  foit  digne  d'un  fiéclé 
aufîl  ppti  &  auiTi  é^iré  que  le  nôtre,^ 
â(  propre  a  fe  faiie  lire  tant  de  ceux  quî 
j;  chercheroient  prînci^lement  l'utile,, 
que  de  ceux  qui  n-'y  chercheroient  gué* 
tes  que  l'agréable.  Quelles  que  foîçnt 
ks  avances  que  je  puis  ai^ir  pour  cela^ 
j^  conçois  qu'il  me  faudroit  encore  beaUf- 
çoup  d'autres  avamage$^ 
.  Qu'il  fuffife  donc  au  Public  que  je  lui 
donne  cet  Ouvrage  tel  que  je  l'ai  aur 
nonce  dans  ^ma  Préface.  Je  l'ai  pi^mis 
comme  nn  corps  de.  Rhétorique  ;  &  l'on 
peut  dir*e  en  quelque  &çon  <}ue  c'en  e(t 
un,  à  caufe  des  régies  qu'il  contient, • 
quoique  ce  ne  foit  pas  une  HhétOrique 
en  forme.  J'ai  promis  de  plu&  ^  que  ce 
ièroient  comme  des  Mémoires  que  je  four^ 
nirois  à  ceux  qui  voudroienP  encore  écrire 
Jur  cefte^  matière.    Et  qui  peut  nier  que 

'    '  cést 
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coicitt»    ces  trois  Tomet  ne  ^onnem  des  lomfe^ 
éMk        ses  à'<)Qiconqae,  pzv  exemple  ^  awt  pla$^ 
dé  coarage  que  moi  pour   entreprendre 
ce    qu'on   me    demande  ?   Jt   ne  doute 
point   qu'il   ne    s'en   rrouve  qui  r«ntre«^ 
prennent  :   mais^  je  doute  qu'un  homme 
y  réufTilTe  si  1  n'a  que  ce  fecours  ^  non> 
phis  que  nu)!.    £nfin>   (  Et  gVA  ici  une 
fâffort^décHîve  pour  ne  pas  me  diarger 
de  compofcr    une    Rhétorique)  j*âi  foir 
espérer  que  cet  Ouvrage-cî  feroît  Je  fim» 
dément  de  ce  jut  je'  dois.  Mrt  des  Otêtems. 
'Et  en  effet,  ç'eft  e»  conféquence  des 
préceptes    dont  j-aî  tant  parlé,   que  je 
préfent^at  IncefTamment  w  Public  Tidée 
de  dffix  qui  les  ont  pratiquez  ;  n'en  efl- 
ce  pas  àffet  pour  m^occuperf  Mon  des* 
fctn  eft  dans  ce  noo^l  Ouvragée  ^e  me 
bprner*  à  ceux  dont  Ics^  Discours  fonr 
iïriprîrnex'.  Je  commencerai  par  les  Grecs , 
&  ce  que  j'aî  à  dire  d'eux,  eft  fort  avan- 
cé.   Je  paffera^  de  là  aux  Latins ,  fans 
que  je  puiffe  dire  encore  (i  les  uns  &  1er 
$otres  ne  me  feront  qu'un  Volume  i  ou 
t'ils  m'en  occuperont  pi ufieurs.    Je  vien- 
drai enfuite  aux  François  ,   &  je  ne  ftt 
pas  non  plus  jusqu'où  je  poufferai  ce tra» 
vaîl,  finon  que  je  me  propofe  de  me  te- 
nir dans  de  juftes   bornes.    Je  donnerti 
ce  nouvel  Ouvrage  ,  par  Tome  premier 
ft  fécond,  &c;  avec  le  titre  dejugemenr 
dis  Savans  fur   les  Orateurs  ,.  titre  qu'on 
Voudra  bien  ne  pas  confondre  avec  celui 
des  trois  Volumes  (ur  les  Rhéteurs,  qui 
^. comme  on  1&  vofti,  Jfsgemtm  des  Sm- 
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vat^t  fur  les  Maîtres  d^ Eloquence,  ^aî  en-CondciP 
tendu  par  hsMaîtrés  ceux  qui  ont  donné^oa^ 
les  régies  ^  &  j*ent»nd5  par  les  Orateurs 
ceux  qui  les  ont  i^ifès  en  ufage.  Lors- 
que je  donnerai  le  premier  Volume  dc^ 
ces  derniers  ,  je  pourrai  éclaircir  fur  les 
autres  ,  ce  qui  pourroit  par  hazard  avoir 
belbin  d'éclairciflèment^ 
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LIST  E 

^es  Auteurs  dont  on  n^a  ^as 
cru  devoir  parler. 

COmpendîum  Rhetorîc»  ex  vctcrîbus^ 
rcccntîoçtbctsque^i«r  Artis  Scrîptorî- 

-  bus  ,  conciànatum  in  ufum  Sçholarum 
trivialium»    Co^on.  apud  Kinck.  itSi^. 

Rhetoricac  Lîbri  duo  ;  quorum  prior  de^ 
Tropis  &  de  Figurîs;  pôfterîor- de  vo- 
ce &  geftu  pcaecipit.  Kdît.  y.  lèoudmi 
apud  Henrîe,  Fethcrfton.  1612. 

Kbetorica  bonis  &  uUtibus^xemplîs  ex  S. 
iicriptura  &  Cicérone  potifl^  fiNhptis^ 
IHulhata.    LipC  if9f. 

Gasparis  A  l  m  a  r  j  n  i ,  Artî»  Rhetorice 
Virîdarîum  ex  Ariftotele ,  Cicérone,. 
Qumtilîano,.  &  aliis  Rhetoribus.  Vem 
apud  Societ.  1609.  "   ^ 

|o.  Henr.  Alstedii  Rhetorica  ,  qua- 
tuor Librîs  proponens  unîverfum  or* 
natc  dicendi  modum.  Herborn.  NaflT. 
1616. 

Ejus- 

'  ^  C'cft  un  Diôionnaîte  où  fou  trouve  par  otdie 
ftlphabetique  toute  la  Rbétoiique  ;  c'eft-à-dire  les 
termes  de  TAit  avec  leurs  définitions  y  8c  les  précep-- 
tcs  de»  molleuis  Maitrei ,  fur  les  matière  ,  mtoe 
lurec  4CS  exemples  tires  des  Ancieas  6(  des  ilodet- 
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Lifte  du  Auteurs^  ^c.         f^ 
Ejusdem  Orator,  fex  Libris  informatus, 

I6l2. 

Beaediâi  Ari^  Moçtani  Hispalenfis 
Khetoricorum  Lîbrî  quatuor ,  crnn  An* 
jiotatîonîbus  Anton  M  oralii  EpJs- 
copi  Mefchuaranenfis,  quae^rem  omnem 
quàm  breviffimè  explicant,  Apud  Plant» 
Antverp. 

André®  Balthaxart  Rhetorîca.  Pa- 
rîfiîs  apud  Vîduam  Maurîtii  à  Porta. 

Gasparîs  Barthouni  Rhetor ica.  Ar- 
gentins, 1624. 

M»ci  BEU14LER]  Elocutionis  I^hetp- 
rîc«    L.  2.  Tîgurî.  15-98. 

Matthsi  BADiCi  Inftitutiones  Rhetoric» 
ex  Melanthone  &  Crufîo. 

Zach.  Brendelii,  pro  veterum  tech- 
nologiâ  Rhetprîcâ  adverfus  P.  Rami 
feâatores  Disputatio. 

Erasmus,  de  Copia  verborum  &  re« 
rum. 

Adrîanî  Borlandi  Rhetorîca. 

Benediâi  de  Benedictis,  -de  Artc 
Rhetor.  L.  3.  Ven. 

Mîchaclîs  Berimg£ri«  Tubîng. 

Georçii  Rersmauni  Erotemata  Rhe- 
torîca.   Lîpf.  1602» 

Joannîs  B.  B.e  r  n  a r  ui The(àurus  ♦  Rhe- 
toricae  ex  antiqufs  &  recentîbus  Oratorum' 
monumentîs  congeftus.  Venet.  ij-oo. 

Joan. 

nés.  Onyrtge  certaiflemeat  inutile  à  qui  veut  sp* 
prendre  \t  Rhétorique  :  mais  qui  peut  être  d'ufage 
comme  un  antre  Diaionnaire ,  pour  favoir  la  fignifi- 
cation  des  mots ,  €c  oà  les  tnatieies  fc  tiontcntr 
ttakécs. 
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^94  ^î/^  ^f  Auteurs^  («fr» 

Joan,  BiLSTEiN  Rhetorîca  :  ex  Phît* 
Melanâone  ,  Audomaro  Thaleo  ,  & 
Claudio  Minoe  feleâa ,  atque  exem- 
pîîs  Philofophlcîs  &  Theologids  illus- 
trata,  1C91. 

Thom»  Élebelti  Rhetoricse  Arrïs 
Progymnasmata,  exemplîs  càm  Sacris^ 
quàm  Philofophicis  illuilrata.  Lîp£ 
15-99. 

Ccnobîî  BoKACcuRSii  Indîtotia  Oa» 
tprîs,  five  de  Arte  Rhetoricâ,  ab  om» 
nibus  qui  reâè  de  illa  fcripferunt^  ar* 
tiâciofa   cplleâ.     Apud  Soc.    Venet. 

JacoBi  B  R  0  c  A  R  i>  I  Partîtîones  Orat.  qui* 

bus  Rhetorîca  omnia  Ariftotclîs  pra> 

cepta  explfcantur.    Venet.  apud  Joaiw 

And.  i<$5-8. 
M.  Caroli  B  u  m  a  n  K  i  Rhetortcor.  Conv- 

mentariorum  L.  1.  i6oi* 
Jo.  CiESAHii^  Parifiis. 
Mathasi  CAMARioTHi£  Synopfis  Rhe* 

toric«,  Angujflac  Vcndclicorum,  ij^f, 

Grascè. 
Nathanîs  CYTHRiHi  ,   ftir  ««i  ir^^  er 

Ariftotel.  i.Rhetoric.  doârioa  accpratè^ 

explicata  15-86. 
Jo.  Camerarii  Elementa  Rhetorîca ^ 

Lîpf.  1600,  &  anteà  Bafilcae  15-44* 
}acobi  C  A  p E  L  L  i  Rhctqrîca ,  multis  excm- 

ph's-  tim  ex  Scriptura  quàm  aliundè  pe> 

titîs  îlluftrata,  162}. 
Georgij  CASSAKDRrper Tabulas  Rhet.^ 

Georges  Caffamdre  ^   en  lS43ifi^  imfr'f 

mer  à  Paris  fes  Tabhs  de  Rhétorique^ 
^   qui  contiennent  feu  de  cbofes  fur  toutes^ 
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tti  parties  de  fArt^  elles  font  par  Imter-^^ 
ytgations  £«f  réponjes  ,  comme  les  partie 
fions  de  Crceron.  Par  PEpitre  Dédica" 
Mrè  ^  quiefi  de  \  ^42 ,  il  paroh  que  l^Au* 
Uur  était  à  Bntges  ,  ^  pettt'étm  qu'il 
y  efrftigftoit. 

Matthœl  Carde  mi  Rhct» 
.Jo.  Casblli  *viT0f,  fivedeMagîftro 
dîcchdi,  1^96. 

Rhetornca    Tropologica    Othonîs   Cas* 

MANI* 

Simon îs  C  a  u  l  e  r  1 1  Rhetoricorum  Lu 
S    Parifiis,  i6co  &  1609. 

Conradi  CtLTis. 

Davîdîs  CYTHRiii    pneccpta  de    Elo- 

-  cotione  &  d^  figuris,  I5'74. 

Natakis  DE  CoMiTiBUS,  de  tcrmlnîs 
Rhetorîcis. 

^«phaelîs  Cylleni  Tabul»  Rhet.  Vc- 
net.    IJ71.     J^ai    dit  quelque  chofe  de^ 

•  tH  Asatur  dans  mon  premier  Tyme  em 
parlant  de  Demetrrus, 

Martini  CRusiiquaftlonum,  &c,  y*m 
si  pari/ dans  le  fécond  Tome  y  en  Partie 
eie  de  Melanélhon. 

Auguftlni  Dati  Ifagogicus  Libelltus,  ad 
lîloquentî»  praecepta  recufus,- 1608. 

Jo.  DuPLOS  Tabulac  KhetoncaB.  Pârtf. 

La  Rhétorique  Franfoife  d^ Antoine  FotJ* 
QUELiN  ,  de  Cbauny  en  l^tr mandais  ^ 
dédié  à  la  Reine  d^Ecoffe  ^  lfS7*  VAny 
teur  y  pofe  pour  prineipe^  que  cet  Art 
n^a  que  deux  parties ,  PElocution  "^  la^ 
Prononciation  ,  ^  en  confequence  il  ne 
parle  qur  des  Jaurès  ^  df  la  voix  àf  dsâ 
iefte. 

Anatoliî 
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fç6         Ltfte  des  Amtemrt^  (^c. 
An^olii  Frontini  Tabute  RhetoriCcr. 
Fridericî  Furii  Rhetorica.  Lo^anii.  if  j'4, 
Docandî  Gassani.  Tholofie. 
Rod.  GocLENi)  Probtemata  Rhetorîca, 
Pec«  QuNSHERi  de  Arte  Rhet.  L.  i.^fôS. 
Jo.  H  A  M  M  E  R 1  c  1 .  Qu«ftîanom  Rhetori* 

carum  L  2.  1602.  &  1613. 
Georg.  H  £  H 1  s  c  H 1 1  Pr«cepriones  Rhc- 

toricflB  tabulis,  &c.  1613. 
And.  H  V  p  E  R 1 1  Rhetorica.  J^en  ai  pâr^ 

lé  T.  2 ,  en  ]*artkle  de  f^Hlavicenùut. 
Jo.  Ingolsteheri   Ifagogc  îa  Rhc- 

toricam  Ariftotelis. 
L.  Jacobî    KiRCHNERi   Medulla  pwe- 

ceptîonum  Rheiorîcarum,  •  1594. 
Albert!    L  e  o  h  1  n  i  à  Greneroode  Rhe« 

torica,  15-88. 
Georgiî  Major I s  Rhetorica. 
M.  And.    Krebs,    Praxis  Rheeorioi; 

161 1. 
M.  Jo.  Mercliki  Qcuedion.  Rhcto- 

rîcar.  L.  2,  isS9' 
D.  Laur.  NeidecCeri  RhetoricarGm  indat 

Oratofiarum  Inftitottonum  L.  3.  i6oo. 
Joan.  Ne  L  DEL  II  Schcdîasmata,  &c. 
Jbifoms   de  Nores  Summa  prccepto^ 

rum,  &C.. 
Vîiïcentiî  Opsoi»0Ei  Rhetorica, 
Jam  PARRH4SZ* 
Lautemii  PARMrcENj. 

OthonîS  POMPONJI,  &c. 

Ant.  PossEviNr  Cicero,  &c. 
Antonii  Raberi  Tabul»  Rhetorica» 
Philîpp6-R  A  M  E  u  M  Rhetoric«  Artis  Sys- 
tetna  ex  priecepcis  Ramt  14^6% 

P.  Ra- 
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Lifte  àtt  Auteurs^  ^c.         S97 
P.  Rami  Scholx  Khetorîc»,  fea  Quss- 

tiones  Brutins. 
Nicolaî  Reusneri  Elementor.  Artis  Rhe- 

toric»if78,  15-88  &  i6oi. 
Emerici  Regii  Ifagogcs  Rhetorîcs    L. 

2.  1612. 
Jo,  Rhenu    Compendîum  Rhetoricae* 

1621. 
Ejusdem  Sylloge  Rhetorîca  i6zï. 
M.  Nicolâi  Romani  de  Arte  Rbeto* 

rîca    L.  4.  1581. 
Hieron.  Rubei  Rhetorica.  Tolof. 
Joan*  Ru^Tii  RhetoricsB  L.  2.  1612* 
Joan.  ScHQLLii  Praxis  Rhetorica. i6i2. 
fetri  Se  Y  NET. 
Adamî  Theodorî  Siberi. 
M.  Qcorg.  Stampelii  Tabulae  Rhet. 

*Jo.  T^ULANi  Rhetorica. 

D.  Conr.  Theopo&ici  Inftîttitîones 
ex  Arîft.  &c 

D.  Conr.  Theodorî  ci  Epitome  pras- 
ccptorom,  &c. 

M.  Chrîftîa.  Tholdij  Rhetorîca  pra- 
oeptis,  theorematîs ,  ac  canonîbus  mc- 
thodîcè  dîspolîtîs  confcrîpta  ,  excmplîs 
îàcris  &  profanîSj  Oratorîîs  &  Poëtfcis 
tUuftrata,  1623. 

Corn.  Valerii  Tabt^ae  in  univerftm 
dicendf  radonem,  &c.  ifi57. 

Jo.  Ant.  Viper  A  NI,  Lib.  3,  de  com- 
ponenda  Orattone,  ifSi.  C^eft  une 
Rhétorique  affez  courte  ;  i* Auteur  enteu- 
doit  la  matière^  ^  Pa  trmée  feion  les 
frimifes  des  Aisciens^ 

Lud. 
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jçS  Lffie  dei  dtÊ^un^  ^c. 

hxké.  C  A R  B o  N I  s  àCoûmrio ,  feu , Cos* 
tacciaro  :  Divinus  Orator ,  aut  Bonus 
Orator,  7.  lib^deRhct>Dmûa,  iS9fl 
qui   montre  i'^babiitté  de  i'A^Hmr  ,'  t^ut 

tUn  les  préceptes  Je'  Rhétorique. 
Didacî  Valatpis  Rbec  Chriftiana. 
J'éi    tiré  cette    Lifie    de  la  Bibliothèque 

Claffique  de  M.  Georges  OraudiMS  ,    ^ 

'  1437  >  ^^'  ^  ?•  H7^  1  ^^'  •*  ^^ 
femt  voir  encore  un  grand  nombre  £Au'> 
tenrs  ou  fOuvrt^s  fur  la  Rhét9rkiue\ 
juè  je  n^ai  pas  cru  necejfaire^de  marquer 
tci.  Ce  que  f'en  ai  pris  fuffit  pour  mom^ 
trer  qu^il  y  en  a  pour  lajffer  le  LeSeur 
le  plus  pattetU*  ' 
Ten  la^fe  encore  pbtfiusr s  auHes.  Tels  faut 
le  P.  André  LE  Fe'^e  Doaeur  ^ Pro-^ 
fejfeur  en  TheoJegie  de-  lu  FacuhdMPM^ 
rts\  ei'de'vant  Prieur  du  OrandConven^ 
^  Collège  général  de  S.  Jacques  de  POr- 
dre  des  Frères  Prêcheurs  ,  Auteur  d'un 
Livre  qui  a  pour  titre  y  Ide'e  DES 
PRE'DlCATEUJtS'r-©*     «/>   pOUTTOmt 

voir  la  digm$é ,   les  demokr  isf  l^^  ^^ 

de  leur  Mmfiért^  i^c. 
Paa^ils  Arê^ius,  Aite  àï  pcédicar  be- 

ne,  loué  par  Craffus,  in  Elogiîs  Lltte- 
/UtOfUm,  pante  ^  pag.  9©, 
Léo  ALLAtius,  de  Etrorâms  magne* 

mm  YÎrorum    ia  diccndo.K   Diflbrtatio. 

HiftorMv  quam  haafic  exClaodioVer- 
.   dcria. 

8iQo*)fii;s^  da  Dialoga. 
Sebaftsanus  MACCiua^wKOoiûa  fcrH»iiM}a. 

Joaofl» 
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/ 
Lifte  dei  Àme$trs^  Cs?r.  fç^ 

Joann*  Tesmarus  Rhetoric. Exercica- 

tïon.  L.  8. 
Jean  C  A  R  a  M  U  E  L  ^  qui  a  fait  PEncyclo- 
pedit  du   Prédicateur.    M.   Morhof  dit 
ne /avoir  ce  que  c'^efi,  Im^-  p*  291*  m  8* 
RlCHESOlJRSE;^ 
RiOLAND. 

La  Rhétorique  de  M.  Tavernier, 
ancien  ReSeur  de  Wniverjité  ^  qui  me 
paroit  bonne  £ff  utile. 

Le  P.   COLONIA, 

Une  Rhétorique  de  feu  M.***  Curé  de 
Saint  If/faiite  ;  imprimée  à  Paris  chez 
Dupuy. 

La  véritable  manière  de  Prêcher  félon  Pes» 
prit  de  r Evangile,  par  le  P,  Albert 
di  Paris  ^  Capucin  Mi/fionnaire  ^  ^70ï- 

Le  P^rnaffe  rqbrmé: 

Remarques  fur  deux  Discpurs  prononcez  à 
r Académie  Françoife  fur  le  rétablijfement 
de  lafanté  du  Roi,  te  27  Janvier  1687, 
imprimées  en  i688. 

De  la  Sainteté  £«f  dei  Devoirs  du  Prédi- 
cateur ,  avec  PArt  de  bien  prêcher ,  par 
un  Religieux  Benediélin  de  la  Congré- 
gation de  Saint  Maure. 

Conradus  Dietericus,  &c. 

Valentinus  T  h  i  l  o  n.  Cet  Auteur  a  fait 
PAnaiyfe  des  Harangués  de  Q.Çurfe^  un 
Rudiment  de  Rhétorique  fur  les  Pério- 
des^ P Amplification  ^  lesLiaifons,  avec 
Part  de  fe  fervir  des  lieux  DialeâiqueSy 
Çs?  un  Traité  des  Pajfions. 

fe    laiffe   enfin  ,    avec  quantité  df autres , 

Augttfte  Év^^l&ti^  qtti  a  éfrit  unTrai* 

.       .      -  té 
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6qo  Lifie  des  Ataeursj  (^c. 
-ti  de  Rhétorique  y  ok  Pom  dit  qu'il  y  's 
à  la  vérité  des  cbofes  remarquables  fur 
tes  figures^  mais  plus  fur  celles  deGram-* 
Maire  que  fur  celles  de  Rhétorique  ;  cong" 
-me  aujfi  13a^«ini  Qasfita  Oratona, 
tuifgté  par  le  Journal  de  Trévoux  ,  mois 
de  Décembre  171 3. 
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TABLE 

DES 

M  A  T  I  ERES, 

Contenues  dans  ce  Tome  VIH. 

Le  Chiffre  Rômam  indique  la^  Pr/face^  la  /r^. 

4re  a  la  première  Partie  de  ce  Volume , 

^  la  lettre  b  lajeconde* 

A. 

^C^ÙtUlt  frafljçoife  tn  fbn  ioftitntîoti.  ^  254.21(1 
^  ^Accim  (le  lott^)  nc*vc«t  pts-^tic  Avocat  &  pour- 
_quoî,  b  *  %is,%i6 

^ccian$Mi§nsi  celles  qu'on  fait  à  P Orateur»  ne  font  pas 
toujours  Huc  preuve  que  foa  Discours  foit  fublnne.  « 

471 
^Stêni  utilité  de  l'Aâion,  Se  s*il  y  en  a  on  Art.  «  $4. 
h*6mpon9  fui  r£locut1op>  lois  qu'il  s*agic  de  prooimr 
.  çer  unDisceucs.  51.  Son  pouvoii.itfs.  £ft  l'Eloquen- 
ce du  Corps  ùms  laquelle  l'£loqiKnce  n'eft  rien.  iidd. 
fuit  la  mauiere  de  conipoièr.  j^s.  Plaiiànt  Traité  de 
l'Aftion.  k  aSi 

^gréâhlemtnt  y  manîeie  de  dire  les  choses  a^ëablement  8c 
avec  esprit.  «5f«  ^H^*  £ti  queiconime  l'an  de  le 
faire.  4  Si 

^UxAtiitt  le  Gramd.  La  Rhétorique  qui  lui  eft  adreffée» 
n'eft  pas  d'Atiftote.  4  68.  Alexandre  l'avoir  demandée 
avec  inftance,  69.  Accuie  lui-même  des  criminels,  6c 
répond  à  leurs  invc^ives.  81 

^léxandrtU  7(^<re«r^  Ton  Ouvrage  8c  (ts  grands  talens.  m. 

S33«II4 

^^i&4^rffwri(Periade6}^ridicules.  h  169 

,^x»^»>y#  (Saint )v  h  1P9 

^m4  9  Ton  excellence,  b  34? 

^wpiificMhn  i  quelle  eft,  ia  pltceir  472.    Eft  dîfiipguée  de 

la  preuve,  i7«.  Soutient  le  Sublime,  ;U.  Comment 
■     définie  pai  Clceron  ,  |ot«    Ses  espèces»  félon ^Quinti^ 

T9me  VliUPm.  U,  Ce  lien. 
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lien,404«  Il  en  omet  une,  404, 40 f.  L'Amplific^tîca 
fait  paicie  de  la  fexoraifon,  40;.  Ditfexe  de  l'abondaa- 
ce,  y  114.  £n  quoi  elle  coDiiflre,  HieL  , 

fAnaiyfes  (bonnes)  des  HaiiUtgues  de  Ciceron.  t       221.  xif  ' 

^Mximmi  df  I.âmppujmi  excelle  en  tout  8c  n'emporte  le 
pitx  en  lien ,  a  77.  Sauve  Ca  patiie  par  un  tour  d*Elo* 
mieDce,  79.    Kend  nn  mauvais  fervice  à  Theopompe, 

'  tbid,  Eft  le  premier,  à  ce  qu'on  dit,  qui  fe  foit  oiteic 
de  parler  fur  le  champ.  --  ibid, 

\AncieM  (Maicres)  s'ils  fourni ffcnt* des  régies  pour  l'Elo. 

3neoeede  la  Chaire,  b  jz^  Si  les* Modernes  en  donnent 
'autres.  ~  57« 

'9/tjltiem  (Orateurs)  vrais  modèles ,  h  2|f.  Urilec  aux  Pré- 
dicateurs. 374»  ^7f 

oÊKoiins  (Querelle  fur  les)  du  temps  d'Horace  différente  de 
celle  de  nos  tours ,  h,         .  2s8.  )9S 

^Htimê^u*  (Marc  Antoine)  Auteur  d'une  Tradudion  de 
Démet rius.  4  *  lor 

^ntêine  l*OratfMr  donne  une  idée  allez  bafle  de  la  Rheto* 
lique,  pour  fe  divertir,  a  t.  217*  Affeâe  de  ne  point 
pall4Bi  ponr  favaot,  tM.  Son  fentimeot  fur  les  matières 
oratoires,  zz9.  Egale  les  Grecs,  147;  ^  Son  éjooueucè 
plus  propre  au  B;<rreau  qu'à  la  Tribune,  Se  pourouoi,  af  4. 
Comparée  à  celle  de  CrafTus,  2*5;.  Udiloit  n'avoir  ja* 
mais  vu  d'Orateur,  263.  Sauve  un  coupable  fiins  y  em- 
ployer le  menfouge»  h  297 

'%jlféH€i  h  Venus,  a  %6s 

^fkthmty^ion  goût,  &»  mes,  (on  mente,  4T40.143.8cc* 
Donne  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  pour  une  prepact- 
tion  à  l'Eloquei^ee*  T45.  Conformité  de  Tes  principes 
«lec  an  endroit*  de  QuinrilieiK.  146,  '  Si  ce  éeraier  a  pro- 

'  ilté  d'Aphthone,  ibid.    Ce  que  le  P.  Mcneftritr'a  penfé  - 
d'Aptithone.  :47. 8^ 

'•ÀpSUreif  s?iU  Relent  les  lieux  6à  ils  réofiiToieBt.  ^    ^27 

^finh\  eftime  qu'il  fait  de  la  Dicton  &  de  l'Harmonie, 
M  Ut.    Ses  préceptes  for  la  Mémoire  de  fîir  rAdios. 

ièid. 

'%4rgmmmi  quelk  forte  d'argumens  convient  le  plus  aux 
Orateurs ^  438  Art  de  les  trouver,  on  lieux  de  Kbe- 
thoriq4le>  40.  Ce  que  difierens  Auteurs  penfent  dvocc 
Aïl^t  ^'bid  Pourquoi  Arifïote  l'a  donné ,  i^x'tf.  Inutilité 
de  cet  Art,  aS9  Meilleur  moyçn  de  les  tronver»  40* 
Ce  qu'il  faut  confîderer  dans  le  choiM  qu'on  en  fait  ^ 
ibid.    Méthode  de  Socrare  dans  les  vrgnmeiis.  9V 1 

'^4rifiidi  ,(6k  art ,  fou  eMâStnde ,  fa  vanité ,  s  iift.  Soa 
Traité  eft  VanaJylit  (if:  itylcide  Xeaophdh.  ^  130 

tÀ^iJlm,  8voit<  caovi^  j  en  an  corps  les  Rb^oiiques  de 
;  ceux 
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ttox  c|m  i*avoieot  devance,  a  ix.  ];.  Succès  de  cet 
Ouvrage,  ibii.  Sa  Rhétorique,  14.  Plus  propre  à  fot« 
mer  l'esprit  qu'une  Logique,  xjcxvi.  Ce  qui  le  porta  à 
la  compoièr.  34.  Jugement  qu*ea  fait  Ciceron  ,  42»  • 
45.46.  tf).  Différence  d'a^rec  celle  de  Ciceron ^  (3^  A 
quel  (ùjet  Ariftote,  traire  des  mœurs,  47.  Sec,  Sa  Rhé- 
torique pr^ferJibie  à  ce  que  Platon  dit  de  cet  Art,  s«. 
Ne  parle  point  des  figures,  §6.  Fait  regarder  U  preuve 
comme  la  bafe  du  Discours ,  |S.  Joint  à  la  preuve  deux 
autres  moyens  de  perfuader,  les  mœurs  8c  U*  paflions, 
'  42.  £xpli<}ue  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  inr les  pas- 
fions,  4}.  Aime  mieux  la  négligence  dans  le  ^Mt^  6r« 
Si  on  peut  renverfèr  Tes  principes  de  Rhétorique,  h  jx^ 
Sadoé^rinc  iur  cet  article,  compare'e  avec  celle  de  Platon« 
127.  Témoigiiage  que  lui  rend  Bacon 7^  132.  TufteiTe 
de  fa  Rhétorique.  175.  17p.  Sa  penfée  fur  le  Pathétique 
des  PlaJdoyez.  238.  219.  Sa  do^rine  (tir  les  moyens  de 
perfuadet  mal  prife  par  le  P.  Rapin  .  314.  3x5.  Sûr  !• 
focrate.  %6i 

%AtnMlà  '(Antoine)  Doâeur  de  Sorbonoe.    Sur  l'Eloquen* 
ce.  b  41^.429.  &CC» 

^ArtMige^mit  des  parties  du  Discours.  «  tf.  7.  tf  t 

JifTAnitmem  des  mots^  4  238.    Eftimable,  que!  qu'il  pa« 
jroi fie  puéril.  2ff.  299,    Uiàge  qu'il  en  faut  fai^e.  239. 
Ne  paroit  confiftex  qu'en  des  minuties,  8c  néanmoins 
produit  des  effets  merveilleux,  2Cf.    Les  anciens  Ora- 
teurs n'y  penfoient  pas,  faute  de  le  conaoltre,  atz. 
Ils  le  lencontroieât  par  hazard»  ibià,    Ariftote  en  do«- 
se  àta  règles.  i\ni.    Règles  de  1* Arrangement,  à       afy 
Jirrutié\  fon  goût,  Ton  choix,  8c  Ton  exaâitudie.  b  j^$, 
146.  EgaUau  P  Soare,   14^.    Si  la  Rhétorique  qui  por- 
te fon  nom  eft  d^  lui.  -  {4S.  149, 
9i4rfi  l'Art  eft  au(fi  néceiTaire  que  la  Nature,  d  xix.      U 
ne  peut  donner.  l'Eloquence  quand  U  Nature  l'a  refii- 
fée,  ihid.    On.  ne  devient âaturel  que  par  le  mo^en  de 
l'Arc ,  ibid.    l'Art  ne  donne  que  les  règles  de  la  Nature, 
'  JE?Tit.    Où  lut  doit  plus  qu'à  U  Nature,  xix.    Ce  que 
-  les  ignorans  prennent  pourt  Art,  xxri.    Tout  les  Ans- * 

font  dIus  anciens  que  l'Eloquence,  246.    S'il  j  a  nn  Arc 

*  ^e  prêcher,  50^*    S'il  eft  autre  que  la  Rhétorique,  505. 

507.    Si  l'art  qui  iè  cache  eft  un  art,  505.    B^u  té* 

maignage  rendu  à  l'art  Oratoire.  5î4>  Autre,  567.  Art 

>  ii)fcefl*aire' à  tooè  Orateur, 'facré  8c  profane,  b  371 

^atiijMti  deux  forteMie  ftyles  Afiatiqncs,  4»  2^    ^i  l'ua 

'   Ht  l'autre  ne  conirîent  à  un  gran$t  Iget  ibieU 

%/iitimix  pourquoi  ffildqaeiice  ê^y  perdit  »  é  zri.   Sft  iâ 

:  .  '     ^  Ces.  xegl« 
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.  règle ^du  goût  Attiqoe  ,  270*    Queloueroit  ne  ^oûte  pis 
Dcmofthenc.  271 

oittitjm  \  caractère  Attique  en  quoi  il  confîfte»  4zixr. 
270.171.    Pourquoi  ainû  nommé,  170»    Oemofthene  f 
excelle ,  ibid.    Le  Syle  Auique  eft  opp^fè  à  i'Afiatique    ~ 
6c  au  Rhodien.  271 

^HluHiu  (Saiat)   ce  qu'il  die  de  Platon  •  4  17.    L'eftime 
qu'il   faifoit  de  l'Orateur  de  Ciceron,  275.    Veut  que 
le  Prédicateur  en  fâche  pratiquer  les  règles  ,  ihid.    Ce 
qu'il  entend  par  les  préceptes  qu'il  ne  confetUe  pas  an 
Frédicaceut  d*étudier»  li/i..   Petite  Rhétorique  qu'on  lui 
.  attribue  ,  446.    Son  véritable  Ouvrage  fur  l'Eloquence 
de  la  Chaire  »  460.    Comment  entendre  qu'il  forme  le 
Prédicateur  par  les  régies  des  Anciens ,  fans  donner  les 
préceptes  de  B^hetorique,  466.    Sur  les  préceptes  de  rhé- 
torique, b  349.351 
^otv9cats  \  û.  nos  Avocats  ne  font  que  des  Turtsconfultes.  4 
stfp.    Les  Avocats  ont  \  monter  de  rhypothefe  à  la 
the(ê,  c'eft-à-dire  du  particulier  an  général ,  au  lieu  qoe 
le  Prédicateur  descend  de  la  thefe  à  l'hypothei»,  ou  du 
général  au  particulier  ,  b  27.    Ont  moins  d'avantaces 
pour  devenir  eloquens,  que  les  Prédicateurs,  102.    Idée 
de  ce  qu'ils  étoient  il  7  a  cent  ans,  &  de  cequileuc 
manquoit ,  ibii.    Idée  au  contraire  diû  anciens  Orateurs 
Grecs  &  Latins,   107.108.     Leur  ptofeflîon-ilifHcile, 
235.    Comparez  aux  Prédicateurs,   aif.    Quelles  font 
Jcuis  eanCes  ,  240.  ^stf.  391*    Avii  pour  eux,  2t8.    a« 
.  dredès  dont  <iuelque8-uns  iè  ? anteat.  401.  £cc. 
\Avêeats  François,  égalez  aux  Komains,  ^287.    Leux  dé« 
faut,  f^M^.    Comparez  aux  Anciens,  391.    Bons 2e mm* 
vais.              t  îbiéL 
^AMtfurti  commeat  ils  doivent  cortigei  Ictus  Ouvrages,  k 


n  sACON  (le  Chancelier)  fes  Ouvrages ,  b  129.  •  Idée  qoPIl 

*^    donne  de  la  Sagelfe  &  de  l'Eloquence,  131.  Grande  es- 

^  time  qu'il  fait  d'Ariftote  &  de  Ciceron,  132.    Ce  qu'il 

eroit  manquer  à  la  Rhétorique»  ibii.    Ses  idées  fur  cels 

refutées,  133*    Défend  la  Khetoriqut  contre  Platon, 

134*  US 

Bétillet  (Ml.)  (bn  deifein  &  fa  .méthode  dans  ibn  Ouvoigc 

des  JugemeiLS  des  Savans,  4   V^     Il  eft  ^  fonhaict 

qu'on  ne  lai (fe  point  cet  Ou viaee  imparfait»  ibii.  Moyen 

de  lUchevct  p|as  ailcnicac,«M  La  ffooaie partie  4e  œc 

Ouvtaff 
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Ottwnztf  laquelle  icgaide  les  Poètes»  eft  imparfaite, 
Ti.  On  peut  aioutei  à  foa  plan»  vu.  Ce  ^u'il  dk 
de  l'£l(^quence  du  Barreau ,  xxvii.  Ce  qu*il  du  deMf. 
Patru  U  de  Mx.  le  Mairie,  xiéviii.  Cet  Auteur  peu  fa- 
vorable à  HeiiiiO£[cne ,  115.  ficc.  Ce  qu'il  dit  fui  l*Ârt 
de  parler,  k  493 

BâkACf  cet  Autcui  n'cft  pas  toujours  affez  exaû  lojrsqtfil 
parle  de  l'Eloquence,  4xxix.  On  lui  doit  beancoup^^ii* 
A  fait  Yoii  q«e  notre  Langue  eft  fusceptible  d'harmonie» 

'  fo.  28|.  Etoit  né  pour  le  grand,  its.  £ft  accufé  de 
n'a? oir  pas  icnti  le  -Sublime  d'un  bel  endroit  de  Demot^ 
thene,  if?*  Juftifîé  de  ce  reproche,  18 s.  Tombe  quel- 
quefois dans  le  d^ïfant  de  la  Déclamation,  312;  Sll 
cft  le  pieniex  qui  ait  obfcxvé  l'harmonie  du  f  tan^oi», 

Mdrkérùi  abondant  fans  barbarie.  ^.  988 

Sufkétm  (Hermolaiis)  fes  emplois,  fon  e'ioquence,  fa  fa- 
cilité^ 4492.  Se»  divers  Ouvxa^es,  4^3  •  Sa  Khetor^ 
que.  494 

Barreau,  ancien  &  nouveau,  h  985.386 

tUvillt  (Monficut  de)  fes  progrès  dans  les  études.  <»       371 
BAylii  a  ime  belle  pcnfée  tui  la  corruption  de  1* Eloquence, 
s  3  s  6.    Ce  qu'il  dit  des<  Ouvrages  de  Quintilien,  372* 
Ce  qu'il  tu  des  éloges  que  cet  Auteur  donne  à  Domi- 
tien,  38f.    Ce  qu'il  dit  du  P.  ^apin.  b  ^  .     ^rf 

Mtémn  la  iriifc  beauté- parmi  les  hommes  eft  celle  des  a- 
mes  qui  s'attachent  à  Dieu^  4  2^    Elle  efi  différente  de 
-  la  force,  <c  iè  concilie  avec  clle#  47s 

Btéuaé  du  Discours  ta  le  caraftere  le  plos  iènfible  de  TE- 
l()queace,  s  a.  En  quoi  elle  confiée  ,  ibid,  Qnalitez 
necelfaires  pour  y  parvenir.  3.  Maniae  de  la  bien  ^i- 
xe  connoStre,  ^.  10.  Ce  qu'Hermogene  dit  de  la  beaa« 
xé,  124.  Deux  espèces  de  beauté,  la  vraye  &  la  fans* 
fe,  I2S.  ii6.  Ce  que  Cri^âus  dit  de  la  beauté  du  Dis« 
.  ceurs,  236.  &c.  La  beauté  eft  différente  de  la  Nobles- 
.  ie  5c  comment,  au.  214.    Elle  veut  ëtce  inteirompuef 

239.122 

Bini  (Paul)  fes  défauts,  k  122.  Ses  talens,  tùid.  Travail 
&:  ufagc  de  ce  qu'il  a  fait  fur  la  Rhétorique,  123.  U- 
tile  à  ceux  qui  répondent  fut  la  Rhétorique,  ibid^éc  124 

Mmbt  (M.)  Doôeoi  de  Sofbo&ne  5c  Cenfeux  de  Livies*.  é 

Sif.  551 
Bieuftémcet  (l'Elaqucace  des)  Traité  du  P.  Rapin ,  ce  que 
c'en.  A        .  311 

BfifPtmêtt  (M.  de)  fês  bévues.  ^  407>4op,  4x0, 438.  ôcc 

Boivin  (Mr.)  fon  travail  fur  Longin.  a     .  jyj 

Bêntmjt  (S.  jCiiatlcs)  avoit  fait  le  j>iaji  ^uue  Rbetorioae 
Gc  $  Èccle' 
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MojjHiUon  f Mr.  TAbbë)  homme  d'esprit.  «  T47 

>i#iijf#o,  différent  du  naïf.  ^  452,454 

tHtbêurs  (le  F.)*    Ce  9^*^  <^>^  ^u  Aile  agréable»  «  213.  Soa 
.    Alt  de  bteapenfer  ôcc.    Fanic  de  TAct  de.pcafei^^isx. 
&c.    De  la  Khctaiique  d'Ariftote»  iis»  £cc    Son  fbi- 
bie,  144*    Son  idée  fur  la  Déltcatefle,  i45,    £011  état 
.    ne  parait  point  à  (es  Ouvrages.  147 

fi^nllangef  (M.)  Avocat  au  Conlèil»  bomme  de  Belles 
.    Lettres,  tt  147 

Mrnonnin  (M.)  Avocat,  ton  Oanage»  h  40e.  £loge  qu'il 
.   fait  de  M.  Giller.  iM. 

Brièveté  t  en  ion  lieu*,  a  Ton  mérite  dans  i*£loqueBGe.tf  517 
firîUant  (  le  Brillant  en  fa  place  n'eft  pas  moins  naturel 
*  Que  lafimplicicé  l'eft  en  la  (ieone,  «xixii,  Btillansde 
:  Bguxes  fie  de  Oidion  :  belle  pejifét  de  Longia  Su  cela.i 

MriffêH  (le  Piefident)  fes  talens  U  Ces  défauts»  é  loj.  Eut 
}   un  mauvais  goût ,  qui  fut  contagieux.  ûidm 

^rojpttte  (M«)  homme  de  mérite,  h  45i>453>454 

P^à/Ms  i  pourquoi  Ciceron  a  donné  le  nom  de  Brtau*  à  fym 
Dialogue  lur  les  Orateurs,  247.  Bratus  avoit  dcnuuidé 
VOféitmr  à  Ciceron ,  il  ne  l'approuva  pas ,  i7l.  ty^.  Il 
déclaca  (on  fentiment  à  Ciceton  &  Il  Atticus,  17^ 
Quel  fut  le  goût  de  Bcutus,  177.  0cc.  Bruhis  fait  one 
Harangue  touchant  le  meuitre  de  Cefarj^lM.  Cicftoa 
la  trouve  parfaite  dans  le  goût  de  Brutns  ,  5c  non  au 
fien ,  27t.  Idée  que  Ciceton  donne  de  Brutus ,  &  com- 
ment 11  faut  la  prendre ,  ibid.  Le  Bfmm  8c  VOtâtum 
faits  pour  faire  changer  d'avis  à  ânum^  iHd.  Il  ne 
changea  point ,  279*  Jugement  de  CiÇu  fur  l'^ent^e- 
snent  de  Brutus ,  iktd.  Sur  ibn  éloquence,  Md.  Bxutu« 
sangeoit  fes  mots  avec  foin ,  ato.  Il  ïhi  échspoit  fou- 
vent  ât$  veis  ,  ibid.  Ce  qu'on  dit  de  fa  Fcofe  6c  <ie 
iès  Vers.  ibU. 

Muriisfue  inconno  aux    Anciens ,  h  44t«    f lefciit.    iUd» 

C. 

f^UmfàntUa  f  Thomas)  dit  qàe  la  R.beeoriqoe  eft  oac  e«- 
^    tenfion,  non  de  Logique,  mais  de  la  Magic»  ^ifS» 
Cet  Auteur  manque  de  jugement»  154.    Lcmre  deioa 
Ouvrage  très-ennu7eu(ê  ôc  pourquoi.         i  iUdm 

Omani^ua  (Auteurs)  ont  deux  fortes  d'Bloqnence»  5c  Ici 
tiennent  du  S.  Esprit ,  a  46S.  Pourquoi  quelquefois  Jcni 
éloquciice  ac  paxolt  pas»  4^9*   Leuc  éloquence  partie»- 

Uex«» 
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liere,  fut^atuitllc  &  myftcricuiç»  iHd,    Oo  ne  doit,  pat 
riraitcr,  47S 

Céntarini  (Vincent)  Tes  avantages  fui  Paul  Benl  b  izz 

Cétnps  %ufius  :  -mépiife  du  P.  R.apii|  fui  un  fait  qui  legarde  ^ 

cet  Orateur.-»  Z4t 

CapitMtmes  &c  Orateurs,  k  35  3 

O^ittUnus  Manlius.  b  i9t 

ÇMmtiuU  y  (es  règles  fur  l'Eloquence,  «  4>*  Sa  force  Ô^ 
ion  habileté  dans  l'Art  de  parler,  3«4.  Ambafladeui 
des  Athéniens  à  Rome,  fie  fon  {accès,  %o$ 

CéiJffainti  (l'Abbé)  Auteur  de  la  Préface  fut  les  Oeuvres  dâ 
Balzac,  a  90-     £ftime  qu*U  fait  de  rhaimonie,  ibitL 
Ce  qu'il  dit  de  l'attention  des  Anciens  fur  rharroonie^ 
2t2.    Ne  penfe  pas  |afte  fur  cet  article,  t%i     Sa  peu- 
fée  fui  la  corruption  de  l'Eloquence,  355*     Ce  qu'ît  ' 
.  dit.  du  premier  Livre  deQuintilien,  374«  iLcconnoît  qu« 
,  les  Ecrivains  célèbres  ,    les  Prédicareurs  fie   les  autres 
.  dateurs,  penchoient  di;  côté  de-ia  Déclamation,  stt» 
BanCé  idée  qu'il  a   de  l'éloquence  de  la  Chaire  fie  de 
'  la  Kheioiique  des  Andcns.  46» 

OtilinAire  (endroit  de  la  féconde)  examiné,  b  359.  ficc. 
Cxi»»,  le  Cenfeui,  fait  un  Traité  de  ahetoiique,  ^zxxix, 
'  Eft  le  plus  ancien  Orateur  Romain.  24$ 

$4malcantiy  ou  CAvaUantt  (Bârthelemt)  occafion,  dcflein  » 
.  6c  éloge  de  fon  Ouvrage,  a  $$$.    Eloges  qu'il  donne 
..  aux  Anciens  ,  fut  tour  à  Âiiftote,  556.    $uit  un  bon 
guide  en  ce  qu'il  dit  des  Sentences ,   ou  penfées  fpiit- 
4  tuelies,  557.    En  ce  qu'il  dit  auflîdes  pallions  fie  des 
•  moeurs,  ibid,  Se  $$%.    Reconnoit   que  la  RlaetoiiquQ  à 
Akxkndre  n'eft  pas  d'AiiftotC;^;8.    Loue  fie  blâme 
Hcrmogene  ,   en  ce  qu'il  dir  fuTîcs  idées.    J59.    Style 
'  de  Cavalcante.  s^o     Ordre  qu'il  a  gardé  peu  naturel, 
fbid.    Au  irefte  fait  honneur  à  (on  païs  ,   à  fa  famille, 
à    lès  Protecteurs,  5^1»    Son  babilcté  dans  la  connois- 
-  fance  des  Auteurs.  ibid» 

Ouêft  \  la  bonne  caufe  cft  toujours  plus  facile  \.  défendre, 
.  A  41.    Les  fCttufes  ont  leur  fort  fie  Itui  fo^le,  itf;.  £a 
ifuol  cotfâlie  l'état  d'une  caulè.  ^15 

témffm  (le  P.)  fèn  Jugement  &it  C^ntilien  ,  a  496»    Copie 
Rntiln»,  410.    Sa  Rhccoiâqne  moins  eûtmablc  que  ecl- 
*ie  da  ^.   S€>asev,  A  ittf^'^Sa  Rhétorique  pilcine  4e  dé- 
faits» \9^    'Pot»qaoi   fi   focnrent   léïmprtmée,  205. 
.   pangereufè  ,  204.  aop.    Sa  compaiaifon  àù  Ciçeron  fie 
4e  DemoAhene  vaut  laieux  que*  celle  du  ^k  ^siim% 

|i«.  ficc. 
ttufim  ou  Cmiquej  fou  devoir,  b  x%\ 

'    ^    ^  Ce  4  <^M»! 


Digi 


litizedby  Google 


6o»  TABLE 

C^MtinitryheÊmé  des  paroles  du  Centea^4e  P£f«Bgilevi^ 

ifi.  l«^ 

Ctfdf',  c&  qu'il  difoic  de  reatetement  de  Bratos,  «  279* 
de  Ton  éloquence ,  ft/id:    De  celle  de  Ctceroa.  2S» 

rÀ4rV«  (ELhétoriquc  de  la)  dans  les  Anciens  fie  dans  les  Mo- 
dernes» h  3^5.    D«ns  le  V,  Rapin-,  h^  .Son  fiitc« 

ebarlemd^m  s'entretient  lui  la  Rhétoriqae<  avec  Airain ,. 
s  4Si.  Il  s'entretient  avec  le  même  fui  la  Morale,  455» 
Eftime  qu*il  fait  de  l'Eloquence.  *  456 

€bàrpentitf\  ce  ^u'il  dit  des  nombres  dujDis cours,  m  90.91^ 
fuit  les  principes  de  Den^^s  d'HalicaroalTe.  Hid, 

ChâteAubiAU'y  ce  q«*il  dit  de  Longin ,  a  176  Croit  que^ 
JLongin  fie  Hermogene  font  d'accord  fur  le  Grand  fie  le 
Sublime.  19  k 

Choix i  le  choix  4es  circonftances  fait  un  Sublime,  a  it^ 
Jt7.  Le  choix  des  mots  fort  utile  à  tous  les  £cxiv«as» 
17  j.    Demande  beanceup  de  prudence*  Md» 

ihreïe^  ce  que  c'cftt  «  I4Î.  14*» '4^  154 

Chrifiophi  (Saint)  fi  l'image  de  ce  Saint  n'eft  qu'une  allé- 
gorie. «  jyt 

tbryfêji^mi  (Saint)  fon  Eloqnence  modèle  de  tout,  les  ^ùts,k 

20t 

€buu ,  caniès  de  la  ch&re  de  l'éloquence,  k  \%s 

Cicertni  Tes  Ouvrages  fur  la  Kbetorique,  «21t.  La  Rhe- 
toxique  à  Hferennius  n*eft  pas  de  lui,  jitf.  Peine  qu'il 
prienoit  fie  qu'il  confeille,.  2f6.  isf%  Marque  les  défapts- 
de  l'Éloquence,  fiCles-évice,  xxvii.r.259.  Son  icntinoent 
touchant  Platon,  9.  x^.  Ne  prend  pas  le  fens  de  cePht«^ 
lofophe  fur  la  Rhetqxigue.  17.  Ce  qu'il  peniè  d*Ariâo. 
te>  42.4s.  tfs»  Toucnant  les  pa(lLon»».45*4S.  Si  Cice« 
fon  tù  plagiaire ,  45.  Copie  Aiiftote  fie  en  fait  gloire,.. 
ihid.  Différence  de  fa  Rhétorique  fie  de  celle  d' Anftoie  , 
é|.  Conduite  qu'il  garde  pour  devenir  cloquent ,  257. 
Cette  conduite  comparée  à  celle  d'Hortenfius ,  zsS.  U 
explique  foit  bien  l'Harmonie,  2S4*  Cceque  dit  AntOH 
ne  LuUe  de  Tes  Livres  de  Rhetoiique,  494.  Levure  dé 
Ciceron ,  moyen  court  de  devenir  Orateur «.  ^^t^  Baïu- 
tes  de-  fa  Harangue  pour  Milon ,  tbi4,  .  Comparailbn  de 
fo»  Eloquence-  avec  celle  de  Demofthène,.  difficile,  é- 
▼itée>  entreprife,  mal;  exécutée,  113. -^c.  Si  fon  ûilc 
eonviendtoic  aaiourd'hui,  396.  Orateur  dans  les  gran- 
des fic'petiacs  caufes.  iUd. 
^■^  Tragédie  de  Corneille  s^ pourquoi  ne  peur  être  dés- 
approuvée des  Savans,  le  peuple  l!ayant  approuvée,  s 

0ir€^ânut  9  f  roduifeot  )e  Sublime,  s  170.  r  tt 
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Citations  t  gâtent  le  flyle  dePibiac  6q  de  BHflôo,  b  X09.  Ce 
que  deux  Auteurs  de  mérite  difent  pourôt  contre  lesel- 
tacioas  daos  une  pièce  d'Eloqueitce,  è  14^  Les  jraifonr 
alléguées  de  part  ôc  d'aurre.  établiffenr  que  les  Citations 
«loi vent  être  rares.  144*  Tiennent,  la  première  place 
parmi  les  preutes  du  Prédicateur,  ibid^  Citations  dant 
les  Plaidoyez,  240.  tcc»is6,  291.  Citations  des  Au»  • 
leurs  Faycns  dans  les  Sermons»  $07.    Kegles  générales. 

Ci4Hé  du  Disc9ttn^  préférable  à  la  beauté  même  6c  à  la  pu- 
reté. 4  *  47  ^ 
OrMT  (le)  fert  à  petfuadcr  Pesprit.  b                        J8î.  38a  _ 
CwtpAréKifm  à* AntoiïM  U,  de  Cra0us.  4  tf3.    De  Ciceroa 
&  d'Hortenfc,  2.^6.     De  Ciceron,  &c.     Voî.  Ciarw^ 
OwJJiit  dcc.  des  grands  hommes  par  le  F.  Kapin,  ^311. 
félon  Keckerman.  Sif 
Ctfi^étffiifi  moyen  eflicacc  de  l'exciter,  m                     jan 
Cèmplimms  dans  les  Sermons  blâmez,  k                           ji44 
Ctmpofitiw^  (es  avantages,  Tes  di£Eîcultez  >  moyen  de  les 
,  applanir.  b                                                              l^^ff 
€9nfirrMtiên,  comprend  la  Réfutation,  4  61.  L*tme  8c  Tau* 
tre  font  ce  que  l'Art  a  de  plus  fort*                            142^ 
Cmntijfantts  néceflaires  à  l'Orateur,  k                             2S9 
Cênnotjfenrs  en  fait  d'£loqaenc€  ne  fauroient  condainner  «a 
Orateur  que  le  Peuple  approuve,  4  251.    Ont  de  grands' 
avantages  fur  le  peuple.                                  ibid.  ir  Jmv, 
Onnoîtrê  (le  précepte  de  fe)  grand,  peu  pratiqué,  b  314; 

Csm^uerétHt  y  û  un  Conquérant  peut  être  comparé  a  un  Rhé- 
teur. 4  '  lt9' 
Confideraiipns  fur  l'Eloquence ,  il  y  a  So,  ans.  b               24^ 
Cênvtrjétioru'id  Aphthone  a  donné  l'Art  des  converfations. 
4  148.  isi.    Si  cet  Alt  eft  la  pialeâiique.             295*296' 
C4Hverfi»ni  û  elle  peut  être  efficace  &  tkachinale.^5i4<  sîf 
C^murii^  (peinture  de  la)  mal  placée,  b                       394* 
Cêm^ions  fur  les  mœurs  ne  doivent  fcandalifer  pcrfonne> 
S4.tfo.    Autres  Règles  qu'il  ^  faut  garder.                ibidi 
Comptons  des   Ouvrages,   manière  de  s'y  prendre,  b  77* 
Qéfauts  ^uMl  y  faut  éviter.                  •                        ibtdi 
Ctfiart  eftime  qu'il  faifoit  des  Oeuvres  de  Baicon.  b        130' 
CtHfAble,    Il  eft  permis  de  défendre  un  coupable,  &  com- 
metK.  ^                                                           292.  dec 
CraJPuSf  égale  les  Orateurs  Grecs.  4  247*    Pourquoi  11  n'at- 
teint pas  à  la  petfe6^ion ,  256.    Idée  de  fon  élofluence, 
255.    Compaie  à  Antoine  ,253^    Caraâeres  de  les  pén- 
fées.  b  33t 
'  ^^s^(U  S»};Am<8S  dlllbéatre  des  Rli«tCltfli«ta«r€'eû>' 
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117*  Afttenr  du  Llrtc  qui  a  pour  Tîrre  iHVMânti^^  rrt;' 
11  y  traite  deM'Aâtoa,  iip.  Il  j  eft  tiop  diffus,  tiid. 
Aime  mieujE  demander  pairdoo  d'une  faute,  que  de' ne 
la  pas  faire,  tio.  Divers  Discours  de  ce  Fere,  ikid» 
Deux  grands  éloges  que  lui  donne  Paréus.  121 

9rititiu0  (la)  des  Aotenr s  n'eft  pas  TOuvrage  dea  Novices,  k 

200.    Corps  de  Critique  du  P.  Rapin  de  Ton  utilité  pré- 

,    tendue*.  fio.&c* 

tmfca  (Académie  de  la)  fa  querelîepoux  Ton  DidionaircA 

122.  la^ 

^ffnfitt^y  fbnjDuvrage  fiu  la  Rhétorique  de  Mdanehthon ,  4 

^tenlMf  fRaphael)  a  fait  une  Verfîon  de  la  Rbecortqne^ 
d'Ariftote  8c  du  Traité  de  Démécrtus,  8t  Ta  mift  en  ta- 
bles, 4»  2ot^  On  amis  la  Verfîon  de  Démétrius  dans 
TEdition  d^Anglecerre.  ihid, 

fyrms  le  Rhéteurs,  foa  Ouvrage  revicat  à  ceux  d*Hermoge» 
•iK  ôe  de  Sopatei»  n  199. 14» 

D; 

inn|  ^^ctèr,  en  queî  (ens  il  croîr  que  Piaf  os  condamne  î* 
^^  RhjétOFiquCr4»ij.  Regarde  le  Paoégyrioue  d'Hélè- 
ne comme  un  exemple  de  ^Eloquence  conaamnée  par 
ce  Philofoplic,.  f^A/;  Son  jugement  furie  Dialogue  de 
?hédre  6c  fur  celui  de  Gorgias,  2».  Fait  espérer  qu*il 
examinera  la  cenfure  que  Dicéarque  a  faite  du  Dialogue 
de  Phe'drc ,  iind»  Nous  propoiè  une  4)dle  xegle,  qu'il, 
emprunte  de  S  Jerdme,  29.  Comment  il  reietre  Pau- 
forité  d'Athénée,,  qui  a  blâmé  le  Banquet  de  Platon  ». 
Sid^  Il  fe  fait  un  bouclier  de  l'ïiutorîté  d*X>rigéne ,  AiJ, 
Il  a  à;  faire  à  TertuIIien  ,  l  S.  Jérôme  ,  à  Mr.  l'Abbé 
fleuri,  ibid,  8c  3o«  Ses  Notes  (iir'Loagin  font  honneur 
àî  ce  Rhéteur ,  -175.  Sa  méprife  (iir  le  Panégyrique  d'I- 
Ibcrate,  it9  Pair  plus  d'état  de  Longin  qoe  d*Hermo» 
gène,  194*    Examen  d'une  de  fès  ralfoni.  iéié» 

Jtdmes  qui  prêchent  leurs  Prédicateurs,  k  469. 

Bâmph'ne  f Madame  la),  t^  •  '  52^ 

Éheadêtut  des  esprits  ^  quelle  en  eil  \tk  cau(e,  s  174.  14t. 

349*35r&C. 
l>»rAt*7Mt«i»r,  id^e  de  ce  non»,  #  xxxvir* 

Mtictamatiomt  Ton  caraâere,  4  sj)*.    Etoît  la  voye  que  le» 

frands  Hommes  prenoient  pour  devenir  Orateurs.  r34* 
on>  Origine,  337.  8cc  II  s'y  slifle  des  défauts,  f>3f» 
Beelamacion  bonne  ou'  mauvaiie,  17^.  peclamation 
d^  Tradu^ur  die  Pétrone,.  3S0.    Tout  le.  monde  peur 

tftmJftttdhi»  kétf«itdtlajiddanttii»flTala»  3»^;^^ 
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y  eft  tombi ,  ihid.    Son  fi^cIe  y  panchoir.  ^   ih'(L 

picfitr^  qui  fow  ceux  qui*decricnt  T  Eloquence,  b       13  f 
Définit iouy  fon  ufage  dans  le  discouu.  a  3.  5 

JD#/i»  ar<itf,  pitoyable  Auteur  ^  »  111  . 

BtCEtaile  (Dîdace)  Qualités  qu'il  demande  au  Prédicateur,^ 
il.    Méthodes  qu*il  lui  propofc  die  fuivre,  53.    La  pre- 
mière «à  celle  de  S.  Chryfoftome,  54.    Et  d*Hermoge-  " 
ne,  ibid.    Différentes  manières  de  la  tourner,  54.  it. 
Laquelle  a  plus  de  dignité.  éa 

Déiiitrdtifi  Infiruôions  fur  ce  genre,  s  44» 

Dilicattjfi  du  Discours;  fa  nature,  h  341 

Dimstrius  le  Fhalerien,  Orateur  de  mérite,^ tf  xiv.  19^ 
aor.&c.    Corrompît  néanmoins  l'Eloquence,  XIV   Son 
CAVÀ^k^t,  ibid.  &c.  S'il  eft  l'Auteur  du  Livre  de  l'Elo* 
xution,  196.    Eft  du  nombre-  àcs  dix  Orateur?  Grecs, 
aoi.     Son  flyle  étoit  dans  le   genre  médiocre,  6c  n'a<« 
voit  point  de  forqf ,  on  en  avoit  peu,  xv,  ^oi.    Ana- 
chronisme iîir  cet  Orateur.^  ^  51^ 
^Démittius  d'Alexandrie,  contemporain  de  Galien,  a  iptf. 
Auteur  du  Traité  de  l'Elocntiou,  aoo.    Son  cara^ere, 
»o2.    Son  ftyie  8c  îti  préceptes.  204. 205.    Cet  Auteur 
eft  plus  fevere  qu'Hermogene  20  j.    Fournit  des  princU 
pes  pour  juger  de  la  perfeâion  de  notre  Langue.       217 
liintfihsMf  foç  application  à  polir  Tes   Ouvrages  y  a  xxr. 
^e  parloir  point  fans  s^y  préparer ,  ibid.  Ciceron  le  pré** 
fere  à  tous  ,  246,    Bft  l'Orateur  parfait,  269.    Il  lui 
manque  pourtant  quelquefois  quelque  chole*,  271.  271,, 
.A  des  expreiCons  que  Ton  ennemi  apj^elloit  des  roons*' 
très,  8e  qui  font  pourtant  itrépreheniibles,  195.    Leç- 
tuie  de  cet  Orateur,  combien  utile,  b  107.    Beautez  de 
Xa  Harangue  pour  Ctefiphon ,  ibt'd,  Comparaifon  de  De- 
mofthéne.  Voi.  Cicerên,  Caujfm  j  sll  entend  \ty  paffions, 
317.    Plus  convenable  à  nos  moeurs.  3W 
Denys  d'HalicarnalTe,  a  S2.    Enfeignprt  la  Rhétorique  dm 
.  <ems  d'Augufte,  ibid.     Concilie  cet   Art   avec  le  foir» 
d'écrire  rHiftoirc,  ibid,    Eft  appelle  le  Critique  par  ex- 
cellence, t$.    Idée  dQ  fa  vtnv^t^ibid.    Idée  de  fes  Ou* 
.  vtagesy  16.87*    Il  cenfure  Platon  8c  iufti6e  faCritiqucr 
f7.  81.    Sa  modcftie,  U^  Ce  qu'il  dit  de  THarmoniCy  ^ 
«»•  8c Cr    Ses    Ouvrages  font   imparfaits,  9<.    Sans  luï 
Thucydide  difficile  a  entendre,  99»    Ce  qu'il  dit  lui- 
même  de  ïts  propres  Ouvrages,  ioi.    Sll  eft  l'Autenr 
du  Traite  de  l'Elocution,  i99.    Eclairciffement  de  cr 
<Tu11  dit  de  la  Profc  de  Demofthene  8c  de  la  Poëlier 
d'Homère.                                                          550. 8cc.. 
X^iijpes^  Avocat  Général  *  fon  talenr.  b               102.  lof 
949rmMft  9  ùk  Txaéttftioa  de  L»^gia  a  Mfidu  «et  Auteur 
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«ulli  fadle;  qp'agrëable  >  4  174.  Ses  Reflexioiir&r  ccr 
Auteur,  175-  Ce  qu'il  dit  de  Long^n ,  1  So.  Ccoî^'avcc 
Longiit,  contre  M.  Huet,  qu*il  y  t  dû  (oblime  èans  an» 
endroit  de  la  Qeaefe,  X «il.  Sonéloee,  xt4,xt5.  N'eft 
pas  toujours  du  fentiment  deLongln,  |t5.  Avoit  en* 
vie  de  traduire  Démétrîas,  zoS.  Lettre  deM.  Despieaux>  ' 
429.  Ce  qu^  dk  do  ftile  butlesquc,  4n*  Ciié,  fztf. 
'  \-      ^  '      &e. 

X>e'tails  dans  les  Sermons,  h  $47 

Diale^iquti  ce  que  c*eft  fcloo  Platon,  >  3^29^.  Selon  M. 
l'Abbé  Fleuri  ,  295.  £n  quel  fens  elle  répond  à  la 
Hhetorique,  297.  Si  TOrateui  eft  oblige'  a'én  garder 
les  régies.  $%. 

J}UloiHe\  la  liberté  que  les  Anciens  s'jr  donnoienr,  «  2r. 
Caraâere  du  Dialogue,  &  fô  différence  d*avec  les  Let^ 
très..  215 

Dîaloimet  de  l'Oéatcurj  ce  qui  oblige»Ciceron  \  les  com- 
poier,  4  21 1. 21 9>  Mérite  de  cet  Ouvrage  pour  le  fond 
&  pour  la  forme,  219.  Carafteres  des  Perfonna^es* 
qui  y  parlent,  ibîd.  Ces  Dialogues  font  difficiles  à  bien 
prendre, '2  20.  Semblent  laifur  l'esprir  des  Leâeart 
.incertain,  */^iir  Et  néanmoins  on  y  demêie  la  vérité» 
22i.ficc.  S'il  y  a  un  ordre  dans  cet  Ouvrage,  2}t.8cc. 
Cet  Ouvrage  n*eft  point  fait  pour  des  enfanr,  234.. 
Contient  des  règles  recherchées.  t%S 

DUUiui  de  Ciceron  fur  les  Orateius  illuftres ,  4242.  Voyes 
Oréteur 

Dialogue  (ur  les  Orateurs,  ou  fbr  Itt  canfes  de  la  corrop- 
lion  de  r£loquence,  attribué  pat  Its  uns  ^Tacite,  par. 
les  autres  à  Quintilien,  4  347;  360.  8cc.  Contftat'-ttne 
dispute  eu  faveur  des  Modernes  rontre  les  Anciens,, 
a4S.  Cette  dispute  n'a  point  de  rappoit  avec  celle 
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Harmonie.  Grand  foin  qu'il  faut  apporter  dans  la  die-  . 
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^  I?K^4^»f Nr ,  .s'il  y  a  dans  l'Êlpquence  on  gpote'Didaâiqne 
fepaxé.des  trois' genres  Ordinaires.  4  jtfl.-^  61 

Zfiirefi9ni',  ne  font  plus  goîlUes.>.  219*  a90 

DJUmmt  Içuwi^  fui  l)r)>  929^ 
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{  Z.6.    Selon  Hermogcne,  134*    Selon  Ciccron ,  2^7- &c,^ 
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l{  DêUturs }  dififerens  àù  Prophètes  chez  les  Juifs,  k  505 
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•  la  droiture  de  Quintilien.  392.409^ 

D9lh  (£tienne)  en  1540.  xecommandoit  déjà  l'harmonie 
L  dans  le  François,  4  547.    Ses  règles  fur  la  Tradu^ion, 

I,  ibid. 

'  Drtjferw ,  fa  Rhétorique  iè  ifélTevt  des  nouvelles  opinions^ 

\  tftf.    Comment  il  tmitc  la  doârine  de  Ramus ,  ibid.    Ce 

^  qu'il  demande  dans' la  prononciation,  ibid.    Son  ûyie 

p.  peuconvendsie,  tf7.    Trop  difius.  69 

,;  Jkroity  connoiRnce  du  Droit  civil  U  public  neceflaire  à 

^  rOrateqc  '  ^S9r 

''  Ditk«isy  ic%  fauifes  idées,  h  ^$ 

i  Dm  Vdir,     Voyez  V*iift 

TpCclefiA/Uéftus  (Orateurs)^  230.    V-oycz  P'réditâtemfri  . 

''^fctfjfâii;  leur  éloquence.  &:  leur  bravoure.  ^  2fd 
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d'écrire  leurs  Plaidoyez^oude  les  donner  auFubJic.aso. 
Pourquoi  quelques-uns  parlent  mieux  qu'ils  n'écrivent, 
251.    Le  Prédicateur  doit  écrire,  i  157 

ffri$m/é4tiie^.iîfopjàt'd^,&ffmi.0  4fi-4S« 

..    ^  Ce- 7  £diii§9S^ 
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2iWt^iW  énorme,  contraire  à  rElbqucnec.  h  I7».2f7.29t 

Etprk,  1^  S.  Etprit  a  donné  aux  Auteurs  Canoniques  Vt^  ' 
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t^0im€:  s^ïï  eft  vrai  que  chacun  trouve  fa  femme  la  plut 
belle  de  toutes.  ^  177 

Benelon  (M.  de)  écrit  contre  le  bel  esprit  8c  ne  s'en  garan- 
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F#/i/«$  le  foible  d'une  caufc  doit  ft  cacher  oa  éMfanuler,* 

2j67 

fort*,  lefiyiefortp  félon  Heimogene ,  «  192.    Selon  De- 
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Frdnftife  (îa  Lanj;ue)  fon  génie. ^  3<5*38t.  390. 3M 
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^  ^Und  (Pîçrrc)   témoignage  qui!  rend  2t  Quintilîcn, 
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0#igi4/,  Disciple  d*£mpcdocle,  m  zzztiit.  Traite  Platom 

.  4e  calomniateur,  is.zi.    Etoii  riche  &  confideré,  it» 

A  quel  prix  il  enfingnott  l'Eloquence,  19*    Admiré  pac 

la  Athéniens,  ikUL   On  lui  élevé  une  Statue  à  Delphes | 

•  ikid,  Si  elle  étoit  d'or,  ou  dorée,  Ôc  par  qui  elle  fut 
érigée,  19. 24.  Cet  Orateur  aroit  de  la  force  8c  de  l'é- 
ration,  if.  &e.  S'il  étoit  Auteur  du  Dis  le  cours  intitulé  U 
^^Mi^fTùptêf  2o.    Sa  vanité  va  jusau'à  l'infolence.       ,21 

^•riUstoMt  et 971  mot  de  Platon,  réplique  de  Gorgias.  «  24 
iiêrgieu^ilU\ogrxz  de  Platon,  4  !•    Deflein  de  ce  Dialo* 

fuc,  X.  2.  U  ne  faut  pas  iuget  de  l'Eloquence  par  quel* 
-  ^uet  eflfidrohf  de  Goigi^s»  rs*    PUtpn  7 .^ait  parlerai 

perfooinges  comme  il  lui  plaiv^  :4c  pour^  tiiex  avtn- 

•  '*gc  21 
CêUti  ne  fonfl&ir  pas  le  maufifs  dans  la  Ftédicatiott  b  is% 
^•ûvtnfement  i  û  le  Gouvernement  Républicain  eft  plus  fâ« 

vorable  à  l'Eloquence  qoc  le  Monarchique,  U^t*'dy  k 

moins  de  Flateors.  4  <  .  174 

Orarnmdiret  modération  qu'il  y  faut  gaxdet,  «  17U    Cec 

Alt  eft  le  principe  de  l'Eloquence.  S7I 

Cfémmameny  différence  entre  paxlei  en  Graicmiideny  & 

parler  en  habile  homme.  4  |7t 

Grandi  s'il  diffère  du  Sublime,  é  190  &  fmiv, 

Or4ffinifrd'ame,  en  quoi  elte  confîfte.  «  x6t.^69 

Crtçi  fon  utilité,  i»  ij 4.    Sa  beauté.  ts^ 

<^mAdi  (Louïsde)  efllme  qu'on  fgiicde  tooaief  Ouvi»ges> 

22.    Comparable  aui  Pères  de  l'Eglilè,  i|.    Donne  dék 

legles  ôc  tes  pratique,  23,  24.    Sts  avis  utiles  aux  Pré- 

dicateun,  af.    Ses  régies  font  celles  des  Anciens,  »<• 

Infiruik  par  les  exemples  tant  des  Pères ,  que  des  Pavens» 

Ikié*   Pxouve  la  neceflité^  4es  i%lcf»  27*   M\m  ohiet* 
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estions  qui  Ini  ff>nt  piopircs ,  ibid,  ■  Ce  qu'il  die  des  pas- 
sons »  2g.  Trop  diftus  fnx  ie«  fij^nies  &  fui  la  pionon- 
çiadon,  ihid,^  Son  ëloge.  2i,2^.&cw 

Guiilard^  Avocat  au  Conîeil,  fbn  mexite.  «  X47 

CymiuffiifHê^  Utile  au  cosfs.  ji  ^ 

ZJ^riàj  (M.  de)  Avocat  Gëa^ial',  te'moigne  qu'on  pent 
avec  honneur  défeadie  un  coupable,  h  %9$ 

Hérmoni*\  goût  4'Aiifiote  fur  l'Harmonie ,  ^  59>  <to>  Goût 
'  de  Ciceron,  tfo.  Ses  excès,  liiU  II  vaut  mieux  n« 
point  .avoir  d'harmonie,  que  de  donner  dans  rexcès, 
ikià.  Qui  efi  TAutenr  de  Tharmonie  du  François ,  ^» 
547.  Celle  du  François  ne  dépend  pas  des  mêmes  prin- 
cipes que  celle  du  Latin,  28k.  2« 3.  Ciceron  expliqu»- 
très-bien  THarmonie,  285.  Explication  d'un  paradoxe  ' 
fur  l'Harmonie,  S49*55o.  Harmonie  Se  beauté  des  perio* 
des  depuis  quand  trouvées  pour  le  François,  h  247 

Hileiui  ton  Panegvrfque  regardé  par, M.  Pacicr  comna 
un  exen^le  de  r Eloquence  que  Flafeon  condamne,  a  is 

hntnnim  i  Rhétorique  a  Herennius ,  «  1 16.  Qui  en  eft 
l'Autenr,  ikid,  &c.    Idée  qu'il  en  £iut  avoir.  324 

Utrm^niy  s  t lo»  FrofciTe  la  Hhetorique  à  15  anf.  Cotn« 
poie  fa  Rhétorique  à  18.    Devient  fiupide  à  24*  ^â<. 

•   Sert  à  expliquer  Atiflote,  m.    Ne  traite  pas  feulement 

.•  des  canâtres,  112.  Fak  coont^tre  Demofihene,  113» 
M'a  point  écrit  pour  des  engins,  114.  Sans  lui,  point 
de  bon  Interprète,  ikii.  Mr.  Baillet  n'en  a  pas  jugé  fat 
▼oiaUement ,  115.  Sa  méthode  de  txouvct  les  pi^vef 
phu  facile  que  celle  d'Ariftote,  190.  Sa  grandie.  COfl^ 
Doiflànce  de  l'Aft,'i2i.  &  fut  tout  des  ftyles»  xaa* 
12 II  Son  deflein  dans  fes  Livres  des  Idées  ,  127*  Me* 
thode  d'Hermogene  excellent  Livre  fie  ce  qui  en  reftei 
127. 128.  Ne  trouve  point  de  phrafcs  louches  dans  \c% 
anciens  Auieuxs  Grecs ,  i6r.  Eft  plus  exaâ  qUe  Loiigia 
dans  la  divifion  des  fources  du  Sublime,  \9i'  Son  juge- 
ment fut  une  hyperbole  de  Demofthene  concilié  avee  ce- 
•lui  de  Lofigin ,  i^'4«    L'Hermogene  Latin  ou  Cicuonien^ 

47^ 

Bmtfiii  foorce  féconde  de  fentimei»  héroïques.  «      169, 

Bi/êirti  {on  ufage  dans  l'Eloquence»  m  zs9.   Son  fiyle.  ê 

416 

JMlr  Régent  de  Tr^fîéme  au  Collée  de  la  Macche,  ibi^ 
éloge.  M  562.  bsn 

Umiiiti  fie  Seiffloas  iîiirif,  k  419.   Idce  4e  rHomelie^. 
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Jhmiret  fon  adreflè  6c  fon  iucdligeace  diiu  PHâOBOfiic^  « 
9$.  Artifice 6c  beiiité  de  (es  Harangues,  97»  SaPoê'/ie 
digne  d*admiration  paice  qu'die  relèmble  à  une  belle 
Pxofe.  94 

ihmtkt  hêfmmi  Vtttt^  &  k  pMoitie  dans  lé  Disconrs, 
ibnt  ditfercDS,  k  iis»  l*^  premier  ne  fiiffit  pas  poux  le 
lècond,  |i5-  }i6.  Le  fécond  n'eft  pas  l'art  d'unporet 
en  politique.        '  3i( 

^•nekjmsi  fa  conduite  dans  IMtnde  de  r£loq«ence»  42$ t. 
Comparée  avec  celle  de  Ciceron,  aitf.à*  fuîv. 

Hêtett  -ancien  Evêque  d'Avrancbes,  (on  éloge,  «itob  Me 
troure  point  de  fublime  dans  un.paflàge  de  la  Gendè» 

•   oà  Longia,  Mr.  Despreaox  6c  Mr.  Toflius  enawuTcnt. 

m 

MfyptrbùUj  Ton  ufagCi  «  57»  di»    Maalcie  de  juges  d'une 

■   H/peibolc.  i9i 


*^*Ârry  (l'Abbé  do)  fon  Ouvrage je$  moins  on  recueil  de 
«/     préceptes  que  de  ièntimens  du  coeur»  b  367.  Songo&c 

6c  Ces  idées.  36g 

idfês  iènlîbles  ma!  confondues  avec  des  impreflîons  impo<- 

ritei,  ^4lf*    Neceflaites  dans  un  Sermon,  szz.    Ai* 

dent  la  puoe  intelligence,  s  -        524 

Jifimê  (Saint)  belle  xtgjie  <]^il  donne  \  ceux  q«t  UTent  lea 

Auteurs  Paycns»  n  %i,z9.  Jugement  qu'i^  iàii  dcLoo^ia» 

'77 
^ofâtui  leur  facilité  dans  leurs  discoius  r  é  xxix^  zzvx. 
>  Ce  qu'ils  blâment  dans  l'Eloquence.  zxxi.  6cc. 

tmâgêtl  Elles  donnent  de  la  vie  aux  chofcs,  6c  contrilNient 

•  au  Sublime,  «  170.  Les  Images  fcniibles  aident  l'intel- 
ligence; 5,^ 

Xmagmâthn,  fon  ufage  dans  la  Idorale,  ^13$.  Terme  équi* 
voque.  435 

imitâtim  des  Anciens  ;  fon  ufàge  dans  l'Eloquence,  tf  11. 
Avantages  de  l'Imitation  ^  6c  la  manteie  de  s'y  prendre, 
^  7^*.    Idée  de  la  vraie  Imitation.  114 

imfHimce  6c  aveuglement  de  quelques  pctfonses  qui  jugent 
de  l'Eloquence.  «  xxvt 

HSi^nieufts  f  Penfées)  objet  de  la  Khétoriqae  »  4^  |3<*  Ca  quoi 
elles  coniîftent,  336.  339. $40.  Leurs  qualités,  337*  3Jt- 
Leurs  défauts.  337 

Nfi^Hiti  s'infittuer  dans  les  coeurs  1  ù.  l'att  eft  aifé  ou  4^ 
ficile  à  expliquer,  b  414 

Ufi^mn^  qoiiise^  d'un  .dkcoura  fait  pool  iaftruire.  h    4» 

UttUiicmt  6c  imagtnacioa.    Pitoyable  xaifonncment  fondé 

•  '        .  iU£ 
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-  ibt  leur  diftmâioQ.  ^  4}3«U4 

Interrpiétti»n  i  elle  n*cft  pss  toujours  une  figure.  4  1^5. 172» 
Elle  n'eft  pas  le  fait  d^un  ignorant.  300 

imvi&ivti  comment  exclue  des  Sermons,  h  551 

Mnvmthni  Livies  de  Tlnvention,  «jo^&c.  Idée  qu'en  doa* 
»    ne  Ciceron.  211.9x4 

Imvtntion  ;  méthode  de  trouver  les  argumens ,  m  40.  Si  A** 
riftote  a  borné  la  Khetoriqhe  à  l'Invention,  54»  Frécep* 
tes  d'HernM>gene  fur  l'Invention.  119  Ôcc 

itrvtrfinu  des  mots  dans  notre  Foeiîe,  Images  de  celles  du 
Latin,  h  390 

IrêHiet  familière  à  Socrate,  k  sto.    Son  utilitë.  étid. 

Jrréfmiiêri  Ce  qu'il  y-  a  d'irregulier  dans  un  Discours  ,  lui 
donne  quelquefois  de  la  force,  &c  h  251 

Jfêcratti  cet  Auteur  eft  un  modèle  pour  les  Discours  d'ap- 
parat, a  s»  S'il  a  pri^  à  Gorgias  ibu  Panégyrique ,  ao; 
Son  genre  d'écrire,  266.  A  la  vraie  manière  d'élevec 
un  Orateur,  Hid»  U  faut  plus  de  force  au  Barreau,  que 
u'eA  a  cet  Auteur  ,  ibid»     Maltraité    U    défendu,  k 

fttlii  Différence  du  Juge  &  du  Frince.  b  299 

JiHfmtns  dts  Savdns^  Ouvrage  commencé  par.  M.  Baillet ,« 
V.    Pin  6c  utilité  de  cet  Ouvrage..  vx.i.viii 

ftinim  (Melchior)  perfonne  n'a  mieux  traité  de  l'imitation^ 
7<.    Explique  bien  les  mœurs  oratoires*-  78 

fitfiten  le  Jupitec  de  Fhidiasy  image  de  l'Orateur  de  Ci- 
ceron. s  16$ 


J^Eekgrmémt  téhd  juftice  à  Didace  de  l'Etoile,  t  64.  An* 
"^  teur  accufé  de  vol ,  f  e.  On  le  vole  »uf!R ,  92..  Jus- 
tifié fur  l'accufation  enmatieredcRhetorique,92.pj.9j^. 
«if  rouve  la  necefité  de  l'éloquence  8c  des  règles  dans  la 
'  Frédicatioa»  ^1 


T  ^UméuuUlt  F.)  Chancellcz.de  Sainte  Geneviève,^  «3 1; 

'  23i 

X^MPMjpMif  (Mf<  le  ^emiex  Freiident  de)  ce  qu'il  penTe  des 
études  tardives.  4  375 

Lémêêin*»  (Mr.  le  Prefident  de)  frère  de  Mr.  de  fiavUle» 
fct  progrès  dans  les  Etudes.  «  3  715 

JLâmy  (le  F.)  Benediâin,  foutient  une  mauvaise  caufè,  ^ 
4U«   EacAcnt  fiu  Mf.  du  Bois»  42^. 44^    Sa  Diipute* 
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de  (oA  Ouvrage»  47 f.  Ses  fenfaronnadcs,  ihii.  N'en- 
tend  rien  \  l'art  de  perfuader,  477  &c.  Ce  que  c'eft 
qui  a  fait  valoir  Ton  Ltvre^  497 

hêmgytmti  iès  Kotes  fui  Longin,  4i7f.  Aceu(<*  Balzac  de 
«'avoir  pas  fenti  le  Sublime  d*ua  endroit  de  D^mos- 
thene,  it6. 117,    Balzac  juftifié.  i<f 

JLiMypTM  mortes  ou  étrangères  (l'étude  des).  *  3*7 

LéH^ue  Fran^oifes  fî  elle  eft  exempte  des  depooilles  du^La* 
tin.  è  s 99 

LâPiem  (Gabriel  de}  Cts  Notes  fur  Longin ,  6c  fa  Traduc- 
tion, A  ifs.    Eloge  qu'il  donne  à  cet  Auteur.  17* 
téttiny  à  deux  de  jeu  avec  le  François,  b  it%.    Etodeda 
Latin.                                                       ^                27* 
LêvM  (M,  de)  Ptofeileut  de  Rhétorique  «  hdmme  de  më« 
rite.  «                                                      >              147 
i>  Ftvre  5   (es  Notes  far  Longin,  <»irj.   Ce  qifil  dit  de 
cet   Auteur,  178.    Son   ièntimeh^  fur  Herodiote  contre 
Longin,  iW.    Sa  fhépriiè  fur  le  Panégyrique  d'inkrare, 
I89.     Croit  que  le  Grand  dont  parie  Hermoçene  8c  le 
Sublime  dont  parle  Long;in ,  ne  font  pas  la  même  cho* 
fe.                                    •                                   190.  I9X 
XMms%  fa  ftanchiiè.  a                                             ^49.150 
JLe  MMitre  (Mr.)  préféré  à  M.  Fatnr.  n     •                  xxvut 
Lmre'f  le  caraftere  d'une  Lettres  fon  tappott  avec  le  Dia* 
*    logue,  fie  fa  différence,' «  21  j.    Atiftete  habile  à  écri- 
-   te  des  Lettres,  ibid,    L'Art  des  Lettres»  ob|ec,  de  la 
Rhétorique,  ^  41$.    Leur  ftyle.                                  4*4 
Lfttrts  i  la  connot (Tance  des'  Belles  Lettres  eft  ta  fource 
de  l'Eloquence.  4     .                                .                     259 
ti  Vâytr  (La  Moche)  ce  qu'il  dit  de  la  ftaleâlque  8c  de 
la  Rhétorique,  a                 .  *            '                               294 
iJbtHe  des  Anciens  plus  tohibée  que  leur  Eloquence;  è 
24«.    Liberté  gcncreufe  de  l'Otàtcut^,  zjt.  J^tbetté  de 
'-  -parler  bornée  par  les  Loix,  392*  Cesl>oinci ii*ont  point 
étouffe  l'Eloquence.           ^                                        ibkU 
Lit»  commun  i  ce  que  c'eft)  4 1^4,15 f.    Ne  vetit  point 
d'exorde ,   153.    A   ouclquefois  deux  faces  comme  ta 
Theft,  iî5.    '^àét  qu'en  a  le  P.  MenefttSfcf,  150,154*  I- 
dée  au'en  doniie  Ciceron.                                            155 
titMX  de  \bit9ri(mti  c'eft  la  matière  des  Topiques,  4»tfw 
Sont  inutiles  à  ceux  qpl  n'ont  point  d*alage  8c  à  ceux 
qufen  ont.  4    •'                                  2l9. 2>o.  ^37**  5^ 
Xhteratre^   Mcflîeurs  de  la  Société  Littéraire  de  la  Haye 
trouvent  quelques  difficuhcz.  dans  cet  Oavragc}  l'Antelic 
les  explique,  4                                              5$^Hc 
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Limféii  (èns  littéral  de  r£ciitiirc«  combien  il  faac  $*y  m*- 
'  ttcher.  a  yjz 

LntsrMnr*  czcelfîve.  k  il). 

L,ivii  (l'Imperaciice)  ia  gloire,  h  299 

Livr$\  fes  preraieis  lîiccès,  de  quelle  «^fideratioa,  ^171. 
La  Pofterité  feule  en  décide.  4f  5 

lÀurtt  Saints  (les)  ont  deux  forces  d'Eloquence»  dont  une 
convient  aux  Prédicateurs,  b  461 

L9iiipH\  pourquoi  y  félon  M*  l'Abbe  Fleari,  appellée  Dia- 
Iti^ique.  «  29y 

Lêngin^  «  i«5.  Il  oublie  foa  bon  goât»  tft.  19».  foarqtfoi 
il  parole  fi  différent  d'Hermogene  fur  la  matière  du  Su- 
blime, 190.    S'il  l'eft  ea  effet  y  191,191.  Ce  que  dit  de- 
Longin  Antoine Lulle,  414,488.    Louigin mal  entendu,^ 
'.  fr6.    %t%  Régies  applicables  aux  Sermons  ,  46^.     Sur* 
'  les  biillans  de  didion.  ^     M7^ 

L9ngmur  dti -Ouvragit ,  par  oill  il  en  faut  juger.  «  459- 

iMciin,  «  lo).    Ses  bonnes  qualitez ,  109.  Ses  défauts,  ilridi 
Son  Rhéteur  ridicule  eft  un  Ouvrage  inftruâif ,    log. 
Propofedeux  voyerpoutl'£loquenee,  104.  Fait  femblanc 
de  fe  moquer  de  ceux  qui  prennent  la  bonne  »  &  d'ap» 
'  prouver  ceux  qui  prennent  la  maufaife,  lo^.ioK.    <:e 
>  qu'il  dit  d'ifôcri^lè.  i»  $6s,séé- 

Lmilê  blâme  dans  fes  vers  le  foin  que  Craflîis  prenoit  d'ar- 
rondir fes  périodes.  «   ■       .  #  2,%% 
Lsêtrécê,  violée  par  Tai<)uîn,  déUbttte  fi  elle  doit  fe  tuef  y 
comment  traiter  ce  (bjet.  «                                  442  &c. 
Inltê  (Raymond)  fa  méthode  ^  coqpment  définie,  a      48» 
Lmile  (Antoia«)  fa  Rhétorique  n'cÂ  autre  que  celle  d*Her« 
mogent,  48 1.    Quel  jugement  il  porte  de  Ciceron,  4a 
Quintilien  êc  et  JUongin,  484.    Elitend  les  padions^ôc 
les  mttots»  485.486.  Fenfe  fenfifment  de  la  mémoiiç  Se 
de  la  prononciation ,  4t(.    Ce  qu^il  dit  de  la  Phjfique 
de  Fericlès,  fifri^.      Avis- important  qu'il  donne  ^    i>id. 
Ses  longueurs  de  autres  choies  qui  démentent  fon  boà 
'    8o^>  487.    Sa  vanité,  490.     Admire  Platon  en  tout, 
4*P*    Ge  qu'il'  dit  des  Progymnasmes  ,   490.    Ce  qtsi 
'  choque  d'abord  dans  fon  Livre.  49t 
Z^fidsy  fameux-  Orateur,  crit.qué  par  Platon,  4^,7.  Eft 
Auteur  des  penlées  8c  des  preuves  du  Panégyrique  d'I* 
locrate»                                                                 •     20 

M. 

%JxAgiflrAU ,  ce  qui  les  rebute  dans  la  leftore  de  QuiAti- 

'*^     lien ,  «  425.    Le  pfcmict  Magiftr ât  de  Fiance  16c  fit 

gcaadsai  d^dftf.  Ir-^  5 sa 
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XXIV. ]5).  Il  y  ea  a  qui  pcometteot  l'Ait  (ans  le  fa- 
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toute  forte  d'Eloquence,  47 1*  Maltraitez  tous  par  ua 
jeuae  komme.  472 

MâiêbréMcbi  (le*  P.)  idée  qu'il  donae  d*Anûote,  &  de  fa   ^ 
4oélrine  des  moeurs-  4  47. 49 

Mutigm  la  grande  difficulté  ^e  l'Orateur  eft  dans'^la  ma- 
nière, «247*  £lk  comprend  deux  cho(ès.  Talion  &  Je 
ftyle.  ikid, 

ysTilUc  (M.  de)  Avocat  General  du  Grand  Coafôl,  k 

240 
.JI^riMi,  Avocat  General,  Tes  caleos.  i»  «os 

Mmftt  Ton  ftyle,  6c  le  Builesque.  b  452.451 

Méftyrithiai  ce  au'on  attxiboe  à  Auguftia  Valedo  iUr  les 
Martyrologes,  h  la 

M^rviilt  (Vigneul  4e)  h  atfi 

Jtùucâr^n  (le  F.)  outte  l'éloge  du  P.  Lamî.  é  47c 

liapnut  les  idées,  Ton  go4t,  i  isé^cc 

MMiertt  oratoires }  leur  étendue.  4  ait 

àùmarêixt  les  Oeuvres  pofthumes  de  leur  métice,-^    i^u 

,  Ses  fiLeflexions  fut  les  palfions»  s64«  &epon(è  à  une 
Lettre  de  ^.  Despreauz.  ^  447 

UAximu  lui.  le  Miniftere  de  la  Chaire,  ^sif*  Ouvxag« 
du  ?m  Gafchies. .  51  f 

Mtdiocra  le  Médiocre  parfait  cède  aulublime  qui  a  quel* 
ques  défauts,  «  .171.    Nature  du  ftyle  médiocre,  t  4$T 

àùlémehehêH ,  à  quel  âge  il  a  écrit  fa  B.hétori<|tie  U  (a 
Dâle^iaoe,  s  sSf.s^s»  S'il  làvok  bien  la  ELhétoriqBC, 
$66,  Belle  idée  qu'il  eo  domie,  $67.  Son  Traité  fe 
ièoc  de  Ces  efreurs  ,  $69'  Avis  utile  qu'il  domine  liir 
rinventioo,  570.    Idée  qufU  a  des  figures.  S74 

Métâimt  de  Grec  Se  de  Latin  fie  de  toute  Langue  étrangè- 
re» ce  qu'il  en  faut  penfcr,  b  14a  &c. 

2UnHirê  %  s'il  y  a  un  Axe  de  la  Mémoire,  «  54»-  Précep» 
tes  fur  la  Mémoire,  b  aa5.i4i 

àitiumdM  le  Khcteur,  4i|ft«  N'a^  donné  que  des  pxe^p> 
tes  pour  les  éloges,  U  il  descend  dans  des  détails  in- 
utiles. iM» 

MmtftrUr  (le  P.)  quelle  idée  il  avoit  d'Aphthone,  414!. 
Combien  il  (è  trompe  daaa  cette  idée,  xfaôce.  Trai- 
te durement  le  P.  Pomey,  ihid»  Ce  qu'il  dit  des  To- 
piques de  Ciceron  fie  combien  il  fe  trompe*      290. 291 

Mmfti^t  :  non  permis  à  l'Avocat*  b  294 

Hiféfh9Wi  leur  ofage,  457,    Source  do  pltiiix  qo'eiles 
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•«Sonnent,  félon  la  doâiine  de  M.:.l!ïitcole,'^    5^    Selon 

celle  d'Atiftotc,  ibid»    Selon  le  P,  Bouhours,  $9.    Elles 

portant  à  l'esprit  une  nouvelle  connoUTance,  ihid^^ 

MaAfhyfi^uei  ne  convient  pas  à  TOtateur.  b  268 

Méthode  y  OU  Lieux  de  ahetorique,  ce  qu'Arifiote  en  pen« 

fe,  440.    Ce  qu'en  dit  Ciceron,  ibid.    Ce  qu'en  dit  le 

-,  P.  Lamy  de  l'Oratoire,  ibid.    Ce  qu'il  en  faut  croire. 

7A9,\  Méthode  d'acquexii  rëloquence'  pat  Junius^  à 

MiJfutH  néceflaire  an  Prédicateur,  b  ^  540 

Modèle  i  les  vrais  modèles  d'Eloquence  font  les  Orateurs 
Attiques,  «xtii.  Deux  enu' autres  félon  Platon,  5. 
Modèles  d*£ioquençe.  ^  zsS.  354.  36« 

Modernes  (Orateurs)  ne  peuvent  prendre  l'autoiitéde  Cice- 
ron,  b  '    "•     .  ,  ^  $96 

Modernes  (Maîtres)  ainfi  que  les  Anciens  donnent  la  Rhé- 
torique de  la  Chaire,  b  3  26 

Maurs  \  ceUes  de  l'Auditeur  doivent  être  connues  à  l'Ora- 

.  ceur  >  «  4,  Celles  de  l'Orateur  fpnt  un  moyen  de  peifua« 
der»  4%.  Elles. contribuent  à  la  douceur,  i^/i.  Platon 
,&  Ariftote  les  ont  parfaitement  connues,  ibid»  La  Doc- 
trine des  mœurs  méprifée,  4S'49.  Cette  doârine  n'eft 
pas  entendue,  50.  51.    Ariûote  l'explique  clairement, 

,  SI*  Çiceron  l*a  très-bien  comprile,  53.  DifiFexence des 
moeurs,  des  portraits,  ôc  des  preuves  tirées  des  moeurs^ 
4I.  Ce  que  Cicexon  en  dk  au  2.  Livre  de  l'Orateur , 
230.  Les  mœurs  font  la  vraye  Phyfîque  de  l'Orateur , 
486.  MœuiiOxajtoiies  diâacntdesPoxtxaicsy  6323.  Sonc 
ncceflafres.  257 

Mormêjê  (M.  de  la)  connti  de  tous  les'^vans.  «  147 

Morai/i^  ancien  ProfeÛeur  de  Rhétorique,  hommç  qui  a 
beaucoup^de  probité  ^  de  himiere.,A  ^47 

M»ralê  du  Prédicateur  n'ef};  pas  une  PhiloTophie  Payennfi  > 
316.327.    Cell« d'Ifocrate.  560.563  564 

Morbof,  fa  meprife  fui  l'Ouyrage  de  Demetrîus ,  «  207*  Beau 
témoienage  qu'il  rend  aux  règles  des  Anciens,  $14.  Ce 
qu'il  dit  fut  les  Comparaiibns  du  P.  Rapin.  b        -318 

^ots  i,  le  choix  des  mots  combien  imponant  à  toute  forte 
d'Auteurs,  «  172. 171*^24^.  Grande  force  des  mots  01- 
dinAires,  173*  Leur  arrangement ,  combien  important, 
273. 174.  Répétition  des  mots  faitun  (ublime,  XI7*  Ce 
que  dit  Crauus  du  choix  &  de  l'airangement  des  mots , 
ai  8.  L'eftime  qu'il  en  fautjaire,  23^  Défauts  qu'il 
faut  éviter  dans  le  choix  des  tnwts,b  .  249.250 

M0jftnsi  la  manière  de   placée  les  moyens  d'une  €aulc.<« 

.  r«ff#  F7/|  Part,  21^'  D  d  Mftrtt , 
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3évr»f  >  tÊ  qu'il  dit  de  (^otiliea  6c  de  Ramas,  û %r?.  Re- 

Yuté  fot  ce  qu'il  cioitle  premier  pxopie  âux  enlkos.  39» 

Ujfitrti  deé  penfêc$  délicates.  ^  34; 

N.' 

J\Tw^(lc)  &  le  Bouffon.  ^  45  j 

^•Nérrattmi  mantete  de  la  commeneer  fdoa  Hcrmoge* 

acr»  4X19.  Ce  que  c*eft  dans  Aphthone,  (êlon  le  P.  Me- 

'  aieftrier»  149*    Si  c'eft  le  talent  de  dire  des  nouvelles, 

'  iH(L    Son  ufage  &  (es  conditions  dans  la  Pxédication  , 

501,509.    Ses  qualités.  ^  28 s 

tfâturêi  Ces  droits   lux  l'Eloquence,  4  zi.    Les  premiers 

Orateurs  furent  les  Elevés ,  Héd,  6cc.    C'eft  toujours  elle 

Sut  doit  parler  dans  les  discours,  m.  C'eft  elle  qui 
iftingue  Ul  véritable  Eloquence,  $k$d.  Elle  abefoin  dç 
l'Att^ pour  fe  régler  8c  fe  £xer ,  même  po&r  le  montrer, 
xtii.  SX.  Elle  vent  être  étudiée,  xxii.  Idée  du  mot 
de  HéHim  félon  Ciceron'Sc  le  P.  Kapîn,  47.  La  Nature 
€c  l'Art  concourent,  h$7$n^6z,Uc.  La  Nature  capable 
d'unir  les  hommes.  107 

KéUêdéf  fut  Marot.  h  454 

îJhltgé%  il  vaut  miens  être  négligé  que  trop  omé.4      61 
KeJ/>;sm£#,  quelquefois  louable. ^  249.250 

aiftef  fon  jugement  fin  la  do£brine  d'Ariftote  touchant 
les  preuves ,  4 19*  Snr  la  doftrtne  d'Ariftote  touchant 
les  payions.  44*45 

jfmhi  6c  harmonie ,  mtte  dans  on  Sermon,  k        3  70.  ^7 1 

êbignisf  en  Latin  Wmmefim^  eft  admirateur  d'Hermogene, 
&  le  préfète  à  tous  les  Maîtres,  4XT4iii5.  Sa  Verfion 
d'Hermogene  du  caxadeie  de  celle  qœ  Ciceron  a  faite, 
flcTaàcuni,  5a6 

O. 

f\ll^iitr%  pouvoir  des  Otttenrs  dans  les  Républtqnes,  êc 
^^  même  dans  les  Monarchies ,  4  uxvt •  Qpclle  en  la  cas- 
lè  de  leur  petit  nombre, xxiy.  Ce  qnt  les  diftingue  des 
7hilofophes ,  xxxi  i  r .  Sont  des  Maîtres  de  Politique^  xxx v. 
Quelle  vne  ils  doivent  fe  propofcr ,  4.  L'Art  de  deve» 
siic  nn  Orateur  parfait ,  TO4  ficc  126.  Différence  entre 
un  Orateur  êc  cchd  qui  ne  l'eft  pas,  i)f.  Science  de 
l'Orateur,  221.275.  L'Orateur  iàit  plus  do  Morale  que 
les  FfeMofopiMs,  221»  Qaalkex  qu'il  doit  encore  tvoir, 
a^4«iaf».  M^catdcpafTcaiiàC6ttepcifcâioj»i422^&c. 
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Il  n'y  a  point  d'Orateur  t\  de.Poctc  qai  ne  Jcioye  mieux 
faire  qu'un  autre,  17^-  *77.  L'Orateur  doit  mettremoins 
de  tcms  à  s'inftruire  des  Sciences  que  ceux  qui  en  Treù- 
lent  faire  profe^on,  240.  Pourquoi  tel  Orateur  qui 
parle  bien,  n'écrit  point,  ou  n^écrit  pas  fi  bien,  250. 
2SI*  Si  un  Orateur  qui  a  l'approbation  du  Peuple, 
peut  n'avoir  pas  celle  des  Savans^  zst.  &c.  Comment 
.  il  doit  fe  comporter  dans  fa  Frofeifion,  411.  Ne  doit 
pas  être  Philofopbe  de  Profeffion ,  ibU.  Ne  fe  mêle 
'  de.perfuadet  que  les  choies  de  fcns  commun,  446.  Son 
vrai  cataé^eie,  470..  Homme  né  ppur  être  Orateur, é 
73*  Quand  on  peut  le  discerner,  74.  êcc.  Conduire 
au'il  doit  tenir,  ihieU  A  befoin  de  règles,  75.  Ce  qu'il 
doit  favoir,  75.76.  A  qui  comparé  par  Platon ,  125» 
Comment  il  parvient  à  connoître  la  vérité,  127.  Com- 
ment procéder  aux  jugemens  fur  les  Orateurs,  22^.  O- 
rateurs  JEccîefîaftiques  de  l'ancienne  Eglife,  230,  Cau* 
fe  du  petit  nombie  d'Orateurs.  ^^o 

Lit  tfisJJvris  dt  COratmr  fout  proprement  la  Rhétorique 
de  CiceroB,  4318.   Ne  foiu  ppifit  fes  Uvies  de  l'iAven- 
tion  qu'il  ait  xetouchez,  219.    Cherchez  D//i/ci^«<. 
DiAlfgm  t§mbémfle$  OrMttHrs  Hlnfirei  i  4242.    Ce   qu'en  dît 
M.    Baillet,,243.    Quel   eft  le   but  de  cet   Ouvrage  » 
ibid,    Eft  plus  ancien   que  le  Livre  intitulé  COrMettr^ 
244.    Idée  de  cet  Ouvrage,  iki4.  pcc*    U  y  a  deux  par- 
ties, 245.    Pourquoi  intitulé  BrtttHS,  247 
VOfM$tur  ,  Ouvrage  adrelfé  à  Brutu$,  4247*    Deflein  de 
cet  Ouvrage,  %6u    Quelle  idée  Cicçron  avoir   de  cet 
Ouvrage,  26).    Sa  tendreflê  poux  le  même  ,  264.    Cet 
Ouvi;age  a   plus  d'élévation  ,  Ce    pourquoi,  285*    Eft 
très-difiScile,  2I6.    Strebée  Ta  bieti  expliqué.          ikid. 
Du  pur*  d^OtAttuf  U  plus  pdrféùt  Ouvrage  de  Ciceron,4 
286.    Occafion,  d^lH^in  àc  nature  de  cet  Ouvrage,  ihid, 
&  fmv»    N'eft  qu'une  Préface  d'un  Ouvrage  qui  s'eft 
perdu.                                                                        289 
Ordrt^  il  y  a  dans  tout  Discotus  un  otdfe  naturel  qui  ne 
peut  changée,  ^e  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  en  ait 
nn   autte   qui    change  félon  les    circonftances ,  4  326. 
}27.    La  connoiâance  d'un  Ouvrage  dépend  de  celle  de 
l'ordre  que  l'Auteur  y  garde.                  *                   j7o 
Omi\  ftyle  orné,  élégant,  poli;  en  quoi  il  confîfte«'4  2if. 
212.    On  le  tire  des  objets  agréable»,  6c  quelquefois 
des  plus  triftes,  ibid,  ,Ce  qu'en  dit  le  P.  Bouhafus.,2i3. 
Ce  âyle  veut  être  interrompu,  8t4K>urquoi.             2î9 
Çrnewuns  propres  aux  Ojrateturs,.4  s 6.    Plus  dilB«iks,fi^W. 
4iffçxeiu  des  oigemeas  foëtiqutSy.Àè/i*  Xiiacg«At  fe- 
Pd  2                             loa 
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Ion  les  f irconftances ,  6î.  En  quoi  tts  confiftent  Ccion 
Hcrmogcnc ,  120.  Deux  espèces  d'orncmens ,  fdon 
CrafTus,  2}?.  Diffcieiicc  qH*il  y  faut  mettre,  23p.  Les 
ornemens  Se  les  figures' dans  le  discourt,  doivent  être 
non  ^omme  un  aliment,  mais  >comme  un  alTaifonne- 
inent,  bpz^p.  Excès  d'ornemens,  à  quoi  il  refTemble, 
xco«  Les  plus  grands  ornemens  de  l'Eloquence  mal 
confondus  avec  les  petits  btillans,  311,  Ce  font,  non 
-ces  ornemens  qui  font  TOcateur,  mais  les  bienfeances. 

3S6 
^rfi  (le  Marquis  d'J|.ron  idée  fur  la  délicatefle.^  145 

Onvréga  les  Ouvrages,  dans  tous  les  Aits,  font  d*apiès 
;    ridée  qu*en  a  TOuvriet.  a  261 

PH^MTi  toBt  Ouvrier  conçoit  quelque  choie  de  plus  'pac- 
•    fait  qu*  ce  qu'il  fait.  z6i 


4p^jêt  (le  P.)  le  peu  de  cas  qu'on  en  fàit.^  m 

•*  Psn^ri^jMt  i  caxa^exe  du  Panégyrique  en   gênerai,  s 

WéMêijtiqut  d'ifociate}  les  penfées  &  les  preuves  font  de 
LyfîasficdeGorgias,  *ao.  Ce  que  c'eftquecet  Ouvrage, 
.    fiâvant  Longin,  tsf.i49.  Selon  Denys  d*Halicarnaue  , 
190.    Selon  Timée,  i%%  190.  Erreur  fut  cela  de  Mrs.  Le 
Vevre  8c  Dacicr*  189 

tsnigéWêU^  fa.  réputation  dans  la  Prédication^  Ces  talens  8c 
fe$  défauts,  ^8o.  Ses  divers  Ouvrages  fur  Oemetrius» 
•1.82.  A  une  fauflb  délicàteflè  êc  la  (butient  mal,  83. 
t'4.  Û  a  des  Cmcmi,  S^*  Croit  que  le  Demetrius  que 
jious  a? ons ,  eft  le  Phaleiien  ,87.  On  le  réfute  par 
'    lui-m^me.  '  ibid» 

fâroUi  fbn  utilité.  Ton  excellence >  fa  liaîfon  avec  la  fa- 
gefle,  fon.  danger.  «  11 1.  tv.  v. 

pértitiêms  oratoires ,  Ouvrage  de.  Ciceron.  4  298. 8cc. 

Féfftrât't  idée  qU'il  dokine  du  Discours  trop  figuré,  b  100 
Féjfiiui  font  un  des  trois  ifiojrens  de  perfaadtr,  «42. 
Perfonne  n'en  t  mieux  penetté  l'Art  ou' Arifbote ,  ikid* 
Ja.  divifîon  au'en  fait  ce  Fhilofophe  dans  la  Klietott- 
^ue,  eft  la  plus  propre  à  Tprateur ,  41.  Trois  cholèf 
à  connoitre  pour  bien  manier  les  paffions ,  ihd.  Doc* 
frine  d'Arif^ote  fuivie  par  Cieeron,  4(.  Merveilleux 
«tes  Paffions  ,  53-  £n  quoi  Antoine  en  -^t  Confîliec 
l'Art,  226.  Sa  doârine  eft  celle  d'Arif^oce,  230.  Im- 
potuMs  préceptes  fur  les  paffions,  290.231.  Divîfîon  dea 
paffioos  Ptlon  kl  Sipïcieiii»  soi,   £Uc8  iÔM  le  moyen 
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de  vaincre  lé  cœur,  470.  U  n'cft  pas  befoin  d'en  fâ- 
voii  le  nombre  ou  la  nature  avec  une  exactitude  phyfîque 
pour  les  eicciter«  480.  Elles  ont  lieu  dans  lesSerraons> 
if.Ôcc.  S'il  eft  permis  à  un  honnête  homme  d'ezcitec 
les  p^ons,  124.  &c.  Platon  Ôc  Ariftote  les  demandent 
dans  l'éloquence  par  différentes  faifbns,  128.  Elles  fe 
prehnent  en  bonne  &  mauvaife  part,  435*  Par  qui  bien 
traitées,  213*  221. 223.  Sur  cela  deux  grands  i>réceptes, 
174.  La  faulTc  Eloquence  ne  peut  les  exciter,  446- 
Pourquoi.néceflaires  ,  381.  Même  au  Plaidoyé,  238. 
Non  étrangères  à  l'Avocat.  239 

Patru  n'égale  point  M.  le  Maître,  a  zxviii 

PaMl  (S.)  très-éloqnent  dans  Tes  Epitiés,'  «'469     Avoir 

Îtourtant  quelque  di^Bcufté  à  parler,  &  pout  cela  accu* 
^  ë  .de  n'avoir  pas  le  talent  de  la  parole,  ihid.  Son  £- 
loquence  et  oit  toute  Tenfible.  h  57c 

FatU  (le  P.  de  S.)  Abbé  des  Feuillans,  fon  Ouvrage,^  13^ 
Son  fiyle  &  fa  modeiiie,  138.    Se  trompe  en  quelque 
.  choGify  139-140.  Sa  conformité  avec  la  Motbe  le  Vajer» 
làns  que  l'un  ait  copié  l'autre^  i4X«^   Son  fentiment  fuc 
les  citations.  j^z 

Ttdata  (idée  d'un)  h  417.    Tel  l'eft  qui  ne  le  croit  pas. 

Peintura  dans  l'Eloquence,  k  56S 

Teletier  (M.  Le)  de  Soozi.  h  ^  *  240 

fenfîes  ;  les  dernières  ne  font^as  toujours  les  meilleures  b 

25» 
Jpflf/ir  (l'Art  de)  Logique,,  j 3 !•    Utile  à  l'Orateur^  331 

334*  N'eft  poityi^ii|ir&llétQÈtique».334.  11  y  a  des  chofes  . 

à  redire.    .  .  347. 34^ 

Tinptf  (l'Art,  de  bien)  dans  les  Ouvrage^  d'esprit;  partie  de 

la  Rhétorique  d^Ariftore,  ^33  5*    Pourquoi  diftingué  de 

l'Art  de  penfer,  332.    Ses  défauts.  3  41 

Perts  de  rEglile,  leur  Eloquence,  h  $7$ 

Périodes  (règles  lut  les)  b  251.252.  253*   Celles  des  Anciens 

8c  lt&  nôtres.    ~        '  280 

Peroraifon  ,  iês  qualitez,  ^290.    Yraye  Peroraifon  des  Ser« 

mons.  54f 

Perfuéuteri  moyens  de  le  faire,  «4i,42.  Mal  pris»  ^31;. 

'   Perfuajùin;  c^cft  la  fin  naturelle  de  l'Eloquence,  qu'il  faut 

toujours  avoir  en  vue.  a  xtir 

Pefcheur  (Jean  le]  ce  qu'il  dit  de  la  Rhétorique  d'Omet 

Talon.  M  ^  Si 9»  Î4Î 

Pétrone,  cet  Auteur  eft  afieâé,.auoi  qu'il  blâme  l'affeda- 

tioa,  4341.    Ce  qu'il  dit  deia  Declamatigiiy  480.  Eft 

'Dd|  decfa* 
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déclam^fnr  •  tAaû.  qtie  (on  Tradaâetu^  it}.    Erreur  de 
ce  dernier,;  38r 

?*Mptti  11  eft  Jage  de  rEloqnence.  4  *  251 

Thedre^  Dialogue  de  Platoii,  41  Deflfein  de  ce  Dialogue» 
2.  Soo  caraâeré,  26,  Ses  beautez*,  z.  Senr  le  jeune 
homme.  26 

Phidisjy  fon  Jupiter.  «  ,     *<î^ 

Phit0f0f>h€s ,  difFeient  des  Oratean  ,  &  en  qaoi,  «ixzir» 
&c.  Comment  il  fane  entendre  ce  <)ue  dît  Ciceron ,  que 
c'eft  à  enx  qu'il  de?oit  fon  éloquence,  z6u  Eloquence 
fnrpreoame  de  quelques  Fhilofophes,  {04.  6cc.  A  quel- 
le forte  d'Ouvrages  ils  l'appliqnoient.  30^ 
fhihf»phii }  quelle  eft  la  Philofophîe  qui  entre  dans  TElo- 
quence,  4  zmciv.  Quelle  feâe  convient  plus  à  l'Orateur» 
a4r.  )oz.  Quelle  eft  celle  qui  ne  lui  convient  pas»  251* 
Ufage  de  la  Philofopbie,  2^9.  JLa  phis  propre  à  l'Ora* 
teur  ne  fuifit  pas ,  262.  La  Philolbpnie  avoir  nui  à  !'£• 
loouence  de  Brutus,  280^  Quel  mal  peut  £Eiire  la  Fht- 
loloptfie  traitée  fans  éloquence.  481 
PhyPtfHt  i  quel  ulàge  en  faifme  Periciès  dans  fès  Harangues, 
4309.&C.  Ce  que  c*étoit  que  laPhyfîque  de  Periciès» 
4I6.  En  quel  (eos  elle  peut  donner  de  la  grandeur  d*a- 
sue  ,  3o7«  Penfée  d'Uermagore  iiir  la  Phjfique,  312. 
Cauics  phyfîqaes   étrangères   à  la  Rhétorique,  b  491. 

Tiitrae ,  fet  talens  ôc  iès  dé  ftuts.  k  102 

flagtaire  \  un  Prédicateur  qui  prend  les  Sermons  d*un  autre 
n'eft  point  plagiaire,  a  474 

Platon  excellent  Maître  d'Eloquence,  4 1.  9*  Son  deflein 
dans  Phèdre,  2.  Dans  Gorgias,  i.  z.  En  quoi  confis- 
te,  félon  lui,  la  beauté  du  Discours,  3.  Elévation  de 
ce  Philofophe  dans  fcs  préceptes,  2. 5.  Il  n'cft point  en- 
nemi de  la  ahécorique,  7.  Raille  les  Rhéteurs^  leurs 
règles,  7.9.  Eft  un  grand  Orateur,  9.  Sa  manière  de 
faire  connoitte  le  beau,  9. 10.  Dispute  le  prix  \  Ho- 
mère  8c  à  Xenophon,  11.  N'êft  pas  de  bonne  foi^ 
ibii,  Reconnoit  une  vraje  Eloquence,  15.  itf.  Il  af- 
fe£le  les  manières  de  Gorgias  ficd^lfocrate,  20.  Polis- 
foit  fei  Discours  à  l'âge  de  So.  ans  ,  ibid»  Décrie  les 
Rhéteurs  contre  la  vérité  &  la  juftice  ,•  tbid.  8c 
beaucoup  d'autres  honnêtes  gens  ,  ibid.  Il  avoit  de 
grandes  paflions,  21.  Défaut  de  fês  Dialogues,  ibid. 
Ufe  de  Sophismes  contre  léi  Sophtftes.  zz.bixS.  At- 
tribue une  faufle  viâoire  à  Socrate  fur  les  JLheteurt» 
ibià.  Autres  reproches  qu'on  hil  fait ,  zf •  Varie  dans 
ics  iouimoif ,  ibid,  Trop  libxc  4aaf  rhcdie»  atf,   U 
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y  choque  les  bîenlêances ,  ikJtL  Donne  de  lai  dne  idée 
abominable,  i^ii.  &c.  Sa  doâzine  affieufe  ,  ibid.  Ses 
maximes  fur  l'Eloquence»  b  125.  Sa Doâiine  compacee 
avec  celliB  d'Aiiftoce»  127.    Ce  qu'il  penfe  d'iTocxate. 

P/fiM  Ujem*t  ft'^e  à  dotex  la  fille  de  Quintilicn  Ton  Mai. 
tie.  *       "  3  70 

flum^  il  n'jT  >  point  de  meilleur  Maître  de  Rhetoiique, 
que  la  Plume,  s  xxi i.  25  c 

Pltuar^t  quel  eft  rAuteur  François  qui  en  approche'  le 
plus,  h  z6u  Sa  Compaxaifon  de  Cicexon  &  de  Demos* 
thene.  3Ulit 

fê^tf  la  plus  parfaite  femblable  à  une  belle  profe,i»    551 

fpg/it  Françoife  peu  goâcée  ^ar  im  habile  homme,  à  cauire 
de  rafiuietiiFement  à  la  rime,  s  $1,'^ 

J!»ëtei  les  Foëtes  font  les  premiers  qui  itèrent  cultivé  la  dic- 
tion» «56.  Leurs  ornemens  font  froids  dans  la  pco^» 
sUd.  11  n'y  a  Foëte  ni  Orateur  qui  ne  croye  mieux  fai- 
re qu*un  autre.  276. 277 

Pi^f^M» ,  jugement  qu'il  porte  de  Quintilicn.  4        >77«l7t 

Fêrtrmfsi  leur  ofage  dans  l'Eloquence,  «4S«  Si  Atiftote 
les  a  eu  en  vue  dans  ce  qu'il  a  dit  desmœuiia  49*  Mal 
confondus  avec  les  moeurs  Oratoires»  k  323. 324 

Têmrcbftf  fa  querelle  fur  les  Faffions.  k    ,  S^9-5i6 

^ictftes  i  (l  le  chemin  .eft  long  par  les  préceptes ,  4  xxv.  Leur 
milité t  8c  même  leur  neceflicé ,  xix.6349.350.  Premie- 
xement  pour  ceux  qui  compofcnt  »  xxi.  En  fécond  lieu, 
sour  ceux  qui  jugent»  xxvx.  Les  préceptes  feuls  ne 
font  point  un  Orateur»  xo.  Ceux  des  anciens  Khéteurt 
n'étoieat  qu'une  préparation  \  des  préceptei  plus  impot- 
tans  »  ibid.  Soin  qu'il  faut  avoir  oc  les  abréger  »  421» 
Leur  fechercflè  n'eft  poin^  à  craindre.  422.  Ceux  que 
les  Payens  nous  ont  lalirez  fur  la  Rhétorique ,  fuffifent 
an  Frcâicateur»  461. 46^2.  513.  Idée  des  Maîtres  qui  n'onc 
voulu  les  fuivre»  ou  qui  ont  voulu  en  donner  d'autres, 
Âtf2«5i4.&c    Fondemens  des  préceptes' ^  489.490 

Bridicatiurs  t  inftruàions  que  leur  donne  S.  AuguftJn»44tfr» 
doit^ot  fe  fervir  de  la  BJietorique  »  ih'd.  Ne  doivent  ea 
diercher  d'autre  que  celle  des  Anciens,  462.  $13. 5 r4« 
Leurs  devoirs  fdon  S.  Paul,  4>éf.  Les  mêmes  que  félon 
Ciceroo  »  ièid.  Ceux  qui  font  éloquens  fqnt  plus  de  Â:uic 
que  ceux  qui  ne  le  font  pas,  466.  A  quoi  l'onconnok 
<)a*ils  onttooché  le  c«ar , 473*  Leurs  c|ualitex , 49s.  h  207.. 
S09.4tfo.9fp., 541*  54a.  Doivent  /avoir  les  régies  de  la 
&.hetorique8cde  1  a  Logique  »4  501.  jusqu'à  quel  point  ila 
doirCAt  les  faToir»  jo2.  Autres  étodca  qu'ils  doivenc 
D  d~4  faiie^ 
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-^MTC,  ;oj.  Feifvdieo  des  Prédîcatetus ,  kt^  QocîU 
eft  la  matière  qa'ils  ont  à  traiter  ihnL  Vertus  flc  t«[ens 
des  Piédtooteiiis ,  S2.ècc  Doivent^écrire  leurs  Sermons» 
9S*  Combien  coupables  sHls  ne  le^ont,  ihd.  Métho- 
des qu'on  leur  propofe  pour  les  bien  compofei.  52  &c. 
S*ils  doireot  être  éloqucns,  232.29$.  237.  Qui  leur  four- 
nit les  piéccpces,  366.  Si  l'Avocat  eft  plus  rare,  232. 
Comment  ils  fixent  lenr  fujet,  263.  Ce  qui  les  rend 
utiles  8c  agréables,  307.  Leur  conftance  à  piêchcr, 
4tfi.  Ne  s'attendent  point  à  l'inlpiration  des  Apôues» 
théd,  &  5)0.    Talent  peu  commun.  549 

Tr*dicat$0n ,  fa  matière  n'eft  point  une  hypothefè ,  ou  on 
genre  de  canfe,  mais  une  tnefe  générale,  «464.  Tout 
y  eft  grand,  &  néanmoins  tout  n'y  doit  pas  être  fublî- 
me,  471.  Source  4cs=défiauts  dans  Ja  Prédication,  Uûi» 
faux  moyens  d*y  plurc.  >  47T 

freuveff  l'idée  qu'il  en  faut  $i¥oir,  «3S.    Leurs  espeoes, 

'  t'M,    D'oàil  £iut  les  tirer,  40.    Leurs  caraâeres,-«Md« 

'  Choix  qu'on  en  doit  faire,  ibitU  Peuvent  ft  tiret  des 
mœurs ,  4t.  Et  néanmoins  différent  de  ce  qu'on  apMl- 
le  maurs  dans  k  Discours,  »M/.  -  A  ouoi  ks  requît  Hei« 
roogene»  119.  Manière  de 'les  concinie  dans  les  Dis- 
cours Giratoires  ;-  izo.    De  les  piopofêr,  322.    Il  faut 

■  plufieurs  preuves,  ias S.    Moyen  de  les  multiplier, 2t9« 
De  les  traiter,  4S0.  s 41 .    Leurs  qualités.  "         482.$^ 
trière^  neceflaire  au  Prédicateur.  «  474 

Frincet }  l'£loquence  kuc  donne  un  grand  relief,  4  ^  A,- 
kxandre  en  étoit  petfuadé,  Md,  Sont  dispeofez  de  bien 
des  chofes  à  canfe  de  leur  ékvation ,  70.  Ont  de  grands 
avantages  pour  perfuader,  ibid,    11  y  a  des -choies  dans 

.  l'Eloquence  dont  «ien   né  peut  les  dispenlèr,  ibid.    Us 

ont  foH?ent  tiré  d'elle  d'auflOi  grands  fêcoucs  ^le  de  leurs 

troupes.  ibid,  dcc. 

ffotfmHdtmiS}  ce  que  €*eft ,«  141. 150.  i%6.  Combien  on  ca 

.  «Uilingue,  14?..  S*ils  font  les  matières  dcsConverfations. 

FfêmncidtiêHf  comment  on  doit  s'en  inftmire.  s  fét 

,  Pr0£hêtts  (les)  ne  font  pas  les  feuls  qui  prêchoient  les  )ai£i  k 

J«4.  5©f 
PHfêfititn  difficile  \  troavei  en  tout  genre  de  cauiê ,  m  $69» 
Propoiitions  fublldiaires,  ce  que  c'eft,  te  Um  udge  dans 
l'Eloquence.  51  c 

Profit  la  belle  Profe  reflembte  à  des  Vers.  4  s$o 

Prouver  philo  fophiquemeat  ou  en  Oiatcuiy  eâ  quoi  difEe* 
.   16.4  .    .  s»l 
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Sutflién^  ce  qa'ett  dit  Hennoftene,  4118.  II  faut  la  bfen 
démêler  &  la  bien  établit  dans  les  matières  oratoires 
comme  dans  les  Sciences.  ibtd, 

Stnintilien  appioche  fott  de  Ciceron ,  «xzzix.  Sa  plainte  fui 
la  dôârine  de  Platon,  15.  Mauvais  jugement  qu'il  fait 
de  la  do^tine  âats  mcfcars,  48.4p.  N'eft  pas  toujours 
oppofé  à  Ariflote,  6z.  Le  loue  fort»  63.  N'a  jamais 
blâmé  en  général  fa  Rhétorique  ,  6z.^  A  profité  de 
Denys  d'Halicarnafîe,  fans  lui  en  faire  honneur ,  9S-9Sm 
Son  païs  &  quelques  circonltances  de  fa  Vie,  3<^. &c. 
Ce  qae  Juvenal  dit  de  its  licfaelTes  ,  370.  37 1>  Ex- 
cellence de  fofi  Ouvrage»  372.  373.    Son  travail  fur  l'é- 

■  ducation  des  enfans^  374.  375-  Ce  qu'il  penfç  àt&  étu- 
des particulières,  &  des  études  tardii^es,  ihid.    Son  fen- 

^  timent  (Ut  la  necelfîté  de  lUrt,  39  3*  Se  trompe,  3^4» 
Sa  méthode,  ibid.  Son  obfcurité,  i%i>  Se  contredit, 
ibid,  Sts  charmes ,  ibid.  &  3  8«.  Prend  à  gauche  quand  il 
réfute,  38^387.  Louange  qu'il  donne  à  Domiticn,£c 
ce  qu'il  en  faut  penfet,  387*  3.S8.  Diffus  fur  les  lieux  de 
Rhétorique,  388.389.  Comment  il  traite  l'Art  delà 

•  xaillerie,  3S9.    Avis  Important  fur  les  propoiitions  & 

•  fiir  les  preuves,  ibid.    Ses  plaintes  fur  la  mort  de  fon 
'  fils,  37<-39o.    Ne  rend  pas  juftice  à  Ariftote,  391.  S'il 

a  tine  vraye  candeur,  392.  Eloges  qu'on  lui  donne, 
394.    Utilité  de  fon  Ouvragp  ,  397.    Trop  diffus  poux 

-  4es  enfans,  400.402.  Beaux  préceptes  qu'il  donne' fîii 
l'élocution ,  403*  Ce  qu'il  dit  fur  l'Amplification  ne 
lUffit  pas,  404.40;.  Diffus  fur  les  figures,  405.  Obfcur, 
407.  Jugemens  au'il  pone  de  divers  Auteurs ,  407^  408* 
Méthode  quHi  aonne  pour  compofer,  410.  Pour  U 
prononciation ,  ibid.  Donne  des  avis  utiles  à  l'Orateur* 
411.  Sonportfyt,4T3.  Discours  fait  pour  être  Id  ou  poux 
êtst  prononcé  ,   félon  lui  ,  c'eft  la  même  chofe,  414. 

'.  Ce  que  dit  de  lui  Antoine  LuUe,  484,  Ce  qu'en  ^it 
Ecasme,  503.  Il  cft  maltraité  paz  Kamus  5c  fur  des 
foademcns  frivoles.  42*  41 


7^^f(/mV}  Herpnogene  en  parle  bien,  «i28.>    Ce  qu*oti 

en  peut  dire,  les  règles  qu'on  jpeut  en  donner,? fan 

n^^Se-,  2S3.ai4«    'u  9tu  bien  trauée,  bz\i^    Si  elle  a 

*    lie»  dans  on  Scimon,  ^53 

'  .  :  Dd  ;  ^'/*«i 
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Z^ifin  ;  la  Rai(bii  pat^nue  à  un  ccitain  point  d*excêllen- 
ce  eft  ce  qu'on  nomme fageflc,  «m.    Idées  des  meil- 
leures xaifbns.  b  3f  i 
^«iMw  (Tkrre)  ami  d'Otoex  TaiOn»  4  5st;    S'entend  peu 
à  enièfgnef  l'Eloquence,  54U  Setcompe  fût  lemojen  de 
multiplier  les  Orateurs ,  542.    Ses  analyfes  mai  enten- 
dues, ikid,Ubi%.i9,  Idée  de  fà  Vie.  b%%.  94.    Ses  bon- 
nes 8c  mauvaifes  qualkez ,   |6.    Réduit  la  Rhétorique 
àrélocutioo,  38.    Sesfaillietcontie  les  Anciens,  40, 
4t*     ^t%  fanfaronades ,  ^t*   Ceux  qi^il  a  attaquez  n'en 
font  pas  oioins  eftimez ,  45.    Les  Ramus  de  tous  les  fic- 
elés, ibid.    Si  Ramus  s*eft  <tegui£(é  (bas  le  nom  d'Onaei 
Talon.  ^                                        ^                                541 
Ti^in  (le;  P.)  fon  jugement  fut  Platon ,  4  a.  5«*    Sot  Arifto- 
^i  4A*  $s*    Sut  ce   quç   et  Philoropke  dit  des  Pas- 
fions  ,42.    Sur  Denys  d*HaUcamaflè ,  i4.    Sur  Longîn, 
liir  Démëtrios,  117.  aot    Ce  qifil  dit  du  fécond  Livre 
de  roratetar,  219.119  231.  ai«.  Du  Dialogue  touchant 
les  Orateuks  ilhifttet,  247.    Mdpii^  de  ce  Pete  (iu  w& 
endroit  de  ce  Dialogue,  248.    Ce  qu'il  dit  de  Quinti- 
lien ,  394«    Sur  la  Litceratuie  y  bxtj^    Ses  Ouvrages ,  s  ie« 
&c  320.    Comment  il  les  vante,  311.   Son  goût,  k» 
méprifes,                                                        311.3a» 
%ic9mfinfê  de  POrateufL  b                   /                      i9t 
7(fihxions  fur  ^Eloquence  par  le  P.  Rapin,  ^fii  Sec.  320. 
&c.    Far  Mrs.  Arnaud  de  de  Sillexi,  41^  &c.    Sut  la 
Rhétorique  par  l'Auteur.                                    5  is*  &c. 
T^fmatiên  compriiê  fous  la  ^preuve.  *  <* 
Tl^efmir  en  nommant,  b                                               24^ 
?^/m,  pourquoi  neceflaîrcs  au  Prédicateur  ^  fi  c'eft  le  S* 
£*|^it  qui  l'ittftruit,  4471.    Jusqu'où  elles  lui  ibut  ae- 
ceflkires.                                                                     5511 
^Pertêire,  le  vrai  répertoire  de  l'Orateur.  *                   13 1 
T^plijHt  pénible  aux  Avocats,  b         ,    -            -    134.  aj^ 
7{hetmri  idée  ancienne  de  ce  nom,  «xxxvft.  Rhéteurs  lail- 
jez jpar  Platon ,  7.    Leur  vanité ^  leur  ignorance^  Ifuc 
injuftice,  leurs  préceptes  ,  8.12. 13. 14.  Platoa  attribue 
nne  faulTe  viftoire  à  SoCrate  Cat  lesRhétenfs»  22.  Com- 
ment, Se  en  quel  cas  un  Conquérant  peut  être  comparé 
à  un  Rhéreur  188 ,  &c.    Rhéteurs  chafTez  de  Rome  pat 
Craflus,  240.    Recueil  des  petits  Rhéteurs,  pat  M.  Pi- 
thon  ,  428.    Pourquoi  ainii  nommez.                        ibidn 
'^étwiquti  plus  propre  à  former  l'esprit  que  la  Logique,  4 
Juc«vT.  Son  origine,  XXXVII.  &  274. 27f.  En  quoi  die  con^ 
fifte,  félon  Platon,  4 3. 4.    Plapon  8c  Antomt  ne  la  dé- 
crient que  pour  fe  divertir,  9.»^.    fsopce  i  Sixe  z«il« 
léci  9,   Compacée  %  i'ah  des  Cuifiaicti»  12.  13*   ^ 
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dëfiendie  le  pour  U  le  contre,  40.  Ne  doit  défendre  que 
la  bonne  caufe,  41.  Donne  l'art  de  dire  les  chofes  arec 
ccptit»  $$'  2cc.  Comment  elfe  éft  oppofée  à  la  Dialec» 
ti<|ue,295(!r/i»rt^.  Eieccices  de  Rhétorique  bonsôc  mau* 
y  tas  y  378.  S*il  faut  flaire  deux  ans  de  Rhétorique  8c 
comment,  42i,  Quelle  Rhétorique  coijivieot  à  uneclas* 
fej  414-432*  Cet  Art  pecfuade  le  vrai  &  le  fau)c,  U 
ne  doit  défetfdre  que  la  vérité»  4^1*    La  Rhétorique 

y  des  anciens  Payens  iuffit  aui. Prédicateurs,  461. 462.  A 
der  préceptes  potu  les  jeunes  gens ,  &  d*autres  pour  Ici 
gens  avancez,  467. 46S.  Elle  eft  une  fource  d*^oqtfen- 
cc&defagefle,  $é7.56t.  Commune  toujours  8c  par  tout» 
^^75. 277*  Ne  dit  rien  de  nouvetu,  216.  £eut  être  bon» 
ne  fans  qu'on  en  profite.  475 

K^ifri^t  à  Alexandre  $  elle  n*eft  point  d'Atiftote,  s  €7» 
76.  Caraôetc  &  défaut  de  cet  Ouvrage,  tf7»tfS*~Ci( 
qu'il  7  a  de  meilleur ,  7»-  Belle  Reflexion  qu'on  j  ' 
trouve, 73.  La  méthode  n'en  eft  pas  exaôe,  8c  on  y 
descend  dans  des  minucies,  74.  £Ue  finit  par  une  reca* 
pltolacion  finguliere.  75*7^ 

t^obêrttl,  tire  Longin  de  la  pouflîere,  b  2.  l^ft  habile  8c 
vain  ,  ihieU    Evénement  qui   l'humilie,    $.    fiête  (bs 

^  imaginations  aux  Anciens,  lô.  Veut  rendre  les  Ora- 
teurs Philorophes,  8c  rendre  les  Fhilofophes  Orateufs^ 
4.  Ridicule  dans  fa  méthode  8c  en  ce  qu'il  dit  des  û* 
gures.  5.^*  7- 1.  A 

%ûlUn ,  fon  Edition  de  QuintUien  8e  fon  travail  fur  cet  Au- 
teur. 41  tf,  érfmvm 
^'^mâinsi  ils  deviennent  éloqueos  8c  ccflèot  de  l'être.  « 

XVIl,  ' 

S. 

r«>#tfi  fM.  de)  Avocat  an  Confôl ,  fon  mérite.  4  T47 
^ Ségife'i  ce  quec'eft,  «m.  Sa  néceffité,  iki<L  Préfc- 
xable  \  l'Eloquence ,  tv.  Sans  elle  l'Eloquence  eft 
miiûble,  ihtd.  Sans  l'Eloquence,  la  Sagefle  n'eft  pas 
d'un  grand  ufage,  Aid.  L'amour  de  la  Sagefiè  a  fait 
cultiver  l'Eloquence.  Mék 

Suints  y  fi  dans  un  Sermon  il  ftot  s'étendre  fur  leurs  louan- 
ges, k  6* 
SaimM^  Dodeur  de  Soxbonne,  fa  Lctue  l  l'Auteur»  foa 
mérite,  8cc.  k         .                                                S 79 
Sâlmâtim  Milice  t  fon  ttûigedans  le  Sermon.  4          |p9 
^éfvémi  :  Us  le  CtOBPCtt  fucTqoefois,  4  2^;,    Cc  qu'ils  dol- 
£e  é                      vent 
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mieux  que  le  P.  CaiOlîn  , .  116.    Ce  qui  manque  à  fa 

Rhétorique.  .  '*'^* 

S^crâti,  fleaudeGorgîaf,4Xxxvrii.  Remporte  fut  Im  une 

▼iftoire  en  idée,  22,    Sa  méthode  dans  Mes  aitgumens. 

tu 
Sopateri  fa  méthode  pour  former  l'OrateuL  4  m 

Sifhi/iisi  ancienne  idée  de  ce  nom.  »  xxxvit 

Stérilité,  manière  de  cacher  la  fterilité.  é-  478.47f 
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Stnbée  (Jaques  Louis)  de  Rhcims,  jugement  qu'il  fait  de 

l'Oxaicoxdc  Ciccion,  426;.  Entend  cet  Ouvrage  com- 
.      .'       •  *  me 
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parable à  Gaspard  Laurent,  51g.  Eil  trop  diffus  furHer* 
mogene.  1 19 
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Moyeu  de  l'aquerir,  166,     Source  du  Sublime,  I67.    Il 
y  en    a  deux  qui  tiennent  plus  de  la  Mature,  168.    £t 
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Subul  (Mr.)  fon  éloge.  «  147 

Succès  des  Livres. 6  271 

SylUgtfUquig  (forme)  fon  ufage,  f  2I9 


*t'^Un ,  en  Lstîn  TmImus^  (Orner)  fi  cet  Ameùt  n'eft  autie 
^  que  Ramu&  deguifé»  a  543,  Sa  Rhétorique  ne  con- 
tient que  l'elocution,  $it.  Utile  à  la  Clafte d'Humani- 
té, 539.  Dédiée  à  rUniverflté  de  Pans,  540.  Confor- 
me au  goût  des  Anciens,  ibid»  Louée  néanmoins  pas 
Kamus  leuc  Antagonifte,  ibid.  Par  Iç  Pescheux,  539« 
£t  par  Priftiu»  543,  21'abxege  point  Iç  chenÛA  4e  TEldt- 
9aejw&  ibid^ 
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Twnmi  manière  dont  £née  le  tiië.  b  $$$ 

y. 

'TU^^ir  (Du)  Gai^dedes  Sceaux ,  fon  Ouvrage  fut  l'Eloquence, 
^     bioo^  8cc.  Ce  qu'il  dit  (uz  ramoiité  de Ctcaon.     3ttf 
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/tu,  la  Rhétorique  d'Ariftote,  6$.  Ce  qu'il  penic  du  Li- 
vré de  l'Elocucion  8c  de  fon  Auteur,  198*  2o5.  Il  eft 
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Bonté  de  fes  préceptes  fur  la  Prédication ,  47. 4S.  Qua- 
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d'ailleurs ,  5r.    FxofilC  de  Dcnys  dlialicaxaaflc»  U  loi 

,   CA  fait  hoaacm*  95 
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VtiU ,  il  faut  même  dans,  la  Fiédicatioa  joindre  l*Utile  \ 
ragtéable.  «  46€ 

W. 

tl^Olfius,  foa  Edition  d'Ifociate  enrichie  des  lefieztons  de 
^'^    -Denys  d'Halicarnaflc.  *  ^t 


VEMPbêHi  émule  4e  Platon,  «ix.    Bon  mot  de  Xeno» 
•**■    phon.  ztz 


*  Iztunht  ufage  de  ce  terme.  ^      • 
F    l    K. 
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